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PRÉFACE. 

•  •      •  ■  * 

LA  Mufique  eft  ,  de  tous  les  beaux  Arts  ; 
celui  dont  le  Vocabulaire  eft  le  plus  étendu, 
6c  pour  lequel  un  Dictionnaire  eft ,  par  confé- 
quent ,  le  plus  utile.  Ainfi,  Ton  ne  doit  pas  mettre 
celui-ci  au  nombre  de  ces  compilations  ridi- 
cules ,  que  la  mode  ou  plutôt  la  manie  des  Dic- 
tionnaires multiplie  de  jour  en  jour.  Si  ce  Livre 
eft  bien  fait ,  il  eft  utile  aux  Artiftes.  S'il  eft  mau- 
vais, ce  n'eft  ni  par  le  choix  du  fujet,  ni  par  la  forme 
de  l'ouvrage.  Ainfi  Ton  auroit  tort  de  le  rebuter 
fur  fon  titre.  Il  faut  le  lire  pour  en  juger. 

L'utilité  du  fujet  n'établit  pas ,  j'en  conviens  J 
celle  du.  Livre  ;  elle  me  juftifie  feulement  de 
l'avoir  entrepris  ,  &  c'eft  auffi  tout  ce  que  je  puis 
prétendre;  car  d'ailleurs,  je  fens  bien  ce  qui  man- 
que à  l'exécution.  C'eft  ici  moins  un  Di&ionnaire 
en  forme ,  qu'un  recueil  de  matériaux  pour  un 
Di&ionnaire  ,  qui  n'attendent  qu'une  meilleure 
main  pour  être  employés.  Les  fondemens  de  cet 
Ouvrage  furent  jettés  fi  à  la  hâte ,  il  y  a  quinze 
ans.,  dans  l'Encyclopédie ,  que ,  quand  j'ai  voulu 
le  reprendre  fous  œuvre,  je  n'ai  pu  lui  donner 
la  folidité  qu'il  auroit  eue,  fi  j'avois  eutplus  de 
tems  pour  en  digérer  le  plan  &  pour  l'exécuter. 

Je  ne  formai  pas  de  moi-même  cette  entre- 
prife  ,  elle  me  fut  propofée;  on  ajoûta  que  le 
manufçrit  entier  de  l'Encyclopédie  devoir  être., 
complet  avant  qu'il  en  fût  imprimé  une  feule 
ligne  \  on  ne  me  donna  que  trois  mois  pour  rem- 
plir ma  tâche  ,  &  trois  ans  pouvoient  me  fuffire 
a  peine  pour  lire ,  extraire ,  comparer  &  compiler 
les  Auteurs  dont  j'avois  befoin  :  mais  le  zèle  de 
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l'amitié  m'aveugla  fur  l'impolfibilité  du  fuccès. 
Fidèle  à  ma  parole ,  auxdépene  de  ma  réputaton , 
je  fis  vîcè  6c  niai  f.  ne  pouvant  bien  faire  en  fi 
peu  de  téms  ;  au  bout  dé  trois  mois  mon  ma-< 
mjfciit  entier  fut  écrit,  mis  au  net  &  livré;  je 
ne  I?aî  pas  revu  depuis.  Èl  j'avois  travaillé  volume 
à  volume  cornme  les  autres  ,  cet  elTai ,  mieux  di- 

féré,  eût  pû  refter  dans  l'état  où  je  l'aurois  mis. 
C  ne  mç  repens  pas  d'avoir  été  exa&  ;  mais  je 
me  repçns  d'avoir  été  téméraire  ,  &  d'avoir  plus 
promis  que  je  ne  pouvois  exécuter. 

Ble(Té  de  limperfeeiîon  de  mes  articles,  à  me- 
fure  quç  les  volumes  de  l'Encyclopédie  paroif- 
foient ,  je  réfolus  de  refondre  le  tout  fur  mon 
brouillon ,  &  d'en  faire  à  loifir  un  ouvrage  à  part 
traité,  avec  plus  de  foin.  J'étois ,  en  recommen- 
çant ce  travail,  à  portée  de  tous  les  fecours  né- 
ceffaires.  Vivant  au  milieu  des  Artiftes  &  des 
Gens-de-Lettres  ,  je  pouvois  confulter  les  uns  & 
les  autres,  M.  l'Abbé  Sallier  me  fourniffoit,  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  r  les  livres  &  manufcrits 
dont  j'avois  befoin,  6c  fouvent  je  tirois,  de  fes 
entretiens ,  des  lumières  plus  fûres  que  de  mes  re- 
cherches. Je  crois  devoir  à  la  mémoire  de  cet 
honnêre  &  favant  homme  un  tribut  de  recon- 
noiffance  que  tous  les  Gens-de-Lettres  qu'il  a  pû 
fervir  partageront  fûrementavec  moi. 

Ma  retraite  à  la  campagne  m'ôta  toutes  ces  ref- 
fources ,  au  moment  que  je  commençois  d'en  tirer 
parti.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  les  rai- 
Ions  de  cette  retraite  :  on  conçoit  que,  dans  ma 
façon  de  penfer , Tefpoir  de  faire  un  bon  Livre  fur 
la  Muiique  n'en  étoit  pas  une  pour  me  retenir. 
.Éloigné  des  amufemens  de  la  Ville,  je  perdis  bien- 
tôt les  goûts  qui  s'y  rapportoient  ;  privé  des  com- 
munications qui  pouvoient  m'éclairer  fur  moa 


Digitized  by  Google 


P  R  È  F  A  CE.  vij 

ancien  objet ,  j'en  perdis  aufli  toutes  les  vues  ;  Ôc 
foi t  que  depuis  ce  tems  l'Art  ou  fa  théorie  aient 
ÊLt  des  progrès  ,  n'étant  pas  même  à  portée  d'en 
rien  favoir ,  je  ne  fus  plus  en  état  de  les  fuivre. 
Convaincu ,  cependant ,  de  l'utilité  du  travail  que 
j'avois  entrepris ,  je  m'y  remettois  de  tems  à  autre, 
mais  toujours  avec  moins  de  fuccès  ,  &  toujours 
éprouvant  que  les  difficultés  d'un  Livre  de  cette 
efpèce  demandent  ,  pour  les  vaincre ,  des  lu- 
mières que  je  n'étois  plus  en  état  d'acquérir,  ôd 
une  chaleur  d'intérêt  que  j'avois  ceffé  d'y  mettre. 
Enfin, défefpérantdêtre  jamais  à  portée  de  mieux 
faire  ,  &  voulant  quitter  pour  toujours  des  idées 
dont  mon  efprit  s'éloigne  de  plus  en  plus,  je  me 
fuis  occupé,  dans  ces  Montagnes, à  raflembler ce 
que  j'avois  fait  à  Paris  &  à  Montmorenci;  &,  de 
cet  amas  indigefte,  eft  foxti  l'efpèce  de  Diction- 
naire qu'on  voit  ici. 

Cet  hiftorique  m'a  paru  nécefTaire  pour  expli- 
quer comment  les  circonftances  m'ont  forcé  de 
donner  en  fi  mauvais  état  un  Livre  que  j'aurois 
pu  mieux  faire,  avec  les  fecours  dont  je  fuis  privé. 
Car  j'ai  toujours  cru  que  le  refpeft  qu'on  doit  au 
Public  n'eft  pas  de  lui  dire  des  fadeurs ,  mais  de 
ne  lui  rien  dire  que  de  vrai  &  d'utile ,  ou  du  moins 
qu'on  ne  juge  tel  ;  de  ne  lui  rien  préfenter  fans  y 
avoir  donné  tous  les  foins  dont  on  eft  capable,  & 
de  croire  qu'en  faifant  de  fon  mieux,  on  ne  fait 
jamais  affez  bien  pour  lui. 

Je  n'ai  pas  cru ,  toutefois,  que  l'état  d'imperfec- 
tion où  j'étois  forçé  de  laiffer  cet  ouvrage ,  dût 
m'empêcher  de  le  publier  ;  parce  qu'un  Livre  de 
cette  efpèce  étant  utile  à  l'Art,  il  eft  infiniment 
plus  aifé  d'en  faire  un  bon  fur  celui  que  je  donne, 
que  de  commencer  par  tout  créer.  Les  connoif- 
fances  néceflfaires  poux  cel$  ne  font  peut-être  pas 
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fort  grandes,  mais  elles  font  fort  variées,  &  fe 
trouvent  rarement  réunies  dans  la  même  tête. 
Ainfi  ,  mes  compilations  peuvent  épargner  beau- 
coup de  travail  à  ceux  qui  font  en  état  d'y  mettre 
l'ordre  néceffaire;&  tel ,  marquant  mes  erreurs, 
peut  faire  un  excellent  Livre ,  qui  n'eût  jamais 
rien  fait  de  bon  fans  le  mien» 

J'avertis  donc  ceux  qui  ne  veulent  fouffrir  que 
des  Livres  bien  faits  ,  de  ne  pas  entreprendre  la 
leâure  de  celui  ci  ;  bien-tôt  ils  en  feroient  re- 
butés :  mais  pour  ceux  que  le  mal  ne  détourne 
pas  du  bien;  ceux  qui  ne  font  pas  tellement  oc- 
cupés des  fautes ,  qu'ils  comptent  pour  rien  ce 
qui  les  rachette;  ceux,  enfin,  qui  voudront  bien 
chercher  ici  de  quoi  compenfer  les  miennes,  y 
trouveront  peut-être  alfez  de  bons  articles  pour 
tolérer  les  mauvais ,  &  ,  dans  les  mauvais  même  y 
allez  d'obfervations  neuves  &  vraies ,  pour  va- 
loir la  peine  d^être  triées  &  choifies  parmi  le  refte. 
Les  Muficiens  lifent  peu,  &  cependant  je  connois 
peu  d'Arts  où  la  le&ure  &  la  réflexion  foient  plus 
nécelTaires.  JJai  penfé  qu'un  Ouvrage  de  la  forme 
de  celui  ci  feroit  précisément  celui  qui  leur  con- 
venoit,  &  que  pour  le  leur  rendre  aufli  profitable 
qu'il  étoit  poflible ,  il  falloit  moins  y  dire  ce  qu'ils 
favent,que  ce  qu'ils  auroient  befoin  d'apprendre. 

Si  les  Manœuvres  &  les  Croque-Notes  relèvent 
fouvent  ici  des  erreurs,  j'efpère  que  les  vrais  Ar- 
tiftes  &  les  hommes  de  génie  y  trouveront  de? 
vues  utiles  dont  ils  fauront  bien  tirer  parti.  Les 
meilleurs  Livres  font  ceuxNque  le  Vulgaire  dé- 
crie ,  &  dont  les  gens  à  talent  profitent  fans  en 
parler. 

Après  avoir  expofé  les  raifons  de  la  médiocrité 
de  l'Ouvrage  &  celles  de  l'utilité  que  j'eftime 
qu'on  çn  peut  tifer,  j'aurais  maintenant  à  entres 
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dans  le  détail  de  l'Ouvrage  même ,  à  donner  un 
précis  du  plan  que  je  me  fuis  tracé  &  de  la  ma- 
nière dont  j'ai  tâché  de  le  fuivre.  Mais  à  mefure 
que  les  idées  qui  s'y  rapportent  fe  font  effacées 
de  mon  efprit ,  le  plan  fur  lequel  je  les  arrangeois 
s'eft  de  même  effacé  de  ma  mémoire.  Mon  pre- 
mier projet  étoit  d'en  traiter  fi  relativement  les 
articles ,  d'en  lier  fi  bien  les  fuites  par  des  renvois, 
que  le  tout ,  avec  la  commodité  d'un  Diction- 
naire, eût  l'avantage  d'un  Traité  fuivi;  mais  pour 
exécuter  ce  projet,  il  eût  fallu  me  rendre  fans 
celle  préfentes  toutes  les  parties  de  l'Art,  &  n'en 
traiter  aucune  fans  me  rappeller  les  autres;  ce 
que  le  défaut  de  reffources  &  mon  goût  attiédi 
m'ont  bien-tôt  rendu  impolïible ,  &  que  j'euffe. 
eu  même  bien  de  la  peine  à  faire ,  au  milieu  de 
mes  premiers  guides,  ôc  plein  de  ma  première 
ferveur.  Livré  a  moi  feul,  n'ayart  plus  ni  Savans 
ni  Livres  à  confulter;  forcé,  par  conféquent,  de 
traiter  chaque  article  en  lui-même  ,  & ,  fans  égard 
à  ceux  qui  s'y  rapportoient ,  pour  éviter  des  la- 
cunes ,  j'ai  du  faire  bien  des  redites.  Mais  j'ai 
cru  que  dans  un  Livre  de  l'efpèce  de  celui-ci, 
c'étoit  encore  un  moindre  niai  de  commettre  des 
fautes ,  que  de  faire  des  omiffions. 

Je  me  fuis  donc  attaché  fur-tout  à  bien  com- 
pléter le  Vocabulaire  ,  &  non  feulement  à  n'o- 
mettre aucun  terme  technique ,  mais  à  paffer  plu- 
tôt quelquefois  les  limites  de  l'Art ,  que  de  n'y  pas 
toujours  atteindre  :  &  cela  m'a  mis  dans  la  né- 
ceiïité  de  parfemer  fouvent  ce  Didionnaire  de 
mots  Italiens  &  de  mots  Grecs  ;  les  uns,  tellement 
confacrés  par  l'u  fage ,  qu'il  faut  les  entendre  même 
dans  la  pratique  ;  les  autres ,  adoptés  de  même  par 
lçs  Savans  ,  &  auxquels ,  vû  la  défuétude  de  ce 
qu'ils  expriment,  on  n'a  pas  donné  de  fynonymes 
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en  François.  J'ai  tâché ,  cependant  ,  de  me  renfer* 
mer  dans  ma  règle ,  &  d'éviter  l'excès  de  Broffard, 
qui ,  donnant  un  Di&ionnaire  François ,  en  fait 
le  Vocabulaire  tout  Italien ,  &  l'enfle  de  mots 
abfolument  étrangers  à  l'Art  qu'il  traite.  Car ,  qui 
s'imaginera  jamais  que  la  Vierge  ,  les  Apôtres  ,  la 
Mejfe>  les  Morts ,  foient  des  termes  de  Mufique, 
parce  qu'il  y  a  des  Mufiques  relatives  à  ce  qu'ils 
expriment;  que  ces  autres  mots,  Page,  Feuillet, 
Quatre  ,  Cinq  ,  Gojier  ,  Raifort  ,  Déjà ,  foient 
auiïi  des  termes  techniques ,  parce  qu'on  s'en  fert 
quelquefois  en  parlant  de  l'Art  ? 

Quant  aux  parties  qui  tiennent  à  l'Art  fans  lui 
être  effencielles  ,  &  qui  ne  font  pas  abfolument 
néceflaires  à  l'intelligence  du  refte,  j'ai  évité, 
autant  que  j'ai  pu  ,  d'y  entrer.  Telle  eft  celle  des 
Inftrumens  de  Mufique,  partie  vafte  &  qui  rem- 
plirait feule  un  Di&ionnaire ,  fur-tout  par  rap- 
port aux  Inftrumens  des  Anciens.  M.  Diderot 
s'étoit  chargé  de  cette  partie  dans  Y  Encyclopédie, 
&  comme  elle  n'entroit  pas  dans  mon  premier 
plan  ,  je  n'ai  eu  garde  de  l'y  ajouter  dans  la  fuite, 
après  avoir  fi  bien  fenti  la  difficulté  d'exécuté* 
ce  plan  tel  qu'il  étoit. 

J'ai  traité  la  partie  Harmonique  dans  le  fyftème 
de  la  Baffe-fondamentale ,  quoique  ce  fyftème , 
imparfait  &  défectueux  à  tant  d'égards ,  ne  foit 
point ,  félon  moi ,  celui  de  la  Nature  &  de  la  vé- 
rité ,  &  qu'il  en  réfulte  un  rempliffage  fourd  & 
confus  ,  plûtôt  qu'une  bonne  Harmonie.  Mais 
c'eft  un  fyftème,  enfin;  c'eft le  premier,  ôcc'étoit 
le  feul,  jufqu'à  celui  de  M.  Tartini ,  où  l'on  ait 
lié ,  par  des  principes  ,  ces  multitudes  de  règles 
ifolées  qui  fembloient  toutes  arbitraires ,  &  qui 
faifoient,  de  l'Art  Harmonique,  une  étude  de 
mémoire  plûtôt  que  de  raifonnement.  Le  fyftème 
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de  M,  Tartini,  quoique  meilleur,  à  mon  avis  t 
n'étant  pas  encore  aufli  généralement  connu,  8c 
n'ayant  pas ,  du  moins  en  France,  la  même  auto- 
rité que  ceiui  de  M.  Rameau ,  ri  a  pas  dû  lui  être 
fiMitué  dans  un  Livre  deftiné  principalement 
pour  la  Nation  Françoife.  Je  me  fuis  donc  con- 
tenté d'expofer  de  mon  mieux  les  principes  de 
ce  fyflème  dans  un  article  de  mon  Diâionnaire  ; 
&  du  refte ,  j'ai  cru  devoir  cette  déférence  à  la 
Nation  pour  laquelle  j'écrivois  ,  de  préférer  fon 
fentiment  au  mien  fur  le  fond  de  la  do&rine  Har- 
monique. Je  n'ai  pas  dû  cependant  m'abftenir  , 
dans  Voccafion,  des  objections  nécefTaires  à  l'in- 
telligence des  articles  que  j'avois  à  traiter;  c'eût 
été  làcrifîer  Futilité  du  L  ivre  au  préjugé  des  Lec- 
teurs ;  c'eût  été  flatter  fans  inftruire  ,  &  changer 
la  déférence  en  lâcheté. 

J'exhorte  les  Artifles  &  les  Amateurs  de  lire 
ce  Livre  fans  déiiance ,  &  de  le  juger  avec  au- 
tant d'impartialité  que  j'en  ai  mis  à  l'écrire.  Je 
les  prie  de  confidérer  que  ne  profeflant  pas ,  je 
n  ai  d'autre  intérêt  ici  que  celui  de  l'Art ,  &  quand 
j'en  aurois-,  je  devrois  naturellement  appuyer  en 
faveur  de  la  Mufique  Françoife  ,  où  je  puis  tenir 
une  place  ,  contre  l'Italienne  où  je  ne  puis  être 
rien.  Mais  cherchant  fincerement  le  progrès  d'un 
Art  que  j'aimois  paflionnément ,  mon  plaifir  a  fait: 
taire  ma  vanité.  Les  premières  habitudes  m'ont, 
jongtems  attaché  à  la  Mufique  Françoife  ,  6c 
j'en  étois  enthoufiafte  ouvertement.  Des  compa- 
raifons  attentives  &  impartiales  m'ont  entraîné 
vers  la  Mufique  Italienne  ,  &  je  m'y  fuis  livré 
avec  la  même  bonne-foi.  Si  quelquefois  j'ai  plai- 
santé ,  c'étoit  pour  répondre  aux  autres  fur  leur 
propre  ton  ;  mais  je  n'ai  pas  ,  comme  eux ,  donné 
des  bons-mots  pour  toute  preuve,  ôc  je  naiplai- 
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fanté  qu'après  avoir  raifonné.  Maintenant  que  les 
malheurs  &  les  maux  m'ont  enfin  détaché  d'un 
goût  qui  n'avoit  pris  fur  moi  que  trop  d'empire  , 
je  periifte  ,  par  le  feul  amour  de  la  vérité,  dans 
les  jugemens  que  le  feul  amour  de  l'Art  m'avoit 
fait  porter.  Mais ,  dans  un  Ouvrage  comme  ce- 
lui-ci ,  confacré  à  la  Mufique  en  général,  je  n'en 
connois  qu'une,  qui  n'étant  d'aucun  pays,  eft 
celle  de  tous  ;  &  je  n'y  fuis  jamais  entré  dans  la 
querelle  des  deux  Mufiques,  que  quand  il  s'eft 
agi  d'éclaircir  quelque  point  important  au  progrès 
commun.  J'ai  fait  bien  des  fautes  ,  fans  doute  ; 
mais  je  fuis  affuré  que  la  partialité  ne  m'en  a  pas 
fait  commettre  une  feule.  Si  elle  m'en  fait  im- 
puter à  tort  par  les  Le&eurs ,  qu'y  puis-je  faire  ?  Ce 
font  eux  alors  qui  ne  veulent  pas  que  mon  Livre 
leur  foit  bon. 

Si  Ton  a  vu,  dans  d'autres  Ouvrages ,  quelques 
articles  peu  importans  qui  fontaufïï  dans  celui-ci, 
ceux  qui  pourront  faire  cette  remarque ,  voudront 
bien  fe  rappeller  que ,  dès  Tannée  17^0,  le  ma- 
nufcrit  eft  forti  de  mes  mains  fans  que  je  fâche  ce 
qu'il  eft  devenu  depuis  ce  tems-là.  Je  n'accufe 
perfonne  d'avoir  pris  mes  articles  ;  mais  il  n'eft 

Ï>as  jufte  que  d'autres  m'accufent  d'avoir  pris  les 
curs. 

A  Motiers-lr avers  le  20  Décembre  1764- 
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Ç)  U  a  N  D  Tefpèce  grammaticale  des  mots  pou- 
voit  embarrafler  quelque  Le&eur  ,  on  Ta  dé- 
lignée  par  les  abbréviations  ufitées.  V.  h.  verbe 
neutre,  f.  m.  fubflantif  mafculin  ,  &c.  On  ne 
s'eft  pas  affervi  à  cette  fpécification  pour  chaque 
article  ,  parce  que  ce  neft  pas  ici  un  Di&ion- 
naire  de  Langue.  On  a  pris  un  foin  plus  né- 
ceffaire  pour  des  mots  qui  ont  plufieurs  fens 
en  les  diftinguant  par  une  lettre  majufcule  quand 
on  les  prend  dans  le  fens  technique  ,  &  par 
une  petite  lettre  quand  on  les  prend  dans  le 
fens  du  difcouis.  Ainfi,  ces  mots  :  air  Se  Air% 
mefurt  &  Mefure  ,  note  &  Note  ,  tems  ôc  Tems  y 
portée  &  Portée  ,  ne  font  jamais  équivoques  , 
&  le  fens  en  eft  toujours  déterminé  par  la  ma- 
nière de  les  écrire.  Quelques  autres  font  plus 
embarraflans  ,  comme  Ton  ,  qui  a  dans  l'Arc 
deux  acceptions*  toutes  différentes.  On  a  pris 
le  parti  de  l'écrire  en  italique  pour  diltinguer 
un  Intervalle  ,  &  en  romain  pour  défigner  une 
Modulation.  Au  moyen  de  cette  précaution  % 
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xiv  AVERTISSEMENT. 

la  phrafe  Cuivrante ,  par  exemple ,  n'a  plus  rien 
d'équivoque, 

m  Dans  les  Tons  majeurs ,  l'Intervalle  de  la 
i»  Tonique  à  la  Médiante  eft  compofé  d'un  To* 
»  majeur  6c  d'un  Ton  mineur. 


APPROBATION. 

3  Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier, 
un  Manufcrit  intitulé  Diftionnaire  de  Mujique  par  J.  J. 
Rousseau  ,  &  il  m'a  paru  digne  de  la  réputation  de  fou 
célèbre  Auteur.  A  Paris,  ce  i c  Avril  I76y. 

CL  AIR  AUT. 


PRIVILÈGE   DU  ROI. 

T  OUîS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A 
JP  ^nos  aînés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
PaiJemenr,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confal,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Licutenans 
Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut  ;  Notre 
amé  Nicolas -Bonaventure  Duchesne,  Libraire  a  Paris»  nous  a 
fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public  des 
Ouvrages  qui  ont  pour  titres  :  Tablettes  anecdotes  cr  hiJtoriqu.cs  des 
Bois  de  France  depuis  Pharamond  jufqu'd  Louis  W.  Diâlionnaiie  de 
Mujique,  par  J  J.  Rousseau,  s'il  nous  plaifoie  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Prcfentcs ,  de  faire  réimprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives ,  £ 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  »  Faifons  défenfes  à  tous  Im- 
primeurs &  Libraires,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  de  réimpreiîion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  aulli  de  réimprimer  ou  faire 
réimprimer ,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ou- 
vrages, ni  d'en  faire  aucun  Extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
foc  ,  (ans  la  permiffion  exprelTe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ccur  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  oe  confifeation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel -Dieu  de  Paris,  & 
l'autre  Jtiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  a  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  delà  date  d'icellcs;  que 
l'impr  e  filon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non 
ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée,  attachée  pour  modèle  fous  le  çontrç-fcel  des  Préfentes  i  que 
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l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  librairie,  & 
notamment  a*  celui  du  10  Avril  &  qu'avant  de  les  expofer  en 

tente  ,  les  ManufcritS  qui  auront  fervi  de  copie  â  rimpreilïon  defdits 
Ouvrages ,  feront  remis  dans  le  même  état  oi\  l'Approbation  y  aura 
été  donnée  es  mains  de  ncre  très-cher  &  fé.il  Chevaliei  ,  Chancelier 
de  France,  le  Sieur  Dt  Lamoignon  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remit  deux 
Exemplaires  de  chacun,  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  Un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  Se  un  dans  celle  dudit  Sieur  Dh 
Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Vice  -  hancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  Krance  ,  le  Sieur  Da 
Maupeou;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prélentes  :  du  contenu 
dclquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofanc 
ou  les  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  tait  aucun  trouble  ou  empêchement  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes  ,  qui  léra  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à*  la 
fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  duement  (lénifiée,  &  qu'aux  copies 
coliationnées  par  t'un  de  nos  amés  &  féaux  Conleillcrs  Sécretaires  , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  :  Commandons  au  premier  notre 
Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire,  pour  l'exécution  d'icelles, 
tous  acles  requis  &  nécelTaires,  fans  demander  autre  permiflion,  & 
Bonoblrant  climeur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  a  ce  con- 
traiics:  Car  t t l  ^st  notre  plaisir.  Donné  iCompiegne,  le'dix- 
feptième  jour  du  mois  de  Juillet ,  Tan  de  grâce  mil  iept  cent  foixan- 
te-cinq,  &  de  notre  Règne  le  cinquantième. 

Par  le  Roi  en  (on  Confeil.       Signé ,  Le  Bègue. 


Repfité  fur  le  Regiftre  XVI.  de  la  Chambre  Royale  &•  Syndicale 
iesUbraires  G*  Imprimeurs  de  Paris  tn°\  ^74  .foi  338.  conformément 
aux  Réglemens  de  1713  ,  confirmés  par  celui  du  18  f-eVrier  1715.  A 
taris  U  30  Juillet  176$. 

LE  BRETON,  Syndic. 
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DICTIONNAIRE 

DE  : 

MUSIQUE. 

A. 

mi  la  ,  À  la  mi  rc ,  ou  Amplement  A ,  fixième  fon  de 
la  Gamme  diatonique  &  naturelle  j  lequel  s'appelle  autre- 
ment La.  (Voyez  Gamme.) 
A  battuta.  (  Voyez  Mesuré.  ) 

A  Livre  ouvert ,  ou  A  l'ouverture  du  Livre.  (  Voyez 
Livre.) 

A  Tempo.  (Voyez  Mesure.)  " 

ACADÉMIE  de  MUSIQUE.  Ceft  ainfi  qu'on  appel- 
loit  autrefois  en  France ,  &  qu'on  appelle  encore  en  Italie , 
une  aflemblée  de  Muficiens  ou  d'Amateurs  ,  à  laquelle  les 
François  ont  depuis  donné  le  nom  de  Concert.  (  Voyez 
Concert.  ) 

ACADÉMIE  ROYALE  de  MUSIQUE.  Ceft  le  titre 
que  porte  encore  aujourd'hui  l'Opéra  de  Paris.  Je  ne  di- 
rai rien  ici  de  cet  établiflement  célèbre ,  finon  que  de  tou- 
tes les  Académies  du  Royaume  &  du  Monde  c'eft  afluré- 
ment  celle  qui  fait  le  plus  de  bruit.  (  Voyez  Opéra.  ) 

ACCENT.  On  appelle  ainfi ,  félon  l'acception  la  plus 
générale ,  toute  modification  de  la  voix  parlante  ,  dans  la 
durée  ,  ou  dans  le  ton  des  fyllabes  &  des  mots  dont  le  dif- 
cours  eft  compofé  }  ce  qui  montre  un  rapport  trè>  exact 
entre  les  deux  ufages  des  Mcens  &  les  deux  parties  de  la 
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Mélodie  ,  favoir  le  Rhy  thm.e  Se  l'Intonation.  Acccntus  y 
dit  le  Grammairien  Sergius  dans  Donat,  quafi-ai  cantus, 
U  y  a  autant  £Acuns  diflerens  qu'il  y  a  de  manières  de 
Inodifier  2in.it  h  voix  ;  &  il  y  a  autant  de  genres  SAccms 
qu'il  y  a  de  caufes  générales  de  ces  modification?.  \ 

On  diftingue  trois  de  ces  genres  dans  le  fimple  dlfcours  ; 
favoir  :  X  Acuni  grammatical  qui  renferme  la  règle  4es 
i^r^/25*proprement  dits  ,par  iefquels  le  fon"  des  îyltabes 
eft  grave  ou  aigu ,  ôc  celle  de  la  quantité^,  .par  laquelle  cha- 
que fyllabe  eft  brève  ou  longue  :  V Accent  logique  ou  ra- 
tionel ,  que  plulieurs  confondent  mal-à-propos  avec  le  pré- 
cédent ;  cette  féconde  forte  -  d' Accent ,  indiquant  le  rap- 
port ,  la  connexion  plus  ou  moins  grande  que  les  propor- 
tions ôc  les  idées  ont  emr'elles  ,  fe  marque  en  partie  par 
la  ponctuation  :  enfin  Y  Accent  pathétique  ou  oratoire  -  qui, 
par  diverfes  inflexions  de  voix  3  par  un  ton  plus  pu  moins 
élevé ,  par  un  parler  plus  vif  ou  plus  lent ,  exprime  les  fen- 
timens  dont  celui  qui  parle  eft  agité ,  ôc  les  communique 
à  ceux  qui  l'écoutent.  L'étifde*de  ces  divers  Accens  &  de 
Jeurs  effets  dans  la  langue  doit  être,  la  grande  .affaire  du 
Muficien,  &  Denis  d'Halicamafle  regarde  avec  raifoô 
Y  Accen  t  en  général  comme  la  femence  de  toute  Mufique» 
Aulfi  devons-nous  admettre  pour  une  maxime  incôntelta- 
ble  que  le  ph*>  #a  inoins  d'Acçtnt.efk  la  vraie'  caufe  qui 
rend  les  langues' plus  ou  moins  muficales  :  car  quel  ferçit 
le  rapport  de  la  Mufique  au  difçpurs-,.;fi  les  tons  de  la  voix 
chantante  nimitpient  les  Accens  de  la  parole  ?  D  où  il  fuit 
que  ,  moins  une  langue  a 'de  pareils  Accens ,  plus  &  Mélo?- 
die  y  doit  être  monotone  ,  languiffante  &  rade;. à  moins? 
qu'elle  ne  cherche  dans  le  bruit  la  force  des  fons  le 
charme  quelle  ne  peut  trouver  dans  leur  variétés 

Quant  à  J' Accent  pathétique  ôc  oratoire,  qui  eft  l'ob- 
jet le  plus  ûrimédkt  "cle  la  Muficjue  imitative  du  théâtre^ 
on  ne  doit  pas  oppofer  à  la  maxime  que  je  viens  d  çtafcdir  ? 
que  tous  les  hommes  étant  fujets  aux  mêmes  paffions  doir 
vent  en  avoir  également  le  langage  :  car  autre  chofe  eft 
V Accent  univerlel  de  la  Nature  qui  arrache  à  tout  homme 
des  cris  inarticulés  ,  ôc  autre  chofe  l'Accent  de  la  langue 
qui  engendre  la  Mélodie  particulière  à  une  Nation.  La  feu- 
le différence  du  plu&ou  moins  d'imagination  6c  de  fenfibi- 
iité  qu'on  remarque  d'un  peuple  à  1  autre  en  doit  iutro- 
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duire  une  infinie  dans  l'idiome  accentué  ,  fi  fofe  parler 
ainfi.  L'Allemand ,  par  exemple  ,  haufle  également  ôc  for- 
tement la  voix  dans  la  colère  y  il  crie  toujours  fur  le  même 
ton  :  l'Italien ,  que  mille  mouvemens  divers  agitent  rapir 
dément  &  fucceifivement  dans  le  même  cas  ,  modifie  fa 
voix  de  mille  manières.  Le  même  fond  de  paflion  règne 
dans  fon  ame  :  mais  quelle  variété  d'expreflions  dans  fes 
Acccns  8c  dans  fon  langage  !  Or  c'eft  à  cette  feule  variété  , 
quand  le  Muficien  fait  limiter,  qu'il  doit  l'énergie  3c  la 
grâce  de  fon  chant. 

Malheureufement  tous  ces  Acccns  divers >  qui  s'accor- 
dent parfaitement  dans  la  bouche  de  l'Orateur,  ne  font  pas 
fi  faciles  à  concilier  fous  la  plume  du  Muficien  déjà  fi  gené 
par  les  règles  particulières  de  fon  Art.  On  ne  peut  douter 
oue  la  Mufique  la  plus  parfaite  ou  du  moins  la  plus  expref- 
wve  ,  ne  foit  celle  où  tous  les  Acccns  font  le  plus  exacte- 
ment obfervés  \  mais  ce  qui  rend  ce  concours  n  difficile  eft 
que  trop  de  règles  dans  cet  Art  font  fujettes  a  fe  contrarier 
mutuellement,  &  fe  contrarient  d'autant  plus  que  la  lan- 
gue eft  moins  muficale  \  car  nulle  ne  l'eft  parfaitement  : 
autrement  ceux  qui  s'en  fervent  chanteroient  au  lieu  do 
parler. 

Cette  extrême  difficulté  de  fuivre  à  la  fois  les  règles  de 
tous  les  Accent  oblige  donc  fouvent  le  Compofiteur  à"  don- 
ner la  préférence  à  l'une  ou  à  l'autre ,  félon  les  divers  gen- 
res de  Mufique  qu'il  traite.  Ainfi  les  Airs  de  Danfe  exigent 
furtout  un  Accent  rhythmique  de  cadencé  ,  dont  en  cha- 
que Nation  le  caractère  eft  déterminé  par  la  langue.  UAc* 
cent  grammatical  doit  êtte  le  premier  confulté  dans  le  Ré- 
citatif,  pour  rendre  plus  fenfible  l'articulation  des  mors, 
fujette  à  fe  perdre  par  la  rapidité  du  débit ,  dans  la  refon- 
nance  harmonique  :  mais  V  Accent  paffionné  l'emporte  à  fon 
tour  dans  les  Airs  dramatiques  \  &  tous  deux  y  font  fu- 
bordonnés  ,  furtout  dans  la  Symphonie ,  à  une  troifième 
forte  à' Accent ,  qu'on  pourroit  appelle* mufical ,  &  qui  eft 
en  quelque  forte  déterminé  par  l'elpèce  de  Mélodie  que  la 
Muficien  veut  approprier  aux  paroles. 

En  effet  le  premier  &  le  principal  objet  de  toute  Mu- 
fique eft  de  plaire  à  l'oreille  j  ainfi  tout  Air  doit  avoir  un 
chant  agréable  :  voilà  la  première  loi ,  qu'il  n'eft  jamais 
permis  d'enfreindre.  L'on  doit  donc  premièreoient  con- 
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fulter  la  Mélodie  ôc  Y  Accent  mufical  dans  le  deflein  d'ur* 
Air  quelconque.  Enfuite  ,  s'il  eft  queftion  d'un  chant  dra- 
matique &  imitatif ,  il  faut  chercher  Y  Accent  pathétique 
qui  donne  au  fentiment  fon  expreffion ,  ôc  Y  Accent  ratio- 
nel  par  lequel  le  Muficien  rend  avec  jufteflfe  les  idées  du 
Pocre;  car  pour  infpirer  aux  autres  la  chaleur  dont  nous 
fommes  animes  en  leur  parlant ,  il  faut  leur  faire  entendre 
ce  que  nous  difons.  U  Accent  grammatical  eft  néceffaire 
par  la  même  raifon  \  ôc  cette  règle ,  pour  être  ici  la  der- 
nière en  ordre  ,  n'eft  pas  moins  indifpenfable  que  les  deux 

!>récédentes  .,  puifque  le  fens  des  propofitions  ôc  des  phra- 
es  dépend  abiblument  de  celui  des  mots  :  mais  le  Mu- 
ficien qui  fait  fa  langue  a  rarement  befoin  de  fonger  à  cet 
Accent  ;  il  ne  faurbit  chanter  fon  Air  fans  s'apperce voir 
s  il  parle  bien  ou 'mal,  ôc  il  luifuffitde  favoir  qu'il  doit 
toujours  |>ien  parler.  Heureux,  toutefois,  quand  une  Mé- 
lodie flexible  ôc  coulante  ne  cefTe  jamais  de  fe  prêter  à  ce 
qu'exige  la  langue  !  Les  Muiiciens  François  ont  en  parti- 
culier des  fecours  qui  rendent  fur  ce  point  leurs  erreurs 
impardonnables ,  ôc  fuftout  le  traité  de  la  Profodie  Fran- 
çoife  de  M.  Y  Abbé  dOlivet,  qu'ils  devroient  tous  con- 
sulter. Ceux  qui  feront  en  état  ae  s'élever  plus  haut  pour- 
ront étudier  la  Grammaire  de  Port-royal  ôc  les  favantes  no- 
tes du  Philofophe  qui  Ta  commentée.  Alors  en  appuyant 
l'ufage  fur  les  règles ,  ôc  les  règles  fur  les  principes  ,  ils  fe- 
ront toujours  fùrs  de  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  l'emploi 
de  Y  Accent  grammatical  de  toute  efpèce. 

Quant  aux  deux  autres  fortes  àïAccens  ,  on  peut  moins 
les  réduire  en  règles ,  Ôc  la  pratique  en  demande  moins  d'é- 
tude ôc  plus  de  talent.  On  ne  trouve  point  de  fang-froid  le 
langage  des  paffions  ,  ôc  c'eft  une  vérité  rebattue  qu'il  faut 
être  ému  foi-même  pour  émouvoir  les  autres.  Rien  ne  peut 
donc  fuppléer  dans  la  recherche  de  Y  Accent  pathétique  à  ce 
génie  qui  réveille  à  volonté  tous  les  fentimens  j  ôc  il  n'y  a 
d'autre  Art  en  cette  partie  que  d'allumer  en  fon  propre 
cœur  le#feu  qu'on  veut  porter  dans  celui  des  autres.  (  Voy. 
Génie.)  Eft  il  queftion  de  Y  Accent  rationel  :  l'Art  a  tout 
aulîipeu  de  pnfe  pour  le  faifir,  par  la  raifon  qu'on  n'ap- 
prend point  à  entendre  à  des  fourds.  Il  faut  avouer  auifi  que 
cet  Accent  eft ,  moins  que  les  autres,  du  reffbrt  de  la  Mufi- 
que ,  pareequ  elle  eft  bien  plus  le  langage  des  fens  que 
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celai  de  refprît.  Donnez  donc  au  Mufîcien  beaucoup  d'i- 
mages ou  de  fentimens  de  peu  de  fimples  idées  à  rendre  : 
car  il  n'y  a  que  les  pallions  qui  chantent  j  l'entendement 
ne  fait  que  parler. 

ACCENT.  Sorte  d'agrément  du  Chant  François  qui  fe 
noroît  autrefois  avec  laMufique,  mais  que  les  Maîtres  de 
Goût-du-Chant  marquent  aujourd  hui  feulement  avec  du 
crayon ,  jufqu  à  ce  que  les  Ecoliers  fâchent  le  placer  d'eux- 
mêmes.  V  Accent  ne  fe  pratique  que  fur  une  fyllabe  Ion-, 
gue ,  &  fert  de  partage  d'une  Note  appuyée  à  une  autre 
Note  non  appuyée  ,  placée  fur  le  même  Degré  \  il  confifte 
en  un  coup  de  goder  qui  élève  le  fon  d'un  Degré ,  pour 
reprendre  a  rinftant  fur  la  Note  fuivante  le  même  fon  d'oit 
l'on  eft  parti.  Plulieurs  donnoienr  le  nom  de  Plainte  à 
î  Accent.  (  Voyez  le  figne  de  l'effet  de  ï  Accent ,  Planche  Br 
Figure  i j.  ) 

ACCENS.  Les  Poètes  emploient  fouvent  ce  mot  au  plu* 
riel  pour  fignifier  le  Chant  même  ,  &  l'accompagnent  or- 
dinairement d  une  épithèce ,  comme  doux  ,  tendres  y  trbfles 
Accens.  Alors  ce  mot  reprend  exactement  le  fens  de  fa 
racine  \  car  il  vient  de  canere  >  cantus ,  d'où  l'on  a  fait  Ac- 
etntus  9  comme  Concernas. 

ACCIDENT.  ACCIDENTEL.  On  appelle  Accident 
ou  Signes  Accidentels  les  Bémols  ,  Dièfes  ou  Béquarres 
qui  fe  trouvent ,  par  accident ,  dans  le  courant  d'un  Air , 
&qui,  par  conféquent ,  n'étant  pas  à  la  Clef,  ne  fe  rap- 
portent pas  au  Mode  ou  Ton  principal.  (  Voyez  DiIse  , 
Bémol,  Ton, Mode,  Clef  transposée.) 

On  appelle  aufli  Lignes  Accidentelles  ,  celles  qu'on  ajou- 
te au  dellus  on  au-delïbus  de  la  Portée  pour  placer  les  No- 
tes qui  rWent  fon  étendue.  (  Voyez  Ligne  ,  Portée.  ) 

ACCOLADE.  Trait  perpendiculaire  aux  Lignes  ,  tiré 
à  la  marge  d'une  partition ,  tk  par  lequel  on  joint  enfem- 
ble  les  Portées  de  toutes  les  Parties.  Comme  toutes  ces 
Parties  doivent  s'exécuter  en  même  tems  ,  on  compte  les 
Lignes  d'une  Partition  ,  non  par  les  Portées  ,  mais  par  les 
Accolades  y  &C  tout  ce  qui  eft  compris  fous  une  Accolade,  ne 
forme  qu'une  feule  Ligne.  (  Voyez  Partition.  ) 

ACCOMPAGNATEUR.  Celui  qui  dans  un  Concert 
accompagne  de  l'Orgue ,  du  Clavecin ,  ou  de  tout  autre  In- 
it-rument  d'accompagnement.  (Voyez  Accompagnement.) 

A  ii; 
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Il  faut  qu'un  bon  Accompagnateur  foît  grand  Muficien 
qu'il  fâche  à  fond  l'Harmonie  ,  qu'il  connoiffe  bien  fort 
Clavier ,  qu'il  ait  l'oreille  fenfîble,  les  doigts  fouples  &  le 
goût  fur. 

C'eft  à  Y  Accompagnateur  de  donner  le  ton  aux  Voix  &  le 
mouvement  à  l'Orcheftre.  La  première  de  ces  fondions 
exige  qu'il  ait  toujours  fous  un  doigt  la  Note  du  Chant  pour 
Ja  refrapper  au  befoin  &  foutenir  ou  remettre  la  Voix  , 
quand  elle  foiblit  ou  s'égare.  La  féconde  exige  qu'il  mar- 
que la  Baffe  &  fon  Accompagnement  par  des  coups  fer- 
mes ,  égaux  >  détachés  3c  bien  réglés  à  tous  égards ,  afin 
de  bien  faire  fentir  la  Mefurç  aux  Concertans ,  fur-tout 
3u  commencement  des  Airs. 

On  trouvera  dans  les  trois  Articles  fuivans  les  détail? 
qui  peuvent  manquer  à  celui-ci. 

ACCOMPAGNEMENT.  C'eft  l'exécution  d'une  Har- 
monie complette  &  régulière  fur  un  Inftrument  propre  à 
la  rendre  ,  tel  que  l'Orgue ,  le  Clavecin  ,  le  Théorbe ,  la 
Guitarre,  dçc.  Nous  prendrons  ici  le  Clavecin  pour  exem- 
ple; d'autant  plus  qu'il  eft  prefque  le  feul  Inftrument 
«jui  foit  demeuré  en  ufage  pour  l'Accompagnement. 

On  y  a  pour  guide  une  des  Parties  de  la  Muficme  ,  qui 
eft  ordinairement  la  Baffe.  On  touche  cette  Baffe  de  la 
main  gauche ,  6k:  de  la  droite  l'Harmonie  indiquée  par  la 
marche  de  la  Baffe  ,  par  le  chant  des  autres  Parties  qui  mar- 
chent en  même  tems  ,  par  la  Partition  qu'on  a  devant  les 

Ïeux,  ou  par  les  chiffres  qu'on  trouve  ajoutés  à  la  Baffe, 
.es  Italiens  meprifent  les  chiffres  >  la  Partition  même  leur 
eft  peu  néceffaire  :  la  promptitude  tk  la  fineffe  de  leur  oreil- 
le y  fupplée,  &  ils  accompagnent  fort  bien  fan*  tout  •cet 
appareil.  Mais  ce  n'eft  qu'a  leur  difpofition  natufèlU*quils 
font  redevables  de  cette  facilité ,  ôc  les  autres  Peuples ,  qui 
ne  font  pas  nés  comme  eux  pour  la  Mulîque  ,  trouvent 
à  la  pratique  de  Y  Accompagnement  des  obftacles  prefque 
infurmontables.  11  faut  des  huit  à  dix  années  pour  y  réuffir 
paffablement.  Quelles  font  donc  les  caufes  qui  retardent 
ainfi  l'avancement  des  élèves  &  embarraffent  fi  long-tems 
les  Maîtres  ,  fi  la  feule  difficulté  de  l'Art  ne  fait  point  cela  ? 

Il  y  en  a  deux  principales  :  l'une  dans  la  manière  de 
chiffrer  les  Baffes  :  l'autre  dans  la  méthode  de  V Accote*, 
parlement*  Parlons  d'abord  de  la  première. 


Digitized  by  Google 


S 


A  C  C  7 

tes  Signes  dont  on  fe  fert  'pour  chiffrer  les  Baffes  font 
en  trop  grand  nombre  :  il  y  a  h  peu  d'Accords  fondamen- 
taux !  Pourquoi  faut-il  tant  de  cniffres  pour  les  exprimer  ? 
Ces  mêmes  Signes  font  équivoques ,  obfcurs  ,  inluffifans. 
Par  exemple,  ils  ne  déterminent  prefque  jamais  l'efpece 
des  Intervalles  qu'  ils  expriment ,  ou ,  qui  pis  eft ,  ils  en 
indiquent  d'une  autre  efpèce.  On  barre  les  uns  pour  mar- 

Îuer  des  Dièfes  ;  on  en  barre  d'autres  pour  marquer  des 
émois  :  les  Intervalles  Majeurs  &  les  Superflus ,  même 
les  Diminués  ,  s'expriment  fouvent  de  la  même  manière  : 
xjuand  les  chiffres  font  doubles ,  ils  font  trop  confus  *,  quand 
fls  font  fimples ,  ils  n'offrent  prefque  jamais  que  Viciée 
d'un  feul  Intervalle  ;  de  forte  qu'on  en  a  toujours  plufieurs 
à  fous-entendre  8c  à  déterminer. 

Comment  remédier  à  ces  inconvéniens  ?  Faudra-t-il  mul- 
tiplier les  Signes  pour  tout  exprimer  ?  Mais  on  fe  plaint 
^u  il  y  en  a  déjà  trop.  Faudra-t-il  les  réduire  ?  On  laifferà 
plus  de  chofes  à  deviner  à  l'Accompagnateur ,  qui  n'eft 
déjà  que  trop  occupé  ;  &  dès  qu'on  fait  tant  que  d'em- 
ployer des  chiffres  ,  il  faut  qu'ils  puiffent  tout  dire.  Que 
faire  donc  ?  Inventer  de  nouveaux  Signes ,  perfectionner 
le  Doigter,  &  faire,  des  Signes  &  du  Doigter,  deux  moyens 
combinés  qui  concourent  •  à  foulager  l'Accompagnateur. 
Ceft  ce  que  M.  Rameau  a  tenté  avec  beaucoup  de  faga- 
ciré,  dans  fa  Diflertation  fur  les  différentes  méthodes 
d'Accompaenement.  Nous  expoferons  aux  mots  Chiffres 
&:  Doigurlç$  moyens  qu'il  propofe.  PafTons  aux  métho- 
des. 

Comme  l'ancienne  Mufique  n'étoit  pas  fi  compofée  que 
la  notre ,  ni  pour  le  Chant ,  ni  pour  l'Harmonie  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  gueres  d'autre  Baffe  que  la  fondamentale  ,  tout 
Y  Accompagnement  ne  confiftoit  qu'en  une  fuite  d'Accords 
parfaits ,  dans  ;lefquels  l'Accompagnateur  fubftituoit  dé 
tems  en  tems  quelque  Sixte  à  la  Quinte  ,  félon  que  l'o- 
reille le  conduifoit  :  ils  n'en  favoient  pas  davantage.  Au- 
jourd  hui  qu'on  a  varié  les  Modulations ,  renverfé  les  Par- 
ties ,  furchargé,  peut-être  eâté  l'Harmonie  par  des  fou- 
les de  Dilfonnances ,  on  efî  contraint  de  fuivre  d'autres 
règles.  Campion  imagina,  dit -on,  celle  qu'on  appelle 
Règle  de  TO&ave  :  (Voyez  Règle  de  l'Octavé.)  & 
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c'eft  par  cetté  rrféthode  que  la  plupart  des* Maîtres  enfer- 
gnent  encore  aujourd  hui  f  Accompagnement. 

Les  Accords  font  déterminés  par  la  Règle  de  l'Octave  9 
relativement  au  rang  qu'occupent  les  Notes  de  la  Baffe  , 

6  à  la  marche  qu'elles  fuivent  dans  un  Ton  donné.  Ainfi  le 
Ton  étant  connu  ,  la  Note  de  la  Baffe-continue  auffî  con- 
nue ,  le  rang  de  cette  Note  dans  le  Ton ,  le  rang  de  la  No- 
te oui  la  précède  immédiatement ,  &  le  rang  de  la  Noce 
qui  la  fuit ,  on  ne  fe  trompera  pas  beaucoup  ,  en  accom- 
pagnant par  la  Règle  de  i  O&ave  ,  fi  le  Compofiteur  a 
iuivi  l'Harmonie  la  plus  fimple  &  la  plus  naturelle  \  mais 
c'eft  ce  qu'on  ne  doit  guère  attendre  de  la  Mufique  d'au- 
jourd'hui ,  fi  ce  n'eft  peut-être  en  Italie  où  l'Harmonie  pa- 
roît  fe  Amplifier  à  mefure  qu'elle  s'altère  ailleurs.  De  plus* 
le  moyen  d'avoir  toutes  ces  chofes  inceflamment  pré- 
ientes  ?  &  tandis  que  l'Accompagnateur  s'en  inftruit ,  que 
deviennent  les  doigts  ?  A  peine  atteint-on  un  Accord  , 
qu'il  s'en  offre  un  autre  ,  &  le  moment  de  la  réflexion  eft 
précifément  celui  de  l'exécution.  Il  n'y  a  cp'une  habitude 
confomméede  Mufique,  une  expérience  refléchie,  la  faci- 
lité de  lire  une  ligne  de  Mufique  d'un  coup  d'œil ,  qui 
puûTent  aider  en  ce  moment.  Encore  les  plus  ^habiles  fe 
trompent-ils  avec  ce  fecours.  Que  de  fautes  échappent  % 
durant  l'exécution ,  à  l'Accompagnateur  le  mieux  exercé  ! 

Attendra-t-on,  même  pour  accompagner ,  que  l'oreille 
foit  formée  \  qu'on  fâche  lire  aifément  &  rapidement  tou- 
te Mufique  j  qu'on  puifle  débrouiller ,  à  livre  ouvert  3 
une  Partition  ?  Mais  ,  en  fût-on  la ,  on  auroit  encore  be- 
foin  d'une  habitude  du  Doigter  fondée  fur  d'autres  prin- 
cipes &  Accompagnement  que  ceux  qu'on  a  donnés  juiqu'à 
M.  Rameau. 

Les  Maîtres  zélés  ont  bien  fenti  l'infunifance  de  leurs 
règles.  Pour  y  fuppléer  ,  ils  ont  eu  recours  à  rénumé- 
ration &  à  la  defcnption  des  Confonnances  ,  dont  chaque 
Diffbnnance  fe  prépare ,  s'accompagne  &  fe  fauve  dans  tous 
les  différens  cas  :  détail  prodigieux  que  la  multitude  des 
Diflbnnances  &  de  leurs  combinaifons  fait  afTez  fentir ,  de 
dont  la  mémoire  demeure  accablée. 

Plufieurs  confeillent  d'apprendre  la  Compofition  avant 
de  paffer  à  l'Accompagnement  ;  comme  fi  Y  Accompagne- 
m.  m  n  çtoit  pas  la  Compofition  même  3  à  l'invention 
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fth  y  qu  il  faut  de  plus  au  Compofiteur.  Ceft  comme  fi 
i  on  propofoit  de  commencer  par  le  faire  Orateur  pour  ap- 
prendre à  lire.  Combien  de  gens ,  au  contraire  ,  veulent 
que  Ton  commence  par  V Accompagnement  à  apprendre  la 
Compofition  !  &  cet  ordre  eft  affurément  plus  raifonnable 
&  plus  naturel. 
^  La  marche  de  la  Baffe ,  la  Règle  de  l'O&ave  ,  la  ma- 
nière de  préparer  &  fauver  les  Diffonnances  ,  la  Com- 
pofition en  général ,  tout  cela  ne  concourt  gueres  qu  a  mon- 
trer la  fucceflion  d'un  Accord  à  un  autre  j  de  iorte  qua 
chaque  Accord ,  nouvel  objet  ,  nouveau  fujet  de  réfle- 
xion. Quel  travail  continuel  î  Quand  l'efprit  fera-t-il  affez 
inftruit  ?  Quand  l'oreille  fera  t-elle  affez  exercée  ,  pour 
que  les  doigts  ne  foient  plus  arrêtés  ? 

Telles  font  les  difficultés  que  M.  Rameau  s'eft  propofé 
d'aoplanir  par  fes  nouveaux  Chiffres  ,  &•  par  fes  nouvelles 
règles  d'Accompagnement. 

Je  tâcherai  d'expofer  en  peu  de  mots  les  principes  fur 
lefquels  fa  méthode  eft  fondée. 

Il  n'y  a  dans  l'Harmonie  que  des  Confonnances  Se  des 
Diffonnances.  Il  n'y  a  donc  que  des  Accords  confonnans  & 
des  Accords  diflonnans. 

Chacun  de  ces  Accords  eft  fondamentalement  divifé 
par  Tierces.  (  Ceft  lefyftême  de  M.  Rameau.  )  L'Accord 
confonnant  eft  compofé  de  trois  Notes  ,  comme  ut  mi 
fol;  &  le  diilbnnant  de  quatre ,  comme  fol  Jirefa  :  laiffant 
à  part  la  fuppofition  de  la  fufpenfïon  ,  qui ,  à  la  place  des 
Notes  dont  elles  exigent  le  retranchement ,  en  introdui- 
fent  d'autres  comme  par  licence  :  mais  Y Accompagnement 
n'en  porte  toujours  que  quatre.  (  Voyez  Supposition  ôc 
Suspension.  ) 

Ou  des  Accords  confonnans  fe  fuccedent ,  ou  des  Ac- 
cords diffonnans  font  fuivis  d'autres  Accords  diflonnans  , 
ou  les  confonnans  &c  les  diffonnans  font  entrelacés. 

L'Accord  confonnant  parfait  ne  convenant  qu'à  la  To- 
nique ,  la  fucceflion  des  Accords  confonnans  fournit  au- 
tant de  Toniques,  &  par  conféquent#  autant  de  change- 
mens  de  Ton. 

Les  Accords  diflonnans  fe  fuccèdent  ordinairement  dans 
un  même  Ton  ,  fi  les  Sons  n'y  font  point  altérés.  La  Dil- 
fonnance  lie  le  fens  harmonique  :  un  Accord  y  fait  délirer 
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l'autre ,  Se  fencir  que  la  phrafef  n'eft  pas  finie,  SI leTàêi 
change  dans  cette  luccefEon ,  ce  changement  eft  toit|cnir^ 
annoncé  par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  Quant  à  la  troî-* 
ficme  fucceflïon  ,  favoir  l'entrelacement  des  Aedordscort— 
fonnans  Se  diflbnnans,  M.  Rameau  la  réduit  à  deux  cas  feu- 
lement; &il  prononce  en  général  ,  qu  un  Accord  confon- 
nant  ne  peut  être  immédiatement  précédé  d'aucun  autre 
Accord  diflbnnant ,  que  celui  de  leptième  de  la  Domi-- 
nante-Tonique  ,  ou  de  celui  de  Sixte-Quinte  de.  la  fous- 
Dominante  ;  excepté  dans  la  Cadence  rompue  de  dans  les 
fufpenfions  :  encore  prétend-il  qu'il  n'y  a  pas  d'exception 
^uant  au  fond.  Il  me  femble  que  l'Accord  parfait  peut  en- 
core être  précédé  de  l'Accord  de  Septième-diminuée ,  8C 
même  de  celui  de  Sixte-fuperflue  *y  deux  Accords  origi- 
naux ,  dont  le  dernier  ne  fe  renverfe  point. 

Voilà  donc  trois  textures  différentes  des  phrafes  haiv 
moniques.  i.  Des  Toniques  qui  fe  fuccèdent  Se  forment 
autant  de  nouvelles  Modulations.  *.  Des  Diflbnnances 
qui  fe  fuccèdent  ordinairement  dans  le  même  Ton.  3 .  En- 
fin des  Confonnances  Se  des  Diflbnnances  qui  s'entrela- 
cent, Se  où  là  Confohnance  eft  ,  félon  M.  Kameau,  né- 
ceflairement  précédée  de  la  Septième  de  la  Dominante  ,  ott 
de  la  Sixte-Quinte  de  la  fous-Dominante.  Que  refte-t-ii 
donc  à  faire  pour  la  facilité  de  l'Accompagnement,  finon 
d'indiquer  à  I  Accompagnateur  quelle  eft  celle  de  ces  tex- 
tures qui  règne  dans  ce  qu'il  accompagne  ?  Or  c  eft  ce  que 
M.  Rameau  veut  qu'on  exécute  avec  des  cara&ères  de 
fon  invention. 

Un  feul  Signe  peut  aifément  indiquer  le  Ton,  la  To- 
nique &  fon  Accord. 

Delà  fe  tire  la  connoiflance  des  Dièfes  Se  des  Bémols 
qui  doivent  entrer  dans  la  composition  des  Accords  d'une 
Tonique  a  une  autre. [ 

La  fucceflïon  fondamentale  par  Tierces  ,  ou  par  Quin- 
tes ,  tant  en  montant  qu'en  defeendant ,  donne  la  pre- 
mière texture  des  phraies  harmoniques,  toute  compoféé 
d'Accords  confonnans. 

,  La  fucceffion  fondamentale  par  Quintes  ou  par  Tierces, 
en  defeendant  donne  la  féconde  texture ,  compoféé  d'Ac- 
cords diflbnnans ,  favoir  ,  des  Accords  de  Septième  j  6C 
cette  fucceflïon  donne  une  Harmonie  defeendante. 
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L'Harmonie  afcendante  eft  fournie  par  une  fucceflion 
de  Quintes  en  montant  ou  de  Quartes  en  defcendant ,  ac- 
compagnées de  la  Difïbnnance  propre  à  cette  fucceifion , 
qui  eft  la  Sixte-ajoûtée  \  Ôc  c'eft  la  troifième  texture  des 
phrafes  harmoniques.  Cette  dernière  n'avoit  jufqu  ici  été 
obfervée  par  perfonne ,  pas  même  par  M.  Rameau  ,  quoi- 
qu'il en  ait  découvert  le  principe  dans  la  Cadence  qu'il  ap- 
pelle Irrégulière.  Ainfï ,  par  les  règles  ordinaires  ,  THar- 
monie  qui  naît  d'une  lucceffion  de  Diflbnnancçs ,  def- 
cend  toujours ,  quoique  félon  les  vrais  principes ,  ôc  félon 
laraifon,  elle  doive  avoir ,  en  montant  ,  une  progreflïon 
tout  aufli  régulière  qu'en  defcendant. 

Les  Cadences  fondamentales  donnent  la  quatrième  tex- 
ture de  phrafes  harmoniques ,  où  les  Confonnances  ôc  les 
DhTonnances  s'entrelacent. 

Toutes  ces  textures  peuvent  être  indiquées  par  des  ca- 
ractères fimples ,  clairs ,  peu  nombreux ,  qui  puiflent ,  en 
même  tems,  indiquer,  quand  il  le  faut,  la  DhTonnance 
en  général;  car  l'efpèce  en  eft  toujours  déterminée  par 
la  texture  même.  On  commence  par  s'exercer  fur  ces  tex- 
tures prifes  féparémeiit  ;  puis  on  les  fait  fuccéder  les  unes 
aux  autres  fur  chaque  Ton  ôc  fur  chaque  Mode  fucceflive- 
ment. 

Avec  ces  précautions  ,  M.  Rameau  prétend  qu'on  ap- 
prend plus  d'Accompagnement  en  fix  mois  qu'on  n'en 
apprenoit  auparavant  en  fix  ans ,  &  il  a  l'expérience  pour 
lui.  (  Voyez  Chiffres  &  Doigter.) 

A  l'égard  de  la  manière  d'accompagner  avec  intelligen- 
ce ,  comme  elle  dépend  plus  de  Fulage  ôc  du  goût  que 
des  règles  qu'on  en  peut  donner ,  je  me  contenterai  de 
faire  ici  quelques  observations  générales  que  ne  doit  igno- 
rer aucun  Accompagnateur. 

I.  Quoique,  dans  les  Principes  de  M.  Rameau ,  l'on  doi- 
ve toucher  tous  les  Sons  de  chaque  Accord ,  il  faut  bien  fe 
garder  de  prendre  toujours  cette  règle  à  la  lettre.  Il  y  a 
des  Accords  qui  feroient'lnfiipportables  avec  tout  ce  rem- 
pliflage.  Dans  la  plupart  des  Accords  dnTonnans ,  fur-tout 
dans  les  Accords  par  fuppofition ,  il  y  a  quelque  Son  à  re- 
trancher pour  en  diminuer  la  dureté  :  ce  Son  eft  quelque- 
fois la  Septième ,  quelquefois  la  Quinte  }  quelquefois  Tune 
&  l'autre  fe  retranchent.  On  retranche  encore  aflez  fou- 
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vent  la  Quinte  ou  FO&ave  de  la  Baffe  dans  les  Accord* 
diffonnans  ,  pour  éviter  des  O&aves  ou  des  Quintes  de, 
fuite  qui  peuvent  faire  un  mauvais  effet ,  fur- tout  aux  ex- 
trémités. Par  la  même  raifon ,  quand  la  Note  fenfible  e(fc 
dans  la  Baffe  ,  on  ne  la  met  pas  dans  Y  Accompagnement  ; 
&  l'on  double ,  au  lieu  de  cela ,  la  Tierce  ou  la  Sixte,  de 
la  main  droite.  On  doit  éviter  auffi  les  Intervalles  de  Se- 
conde ,  &  d'avoir  deux  doigts  joints  \  car  cela  fait  une 
Diiïônnance  fort  dure  ,  qu'il  faut  garder  pour  quelques 
occafïons  où  l'exprelfion  la  demande.  En  général  on  doit 
penfer ,  en  accompagnant ,  que  quand  M.  Rameau  veut 
qu'on  rempliffe  tous  les  Accords ,  il  a  bien  plus  d'égard 
i  la  mécanique  des  doigts  &  à  fon  fyftême  particulier  d' Ac- 
tompagnement ,  qu'à  la  pureté  de  l'Harmonie.  Au  lieu  du 
bruit  confus  que  fait  un  pareil  Accompagnement ,  il  faut 
chercher  à  le  rendre  agréable  &  fonore ,  &  faire  qu'il  nour-  ^ 
rifïè  &  renforce  la  Baffe ,  au  lieu  de  la  couvrir  &  de  l'é- 
touffer. ... 

Que  fi  Ion  demande  comment  ce  retranchement  de  Sons 
s'accorde  avec  la  définition  de  Y  Accompagnement  par  une 
Harmonie  complette ,  je  réponds  que  ces  retranchement 
ne  font ,  dans  le  vrai ,  qu'hypothétiques  &  feulement  dans 
le  Syftême  de  M.  Rameau  ;  que  iuivant  la  Nature ,  ces 
Accords  s  en  apparence  ainfi  mutilés ,  ne  font  pas  moins 
complets  que  les  autres  ,  puifque  les  Sons  qu'on  y  fup- 
pofe  ici  retranchés  les  rendroient  choquans  &  fouvent  in- 
fupportables  ;  qu'en  effet  les  Accords  diffonnans  ne  font 
point  remplis  dans  le  fyftême  de  M.  Tartini  comme  dans 
celui  de  M.  Rameau  \  que  par  conféquent  des  Accords 
défectueux  dans  celui-ci  font  complets  dans  l'autre  \  qu'en- 
fin le  bon  goût  dans  l'exécution  demandant  qu'on  s'ecarte 
fouvent  de  la  règle  générale  ,  &c  Y  Accompagnement  le 
plus  régulier  n'étanç  pas  toujours  le  plus  agréable ,  la  dé- 
finition doit  dire  la  règle  ,  &  l'ufage  apprendre  quand  on 
s'en  doit  écarter. 

II.  On  doit  toujours  proportionner  le  bruit  de  Y  Accom- 
pagnement au  caractère  de  la  Mufique  &:  à  celui  des  Inftru,- 
mens  ou  des  Voix  que  Ton  doit  accompagner,  Ainfi  dans 
un  Chœur  on  frappe  de  la  main  droite  les  Accords  pleins  ; 
de  la  gauche  on  redouble  l'O&ave  ou  la  Quinte ,  quelque- 
fois tout  l'Accord.  On  en  doit  faire  autant  dans  le  Récita- 
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\i£  Italien  ;  car  les  fons  de  la  Bafle  n'y  étant  pas  foutenus 
ne  doivent  fe  faire  entendre  qu'avec  toute  leur  Harmonie» 
&  de  manière  à  rappeller  fortement  &  pour  longtems  l'i- 
dée de  la  Modulation.  Au  contraire ,  dans  un  Air  lent  &c 
doux,  quand  on  n'a  qu'une  voix  foible  ou  un  feul  Infini- 
ment à  accompagner ,  on  retranche  des  Sons  ,  on  arpège 
doucement ,  on  prend  le  petit  Clavier.  En  un  mot ,  on  a 
toujours  attention  que  Y  Accompagnement ,  qui  n'eft  fait 
que  pour  foutenir  &  embellir  le  Chant ,  ne  le  gâte  &  ne  le 
couvre  pas. 

III.  Quand  on  frappe  les  mêmes  touches  pour  prolonger 
le  Son  dans  une  Note  longue  ou  une  Tenue  ,  que  ce  foie 
plutôt  au  commencement  de  la  Mefure  ou  du  Tems  fort  , 
que  dans  un  autre  moment  :  on  ne  doit  rebattre  qu'en  mar- 
quant bien  la  Mefure.  Dans  le  Récitatif  Italien  ,  quel- 
que durée  que  puifle  avoir  une  Note  de  Baffe ,  il  ne  faut 
jamais  la  frapper  qu'une  fois  ôc  fortement  avec  tout  fon 
Accord  5  on  refrappe  feulement  l'Accord  quand  il  change 
fur  h  même  Note  :  mais  quand  un  Accompagnement  de 
Violons  règne  fur  le  Récitatif,  alors  il  faut  foutenir  la 
Balle  &  en  arpéger  l'Accord. 

IV.  Quand  on  accompagne  de  la  Mufique  vocale ,  on 
doit  par  Y  Accompagnement  foutenir  la  Voix,  la  guider, 
lui  donner  le  Ton  à  toutes  les  rentrées  ,  tk  l'y  remettre 
quand  elle  détonne  :  l'Accompagnateur  ayant  toujours  le 
Chant  fous  les  yeux  tk  l'Harmonie  préfente  à  l'efprit,  eft 
chargé  fpécialement  d'empêcher  que  la  Voix  ne  s'égare. 
(  Voyez  Accompagnateur.  ) 

V.  On  ne  doit  pas  accompagner  de  la  même  manière 
la  Mufique  Italienne  &  la  Françoife.  Dans  celle-ci ,  il  faut 
foutenir  les  Sons ,  les  arpéger  gracieufement  &  continuel- 
lement de  bas  en  haut ,  remplir  toujours  l'Harmonie ,  au- 
tant qu'il  fe  peut }  jouer  proprement  la  Baffe  ;  en  un  mot, 
fe  prêter  à  tout  ce  qu'exige  le  genre.  Au  contraire  ,  en 
accompagnant  de  l'Italien ,  il  faut  frapper  fimplement  3c 
détacher  les  Notes  de  la  Baffe  j  n'y  faire  ni  Trills  nï 
Agrémens ,  lui  conferver  la  marche  égale  ôc  fimple  qui 
lui  convient  ;  l' Accompagnement  doit  être  plein ,  fec  ôc  fans 
arpéger  ,  excepté  le  cas  dont  j'ai  parlé  numéro  3.  &  quel- 
ques Tenues  ou  Points-d  Orgue.  On  y  peut ,  fans  fcrupule, 
retrancher  des  Sons  ;  mais  alors  il  faut  bien  choifir  ceux 
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qu'on  fait  entendre  ;  en  forte  qù'ils  fe  fondent  dans  l'Hat* 
ïnonie  &  fe  marient  bien  avec  la  Voix.  Les  Italiens  ne  veu- 
lent pas  qu'on  entende  rien  dans  I1 Accompagnement ,  ni 
dans  la  Baffe ,  qui  puiffe  diftraire  un  moment  l'oreille  du 
Chant  y  &  leurs  Accompagnemens  font  toujours  dirigés  fur 
ce  principe ,  que  le  plaifir  &  l'attention  s  évaporent  en  fè 
partageant. 

VI.  Quoique  X  Accompagnement  de  l'Orgue  foit  le  mê- 
me que  celui  du  Clavecin ,  le  goût  en  eft  très-différent. 
Commis  les  Sons  de  l'Orgue  font  foutenus  >  la  marche  en 
doit  être  plus  liée  &  moins  fautillante  :  il  faut  lever  la  main 
entière  le  moins  qu'il  fe  peut  \  gliffer  les  doigts  d'une  tou- 
che à  l'autre  ,  fans  ôter  ceux  qui ,  dans  la  place  où  ils  font, 
peuvent  fervir  à  l'Accord  où  1  on  palfe.  Rien  n'eft  fi  défa- 
gréable  que  d'entendre  hacher  fur  l'Orgue  cette  efpèce 
a  Accompagnement  fec  ,  arpégé  ,  qu'on  eft  forcé  de  prati- 
quer fur  le  Clavecin.  (  Voyez  le  mot  Doigter.  )  En  géné- 
ral l'Orgue  ,  cet  Infiniment  fi  fonore  &  fi  majeftueux,  ne 
s'afïbcie  avec  aucun  autre  ,  &  ne  fait  qu'un  mauvais  effet 
dans  Y  Accompagnement ,  fi  ce  n'eft  tout  au  plus  pour  for- 
tifier les  Rippienes  &  les  Chœurs. 

M.  Rameau ,  dans  fes  Erreurs  fur  la  Mujique ,  vient  d'é- 
tablir ou  du  moins  d'avancer  un  nouveau  Principe  ,  dont  il 
me  cenfure  fort  de  n'avoir  pas  parlé  dans  l'Encyclopédie  j 
ïavoir ,  que  Y  Accompagnement  repréfente  le  Corps  Sonore* 
Comme  j'examine  ce  Principe  dans  un  autre  écrit ,  je  me 
difpenferai  d'en  parler  dans  cet  article  qui  n'eft  déjà  que 
trop  long.  Mes  dilputes  avec  M.  Rameau  lont  les  chofes  du 
monde  les  plus  inutiles  au  progrès  de  l'Art ,  &  par  confé- 
quent  au  but  de  ce  Dictionnaire. 

ACCOMPAGNEMENT,  eft  encore  toute  Partie  de 
Baffe  ou  d'autre  Inftrument,  qui  eft  compofée  fous  un  Chant 
pour  y  faire  Harmonie.  Ainfi  un  Solo  de  Violon  s'accom- 
pagne du  Violoncelle  ou  du  Clavecin ,  &  un  Accompagne- 
ment de  Flûte  fe  marie  fort  bien  avec  la  voix.  L'Harmonie 
de  r  Accompagnement  ajoute  à  l'agrément  du  Chant  en  ren- 
dant les  Sons  plus  furs  ,  leur  effet  plus  doux ,  la  Modula- 
tion plus  fenfible ,  &  portant  à  l'oreille  un  témoignage  de 
jufteffe  qui  la  flatte.  Il  y  a  même  par  rapport  aux  Voix ,  une 
forte  raiion  de  les  faire  toujours  accompagner  de  quelque 
Inftrument ,  foit  en  Partie ,  foit  à  TUniflon  ;  car ,  quoique 
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plufieurs  prétendent  qu'en  chantant  la  voix  fe  modifie  na- 
turellement félon  les  loix  du  tempérament .  (  Voyez  Tem- 
péra ment.  )  cependant  l'expérience  nous  dit  que  les  Voi* 
les  plus  juftes  &  les  mieux  exercées  ont  bien  de  la  peine  à  fe 
maintenir  longtems  dans  la  juftefle  du  Ton ,  quand  rien  ne 
les  y  Iburient.  À  force  de  chanter  on  monte  ou  I  on  def- 
cend  infenfibleraent ,  &  il  eft  très-rare  qu'on  fe  trouve 
exaftement  en  finiflant  dans  le  Ton  don  Ion  étoit  parti 
Ceft  pour  empêcher  ces  variations  que  l'Harmonie  dun 
Inftrument  eft  employée  ;  elle  maintient  la  Voix  dans  le 
même  Diapafon;  on  l'y  rappelle  aulîi-tôt,  quand  elle  s'é- 
gare. L^.  J&fle  eft ,  de  toutes  les  Parties,  la  plus  propre  à 
{Accompagnement ,  celle  qui  foutient  le  mieux  la  Voix, 
&  fatisfait  le  plijs  l'oreille  \  parce  qu  U  n'y  en  a  point  dont 
les  vibrations  foient  fi  fortes  ,  fi  déterminantes ,  ni  qui 
laiffe  moins  d'équiyoque  dans  le  jugement  de  l'Harmonie 
fondamentale. 

\  ACCOMPAGNES,  v.  a.  Se  n.  Ceft  en  général  jouer 
les  Parties  d'Accompagnement  dans  l'exécution  d  un  mor- 
ceau de  Mufique  ;  c'^ft  plus  particulièrement ,  fur  un  Jnf- 
trurnènt  convenable  >  frapper  avec  chaque  Note  de  la  Bafle 
les  Accords  au  elle  doit  porter ,  &  qui  s'appellent  FÂccont- 
pagnement.  J'ai  fuffifamment  expliqué  dans  les  précédens 
articles  en  quoi  confifte  cej  Accompagnement,  j'ajouterai 
feulement  que  ce  mot  même  avertit  celui  qui  accompagne 
dans  un  concert  qu'il  n'eft  chargé  que  d'une  partie  acceflbi- 
re ,  qu'il  ne  doit  s'attacher  qu'a  en  faire  .vfdpir  d'autres  * 
que  fi-tôt  qu'il  a  la  moindre  prétention  ppur  lui-même  ,  U 
gâte  l'exécution  &  impatiente  a  la  fois  les  Concertans  &  les 
Auditeurs  :  plus  il  croit  fe  faire  admirer  ,  plus  il  fe  rend  ri- 
dicule  &  6tôt  qu'à  force  de  bruit  ou  d  ornemens  dépla- 
cés il  détourne  à  foi  l'attention  due  à  la  partie  principale  , 
tout  ce  qu'il  montre  de  talent  &  d'exécution ,  montre  à  la 
fois,  fa  vanité  Se  fon  mauvais  goût.  Pour  Accompagna  avec 
intelligence  &  avec  applaudjflement ,  il  ne  faut  fongerqu'i 
foutenir  &  faire  valoirles  Parties  effentielles ,  &  ceft  exé- 
cuter fort  habilement  lafienne  que  d'en  faire  fentir  l'effet 
fans  la  laifler  remarquer. 

ACCORD ,  /:  m.  Union  de  deux  ou  plufieurs  Sons  ren- 
dus à  la  fois ,  &  formant  enfemble  un  tout  harmonique. 

L'Harmonie  naturelle  produite  par  la  réfonnance  d'un 
Corps  fonore  eft  compofee  de  trois  Sons  différens ,  faaj 
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compter  leurs  O&aves  ;  lefquels  forment  entr'eux  YAc~ 
cord  le  plus  agréable  &  le  plus  parfait  que  l'on  puifle  en- 
tendre :  d'où  on  l'appelle  par  excellence  Accord  parfait. 
Ainfi  pour  rendre  complette  l'Harmonie  ,  il  faut  que  cha- 
que Accord  foit  au  moins  compofé  de  trois  Sons.  Aufli  les 
Muficiens  trouvent-ils  dans  le  Trio  la  perfection  harmoni- 
que, foit  parce  qu'ils  y  emploient  les  Accords  en  entier, 
loit  parce  que  dans  les  occalions  où  ils  ne  les  emploient  pas? 
en  entier,  ils  ont  l'art  de  donner  le  change  à  l'oreille ,  &  de 
lui  perfuader  le  contraire  ,  en  lui  préfentant  les  Sons  prin- 
cipaux des  Accords  de  manière  à  lui  faire  oublier  les  au- 
tres. (  Voyez  Trio.)  Cependant  l'O&ave  du  Son  princi- 

Î>al  produifant  de  nouveaux  rapports  &  de  nouvelles  Con- 
bnnances  par  les  complémens  des  Intervalles ,  (  voyez 
complément.)  on  ajoute  ordinairement  cette  Oftave  pour 
avoir  l'enfemble  de  toutes  les  Confonnances  dans  un  même 
Accord.  (  Voyez  Consonnance.)  De  plus,  l'addition  de  la 
Diflbnnance  ,  (  voyez  Dissonnance.)  produifant  un  qua- 
trième Son  ajouté  à  Y  Accord  parfait ,  c'eft  une  néceflite ,  fî 
Ton  veut  remplir  Y  Accord  ,  d'avoir  une  quatrième  Partie 
pour  exprimer  cette  Diflbnnance.  Ainfi  la  fuite  des  Accords 
ne  peut  être  complette  &  liée  qu'au  moyen  de  quatre  Par- 
ties. 

Ondivife  les  Accords  en  parfaits  &  imparfaits.  V Accord 
parfait  eft  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  lequel  eft 
compofé  du  Son  fondamental  au  grave ,  de  fa  Tierce ,  de  fa 
Quinte ,  &  de  fon  O&ave  ;  il  fe  fubdivife  en  Majeur  ou 
Mineur,  félon  l'efpèce  de  fa  Tierce.  (Voyez  Majeur  , 
Mineur.  )  Quelques  Auteurs  donnent  aufli  le  nom  de  par* 
faits  à  tous  les  Accords ,  même  Diflbnnans ,  dont  le  Son 
fondamental  eft  au  grave.  Les  Accords  imparfaits  font  ceux 
où  règne  la  Sixte  au  lieu  de  la  Quinte  ,  8c  en  général  tous 
ceux  où  le  Son  grave  n'eft  pas  le  fondamental.  Ces  déno- 
minations ,  qui  ont  été  données  avant  que  l'on  connût  la 
Bafle-fondamentale ,  font  fort  mal  appliquées  :  celles  d'Ac- 
cords dire&s  ou  renverfés  font  beaucoup  plus  convenables 
dans  le  même  fens.  (  Voyez  Renversement.  ) 

Les^on&fe  divifent  encore  en  Confonnans  &  Diflbn- 
nans. Les  Accords  Confonnans  font  Y  Accord  parfait  &  fes 
dérivés  :  tout  autre  Accord  eft  Diflbnnant.  Je  vais  donner 
une  Table  des  uns  &  des  autres ,  félon  le  fyftême  de  M.  Ra- 
meau. TABLE 

■ 
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TABLE 

De  tous  les  Accords  reçus  dans  l'Harmonie, 
ACCORDS  FONDAMENTAUX. 

ACCORD  PARFAIT,  ET  SES  DÉRIVÉS, 

le  Son  fondamental ,  au  grave.      Sa  Tierce  ,  au  grave.  Sa  Quinte  ,  au  gravt. 
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Accord  Parfait.  Accord  de  Sixte»     Accord  de  Sixte- Quarts» 

r 

Cet  Accord  conftitue  le  Ton  ,  &  ne  fe  fait  que  fur  \z 
Tonique  :  fa  Tierce  peut  être  majeure  ou  mineure  ,  Se 
c  eft  elle  qui  conftitue  le  Mode. 

ACCORD  SENSIBLE  OU  DOMINANT  ; 

ET  SES  DÉRIVÉS. 


Le  Son  fondamental  , 
au  grave. 


Sa   Tierce  , 
au  grave. 


Sa  Quiotc  , 
au  grave 


Sa  Septième*; 
au  grave. 
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Accord  SenfibI*. 


De  Fa  u  fie- Quinte.    De  Petjte- Sixte      De  Tritwî* 

majeure. 


Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s'altérer. 
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ACCORD  DE  SEPTIEME, ET  SES  DÉRIVÉ?. 


te  Son  fondamental, 
au  grave. 


Sa  Tierce  , 
au  grave. 


Sa  Quinte,        Sa  Septième, 
au  grave.  au  grave. 


-©- 


1 


<$>. 


o 


o 

Accord  de  Septième. 


O 


o. 


De  Grande-Sixte.    De  Petite-Sixte      De  Seconde, 

mineure. 


La  Tierce ,  la  Quinte ,  &  la  Septième  peuvent  s'altérer 
dans  cet  Accord* 


ACCORD  DE  SEPTIEME  DIMINUÉE, 

ET  SES  DÉRIVÉS. 

L*  fon  fondamental  ,  Sa  Tierce  ,      •  Sa  Quinte  ,        Sa  Septième  , 

au  grave.  au  grave.  au  grave.  au  grave. 
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Accord  de  Septième      De  Sixte  majeure  De  Tierce  mineure    De  Seconde 
diminuée.  &  Faulîc  Quinte.     &  Triton.  fuperflue. 


}  * 


Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s  altérer. 
'ACCORD  DE  SIXTE  AJOUTÉE,  ET  SES  DÉRIVÉS. 

■  • 


Le  Son  fondamental  ,         Sa  Tiercé  , 
au  grave.  au  grave. 


Sa  Quinte  , 
au  grave. 


Sa  Sixte  , 
au  grave. 
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Accordée  Sixte 
ajoutée* 


V* 


De  Petite-Sixte      De  Seconde        De  Septième 
ajo&fc.  ajoutée.  ajoutée. 
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Je  Joins  ici  par-rout  le  mot  ajouté  pour  diftinguer  cet 
'Accord  de  fes  renverfés  des  productions  femblables  de 
X Accord  de  Septième.  . 

Ce  dernier  renverfement  de  Septième  ajoutée  n  eft  pas 
admis  par  M.  Rameau ,  parce  que  ce  renverfement  forme 
un  Accord  de  Septième  ,  &  que  X Accord  de  Septième  eft: 
fondamental.  Cette  raifonparoît  peufolide.  Il  ne  faudroic 
donc  pas  non  plus  admettre  la  Grande -Sixte  comme  du  ren- 
verfement j  puifque  dans  les  propres  principes  de  M.  Ra- 
meau ce  même  Accord  eft  fouvent  fondamental.  Mais  la 
pratique  des  plus  grands  Muficiens ,  &  la  lienne  même 
démentent  l'exclufion  qu'il  voudroit  établir. 

ACCORD  DE  SIXTE  SUPERFLUE. 


Cet  Accord  ne  fe  renverfe  point,  8c  aucun  de  fes  Sons 
ne  peut  s'altérer.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  Accord  de  Pe- 
tite-Sixte majeure  ,  dièfée  par  accident,  &  dans  lequel  on 
fubftitué  quelquefois  la  Quinte  à  la  Quarte. 


ACCORDS  PAR  SUPPOSITION. 

(Voyez  SUPPOSITION.) 
ACCORDDE  NEUVIEMES  SES  DÉRIVÉS. 

Le  Son  fuppofë  ,      Le  Son  fondamental ,     Sa  Tierce  ,        Sa  Septième  £ 
au  grave.  au  grave.  aù  grave.  au  gravé. 
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Accord  4c  Neuvième  De  Septième  &  Sixu.  De  Sixte-Quarte      De  Septième 

6c  Quinte.  &l  Sccuude. 
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Ceft  un  Accord  de  Septième  auquel  on  ajoute  un  cin- 
quième Son  à  la  Tierce  au-defîbus  du  fondamental. 

On  retranche  ordinairement  la  Septième ,  ceft-à-dire  , 
la  Quinte  du  Son  fondamental ,  qui  eft  ici  la  Note  mar- 
quée en  noir  j  dans  cet  état  Y  Accord  de  Neuvième  peut  fe 
renverfer  en  retranchant  encore  de  l'Accompagnement 
rO&ave  de  la  Note  qu'on  porte  à  la  Bafle. 

ACCORD  DE  QUINTE  SUPERFLUE 


Ceft  F  Accord  fenfible  d'un  Ton  mineur ,  au-deflbus  <fu- 
quel  on  fait  entendre  la  Médiante  :  ainfic'eft  un  véritable 
Accord  de  Neuvième.  Mais  il  ne  fe  renverfe  point ,  à  caufe 
de  la  Quarte  diminuée  que  donnerait  avec  la  Note  fenfible 
le  Son  fuppofé  porté  i  l'aigu ,  laquelle  Quarte  eft  un  Inter- 
valle banni  de  1  Harmonie. 

ACCORD  D'ONZIEME  OU  QUARTE. 

le  Son  fuppoft,   Idem,  en  retranchant  Le  Son  fondamental ,  Sa  Septième, 
au  grave.  deux  Son».    .      .  au  grave,  au  grave. 

o  o  o 

G" 


Uoord  de^  euviènîé     AWdTquarte.    De  S^tiêm.  M 
&  Ouarte.  '  (Bc  Quarte.  & 


&  Quarte. 


Seconde 
&  Quinte. 


Ceft  un  Accord  de  Septième,  au-delTous  duquel  on 
ajoute  un  cinquième  Son  à  la  Quinte  du  fondamental.  Un 
ne  frappe  euères  cet  Accord  plein ,  à  caufe  de  fa  dureté  : 
on  en  retranche  ordinairement  la  Neuvième  &  la  Septiè- 
.me,  &  pour  le  renverfer,  ce  retranchenaetw:  eft  i»d»ipen- 
fable. 
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ACCORD  DE  SEPTIEME  SUPERFLUE. 


Ceft  l' Accord  dominant  fous  lequel  la  Baffe  fait  la  To- 
nique. 

ACCORD  DE  SEPTIEME  SUPERFLUE 
it  SIXTE  MINEURE. 


1— 

;IJg 

«M 

CedY  Accord de  Septième  diminuée  fur  la  Note  fenfi- 
ble  ,  fous  lequel  la  Balle  fait  la  Tonique. 

Ces  deux  derniers  Accords  ne  fe  renverfent  point ,  par- 
ce que  la  Note  fenfible  Se  la  Tonique  s'entendroient  en- 
femble  dans  les  Parties  fupérieures  j  ce  qui  ne  peut  fe  to- 
lérer. 

Quoique  tous  les  Accords  foient  pleins  &  complets  dans 
cette  Table ,  comme  il  le  falloit  pour  montrer  tous  leurs 
Elémens,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  faille  les  employer  tels. 
On  ne  le  peut  pas  toujours ,  oc  on  le  doit  très-rarement. 
Quant  aux  Sons  qui  doivent  être  préférés  félon  la  place  8c 
lufage  des  Accords;  c  eft  dans  ce  ckoix  exquis  &  necelTaire 
que  cbnfifte  le  plus  grand  art  du  Compofiteur.  (Voyez 
Composition  ,  Mélodie  ,  Efpet  ,  Expression  ,  &c.  ) 

Fin  de  la  Table  des  Accords. 


Nous  parlerons  aux  mots  Harmonie  ,  Basse-Fonda- 
mentale ,  Composition  ,  6cc.  de  la  manière  d'employer 
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tons  ces  Âccmds  pour  en  former  une  Harmonie  régulière. 
J'ajouterai  feulement  ici  les  obfervations  fuivantes. 

I.  Ceft  une  grande  erreur  de  penfer  que  le  choix  des  ren- 
verfemens  d'un  même  Accord  foit  indifférent  pour  l'Har- 
monie ou  pour  l'expreflîon.  Il  n'y  a  pas  un  de  ces  renver- 
femens  gui  n'ait  fon  caradtère  propre.  Tout  le  monde  fenc 
l'oppofîtion  qui  fe*  trouve  entre  ta  douceur  de  la  Faufle- 
Quinte  &  l'aigreur  du  Triton,  &  cependant  l'un  de  ces 
Intervalles  eft  renverfé  de  l'autre.  Il  en  eft  de  même  de  la 
Septième  diminuée  &  de  la  Seconde  fuperflue  ,  de  la  Se- 
conde ordinaire  &  de  la  Septième.  Qui  ne  fait  combien  la 
Quinte  eft  plus  fonore  <jue  la  Quarte  ?  H  Accord  de  Gran- 
de-Sixte &  celui  de  Petite-Sixte  mineure ,  font  deux  faces 
du  même  Accord  fondamental  ;  mais  de  combien  l'une 
n'eft-elle  pas  plus  harmonieufe  que  l'autre  ?  Y!  Accord  de 
Petite-Sixte  majeure,  au  contraire,  n'eft-il  pas  plus  bril- 
lant que  celui  de  fauffe  Quinte?  Et  pour  ne  parler  que  du 

flus  iïmple  de  tous  les  Accords  ,  confidére*  la  majefté  de 
Accord  parfait ,  la  douceur  de  X  Accord  de  Sixte  ,  &  la  fa- 
deur de  celui  de  Sixte-Quarte  \  tous  cependant  compofés 
des  mêmes  Sons.  En  général  les  Intervalles  fuperflus ,  les 
Dièfes  dans  le  haut ,  {ont  propres  par  leur  dureté  à  expri- 
mer l'emportement ,  la  colère  &  les  partions  aiguës.  Au 
contraire  ,  les  Bémols  à  l'aigu  &  les  Intervalles  diminués 
forment  une  Harmonie  plaintive ,  qui  attendrit  le  cœur. 
Ceft  une  multitude  d'obfervations  femblables  ,  qui ,  lorf- 
qu' un  habile  Muficien  fait  s'en  prévaloir,  le  rendent  maî- 
tre des  affe&ions  de  ceux  qui  l'écoutent. 

II.  Le  choix  des  Intervalles  fimples  n'eft  guères  moins 
important  que  celui  des  Accords  pour  la  place  où  l'on  doit 
les  employer.  Ceft ,  par  exemple  ,  dans  le  bas  qu'il  faut 
placer  les  Quintes  ôc  les  Odtaves  par  préférence  ,  dans  le 
haut  les  Tierces  &  les  Sixtes.  Tranipoiez  cet  ordre  ,  vous 
gâterez  l'Harmonie  en  laifTant  les  mêmes  Accords. 

III.  Enfin  l'on  rend  les  Accords  plus  harmonieux  encore  , 
en  les  rapprochant  par  de  petits  Intervalles ,  plus  convena- 
bles que  les  grands  a  la  capacité  de  l'oreille.  Ceft  ce  qu'on 
appelle  refferrer  l'Harmonie  ,  &  que  fi  peu  de  Muficiens 
lavent  pratiquer.  Les  bornes  du  Diapafon  des  voix  font 
une  railon  de  plus  pour  refferrer  les  Chœurs.  On  peut  affû- 
ter qu'un  Chœur  eft  mal  fait  >  lorfque  les  Accords  diyer- 
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gent ,  lorfque  les  Parties  crient ,  fortent  de  leur  Diapafon* 
Ôc  font  fi  éloignées  les  unes  des  autres  quelles  femblent 
n'avoir  plus  de  rapport  entre  elles. 

On  appelle  encore  Accord  l'état  d'un  Infiniment  dont  les 
Sons  fixes  font  entre  eux  dans  toute  la  juftefTe  qu'ils 
doivent  avoir.  On  dit  en  ce  fens  qu'un  Inftrument  eft 
&  Accord  ,  qu'il  n'eft  pas  à"  Accord ,  qu'il  garde  ou  ne  gar- 
de pas  fon  Accord.  La  même  expreilion  s'emploie  pour 
deux  Voix  qui  chantent  enfemble ,  pour  deux  Sons  qui  fe 
font  entendre  à  la  fois ,  foit  à  l'UnnTon ,  foit  en  Contre- 
parties. 

ACCORD  DISSONNANT ,  FAUX  ACCORD ,  AC- 
CORD FAUX  ,  font  autant  de  différentes  chofes  qu'il  ne 
faut  pas  confondre.  Accord  dijjbnnant  eft  celui  qui  contient 
auelque  Diflonnance  \  Accord  faux ,  celui  dont  les .  Sons 
font  mal  accordés ,  &-ne  gardent  pas  entre  eux  la  jufteffe 
des  Intervalles  ;  faux  Accord  ,  celui  qui  choque  l'oreille  , 
parce  qu'il  eft  mal  compofé ,  8c  que  les  Sons ,  quoique 
ji  fies ,  n'y  forment  pas  un  tout  harmonique. 

ACCORDER  des  Inftrumens  ,  c'eft  tendre  ou  lâcher 
les  cordes ,  allonger  ou  raccourcir  les  tuyaux  ,  augmenter 
ou  diminuer  la  malfe  du  Corps  fonore ,  jufqu'a  ce  que 
toutes  les  parties  de  llnftrument  foient  au  Ton  qu'elles 
doivent  avoir. 

Pour  Accorder  un  Inftrument ,  il  faut  d'abord  fixer  un 
Son  qui  ferve  aux  autres  de  terme  de  comparaifon.  Ç'eft 
ce  qu'on  appelle ,  prendre  ou  donner  le  Ton.  (  Voy.  Ton.  ) 
Ce  Son  eft  ordinairement  Y  ut  pour  l'Orgue  &:  le  Clavecin  , 
le  la  pour  le  Violon  &  la  Baffe  ,  qui  ont  ce  la  fur  une  corde 
à  vicie  &  dans  un  Médium  propre  à  être  aifément  faifi  par 
l'oreille. 

A  l'égard  des  Flûtes  ,  Hautbois ,  Baflons ,  &  autres 
Inftrumens  à  vent ,  ils  ont  leur  Ton  à-peu-près  fixé,  qu'on 
ne  peut  guères  changer  qu'en  changeant  quelque  pièce  de 
rinftrument.  On  peut  encore  les  allonger  un  peu  _à  Pem- 
boiture  des  pièces ,  ce  qui  baifTe  le  Ton  de  quelque  chpfe  \ 
mais  il  doit  néceflàirement  réfulter  des  tons  faux  de  ces  va- 
riations, parce  que  la  jufte  proportion  eft  rompue  entre  la 
longueur  totale  de  l'inftrument  &  les  diftances  d'un  trou  à 
l'autre. 

Quand  le  Ton  eft  déterminé ,  on  y  fait  rapporter  tous 
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les  autres  Sons  dfe  lTnftrument ,  lefquels  doivent  être  fixés 

Ïar  l'Accord -félon  les  Intervalles  qui  leur  conviennent 
/Orgue  8c  le  Clavecin  s1 accordent  par  Quintes ,  jufqu  a  ce 

2ue  la  Partition  foit  faite ,  &  par  Octaves  pour  le  refte  du 
Clavier  ;  la  BalTe  &  le  Violon  par  Quintes  \  la  Viole  3c  la 
Guirarre  par  Quartes  8c  par  Tierces ,  &c.  En  général  on 
choifir  toujours  des  Intervalles  confonnans  8c  harmonieux  , 
afin  que  l'oreille  en  faifiife  plus  aifément  la  iufteffe. 

Cette  jdftefle  des  Intervalles  ne  peut ,  dans  h  pratique, 
*'obferver  à  toute  rigueur^  &  pour  qu'ils  puitfent  tous 
s'Accorder  entre  eux  ,  il  faut  que  chacun  en  particulier 
ibuffire  quelque  altcratioh.  Chaque  efpèce  d'Inftrument  a 
pour  cela  fes  régies  particulières  &  fa  méthode  $  Accorder* 

<(  Voyez  TïMPÉRAMKNT.  ) 

On  obferve  que  les  Inftrumens  dont  on  tire  le  Son  par 
infpiratiôn ,  commue  k  Flûte  8c  le  Hautbois ,  montent  in- 
fenfibleiWeïit  quand  oh  a|oué  quelque  tems  j  ce  qui  vient  >, 
fejon  quelques-uns ,  dfe  l'humidité  qui ,  fortant  de  la  bou- 
che avec  Pair  >  les  renfle  &  les  raccourcit  \  ou  plutôt ,  fui- 
vant  la  Dodrine  de  M.  Euler,  ceft  que  la  chaleur  8c  la 
réfraction  que  l'air  reçoit  pendant  l'infpiration  rendent  fes 
vibrations  plus  fréquentes,  diminuent  fon  poids  >  &  aug- 
mentant airtfi  le  poids  relatif  de  l' Atmofphère ,  rendent  lo 
Son  un  peu  plus  aigu. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  caufe  ,  il  faut  >  en  Accordant , 
*voir  égard  a  l'effet  prochain ,  8c  forcer  un  peu  le  vent 
quand  on  donne  ou  reçoit  le  Ton  fur  ces  Inftrumens  \  car 
pour  refter  d'Accord  durant  le  Concert ,  ils  doivent  être  un 
peu  trop  bas  en  commençant. 

ACCORDEUR./  m.  Oh  appelle  Accordeurs  d'Orgue 
ou  de  Clavecin ,  ceux  qui  vont  dans  les  Eglifes  ou  dans  les 
maifons  accommoder  8c  accorder  ces  Inftrumens  ,  &  qui , 
pour  l'ordinaire ,  en  font  aufli  les  Facteurs. 

ACOUSTIQUE,  fi  fi  Doftrine  ou  Théorie  des  Sons, 
(Voyez  Son.)  Ce  mot  eft  de  l'invention  de  M.  Sauveur, 
&  vient  du  Grec  incita ,  j'entends. 

UAcoufiique  eft  proprement  la  Partie  théorique  de  la 
Mufique  :  c'eft  elle  qui  donne  ou  doit  donner  les  raifons  du 
plaifir  que  nous  font  l'Harmonie  8c  le  Chant,  qui  déter- 
mine les  rapports  des  Intervalles  harmoniques  5  qui  décou- 
vre les  affections  ou  propriétés  des  cordes  vibrantes,  &c> 
(  Voyez  cok-pes,  Harmonie.) 
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jfcovjtique  eft  auffi  quelquefois  adjeéHf  ;  on  dit  :  l'Or- 
gane Acoufiiquey  un  Phénomène  Acoufiiqat ,  &c. 

ACTE.//».  Partie  d'un  Opéra  féparée  d  une  autre  dans 
la  repréfentationparun  efpace  appellé  Entr'A&e.  (Voyer 
Entr'Acte.  ) 

L'unité  de  tems&  de  lieu  doit  être  aufli  rigoureufement 
obfervée  dans  un  Acte  d'Opéra  que  dans  une  Tragédie  en- 
tière du  genre  ordinaire ,  &  même  plus ,  à  certains  égards  j 
car  le  Pocte  ne  doit  point  donner  a  un  A6fce  d'Opéra  une 
durée  hypothétique  plus  longue  que  celle  qu'il  a  réelle- 
ment ,  parce  qu'on  ne  peut  fuppoier  que  ce  qui  fe  paffc 
fous  nos  yeux  dure  plus  long-tems  que  nous  ne  le  voyons 
durer  en  effet  :  mais  il  dépend  du  Muficien  de  précipiter 
ou  ralentir  l'a&ion  jufqu  a  un  certain  point ,  pour  augmen- 
ter la  vraifemblance  ou  l'intérêt;  liberté  qui  l'oblige  à  bien 
ictudier  la  gradation  des  paflions  théâtrales ,  le  tems  qu'il 
faut  pour  les  développer  ,  celui  où  le  progrès  eft  au  plus 
haur  point ,  &  celui  où  il  convient  de  s'arrêter  pour  préve- 
nir l'inattention ,  la  langueur ,  l'épuifement  du  Spedateuc 
Il  n'eft  pas  non  plus  permis  de  changer  de  décoration  &  de 
faire  fauter  le  théâtre  d'un  lieu  à  un  autre ,  au  milieu  d'un 
Acte  ,  même  dans  le  genre  merveilleux  ;  parce  qu'un  pa- 
reil faut  choque  la  raifon ,  la  vraifemblance  ,  &  détruit 
TiUufion,  que  la  première  loi  du  Théâtre  eft  de  favorifer  en 
tout.  Quand  donc  l'aftion  eft  interrompue  par  de  tels  chan- 
gement ,  le  Muficien  ne  peut  favoir  ni  comment  il  les  doit 
marquer ,  ni  ce  qu'il  doit  faire  de  fon  Orcheftre  pendant 
qu'ils  durent ,  i  moins  d'y  répréfenter  le  même  cahos  qui 
règne  alors  fur  la  Scène. 

Quelquefois  le  premier  Adc  d'un  Opéra  ne  tient  point  à* 
l'a&ion  principale  &  ne  lui  fert  que  d'introduction.  Alors 
il  s'appelle  Prologue.  (Voyt^ct  mot.)  Comme  le  Prologue 
ne  fait  pas  partie  de  la  Pièce  ,  on  ne  le  compte  point  dans 
le  nomore  des  Ades  qu'elle  contient  &  qui  eft  fouvent  de 
cinq  dans  les  Opéra  François ,  mais  toujours  de  trois  dans 
les  Italiens.  (  Voyez  Opéra.  ) 

ACTE  DE  CADENCE ,  eft  un  mouvement  dans  une 
des  Parties ,  de  furtout  dans  la  Baffe ,  qui  oblige  toutes 
les  autres  Parties  à  concourir  à  former  une  Cadence  ,  ou  à 
l  eviter  expreffément.  (  Voyez  Cadence  ,  Eviter.  ) 

ACTEUR,/  m.  Chanteur  qui  fait  un  rolle  dans  la  re- 
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préfenration  d'un  Opéra,  Outre  toutes  les  qualités  qui  doi- 
vent lui  être  communes  avec  V  Acteur  dramatique ,  il  doit 
en  avoir  beaucoup  de  particulières  pour  réunir  dans  fon 
Art.  Ainfi  il  ne  fuffit  pas  qu'il  ait  un  bel  organe  pour  la 
parole  ,  s'il  ne  l'a  tout  auflî  beau  pour  le  Chanc  \  car  il  n'y 
a  pas  une  telle  liaifon  entre  la  voix  parlante  ôc  la  voix  chan- 
tante ,  que  la  beauté  de  Tune  fuppole  toujours  celle  de  l'au- 
tre. Si  Ton  pardonne  à  un  A&eur  le  défaut  de  quelque 

3ualité  qu'il  a  pu  fe  flatter  d'acquérir ,  on  ne  peut  lui  par- 
onner  d'ofer  le  deftiner  au  Théâtre  ,  deftitue  des  qualités 
naturelles  qui  y  font  néceflaires ,  telles  entre  autres  que  la 
voix  dans  un  Chanteur.  Mais  par  ce  mot  voix  ,  j'entends 
moins  la  force  du  timbre ,  que  l'étendue ,  la  jufteffe  ,  &  la 
flexibilité.  Je  penfe  qu'un  Théâtre  dont  l'objet  eft  d'émou- 
voir le  cœur  par  les  Chants  ,  doit  être  interdit  à  ces  voir 
dures  &  bruyantes  qui  ne  font  qu'étourdir  les  oreilles  j  & 
que ,  quelque  peu  de  voix  que  puille  avoir  un  Acteur,  s'il 
Fajufte,  touchante,  facile,  Se  fuffifamment  étendue,  il 
en  a  tout  autant  qu'il  faut  j  ilfaura  toujours  bien  fe  faire 
entendre  ,  s'il  fait  fe  faire  écouter. 

Avec  une  voix  convenable  Y  A  Heur  doit  l'avoir  cultivée 
par  l'Art ,  &  quand  fa  voix  n'en  auroit  pas  befoin ,  il  en 
auroit  befoin  lui-même  pour  faifir  8c  rendre  avec  intelli- 
gence la  partie  muficale  de  fes  rolles.  Rien  n'eft  plus  infup- 
portable  &  plus  dégoûtant  que  de  voir  un  Héros  dans  les 
tranfports  des  pallions  les  plus  vives ,  contraint  &  gêné 
dans  fon  rolle ,  peiner  ôc  s'alîujettir  en  écolier  qui  répète 
mal  fa  leçon ;  montrer  ,  au  lieu  des  combats  de  l'Amour 
&  de  la  Vertu  ,  ceux  d'un  mauvais  Chanteur  avec  la  Me- 
fure  &  l'Orcheftre ,  &  plus  incertain  fur  le  Ton  que  fur  le 
parti  qu'il  doit  prendre.  Il  n'y  a  ni  chaleur  ni  grâce  fans  fa- 
cilité ,  &  ï  Acteur  dont  le  rolle  lui  coûte  ,  ne  le  rendra  ja- 
mais bien. 

11  ne  fuffit  pas  à  X Acteur  d'Opéra  d  être  un  excellent 
Chanteur,  s'il  n'eft  encore  un  excellent  Pantomime;  car  il 
ne  doit  pas  feulement  faire  fentir  ce  qu'il  dit  lui-même , 
mais  auffi  ce  qu'il  laiiTe  dire  à  la  Symphonie.  L'Orcheftre 
ne  rend  pas  un  fenriment  qui  ne  doive  fortir  de  fon  ame  \ 
fes  pas  ,  fes  regards  ,  fon  gefte  ,  tout  doit  s'accor- 
der fans  cefTe  avec  la  Mufique ,  fans  pourtant  qu'il  pa- 
loiflè  y  fonger  j  il  doit  intéreifer  toujours ,  même  en  gar- 
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<knt  le  filence ,  &  qnoiqu  occupé  d'un  rôlle  difficile ,  s'il 
laiflTe  un  inftant  oublier  le  Perionnage  pour  s'occuper  du 
Chanteur ,  ce  n'eft  qu'un  Muficien  lur  la  Scène  ;  il  n  eft 
plus  Acteur.  Tel  excella  dans  les  autres  Parties  ,  qui  s'eft 
Fait  fiffler  pour  avoir  négligé  celle-ci.  Il  n'y  a  point  &Ac- 
ttur  à  qui  l'on  ne  puiHe ,  à  cet  égard ,  donner  le  célèbre 
Chaffe  pour  modèle.  Cet  excellent  Pantomime  ,  en  met- 
tant toujours  fon  Art  au-deflus  de  lui ,  &  s'efforçant  tou- 
jours d'y  exceller,  s'eft  ainfi  mis  lui-même  fort  au  deffus 
de  fes  Confrères  *  A6teur  unique  &  homme  eftimable  ,  il 
laiflera  l'admiration  &  le  regret  de  fes  talens  aux  Amateurs 
de  fon  Théâtre  ,  &  un  fouvenir  honorable  de  fa  perfonne 
i  tous  les  honnêtes  gens. 

ADAGIO,  adv.  Ce  mot  écrit  à  la  tête  d'un  Air  défigne 
le  fécond  ,  du  lent  au  vite  ,  des  cinq  principaux  degrés  de 
Mouvement  diftingués  dans  la  Munque  Italienne.  (  Voy. 
Mouvement.  )  Adagio  eft  un  adverbe  Italien  qui  fignifie  , 
à  taife  s  pofément ,  &  c'eft  auffi  de  cette  manière  qu'il 
faut  battre  la  Mefure  des  Airs  auxquels  il  s'applique. 

Le  mot  Adagio  fe  jprend  quelquefois  fubftantivement  , 
&  s'applique  par  métaphore  aux  morceaux  de  Mufique 
dont  il  détermine  le  mouvement  :  il  en  eft  de  même  des 
autres  mots  femblables.  Ainfi ,  Ton  dira  :  un  Adagio  de 
Tartini ,  un  Andanu  de  S.  Martino ,  un  Allegro  de  Loca- 
telli ,  &rc. 

AFFETTUOSO.  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  écrit 
i  la  tête  d'un  Air  indique  un  mouvement  moyen  entre 
X Andanu  &  X  Adagio  ,  &  dans  le  caraâère  du  Chant  une 
expreflion  affe&ueufe  &  douce. 

AGOGE.  Conduite.  Une  des  fubdivifions  de  l'ancienne 
Mélopée ,  laquelle  donne  les  règles  de  la  marche  du  Chant 
par  Degrés  alternativement  conjoints  ou  disjoints  ,  foit  en 
montant,  foit  en  defeendant.  (  Voyez  Mélopée.  ) 

Martianus  Cappella  donne  >  après  Ariftide  Quintilien  , 
au  mot  Agoge ,  un  autre  fens  que  j'expofe  au  mot  Ti- 
rade. 

AGRÉMENS  DU  CHANT.  On  appelle  ainfi  dans  la  Mu- 
fique Françoife  certains  tours  de  goher  &  autres  ornemens 
affe&és  aux  Notes  qui  font  dans  telle  ou  telle  pofition  ,  fé- 
lon les  règles  preferites  par  le  goût  du  Chant.  (  Voyez 
Gout  du  Chant.  ) 


x8  A  I  G 

Les  principaux  de  ces  Agrénuns  font  :  TAcCEKt ,  la 
Coulé  ,  le  Flatté,  le  Martellement  ,  k  Cadence 
pleine  ,  la  Cadence  brisée  ,  &  le  Port  de  Voix.  (  Voyez 
ces  articles  chacun  en  fon  lieu  y  &  la  Planché  B ,  Fi- 

AIGU.  adj.  Se  dit  d'un  Son  perçant  ou  élevé  par  rapport 
à  quelque  autre  Son.  (  Voyez  Son.  ) 

En  ce  fens  >  le  mot  Aigu  eft  oppofé  au  mot  Grave.  Plus 
les  vibrations  du  corps  fonore  font  fréquentes  ,  plus  le  Son 
eft  Aigu. 

Les  Sons  confidérés  fous  les  rapports  à!  Aigus  &  de  Gra- 
ves font  le  fujet  de  l'Harmonie.  (  Voyez  Harmonie,  Ac- 
cord.) 

AJOUTEE  ,  ou  Acquife ,  ou  Surnuméraire,  adj.pris  fub- 
Jlaneivcmtnt.  Cétoit  dans  la  Mufique  Çrecque  la  Corde 
ou  le  Son  qu'ils  appçlloient  Prosl ambanomenos.  (  Voyt^ 
ce  mou) 

Sixte  ajoutée  eft  une  Sixte  qu'on  ajoute  à  l'Accord  par- 
fait ,  &  de  laquelle  cet  Accord  ainfi  augmenté  prend  le 
nom.  [  Voyez  Accord  &  Sixte.  ] 

AIR.  Chant  qu'on  adapte  aux  paroles  d'une  Chanfon  , 
ou  d'une  petite  Pièce  de  Poéfie  propre  à  être  chantée ,  ôc 
par  extennon  l'on  appelle  Air  la  Chanfon  même. 

Dans  les  Opéra  1  on  donne  le  nom  d'Airs  à  tous  les 
Chants  mefurés  pour  les  diftinguer  du  Récitatif,  &  géné- 
ralement on  appelle  Air  tout  morceau  complet  de  Mufique 
vocale  ou  inftrumentale  formant  un  Chant ,  foit  que  ce 
.  morceau  fa(Te  lui  feul  une  Pièce  entière  ,  foit  qu'on  puifle 
le  détacher  du  tout  dont  il  fait  partie  ,  ôc  l'exécuter  fépa- 
rément. 

Si  le  fujet  ou  le  Chant  eft  partagé  en  deux  Parties ,  Y  Air 
s'appelle  Duo;  fi  en  trois,  Trio  ,  Ôcc. 

Saumaife  croit  que  ce  mot  vient  du,  Latin  ara  ;  &  Bu- 
rette eft  de  fon  fentiment ,  quoique  Ménage  le  combatte 
dans  fes  étymolqgies  de  la  Langue  Françoiîe. 

Les  Romains  avoient  leurs  fignes  pour  le  Rhythme  ainfi 
que  les  Grecs  avoient  les  leurs  j  ôc  ces  fignes  ,  tirés  aufli  de 
leurs  caractères  ,  fe  nommoient  non-feulement  numerus  , 
mais  encore  &ra ,  c'eft-à-dire  ,  nombre  ,  ou  la  marque  du 
nombre, ,  numeri  nota  ,  dit  Nonnius  Marcellus.  C  eft  en 
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te  Cens  que  le  mot  ira  fe  trouve  employé  dans  ee  Vers  de 
Lucile: 

H&c  eft  ratio  îPerverfa  ira  !  Summa  fubduBa  improbe  I 

Et  Sextus  Rufus  s'en  eft  fervi  de  même. 

Or  quoique  ce  mot  ne  fe  prît  originairement  que  pour 
le  nombre  ou  la  Mefure  du  Chant ,  dans  la  fuite  on  en  fit 
le  même  ufage  qu'on  avoit  fait  du  mot  numtrus  ,  &  l'on  fe 
fervit  du  mot  Ara  pour  défigner  le  Chant  même  ;  d  où  eft 
venu ,  félon  les  deux  Auteurs  cités  ,  le  mot  François  Air, 
&  l'Italien  Aria  pris  dans  le  même  fens. 

Les  Grecs  avoient  plufieurs  fortes  à' Airs  qu'ils  appel- 
loient  Nomes  ou  Chanfons.  (  Voyez  Chanson.)  Les  No- 
mes avoient  chacun  leur  caractère  &  leur  ufage  ,  &  plu- 
fieurs étoient  propres  à  quelque  Inftrument  particulier ,  à- 
peu-près  comme  ce  que  nous  appelions  aujourdhui  Pièces 
ou  Sonates. 

La  Mufique  moderne  a  diverfes  efpèces  d'Airs  qui  con- 
viennent chacune  à  quelque  efpèce  de  Danfe  dont  ces  Airs 
portent  le  nom.  (Voyez  Menuet,  Gavotte  ,  Musette  > 
Passepied.)**c  '  • 

Les  Airs  de  nos  Opéra  font ,  pour  ainfi  dire ,  la  toile  oà 
le  fond  fur  quoi  fe  peignent  les  tableaux  de  la  Mufique  imi- 
tative  ;  la  Mélodie  eft  le  deflein ,  l'Harmonie  eft  le  coloris; 
tous  les  objets  pittorefques  de  la  belle  Nature ,  tous  les 
fentimens  réfléchis  du  cœur  humain  font  les  modèles  que 
f  Artifte  imite  *,  l'attention ,  l'intérêt ,  le  charme  de  l'oreil- 
le ,  &  1  émotion  du  cœur ,  font  la  fin  de  ces  imitations, 
{Voyez  Iiottatïon.  )  Un  Air  favant &  agréable  ,  un  Air 
trouvé  par  le  Génie  de  compofé  par  le  <îoût ,  eft  le  chef- 
d<£uvre  de  la  Mufique  ;  c'eft-la*  que  fe  développe  une  belle 
voix,  que  brille  une  belle  Symphonie  y  c  eft- là  que  la  paf- 
fion  vient  infenfiblement  émouvoir  l'ame  par  le  fens.  Après 
tin  bel  Air ,  on^ftfatisfait ,  ^oreille  ne  defire  pkrs  nén  j 
il  relie  dans  1  imagination  ,  on  l'emporte  avec  foi  ,  on  le 
répète  à  volonté  3  Tans  pouvoir  en  rendre  une  feule  Note 
on  l'exécute  dans  fon  cerveau  tel  qu'on  l?entendit  au  Spec- 
tacle }  on  voit  la  Scène ,  l'A&eur  ,  le  Théâtre  j  on  entenâ 
l'accompagnement ,  l'applaudiffement.  Le  verkablé  Ama- 
teur ne  perd  jamais  les  beaux  Airs  qu'il  entendit  en  fa  vie  j 
il  fait  recommencer  l'Opéra  quand  il  veut, . . 
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Les  paroles  des  Airs  ne  vont  point  toujours  de  fuite  ,  nm 
fe  débitent  point  comme  celles  du  Récitatif  j  quoiqu  'aile* 
courtes  pour  1  ordinaire  ,  elles  fe  coupent ,  fe  répètent ,  fe 
tranfpolent  au  gré  du  Compofiteur  :  elles  ne  font  pas  une 
narration  qui  pafTe  j  elles  peignent ,  ou  un  tableau  qu'il 
faut  voir  fous  divers  points  de  vue ,  ou  un  fentiment  dans 
lequel  le  cœur  fe  complaît ,  duquel  il  ne  peut ,  pour  ainfi 
dire  ,  fe  détacher ,  &  les  différentes  phrafes  de  ÏAir  ne 
font  qu'autant  de  manières  d'envifager  la  même  ima^e. 
Voilà  pourquoi  le  fujet  doit  être  un.  C'eft  par  ces  répéti- 
tions bien  entendues ,  c'eft  par  ces  coups  redoublés  qu'une 
expreflion  qui  d'abord  n'a  pu  vous  émouvoir ,  vous  ébranle 
enfin >  vous  agite  ,  vous  tranfporte  hors  de  vous ,  &  c  eft 
encore  par  le  même  principe  que  les  Roulades  >  qui ,  dans 
les  Airs  pathétiques  parouTent  fi  déplacées  ,  ne  le  font 
pourtant  pas  toujours  :  le  cœur  preffé  d'un  fentiment  très- 
vif  l'exprime  fouvent  par  des  Sons  inarticulés  plus  vive- 
ment que  par  des  paroles.  (  Voyez  Neume.  ) 

La  forme  des  Airs  eft  de  deux  efpèces.  Les  petits  Airs 
font  ordinairement  compofés  de  deux  Repnfes  qu'on 
chante  chacune  deux  fois  \  mais  les  grands  Airs  d'Opéra 
font  le  plus  fouvent  en  Rondeau.  (  Voyez  Rondeau.  ) 

AL  SEGNO.  Ces  mots  écrits  à  la  fin  d'un  Air  en  Ron- 
deau )  marquent  qu'il  faut  reprendre  la  première  Partie  * 
non  tout-à-fait  au  commencement ,  mais  à  l'endroit  où 
eft  marqué  le  renvoi. 

ALLA  BREVE.  Terme  Italien  qui  marque  une  forte 
de  Mefure  à  deux  Temps  fort  vite  ,  &  qui  fe  note  pour- 
tant avec  une  Ronde  ou  femi -brève par  Temps.  Elle  neft 
plus  guéres  d'ufage  qu'en  Italie  ,  <3e  feulement  dans  la  Mu- 
iique  d'Eglife.  Elle  répond  affez  à  ce  qu'on  appelloit  en 
France  du  Gros-fa* 

ALLA  ZOPPA.  Terme  Italien  qui  annonce  un  mouve- 
ment contraint ,  &  fyncopaht  entre  deux  Temps ,  fans 
fyrfcoper  entre  deux  Mefures  j  ce  qui  donne  aux  Notes*  une 
marche  inégale  &  comme  boîteufe.  C'eft  un  avertiflfement 
que  cette  même  marche  continue  ainli  jufqu  a  la  fin  de 
l'Air. 

ALLEGRO  ,  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  Italien 
écrit  à  la  tête  d'un  Air  indique  ,  du  vite  au  lent ,  le  fé- 
cond des  cinq  principaux  degrés  de  Mouvement  diftingués 


Digitized  by  Google 


A  M  A  3t 

clans  la  Mufique  Italienne.  Allegro ,  fîgnifie  gai  ;  &  c'eft 
aullî  l'indication  cT  un  mouvement  gai,  le  plus  vif  de  tous 
après  le  prejlo.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce 
mouvement  ne  foit  propre  qu'a  des  fujets  gais  \  il  s  appli- 
que fbuvent  à  des  transports  de  fureur,  d  emportement , 
&  de  défefpoir ,  qui  n  ont  rien  moins  que  de  la  gaieté. 
(Voyez  Mouvement.  ) 

Le  diminutif  Allegretto  indique  une  gaieté  plus  modé- 
rée ,  un  peu  moins  de  vivacité  dans  la  Mefure. 

ALLEMANDE,//.  Sorte  d  Air  ou  de  Pièce  de  Mufi- 
que  dont  la  Mufique  eft  à  quatre  Temps  &  fe  bat  grave- 
ment. 11  paroît  par  fon  nom  que  ce  caractère  d  Air  nous 
eft  venu  d'Allemagne ,  quoiqu'il  n'y  foit  point  connu  du 
tout.  U  Allemande  en  Sonate  eft  par-tout  vieillie ,  &  à 
peine  les  Muficiens  s'en  fervent-ils  aujourd  hui  :  ceux  qui 
s'en  fervent  encore ,  lui  donnent  un  mouvement  plus  gai. 

ALLEMANDE ,  eft  aufli  l'Air  d'une  Danfe  fort  com- 
mune en  Suiffè  &  en  Allemagne.  Cet  Air,  ainfi  que  la 
Danfe ,  a  beaucoup  de  gaieté  :  il  fe  bat  à  deux  temps. 
AL  TUS.  Voyez  Haute-Contre. 
AMATEUR  ,  Celui  qui ,  fans  être  Muficien  de  profet 
Con ,  fait  fa  Partie  dans  un  Concert  pour  fon  plaifir  &  par 
amour  pour  la  Mufique. 

On  appelle  encore  Amateurs  ceux  qui,  fans.favoir  la 
Mufique ,  ou  du  moins  fans  l'exercer,  s'y  connouTent,  ou 
prétendent  s'y  connoître  ,  &  fréquentent  les  Concerts. 
Ce  mot  eft  traduit  de  l'Italien  Dilettante,  m 
AMB1TUS  ,yi  m»  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  Té- 
tendue  de  chaque  Ton  ou  Mode  du  grave  a  l'aigu  :  car 

fuoique  l'étendue  d'un  Mode  fur  en  quelque  manière  fixée 
deuxO&aves,  il  y  avoit  des  Modes  irréguliers  dont 
XAmbitus  excédoit  cette  étendue  ,  &  d'autres  imparfaits  où 
il  n'y  arrivoit  pas. 

Dans  le  Plain-Chant,  ce  mot  eft  encore  ufité  :  mais 
XAmbitus  des  Modes  parfaits  n'y  eft  que  d'une  O&ave  : 
ceux  qui  la  paflent  s'appellent  Modes  Jùperflus  ;  cçux  qui 
n'y  arrivent  pas,  Modes  diminués.  (  Voyez  Modes  ,  Tons 
de  l'Eglise.) 

AMOROSO.  Voyez  Tendrement. 
ANACAMPTOS.  Terme  de  la  Mufique  Greccme  , 
qui  fignifie  une  fuite  de  Notes  rétrogrades ,  ou  procédant 
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de  l'aigu  au  grave  ;  c'efl:  le  contraire  de  YEutkia.  Une  de 
parues  de  l'ancienne  Mélopée  portoic  auffi  le  nom  à1  Ane 
tampto/a.  (  Voyez  Mélopée.  ) 

ANDANTE ,  adh  pris  fubflamivemenu  Ce  mot  écr: 
ï  la  tête  d'un  Air  défigne  ,  du  lent  au  vite ,  le  troifième  de 
cinq  principaux  degrés  de  Mouvement  diftingués  dans  1 
Muîique  Italienne.  Andantt  eft  le  Participe  du  verbe  It« 
lien  /dndauy  aller.  Il  caraâérife  un  mouvement  marqu 
fans  être  gai ,  &  qui  répond  à-peu-près  à  celui  qu'on  dé/ 
gne  en  François  par  le  mot  GracUuJcmcne.  (  Voyez  Mou 

VEMENT.  ) 

,  Le  diminutif  Andantino  ,  indique  un  peu  moins  d 
gaieté  dans  la  Mefure :  ce  qu'il faut  bien  remarquer,  le  d; 
oiinutif  Larghetto  fignifiant  tout  le  contraire*  (  Voye 
Largo.  ) 

.  ANONNER  ,  v.  n.  Ceft  déchiffrer  avec  peine  &  e; 
héfitant  la  Mufique  qu'on  a  fous  les  yeux. 

ANTIENNE ,  / /.  En  Latin ,  Antiphona.  Sorte  de  Çhan 
ufité  dans  l'Eglife  Catholique. 

Les  Antiennes  ont  été  ainfi  nommées  parce  que  dan 
feur  origine  on  les  chantoit  à  deux  chœurs  qui  le  répon 
«Jpient  alternativement ,  &  Ton  comprenoit  fous  ce  titr 
les  Pfeaumes  &  les  Hymnes  que  Ton  chantoit  dans  l'Eglife 
ignace ,  Difcipledes  Apôtres ,  a  été,  félon  Socrate ,  rAu 
leur  de  cette  manière  de  chanter  parmi  les  Grecs ,  &  Am 
broife  l'a  introduite  dans  l'Eglife  Latine.  Théodoret  en  at 
tribue  l'invention  à  Diodore  &  à  Flavien. 
.  Aujourd'hui  la  fignification  de  ce  terme  eft  reftrainte  ; 
certains  pafTages  courts  tirés  de  l'Ecriture,  qui  conviennen 
à  la  Fête  qu'on  célèbre  ,  &  qui  précédant  les  Pfeaumes  & 
Cantiques ,  en  règlent  l'intonation, 

L'on  a  auffi  confervé  le  nom  d'Antiennes  A  quelque 
Hymnes  qu'on  chante  en  l'honneur  de  la  Vierge,  telles  qu< 
Regina  cœli  ;  Salve  Âegima  ,  &c. 

ANTIPHONIE ,  fi  f.  Nom  <jue  donnoient  les  Grecs  ; 
cette  efpèce  de  Symphonie  qui  s'exécutok  par  diverfe 
Yoix  ou  par  divers  Inftrumens  à  l'O&ave  ou  à  la  doubh 
Odave ,  par  oppofition  à  celle  qui  s'exécutoit  au  (impie 
Uniilbn  ,  &  qu'ils  appelloient  HomophonU.  (  Voyez ,  S ym 

VKOmiy  HOMOPHONIE.) 

G 
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Ce  mot  vient  cTaVtî,  contre,  &  départ,  voitfjcom- 
trie  qui  diroit ,  oppojition  de  voix. 

■  ANTIPHONIER  ou  ANTIPHONAIRE ,  f.  m.  Livra 
qui  contienr  en  Notes  les  Antiennes  &  autres  Chants  donc 
on  ufe  dans  l'Ëglife  Catholique. 

APOTHÈTUS.  Sorte  de  Nomepropré  aux  Flûtes  dans 
l'ancienne  MufiqUe  des  Grecs. 

APOTOME  ,/  m.  Ce  qui  refte  d'un  Ton  majeur  après 
qu'on  en  a  retranché  urt  Limma  ,  qui  eft  un  Intervalle 
moindre  d'un  Comma  que  le  femi-Ton  majeur.  Par  con- 
féquent ,  Y  Apotome  eft  d  un  Comma  plus"  grand  que  lfc 
femi-Ton  moyen.  (  Voyez  Comma  ,  Semi-Ton.) 

Les  Grecs ,  qui  n'ignoroient  pas  que  le  Ton  majeur  ne 
peut ,  par  des  divifions  rationelles  ,  fe  partager  en  deutf 
parties  égales  ,  le  partageoient  inégalement  de  plufieurs 
manières.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

De  l  une  de  ces  divifions  ,  inventée  par  Pythagore  ,  oïl 
plutôt,  par  Philolaiis  fou  Difciple  ,  réiultoit  le  Dièfe  ou 
Limma  d'un  côté,  &  de  Tautre  X  Apotome,  dont  la  raifon. 
eft  de  2048  a  1187. 

La  génération  de  cet  Apotome  fe  trouve  à  la  Septième 
Quinte  ut  Dièfe  en  commençant  par  ut  naturel  :  car  la 
quantité  dont  cet  ut  Dièfe  furpaflTe  lut  naturel  le  plus  rap-» 
proché ,  eft  précifément  le  rapport  que  je  viens  de  marquer. 

Les  Anciens  donnoient  encore  le  même  nom  à  d  autres- 
Intervalles.  Ils  appelloient  Apotome  majeur  un  petit  lnj 
tervalle  que  M.  Rameau  appelle  Quart-de-Ton  enharmo- 
nique ,  lequel  eft  forme  de  deux  Sons  en  raifon  de  125 
ii28. 

Et  ils  appelloient  Apotome  mineur  l'Intervalle  de  deux 
Sons  en  raiion  de  2015  à  104^  *•  Intervalle  encore  moir# 
fenfible  à  l'oreille  que  le  précédenr. 

Jean  de  Mûris  ÔC  fes  Contemporains  ,  donnent  par-> 
tout  le  nom  d' Apotome  au  femi-Ton  mineur  ,  8c  celui  di 
Dièfe  au  femi-Ton  majeur. 

APPRECIABLE,  ad/.  Les  Sons  Appréciables  foîïtceu* 
dont  on  peut  trouver  ou  fentir  rUnhTori  Se  calculer  les  In- 
tervalles. M.  Euler  donne  un  efpace  de  huit  O&aves  de- 
puis le  Son  le  plus  aigu  jufquau  Son  le  plus  grave  app-é* 
ciàbles  a  notre  oreille  :  mais  ces  Sons  extrêmes  if  étant  guéro 
agréables ,  on  ne  pafle  pas  communément  dans  la  pratiqua 
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les  bornes  de  cinq  O&aves  ,  telles  que  les  donne  le  Cla- 
vier à  Ravalement.  11  y  a  auffi  un  degré  de  force  au-delà 
duquel  le  Son  ne  peut  plus  s  Apprécier.  On  ne  fauroic 
Apprécier  le  Son  d'une  grofle  cloche  dans  le  clocher  même  } 
il  faut  en  diminuer  la  force  en  s'éloignant ,  pour  le  diftin- 
guer.  De  même  las  Sons  d  une  voix  qui  crie ,  cefTent  d'être 
Appréciables  ;  c'eft  pourquoi  ceux  qui  chantent  fort  font 
fujets  à  chanter  faux.  A  1  égard  du  Bruit ,  il  ne  s  Appricic 
jamais;  &  c'eft  ce  qui  fait  fa  différence  d'avec  le  Soru 
(  Voyez  Bruit  &  Son.  ) 

APYCNI ,  ad/.plur.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  dans 
les  Genres  épais  trois  des  huit  Sons  (tables  de  leut  fyftême 
ou  Diagramme  ,  lefquels  ne  touchoient  d'aucun  côté  les 
Intervalles  ferrés  j  favoir ,  la  Proflambanoméne  ,^la  Néte 
Synnéménon ,  &  la  Néte  Hyperboléon. 

Ils  appelloient  auflî  Apycnos  ou  non  (pals  le  Genre  Dia- 
tonique ,  parce  que  dans  les  Tetracordes  de  ce  Genre  la 
fomme  des  deux  premiers  Intervallés  étoit  plus  grande 
que  le  troifième.  (  Voyez  Épais  ,  Genre  ,  Son  ,  Tetra- 
corde.) 
ARBITRIO.  Voyez  Cadenza. 

ARCO ,  Archet ,  /  m.  Ces  mots  Italiens  Con  VArco  > 
inarquent  qu'après  avoir  pincé  les  cordes  ,  il  faut  repren- 
dre r  Archet  à  l'endroit  ou  ils  font  écrits. 

ARIETTE  ,  f.  f.  Ce  diminutif  ,  venu  de  l'Italien  , 
fignifie  proprement  petit  Air  ;  mais  le  fens  de  ce  mot  eft 
changé  en  France  ,  &  Ton  y  donne  le  nom  &  Ariettes  à  de 
grands  morceaux  de  Mufique  d'un  mouvement  pour  l'or- 
dinaire afTez  gai  &  marqué  ,  qui  fe  chantent  avec  des 
Accompagnemens  de  Symphonie  ,  &  qui  font  communé- 
ment en  Rondeau.  (Voyez Air,  Rondeau.) 

ARIOSO,  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  Italien  à  la 
tète  d'un  Air  ,  indique  une  manière  de  Chant  foutenue  > 
développée  ,  &  affe&ée  aux  grands  Airs. 

ARISTOXENIENS.  Sede  qui  eut  pour  Chef  Ariftoxène 
c'e  Tarenre ,  J)ifciple  d'Ariftote ,  Se  qui  étoit  oppofée  aux 
Pythagoriciens  fur  la  Mefure  des  Intervalles  &  iur  la  ma- 
nière de  déterminer  les  rapports  des  Sons  j  de  forte  que 
les  Arifloxéniens  s'en  rapportoient  uniquement  au  juge- 
ment de  l'oreille ,  &  les  Pythagoriciens  à  la  précifion  du 
calcul.  (Voyez Pythagoriciens.) 
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A&MER  LA  CLEF.  C'eft  y  mettre  le  nombre  de  Dièfe* 
ou  de  Bémols  convenables  au  Ton  &  au  Mode  dans  lequel 
pn  veut  écrire  de  la  Mufique.  (  Voyez  Bémol  ,  Clef  t' 

DlÉ  SE»  1 

ARPÉGER  ,  v,  n.  C'eft  faire  une  fuite  d'Arpèges, 
(  Voy€*  V article  faivant.  ) 

ARPEGGIO ,  ARPEGE  ,  ou  ARPÉGEMENT  ,  fit** 
Manière  de  faire  entendre  fucceffivement  6c  rapidement 
les  divers  Sons  d'un  Accord  ,  au  lieu  de  les  frapper  tous  & 
la  fois. 

Il  y  a  des  Inftrumens  fur  Lcfquels  on  ne  peut  former  urfc 
Accord  plein  qu'en  Arpégeant  }  tels  font  le  Violon  >  le 
Violoncelle  ,  la  Viole ,  ôc  tous  ceux  dont  on  joue  avec 
l'Archet  j  car  la  convexité  du  Chevalet  empêche  que  l'Ar- 
chet ne  puùTe  appuyer  à  la  fois  fur  toutes  les  cordes.  Pour: 
former  donc  des  Accords  fur  ces  Inftrumen9 ,  on  eft  con- 
traint d'Arpéger ,  6c  comme  on  ne  peut  tirer  qu'autant  de- 
Sons  qu'il  y  a  de  cordes  ,  V  Arpège  du  Violoncelle  ou  du 
Violon  ne  fauroit  être  compofé  de  plus  de  quatre  Sons.  II. 
faut  pour  Arpéger  que  les  doigts  foient  arrangés  chacun 
fur  fa  corde ,  6c  que  V Arpège  le  tire  d'un  feul  6c  grand, 
coup  d'Archet  qui  commence  fortement  fur  la  plusgrofle 
corde ,  6c  vienne  finir  en  tournant  6c  adoucifiant  fur  la 
Chanterelle.  Si  les  doigts  ne  s'arrangeoient  fur  fes  cordes 
que  fuccelîivement ,  ou  qu'on  donnât  plusieurs  coups  d  Ar- 
chet, ce  ne  feroit  plus  Arpéger  j  ce  feroit  palîer  très- vite 
plufieurs  Notes  de  fuite. 

Ce  qu'on  fait  fur  le  Violon  par  néceflîté  ,  on  le  pratique 
par  gout  fur  le  Clavecin.  Comme  on  ne  peut  tirer  de  cet 
Inftrument  que  des  Sons  qui  ne  tiennent  pas ,  on  eft  obligé- 
de  les  refrapper  fur  des  Notes  de  longue  durée.  Pour  faire 
durer  un  Accord  plus  long- temps  ,  on  le  frappe  en  Arpé- 
geant ,  commençant  par  les  Sons  bas  ,  &  obfervant  que  les 
doigts  qui  ont  frappé  les  premiers  ne  quittent  point  leurs 
touches  que  tout  l'Arpège  ne  loit  achevé ,  afin  que  l'on 
puilfe  entendre  à  la  fois  tous  les  Sons  de  l'Accord.  (  Voyez 
Accompagnement.  ) 

Arpcggio  eft  un  mot  Italien  qu'on  a  francifé  dans  celui 
d' Arpège.  11  vient  du  mot  Arpa  ,  à  caufe  que  c'eft  du  jeu  de 
la  Harpe  qu'on  a  tiré  l  idée  de  \Arpegemenu 

ARS1S  &  THES1S.  Tenues  de  Muiï  }ue  6c  de  Profodie, 
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Ces  deux  môts  font  Grecs,  Arjis  vient  du  Verbe  clip&tollo  y 
j  élève  ,  &  marque  lelévation  de  la  voix  ou  de  la  main  ; 
fabbauTement  qui  fuit  cette  élévation  eft  ce  qu  on  appelle 
ÔéVk  ,  depojitio ,  remijjio. 

lv  Par  rapport  donc  à  la  Mefure  ,  per  Arjin  fignifie ,  en 
levant ,  ou  durant  le  premier  temps  ;  per  Thejin  ,  en  baiffant , 
pu  durant  le  dernier  temps.  Sur  quoi  l'on  doit  obferver  que 
notre  manière  de  marquer  la  Mefure  eft  contraire  à  celle 
des  Anciens  ;  car  nous  frappons  le  premier  temps  &  levons 
le  dernier.  Pour  ôter  toute  équivoque  ,  on  peut  dire 
qu' Arjis  indique  le  temps  fort,  8c  fhejîs  le  temps foible.  (  Voy. 
IvIesure  ,  Temps,  Battre  la  Mesure.  ) 

Par  rapport  à  la  voix  ,  on  dit  qu'un  Chant ,  un  Contre- 
Point ,  une  Fugue  ,  font  per  Thijin  ,  quand  les  Notes 
^montent  du  grave  à  l'aigu  j  per  Arjin  ,  quand  elles  dépen- 
dent de  l'aigu  au  grave.  Fugue  per  Arjin  &  Thejin  ,  eft  celle 
-qu'on  appelle  aujourdhui  Fugue  renverfée  ou  Contre- 
rugue  ,  dans  laquelle  la  réponfe  fe  fait  en  fens  contraire  \ 
c  eft-à-dire  ,  en  defeendant  fi  la  Guide  a  monté ,  &  en 
montant  fi  la  Guide  a  defeendu.  (  Voyez  Fugue.  ) 

ASSAI.  Adverbe  augmentatif  qu'on  trouve  afTez  fou- 
vent  joint  au  mot  qui  indique  le  mouvement  d'un  Air. 
Ai  nu*  preflo  A  ([ai  ,  largo  Affai  ,  fignifient  fort  vite  ,fort  lent. 
L'Abbé  Broifard  a  fait  fur  ce  mot  une  de  fes  bévûes  ordi- 
naires en  fubftituant  à  fon  vrai  ôc  unique  fens  celui  d'une 
Juge  médiocrité  de  lenteur  ou  de  vitefje.  11  a  cru  qu  Affai  figni- 
fioit  affer.  Sur  quoi  l'on  doit  admirer  la  finguliere  idée  qu'a 
eu  cet  Auteur  de  préférer,  pour  fpn  vocabulaire  ,  a  fa  lan- 
gue maternelle  une  langue  étrangère  qu'il  n'entendoit  pas. 

AUBADE,//.  Concert  de  nuit  en  plein  air  fous  les 
fenêtres  de  quelqu'un.  (  Vovez  Sérénade.  ) 

AUTHENTIQUE  ou  AÛTHENTE ,  ad/.  Quand  l'Oc- 
r.we  fe  trouve  divifée  harmoniquement ,  comme  dans  cette 
pioportion  6.  4  :  3.  c'eft-àdire,  quand  la  Quinte  eft  au 
grave  ,  de  la  Quarte  à  l'aigu ,  le  Mode  ou  le  fon  s'appelle 
AùtJitftiqut  ou  Auth-nte  ;  à  la  différence  du  Ton  Flagal 
oà  l  Octave  eft  divifée  arithmétiquement ,  comme  dans 
cette  proportion  4. 3 . 2  :  ce  qui  met  la  Quarte  au  grave  &  la 
Quinte  à  l'aigu. 

A  cette  explication  adoptée  par  tous  les  Auteurs ,  mais 
cjai  ne  dit  rien  ,  j'ajouterai  la  fmvante  j  le  Letteur  pourra 
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é  Quand  la  Finale  d'un  Chant  en  eft  auiîi  la  Tonique  ,  6l 
aue  le  Chant  ne  defcend  pas  jufqu'à  la  Dominante  au-def- 
fous  le  Ton  s'appelle  Authentique  :  niais  fi  le  Chant  def- 
cend ou  finit  à  la  Dominante  ,  le  Ton  eft  PlagaL  Je  prends 
ici  ces  mots  de  Tonique  &  de  Dominante  dans  l'acception 
muficale. 

Ces  différences  d'Authsnte  &  de  Plaçai  ne  s'obfervent 
plus  que  dans  le  Plain-Chant  }  &£  ,  foit  qu'on  place  la  Fi- 
nale au  bas  du  Diapafon ,  ce  qui  rend  le  Ton  Authentique  * 
foit  qu'on  la  place  au  milieu ,  ce  qui  le  rend  Plaçai;  pourvu 
qu'au  furplus  la  Modulation  foit  régulière ,  la  Mufique 
moderne  admet  tous  les  Chants  comme  Authentiques  éga- 
lement ,  en  quelque  lieu  du  Diapafon  que  puifle  tomber* 
la  Finale.  (  Voyez  Mode.  ) 

11  y  a  dans  les  huit  Tons  de  l'Eglife  Romaine  quatre 
Tons  Authentiques  ;  favoir,  le  premier  y  le  trqifième ,  le> 
cinquième ,  &  le  feptième.  (  Voyez  Tons  de  l'Église.  ) 

On  appelloit  autrefois  Fugue  Authentique  celle  dont  le^ 
fujet  procédoit  en  montant  j  mais  cette  dénomination  n'eA 
plus  aufage. 


•  •  .    .  .  • 
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fa  fi,  ou  Bfi  b  mi,  ou  Amplement  B.  Nom  du  feptième 
Son  de  la  Gamme  de  l'Arétin ,  pour  lequel  les  Italiens  ÔC 
les  autres  Peuples  de  l'Europe  répètent  le  B ,  difant  B  mi 

?uand  il  eft  naturel,  B  fa  quand  il  eft  Bémol y  mais  les 
rançois  l'appellent  Si.  (  Voyez  Si.  ) 
B  Mol.  (  Voyez  Bémol.  )  • 
B  Quatre.  (  Voyez  Bêquarrë. ) 
BALLET,  fi  m.  A&ion  théâtrale  qui  fe  repréfente  par 
la  Danfe  guidée  par  la  Mufique.  Ct  mot  vient  du  vieux 
François  Baller  >  danfer  ,  chanter  ,  fe  réjouir, 

La  Mufique  df'un  Ballet  doit  avoir  encore  plus  de  cadence 
ôc  d'accent  que  la  Mufique  vocale  ,  parce  qu'elle  eft  char- 
gée de  figniher  plus  de  chofes ,  que  c'eft  a  elle  feule  d'inf- 
pirer  au  Danfeur  la  chaleur  &  iexpreflïon  que  le  Chan- 
teur peut  tirer  des  paroles  ,  ôc  qu'il  faut ,  de  plus ,  qu'elle 
fuppfée  ,  dans  le  langage  de  l'ame  ôc  des  partions  ,  tout  ce 
que  la  Danfe  ne  peut  dure  aux  yeux  du  Spe&ateur. 

Battet  eft  encore  le  nom  qu'on  donne  en  France  à  une 
bizarre  forte  d'Opéra ,  où  la  Danfe  n'eft  guéres  mieux 
placée  que  dans  les  autres ,  ôc  n'y  fait  pas  un  meilleur 
effet.  Dans  la  plupart  de  ces  Ballets  les  Actes  forment  au- 
tant de  fujets  difîérens  liés  feulement  entre  eux  par  quel- 
ques rapports  généraux  étrangers  à  l'action  ,  &  que  le 
Spectateur  nappercevroit  jamais  fi  l'Auteur  n'avait  foin 
dç  l'en  avertir  dans  le  Prologue. 

Ces  Ballets  contiennent  d'autres  Ballets  qu'on  appelle 
autrement  Divers ffêmens  ou  fêtes.  Ce  font  des  fuites  de 
Panfes  qui  fe  fuccèdent  fans  fujet ,  ni  liaifon  entre  elles  % 
XXX  avec  l'aâion  principale  ,  &  où  les  meilleurs  Danfeurs 
ne  favent  vous  dire  autre  chpfe  finon  qu'ils  danfent  bien. 
Cette  Ordonnance  peu  théâtrale  fuflït  pour  un  Bal  où  cha-^ 
quç  A&eur  a  rçmpli  fon  objet  lorfqu'U  s'eft  amufé  lui- 
même  a  cV  où  l'intérêt  que  le  Spedateur  prend  aux  perfon- 
nés  le  difpenfe  d'en  donner  à  la  chofe  ;  mais  ce  défaut  do 
fujet  ôc  de  liaifon  ne  doit  jamais  être  fouffert  fur  la  Scène  % 
pas  même  dans  la  répréfentation  d'un  Bal ,  où  le  tout  doit 
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tîon  Se  donne  de  Pintérêt  au  Spedateur.  Cçtte  adrefle  d'Au- 
teur n'eft  pas  fans  exemple  ,  même  à  1  Opéra  François  ,  & 
l'on  en  peut  voir  un  très-agréable  dans  les  Fêtes  Vénitiennes  9 
AdeduBal. 

En  général,  toute  Danfe  qui  ne  peint  rien  quelle  même  % 
&  tout  Ballet  qui  n  eft  qu'un  Bal ,  doivent  être  bannis  du 
Théâtre  lyrique.  En  effet ,  l'action  de  la  Scène  eft  toujours 
la  répréfentation  d'une  autre  adion ,  &  ce  qu'on  y  voiç 
n'eft  que  l'image  de  ce  qu'on  y  fuppofe  *,  de  forte  que  ce 
ne  doir  jamais  être  un  tel  ou  un  rel  Danfeur  qui  fe  pré- 
fente à  vous ,  mais  le  perfonnage  dont  il  eft  revêtu.  Ainfi  ? 
quoique  la  Danfe  de  Société  puifle  ne  rien  repréfenter 
qu'elfe  même ,  la  Danfe  théâtrale  doit  néceffàirement  être 
l'imitation  de  quelque  autre  chofe ,  de  même  que  l'Ac- 
teur chantant  représente  un  homme  qui  parle  ,  &  la  déco- 
ration d'autres  lieux  que  ceux  qu'elle  occupe. 

La  pire  forte  de  Ballets  eft  celle  qui  roule  fur  des  fujets 
allégoriques  &  où  par  conséquent  il  n'y  a  qu'imitation 
d'imitation.  Tout  l'art  de  ces  fortes  de  Drames  confifte  à 
préfenter  fous  des  images  fenfibles  des  rapports  purement 
intelle&uels  ,  &  à  faire  penfer  au  Spedateur  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'il  voit ,  comme  fi  ,  loin  de  l'attacher  à  Ix 
Scène  ,  c'étoit  un  mérite  de  l'en  éloigner.  Ce  genre  exigé  y 
d'ailleurs,  tant  de  fubtilité  dans  le  Dialogue  ,  que  le  Mlifir 
cienfe  trouve  dans  un  Pays  perdu  parmi  les  pointes,  les: 
aliufions  ,  &  les  épigrammes ,  tandis  que  le  Spedateur  ne 
s'oublie  pas  un  moment  :  comme  qu'on  falfe  ,  il  n'y  aura, 
jamais  que.  le  fentiment  qui  puiffe  amener  celui-ci  fur  la 
Scène  Se  l'identifier ,  pour  ainfi  dire ,  avec  les  Adeurs  ^ 
tout  ce  qui  n'eft  qu'intelleduel  l'arrache  à  la  Pièce  ,  &"  le 
rend  à  lui-même.  Aufli  voit-on  que  les  Peuples  qui  veu- 
lent ôc  mettent  le  plus  d'efprit  au  Théâtre  font  ceux  qui 
fe  foucient  le  moins  de  l'iliufion.  Que  fera  donc  le  Muii- 
cienfurdes  Drames  qui  ne  donnent  aucune  prifeâfonArt? 
Si  la  Mufique  ne  peint  que  des  fentimens  ou  des  images  y. 
comment  rendra- 1-  elle  des  idées  purement  mé taphyfiqu.es  fc, 
telles  que  les  allégories,  où  l'efprit  eft  fans  cefle  occupé- du*, 
rapport  des  objets  qu'on  lui  préfente ..avec  ceux  qu'on  veut; 
lurrappeller  ? 

Quand  les  Compcfiteurs  voudront  réfléchir  fur  fcs.  Yrr.b. 
principes.de  leur  Àrta  ils  mettront  plus.. de  difceinacngnui 
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dans  le  choix  des  Drames  dont  ils  fe  chargent ,  plus  de  vé- 
rité dans  rexprefïion  de  leurs  fujets  ^  Se  quand  les  paroles 
des  Cpera  diront  quelque  choie ,  la  Mufique  apprendra 
bientôt  à  parler. 

BARBARE  ,  ad}.  Mode  Barbare.  Voyez  Lydien. 

BARCAROLLES  ,  /.  f.  Sorre  de  Chanfons  en  Langue 
Vénitienne  que  chantent  les  Gondoliers  à  Venife.  Quoique 
les  Airs  des  Ed: carottes  foient  faits  pour  le  Peuple  ,  Se 
fouvent  compofés'par  les  Gondoliers  mêmes  ,  ils  ont  tant 
de  mélodie  Se  un  accerjt  fi  agréable ,  qu'il  n'y  a  pas  de  Mil- 
icien dans  toute  l'Italie  qui  ne  fe  pique  d'en  favoir  8e  d'en 
chanter.  L'entrée  gratuite  qu'ont  les  Gondoliers  à  tous  les 
Théâtres  ,  les  met  à  portée  de  fe  former  fans  frais  l'oreille 
Se  le  goût  y  de  forte  qu'ils  compofent  Se  chantent  leun 
Ah's  en  gens  qui ,  fins  ignorer  les  finelfes  de  la  Mufique,  ne 
veulent  point  altérer  le  genre  fimple  Se  naturel  de  leurs 
Barcarolles.  Les  paroles  de  ces  Chanfons  font  communé- 
ment plus  que  naturelles  ,  comme  les  converfations  de 
ceux  qui  les  chantent  :  mais  ceux  à  qui  les  peinturesfidelles 
des  mœurs  du  Peuple  Peuvent  plaire  ,  Se  qui  aiment  d'ail- 
leurs le  Diale&e  Vénitien  ,  s'en  palïionnent  facilement , 
féduits  par  la  beauté  des  Airs  \  de  forte  que  plufieurs  Cu- 
r;3ux  en  ont  de  très-amples  recueils. 

N  oublions  pas  de  remarquer  à  la  gloire  du  Taffe  ,  que. 
la  plupart  des  Gondoliers  favent  par  çœur  une  grande  par- 
.  rie  de  fon  Pocme  de  la  Jirujaltm  délivrée  ,  que  plufieurs  U 
favent  tout  entier  ,  qu'ils  paflent  les  nuits  d'été  fur  leurs 
barques  a  le  chanter  alternativement  d  une  barque  à  l'au- 
tre ,  que  c'eft  aflarémçnt  une  belle  BarcarolU  que  le  Pocme 
du  Ta(fe  ,  qu  Homère  feul  eut  avant  lui  l'honneur  d  être 
HÎn(î  chanté ,  Se  quç  nul  autre  Pocme  Epique  n'en  a  eu 
depuis  un  pareil. 

BARDES.  Sorte  d'hommes  très-finguliers  ,  Se  très, 
refpe&és  jadis  dans  les  Gaules,  lefquels  étoient  à  la  foi< 
Prêtres  ,  Prophètes  ,  Poètes  ,  Se  Muficiens. 

Bochard  fait  dériver  ce  nom  de  Parât  i  chanter  ;  & 
Camdçn  convient  avecFçltus  que  Barde  lignifie  un  Chai\ 
çeur,  en  Celtique  Bard. 

BAR1PYCNI ,  ad/'.  Les  Anciens  appclloient  ainfi  cin< 
des  huit  Sons  ou  cordes,  (tables  de  leur  fyftème  ou  Dia- 
gttnMKç  J  f*YQ<r  ,  l'Hypaçi-iivp  ton  ?  rHvpatc-Mèfo.u,  U 
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Mèfe,  la  Paramcfe,  &  la  Neté-Dièzeugménon.  (  Voyez, 
Pycni  ,  Son  ,  Tetr acorde.  ) 

BARYTON.  Sorte  de  voix  entre  la  Taille  &  la  Baffe* 
(  Voyez  Concordant.  ) 

BAROQUE.  Une  Mufique  Baroque  eft  celle  dont  l'Har- 
monie eft  confufe  ,  chargée  de  Modulations  &  DilTbnnan- 
çes ,  le  Chant  dur  &  peu^naturel ,  llntonation  difficile  ,  & 
le  Mouvement  contraint. 

11  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  terme  vient  du  Baroco 
des  Logiciens. 

BARRÉ,  C  barré ,  forte  de  Mefure.  (  Voyez  C.  ) 

BARRES.  Traits  tirés  perpendiculairement  a  la  fin  de 
chaque  Mefure ,  fur  les  cinq  lignes  de  la  Portée ,  pour 
feparer  la  Mefure  qui  finit  de  celle  qui  recommence.  Ainfï 
les  Notes  contenues  entre  deux  Bancs  forment  toujours 
une  Mefure  complette  ,  égale  en  valeur  de  en  durée  à  cha- 
cune des  autres  Mefures  comprifes  entre  deux  autres 
Barres  9  tant  que  le  Mouvement  ne  change  pas  :  mais 
comme  il  y  a  plufïeurs  fortes  de  Mefures  qui  différent  con- 
fidérablement  en  durée,  les  mêmes  différences fe  trouvent 
dans  les  valeuts  contenues  entre  deux  Barrts  de  chacune 
de  ces  efpèces  de  Mefures.  Ainlî  dans  le  grand  Triple  qui 
fe  marque  par  ce  ligne  \  &  qui  fe  bat  lentement ,  la  fomme 
des  Notes  comprifes  entre  deux  Barres  doit  faire  une 
Ronde  8c  demie  -y  de  dans  le  petit  triple  \  ,  qui  fe  bat  vite , 
les  deux  Barres  n'enferment  que  trois  Croches  ou  leur  va- 
leur :  de  forte  que  huit  fois  la  valeur  contenue  entre  deux 
Barres  de  cette  dernière  Mefure  ne  font  qu'une  fois  la  va- 
leur contenue  entre  deux  Barres  de  Pautre. 

Le  principal  ufage  des  Barres  eft  de  diftinguer  les  Me- 
fures de  d*en  indiquer  le  Frappé ,  lequel  fe  fait  toujours  fur 
la  Note  qui  fuit  immédiatement  la  Barre.  Elles  fervent 
au/fi  dans  les  Partitions  à  montrer  les  Mefures  correfpon- 
dantes  dans  chaque  Portée.  (  Voyez  Partition.) 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans  qu  on  s'eft  avifé  de  tirer  des 
Barres  de  Melure  en  Mefure.  Auparavant  la  Mufique  étoit 
(impie  ;  on  n'y  voyoit  gueres  que  des  Rondes  ,  des  Blan- 
ches ôc  des  Noires  ,  peu  de  Croches ,  prefque  jamais  de 
Doubles-Croches.  Avec  des  divifions  moins  inégales  ,  la 
Mefure  en  étoit  plus  aifée  a  fuivre.  Cependant  j'ai  vu  nos 
meilleurs  Muficiens.  embarralfés  à  bien  exécuter  l'ancienne 
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Mufique  d'Orlande  &c  de  Claudin.  Ils  fe  pcrdoient  dans  h 
Mefure ,  faute  des  Barres  auxquelles  ils  éroient  accoutu- 
més ,  &  ne  fuivoient  qu'avec  peine  des  Parties  chantées  au- 
trefois couramment  par  les  Muliciens  de  Henri  III  8c  de 
Charles  IX. 

.  BAS ,  en  Mufique ,  lignifie  la  même  chofe  que  Grave  % 
&  ce  terme  eft  oppofé  à  haut  ou  ahgu.  On  dit  ainfi  que  le 
Ton  eft  trop  bas  ,  qu'on  chante  trop  bas ,  qu'il  faut  ren- 
forcer les  Sons  dans  le  bas.  Bas  fignifie  aufli  quelquefois 
doucement ,  à  demi-voix  ;  &  en  ce  fens  il  eft  prjpofé  i 
fort.  On  dit  parler  bas ,  chanter  ou  pfalmodier  a  Baffe- 
voix.  Il  chantoit  ou  parloit  fi  bas  qu'on  avoit  peine  à  ï en- 
tendre. 

Coulez  d  lentement  &  murmurez  fi  bas  , 
Qu'llfé  ne  vous  entende  pas. 

La  Motte. 

Bas  fe  dit  encore  ,  dans  la  fubdivifion  des  Deflus  chart- 
tans  ,  de  celui  des  deux  qui  eft  au-deflbus  de  l'autre  ;  ou 

5>our  mieux  dire  ,  Bas-De(f\is  eft  un  Detïus  dont  le  Diapa- 
bn  eft  au-deffbus  du  Médium  ordinaire.  (  Voyez  Dessus.  ) 

BASSE.  Celle  de  quatre  Parties  de  la.  Mufique  qui  eft 
àu-detfbus  des  autres ,  la  plus  bafle  de  toutes ,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  Baffe.  (  Voyez  Partition.) 

La  Bafje  eft  la  plus  importance  des  Parties ,  c'eft  fur  elle- 
que  s'établit  le  corps  de  l'Harmonie  \  aufli  eft-ce  une  maxi- 
me chez  les  Muficiens  que ,  quand  la  Baffe  eft  bonne  , 
rarement  l'Harmonie  eft  mauvaife. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Baffes.  Baffe-fondamentale  y  dont 
nous  ferons  un  Article  ci-après* 

Baffe-condnue  :  ainfi  appellce  ,  parce  qu'elle  dure  pen- 
dant toute  la  Pièce.  Son  principal  ufaee  ,  outre  celui  de 
régler  l'Harmonie ,  eft  de  foutenir  la  Voix  8c  de  conferver 
le  Ton.  On  prétend  que  c'eft  un  Ludovico  Viana  ,  dont  il 
en  refte  un  Traité ,  qui ,  vers  le  commencement  du  der- 
nier fiècle ,  la  mit  le  premier  en  ufage. 

Baffe-figurée  ,  qui,  au  lieu  d'une  feule  Note ,  en  partage- 
la  valeur  en  plufieurs  autres  Notes  fous  ua  même  Accord*. 
(Voyez  Harmonie-figurée.) 

Baffe-contrainte  ,  dont  le  fujet  ou  le  Chant ,  borné  à  ur* 
petit  nombre  de  Mefures  >  comme  quatre  ou  huit ,  recoui- 
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mence  fans  ceffe ,  tandis  que  les  Parties  fupérieures  poar- 
fuivent  leur  Chant  8c  leur  Harmonie ,  ôc  les  varient  de 
différentes  manières.  Cette  Baffè  appartient  originairement 
aux  Couplets  de  la  Chaconne  5  mais  on  ne  s'y  aifervit  plus 
aujourd  nui.  La  Baffe-contrainte  defcendant  diatonique- 
ment  ou  chromatiquement  8c  avec  lenteur  de  la  Tonique 
ou  de  la  Dominante  dans  les  Tons  mineurs ,  eft  admirable 
pour  les  morceaux  pathétiques.  Ces  retours  fréquens  8c 
périodiques  affedtent  infenfiblement  l'ame ,  8c  la  difpo- 
feat  à  la  langueur  &  à  la  trifteife.  On  en  voit  des  exem- 
ples dans  plufieurs  Scènes  des  Opéra  François.  Mais  Ci  ces 
Buffcs  font  un  bon  effet  à  l'oreille  ,  il  en  eft  rarement  de 
même  des  Chants  qu'on  leur  adapte  ,  8c  qui  ne  font ,  pour 
lordinaire  ,  qu  un  véritable  accompagnement.  Outre  les 
modulations  dures  8c  mal  amenées  qu'on  y  évite  avec 
peine ,  ces  Chants ,  retournés  de  mille  manières  8c  cepen- 
dant monotones- ,  produifent  des  renverfemens  peu  har- 
monieux 8c  font  eux-mêmes  auez  peu  chantans  ,  en  forte 
que  le  Deflus  s'y  reflênt  beaucoup  de  la  contrainte  de  la 
Baffe. 

Baffe-chantante  eft  1  efpèce  de  Voix  qui  chante  la  Partie 
de  la  Balle.  11  y  a  des  Baffe s-récitantes  8c  des  Baffes-de- 
Ch&ur  ;  des  Concordans  ou  Baffe-tailles  qui  tiennent  le 
milieu  entre  la  Taille  8c  la  Bajfe  ;  des  Baffes  proprement 
dites  que  l'ufage  fait  encore  appeller  Baffe-tailles  ,  8c  enfin 
des  Baffe-Contres  les  plus  graves  de  toutes  les  Voix  ,  qui 
chantent  la  Baffe  fous  la  Baffe  même  ,  8c  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  Contn-baffes  ,  qui  font  des  Inftrumens. 
BASSE-FOND  AMENTALE ,  eft  celle  qui  neft  formée 
ue  des  Sons  fondamentaux  de  l'Harmonie  \  de  forte  qu'au 
effbus  de  chaque  Accord  elle  fait  entendre  le  vrai  Son 
fondamental  de  cet  Accord ,  c'eft-à-dire  celui  duquel  il  dé- 
rivepar  les  règles  de  l'Harmonie.  Par  où  l'on  voit  que  la 
Baffe- fondamentale  ne  peut  avoir  d'autre  contexture  que 
celle  d'une  fucceflion  régulière  8c  fondamentale ,  fans  quoi 
la  marche  des  Parties  fupérieures  feroit  mauvaife. 

Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  ,  félon  le 
fyftême  de  M.  Rameau  que  j'ai  fuivi  dans  cet  Ouvrage  , 
tout  Accord ,  quoique  formé  de  plufieurs  Sons  ,  n'en  a 
qu'un  qui  lui  foit  fondamental  ;  favoir ,  celui  qui  a  produit 

cet  Accord  8c  qui  lui  ferc  de  Baffe  dans  lordte  direct  Se 
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naturel.  Or  ,  la  Baffe  qui  règne  fous  toutes  les  autres  Par- 
ties n'exprime  pas  toujours  les  Sons  fondamentaux  des  Ac- 
cords :  car  entre  tous  les  Sons  qui  forment  un  Accord  ,  le 
Compofïteur  peut  porter  à  la  Baffe  celui  qu'il  croit  préfé- 
rable ,  eu  égard  à  la  marche  de  cette  BafjïyZJx  beau  Chant , 
&  furtout  à  l'exprefllon  ,  comme  je  l'expliquerai  dans  la 
fuite.  Alors  le  vrai  Son  fondamental ,  au  lieu  d'être  à  fa. 
place  naturelle  qui  eft  la  Bajfe ,  fe  tranfporte  dans  les  au- 
tres Parties ,  ou  même  ne  s'exprime  point  du  tout  \  &  un 
tel  Accord  s  appelle  Accord  renverfé.  Dans  le  fond  un  Ac-* 
cord  renverfé  ne  diffère  point  de  l'Accord  dired  qui  Ta» 
produit  'y  car  ce  font  toujours  les  mêmes  Sons  :  mais  ces 
Sons  formant  des  combinaifons  différentes ,  on  a  longtems 
pris  toutes  ces  combinaifons  pour  autant  d'Accords  fonda- 
mentaux ,  &  on  leur  a  donné  differens  noms  qu'on  peut: 
voir  au  mot  Accord ,  de  qui  ont  achevé  de  les  diftinguer  , 
comme  fi  la  différence  des  noms  en  produifoit  réellement 
dans  l'efpèce. 

M.  Rameau  a  montré  dans  fon  Traité  de  l'Harmonie, 
&  M.  d  Alembert ,  dans  fes  Élemens  de  Mufique  ,  a  fait 
voir  encore  plus  clairement ,  que  plufieurs  de  ces  prétendus 
Accords  nétoient  que  des  renverfemens  d'un  feul.  Ainfi 
l'Accord  de  Sixte  n'eft  qu'un  Accord  parfait  donji  la  Tierce 
eft  tranfportée  a  la  Baffe  ;  en  y  portant  la  Quinte  on  aura 
l'Accord  de  Sixte-Quarte.  Voilà  donc  trois  combinaifons 
d'un  Accord  qui  n'a  que  trois  Sons  \  ceux  qui  en  ont  quatre 
font  fufceptibles  de  quatre  combinaifons ,  chaque  Son  poar 
vant  être  porté  à  la  Baffe.  Mais  en  portant  au  de  (fous  de 
celle-ci  une  autre  Baffe  qui ,  fous  toutes  les  combinaifons 
d'un  même  Accord ,  préfente  toujours  le  Son  fondamental  > 
il  efté  vident  qu'on  réduit  au  tiers  le  nombre  des  Accords 
confonnans  ,  &  au  quart  le  nombre  des  dilfonnans.  Ajoutez 
à  cela  tous  les  Accords  par  fi|ppofition  qui  fe  réduifent  enT 
core  aux  mêmes  fondamentaux  ,  vous  trouverez  l'Harmo- 
nie Amplifiée  à  un  point  qu'on  n'eût  jamais  efperé  dans 
l'état  de  confufion  ouétoient  fes  règles  ayant  M.  Rameau* 
Ceft  certainement ,  comme  lobferve  cet  Auteur  une 
chofe  étonnante  qu'on  ait  pu  poufTer  la  pratique  de  cet 
Art  au  point  où  elle  eft  parvenue  fans  en  connaître  le  fon- 
>  dément,  &  qu'on  ait  exactement  trouvé  toutes  les  règles, 
fans  avoir  découvert  le  principe  qui  les  donne* 
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-  '  Âpres  avoir  dit  ce  queft  la  Baffe- fondamentale  fous  les 
Accords ,  parlons  maintenant  de  fa  marche  fte  de  la  ma- 
nière dont  elle  lie  ces  Accords  entre  eux.  Les  préceptes  de 
l'Art  fur  ce  point  peuvent  fe  réduire  aux  fix  règles  fui- 
vantes. 

I.  La  Baffe- fondamentale  ne  doit  jamais  fonner  d  autres 
Notes  que  celles  de  la  Gamme  du  Ton  où  l'on  eft  ,  ou  de 
celui  où  l'on  veut  palTer.  C'eft  la  première  &  la  plus  in- 
difp  en  fable  de  toutes  fes  règles. 

II.  Par  la  féconde ,  fa  marche  doit  être  tellement  fou- 
mife  aux  loix  de  la  Modulation  ,  quelle  ne  laifle  jamais 
perdre  1  idée  dun  Ton  qu'en  prenant  celle  d'un  autre; 
ceft-à-dire  que  la  Baffe-fondamentale  ne  doit  jamais  être 
errante  ni  lanTer  oublier  un  moment  dans  quel  Ton  l'on 
eft. 

1H.  Par  la  troifième  ,  elle  eft  aflujettie  à  la  liaifon  des 
Accords  &  a  la  préparation  des  Dillbnnances  :  préparation 
qui  n'eft  ,  comme  je  le  ferai  voir ,  qu'un  des  cas  de  la  liai- 
fon ,  de  qui ,  par  conféquent ,  n'eft  jamais  nécefTaire  quand 
la  liaifon  peut  exifter  fans  elle.  (  Voyez  Liaison  y  Pré- 
parer. ) 

IV.  Par  la  quatrième  ,  elle  doit ,  après  toute  Diflon- 
nance ,  fuivre  le  progrès  qui  lui  eft  prelcrit  par  la  néceilîtc 
de  la  fauver.  (  Voyez  Sauver.  )  • 

V.  Par  la  cinquième ,  qui  n'eft  qu'une  fuite  des  précé- 
dentes ,  la  Baffe- fondamentale  ne  doit  marcher  que  par  In- 
tervalles conlonnans  \  fi  ce  n'eft  feulement  dans  un  a&e 
de  Cadence  rompue,  ou  après  un  Accord  de  Septième 
diminuée ,  qu  elle  monte  diatoniquement.  Toute  autre 
marche  de  la  Baffe- fondamentale  eft  mauvaife. 

VI.  Enfin  ,  par  la  fixième  5  la  Baffe- fondamentale  ou 
l'Harmonie  ne  doit  pas  fyncoper ,  mais  marquer  la  Mefure 
&  les  Tems  par  des  changemens  d'Accords  bien  cadencés  ; 
en  forte  ,  par  exemple  ,  que  les  Dillbnnances  qui  doivent 
erre  préparées  le  foient  fur  le  Tems  foible  ,  mais  fur-touc 
que  tous  les  repos  fe  trouvent  fur  le  Tems  fort.  Cette 
hxième  règle  fouffre  une  infinité  d'exceptions  :  mais  le 
Compofiteur  doit  pourtant  y  fonger ,  s'il  veut  faire  une 
Mufique  où  le  mouvement  foit  bien  marqué  ,  &  dont  la 
Mefure  tombe  avec  grâce. 

.  Partout  où  ces  règles  feront  obfervées ,  l'Harmonie  fera 


Digitized  by  Google 


46  BAS 

régulière  Se  fans  faute;  ce  qui  n'empêcher a  pas  que  la  Mu^ 
fique  n'en  puiffè  être  déteftable.  (  Voyez  Composition.) 

Un  mot  d 'éclairciffêtneat  fur  la  cinquième  règle  ne  fera 
pe\it-être  pas  inutile.  Qu  on  retourne  comme  on  voudra 
une  Baf/e -fonda  mentale  ;  fi  elle  eft  bien  faite ,  on  n  y  trou- 
vera jamais  que  ces  deux  chofes  :  ou  des  Accords  parfaits 
fur  des  mouvemens  confonnans ,  fans  lefquels  ces  Accords 
p  auraient  point  de  liaifon,  ou  des  Accords  diiïbnnans 
dans  des  actes  de  Cadence  \  en  tout  autre  cas  la  Diflbn- 
nance  ne  fauroit  être  ni  bien  placée  ,  ni  bien  fauvée. 

il  fuit  de-la  que  la  Baffe-fondamentale  ne  peut  marcher 
régulièrement  que  d'une  de  ces  trois  manières,  i  °.  Monter 
eu  defeendre  de  Tierce  ou  de  Sixte.  20.  De  Quarte  ou  de 
Quinte.  3  *.  Monter  diatoniquement  au  moyen  de  la  Dif- 
fonnance  qui  forme  la  liaifon ,  ou  par  licence  fur  un  Accord 
parfait.  Quant  à  ladefeente  diatonique  ,  c'eft  une  marche 
abfolument  interdite  à  la  Baffe-fondamentale ,  ou  tout  au 
plus  tolérée  dans  le  cas  de  deux  Accords  parfaits  confécu- 
tifs ,  feparés  par  un  repos  exprimé  ou  fous-entendu  :  cette 
règle  n'a  point  d'autre  exception ,  8c  c'eft  pour  n  avoir  pas 
démêlé  le  vrai  fondement  de  certains  partages ,  que  M.  Ra- 
meau a  fait  defeendre  diatoniquement  la  Baffe-fondamtn- 
tait  fous  des  Accords  de  Septième  j  ce  qui  ne  fe  peut  en 
bonne  Harmonie.  (  Voyez  Cadence  ,  Dissonnance.  ) 

La  Baffe- fondamentale  qu'on  n'ajoute  que  pour  fervir  de 
preuve  a*  l'Harmonie ,  fe  retranche  dans  l'exécution  ,  & 
îbuvent  elle  y  ferôit  un  fort  mauvais  effet  \  car  elle  eft  , 
comme  dit  très-bien  M.  Rameau ,  pour  le  jugement  &non 
pour  l'oreille.  Elle  produiroit  tout  au  moins  une  monoto- 
nie très-ennuyeufe  par  les  retours  fréquens  du  même  Ac- 
cord qu'on  déguife  &  qu'on  varie  plus  agréablement  en  le 
combinant  én  différentes  manières  fur  la  Bafle-continue  \ 
lâns  compter  que  les  divers  renverfemens  d'Harmonie  four- 
©uTent  mille  moyens  de  prêter  de  nouvelles  beautés  au 
Chant ,  Se  une  nouvelle  énergie  à  lexpreffion.  (  Voyez 
Accord  ,  Renversement.) 

Si  la  Baffe-fondamentale  ne  fert  pas  à  compofer  de  bonne 
Mufique ,  me  dira-t-on  y  Ci  même  on  doit  la  retrancher 
dans  l'exécution  ,  a  quoi  donc  eft-elle  utile  ?  Je  réponds  , 
qu'en  premier  lieu  elle  fert  de  règle  aux  Ecoliers  pour  ap- 
prendre à  former  une  harmonie  régulière  &c  à  donner  à  tou- 
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tes  les  Parties  la  marche  diatonique  &  élémentaire  qui  leur 
eftprefcrite  par  cette  Baffe- fondamentale.  Elle  fert,  de  plus, 
comme  je  lai  déjà  dit,  à  prouver  fi  une  Harmonie  déjà 
faite  eft  bonne  ôc  régulière  ;  car  toute  Harmonie  qui  ne 
peut  être  foumife  à  une  Baffe- fondamentale  eft  régulière- 
ment mauvaife.  Elle  fert  enfin  à  trouver  une  Bafle-conri- 
nue  fous  un  Chant  donné  \  quoiqu'à  la  vérité  celui  qui  ne 
faura  pas  faire  directement  une  Bafle- continue  ne  fera 
gueres  mieux  une  Baffe- fondamentale ,  &  bien  moins  encore 
iaura-t-il  transformer  cette  B-ff -fondamentale  en  une 
bonne  BalTe-continue.  Voici  toutefois  les  principales  règleg 
que  donne  M.  Rameau  pour  trouver  la  Baffe-jondamentaU 
d'un  Chant  donné. 

I.  S'aflurer  du  Ton  &  du  Mode  par  lefquels  on  commen- 
ce,  &  de  tous  ceux  par  où  Ton  pane.  Il  y  a  auiîi  des  règles 
gour  cette  recherche  des  Tons ,  mais  fi  longues ,  fi  vagues, 
ii  incomplettes  ,  que  l'oreille  eft  formée ,  à  cet  égard,  long- 
f  tems  avant  que  les  règles  foipnt  apprifes ,  &  que  le  ftupide 
qui  voudra  tenter  de  les  employer  ,  n'y  gagnera  que  l'ha- 
bitude d'aller  toujours  Note  à  Note ,  fans  jamais  favoir  où 
il  eft. 

H.  EfTayer  fucceflivement  fous  chaque  Note  les  cordes 
principales  du  Ton  ,  commençant  par  les  plus  analogues, 
&  pallant  jufqu  aux  plus  éloignées ,  lorfque  Ton  s'y  voie 
forcé» 

III.  Confidérer  fi  la  corde  choifie  peut  cadrer  avec  le 
DefTus  dans  ce  qui  précède  &  dans  ce  qui  fuit  par  une 
bonne  fucceilion  fondamentale ,  &  quand  cela  ne  le  peut , 
revenir  fur  fes  pas. 

IV.  Ne  changer  la  Note  de  Baffe- fondamentale  que  lorf- 
qu'on  a  épuifé  toutes  les  Notes  confécutives  du  DeflTus  qui 
peuvent  entrer  dans  fon  Accord ,  ou  que  quelque  Note 
fyncopant  dans  le  Chant  peut  recevoir  deux  ou  plufieurs 
Notes  de  Bafie  ,  pour  préparer  des  DnTonnances  fauvées 
enfuite  régulièrement. 

V.  Etudier  l'entrelacement  des  Phrafes ,  les  fucceflions 
poflibles  de  Cadences ,  foit  pleines ,  foit  évitées ,  de  fur- 
tout  les  repos  qui  viennent  ordinairement  de  quatre  en 
quatre  Meuires  ou  de  deux  en  deux  ,  afin  de  les  faire  torn^ 
ber  toujours  fur  les  Cadences  parfaites  ou  irré^ulières. 

VI.  Enfin ,  obferver  toutes  les  règles  données  ci-devant; 
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pour  la  compofition  de  la  Baffe- fondamentale.  Voilà  les 
principales  obfervations  a  faire  pour  en  trouver  une  fous  uii 
Chant  donné  ;  car  il  y  en  a  quelquefois  plùfieurs  de  trou- 
vantes :  mais ,  quoi  qu'on  en  puiffè  dire  ,  fi  le  Chant  a  de 
l'Accent  3c  du  Caractère  ,  il  n'y  a  qu'une  bonne  Baffe-fon~ 
damentale  qu'on  lui  puifle  adapter. 

Après  avoir  expcfé  fommairement  la  manière  de  com- 
pofer  une  Baffe -fondamentale  ,  il  refteroit  à  donner  les 
moyens  de  la  transformer  en  Baffe-continue  }  3c  cela  feroic 
facile  ,  s'il  ne  falloit  regarder  qu'à  la  marche  diatonique  3c 
au  beau  Chant  de  cette  Baffe  :  mais  ne  croyons  pas  que  la 
Baffe  qui  eft  le  guide  3c  le  foutien  de  l'Harmonie ,  l'ame  3c  t 
pour  ainiî  dire ,  l'interprète  du  Chant ,  fe  borne  à  des  règles 
"lï  (impies  ;  il  y  en  a  d'autres  qui'naiffent  d'un  principe  plus 
fur  &c  plus  radical,  principe  fécond  mais  cache  ,  qui  a  été 
fenti  par  tous  les  Artiftes  de  génie  ,  fans  avoir  été  déve- 
loppé par  perfonne.  Jepenfe  en  avoir  jetté  le  germe  dans 
ma  Lettre  fur  la  Mufique  Françoife.  J'en  ai  dit  affez  pour 
ceux  qui  m'entendent  *,  je  n'en  dirois  jamais  affez  pour  les 
autres.  (  Voyez  toutefois  Unité  de  Mélodîe.  ) 

Je  ne  parle  point  ici  du  Syftême  ingénieux  de  M.  Serre 
de  Genève  ,  ni  de  fa  double  Baffe-fondamentale  ;  parce  que 
les  principes  qu'il  avoit  entrevus  avec  une  fagacité  digne 
d  éloges ,  ont  été  depuis  développés  par  M.  Tartirii  dans  un 
Ouvrage  dont  je  rendrai  compte  avant  la  fin  de  celui-ci. 
(  Voyez  Système.) 

•  BATARD.  Nothus.  Ceft  l'épithète  donnée  par  quel- 
ques-uns au  Mode  Hypophrygien  ,  qui  a  fa  finale  en fi,  3c 
conféquemment  fa  Quinte  fauffe  \  ce  qui  le  retranche  des 
Modes  authentiques  :  3c  au  Mode  Éolien ,  dont  la  finale  eft 
en/a,  3c  la  Quarte  fuperflue  ;  ce  qui  1  ote  du  nombre  des 
Modes  plagaux.. 

:  BATON.  Sorte  de  barre  épaifle  qui  traverfe  perpendi- 
culairement une  ou  plufieurs  lignes  de  la  Portée  ,  3c  qui  , 
félon  le  nombre  des  lignes  qu'il  embraffe ,  exprime  une 
pltfs  grande  ou  moindre  quantité  de  Mefures  qu'on  doit 
pafler  en  filence. 

Anciennement  il  y  avoit  autant  de  fortes  de  Bâtons  que 
de  différentes  valeurs  de  Notes ,  depuis  la  Ronde  qui  vaut 
une  Mefure ,  jufqu'à  la  Maxime  qui  en  valoit  huit ,  ôc 
dont  la  durée  en  filence  s  evaluoit  par  un  Bacon  qui ,  par- 
tant 
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tant  d'une  ligne ,  traverfoit  trois  efpaces  &  alloit  joindre  la 
quatrième  ligne. 

Aujourd'hui  le  plus  grand  Bâton  eft  de  quatre  Mefures  : 
ce  Bâton ,  partant  d'une  ligne ,  traverfe  la  fuivante  &:  va 
joindre  la  troifième.  (  Planche  A.  figure  1 2.  )  On  le.  répète 
une  fois ,  deux  fois  ,  autant  de  fois  qu'il  faut  pour  expri- 
mer huit  Mefures  ,  ou  douze  ,  ou  tout  autre  multiple  de 
quatre ,  &  Ton  ajoute  ordinairement  au-defTus  un  chiffre 
qui  difpenfe  de  calculer  la  valeur  de  tous  ces  Bâtons.  Ainfi 
les  fignes  couverts  du  chiffre  16  dans  la  même  figure  12  , 
indiquent  un  filence  de  feize  Mefures.  Je  ne  vois  pas  trop 
à  quoi  bon  ce  double  figne  d  une  même  chofe.  Audi  les 
Italiens  ,  à  qui  une  plus  grande  pratique  de  la  Mufique 
fuggère  toujours  les  premiers  moyens  d'en  abréger  les 
fignes  ,  commencent-ils  à  fupprimer  les  Bâtons  ,  auxquels 
ils  fubftituent  le  chiffre  qui  marque  le  nombre  de  Melures 
à  compçpr.  Mais  une  attention  qu'il  faut  avoir  alors  ,  eft 
de  ne  pas  confondre  ces  chiffres  dans  la  Portée  avec  d'au- 
tres chiffres  femblables  qui  peuvent  marquer  l'efpèce  de  la 
Mefure  employée.  Ainli ,  dans  la  figure  1 3  ,  il  faut  biea  x 
diftinguer  le  figne  du  trois  Tems  d'avec  le  nombre  des  Pau- 
fes  à  compter ,  de  peur  qu'au  lieu  de  3 1  Mefures  ou  Pau- 
fes ,  on  n'en  comptât  331. 

Le  plus  petit  Bâton  eft  de  deux  Mefures ,  &  traverfant 
unfeul  efpace  ,  il  s'étend  feulement  d'une  ligne  à  fa  voi- 
fine.  (  Même  Planche  ,  figure  12.) 

Les  autres  moindres  filences ,  comme  d'une  Mefure  ^ 
d'une  demi-Mefure  ,  d'un  Tems ,  d'un  demi-Tems ,  &c. 
s'expriment  par  les  mots  -  de  Paufe ,  de  demi-Paufe ,  de 
Soupir  9  de  demi-Soupir ,  &c.  (  Voyez  ces  mots.  )  Il  eft  aifé 
de  comprendre  qu'en  combinant  tous  ces  fignes ,  on  peut 
exprimer  à  volonté  des  filences  d'une  durée  quelconque. 

11  ne  faut  pas  confondre  avec  ■  les  Bâtons  des  filences , 
d'autres  Bâtons  précifément  de  même  figure ,  qui  fous  le 
nom  de  Paufes  initiales  fervoient  dans  nos  anciennes  Mufi- 
ques  à  annoncer  le  Mode ,  c'eft-a-dire  la  Mefure ,  &  dont 
nous  parlerons  au  mot  Mode. 

BATON  DE  MESURE ,  eft  un  Bâton  fort  court ,  ou 
même  un  rouleau  de  papier  dont  le  Maître  de  Mufique  fe 
fert  dans  un  Concert  pour  régler  le  mouvement  &  marquer 
la  Mefure  8c  le  Tems.  («Voyez  Battre  la  Mesure.  ) 

D 
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A  POpera  de  Paris  il  n  eft  pas  queftion  d'un  rouleau  de 

(>apier  ,  mais  d  un  bon  gros  Baron  de  bois  bien  dur ,  donc 
e  Mairie  frappe  avec  force  pour  erre  entendu  de  loin. 

BATTEMENT. y.  m.  Agrémenr  du  Chant  François,  qui 
conlifte  a  élever  &  bartre  un  Trill  fur  une  Nore  qu'on  a 
commencée  uniment.  Il  y  çl  cette  différence  de  la  Cadence 
au  Battement ,  que  la  Cadence  commence  par  la  Note  fupé- 
rieure  à  celle  fur  laquelle  elle  eft  marquée  ;  après  quoi 
Ton  bat  alternativement  cette  Note  fupérieure  &  la  vérita- 
ble :  au  lieu  que  le  Battement  commence  par  le  fon  même 
de  la  Note  qui  le  porte  ;  après  quoi  Ton  bat  alternative- 
ment cette  Note  &  celle  qui  eft  au-de(Tus.  Ainfi  ces  coups 
de  gofier ,  mi  rc  mi  rc  m*  rc  ut  ut  font  une  Cadence  j  &  ceux- 
ci  ,  rc  mi  rc  mi  rc  mi  rc  ut  rc  mi  ,  font  un  Battement, 

BATTEMENS  au  pluriel.  Lorfque  deux  Sons  forts  6c 
foutenus ,  comme  ceux  de  l'Orgue ,  font  mal  d'accord  ôc 
diffonnent  entr'eux  à  l'approche  d'un  Intervalle *onfon- 
nant ,  ils  forment ,  par  fecoufTes  plus  ou  moins  fréquentes, 
des  renflemens  de  fon  qui  font ,  d-peu-près  ,  à  l'oreille  , 
l'effet  des  battemens  du  pouls  au  toucher  j  c'eft  pourquoi 
M.  Sauveur  leur  a  aulîî  donné  le  nom  de  Battemens.  Ces 
Battemens  deviennent  d'autant  plus  fréquens  que  lTnter- 
Valle  approche  plus  de  la  juftefTe  ,  &  lorfqu'il  y  parvienr , 
ils  fe  confondent  avec  les  vibrations  du  Son. 

M.  Serre  prétend ,  dans  fes  Effais  fur  les  Principes  de 
l *  Harmonie  ,  que  ces  Battemens  produits  par  la  concurrence 
de  deux  Sons ,  ne  font  qu'une  apparence  acouftique  ,  occa- 
iionnée  par  les  vibrations  co-incidentes  de  ces  deux  Sons. 
Ces  B<ut?me  s>  félon  lui,  n'ont  pas  moins  lieu  lorfque 
l'Intervalle  eft  confonnant }  mais  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  fe  confondent  alors  ,  ne  ^permettant  point  à  1  oreille  de 
les  diftinguer,  il  en  doit  refulter ,  non  la  ceflation  abfolue 
de  ces  Battemens ,  mais  une  apparence  de  Son  grave  6c  i 
continu ,  une  efpèce  de  foible  Bourdon  ,  tel  précifémenr 
que  celui  qui  rélulte  ,  dans  les  expériences  citées  par  M. 
Serre ,  ôc  depuis  détaillées  par  M.  Tartini ,  du  concours  de 
deux  Sons  aigus  &  confonnans.  (  On  peur  voir  au  mot  j 
Syjlêmt  ,  que  des  Diflbnnances  les  donnent  aulîi)  »>  Ce  } 
»  qu'il  y  a  de  bien  certain  «  ,  continue  M.  Serre ,  »  c'eft  | 
»  que  ces  Batumens ,  ces  vibrations  co-incidentes  qui  fe  \ 
»  luivent  avec  plus  ou  moins  de  rapidité ,  font  exactement  \ 
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,  *  ifochfone<î  aux  vibrations  que  feroic  réellement  le  Son 
»  fondamental,  fi ,  par  le  moyen  d  un  troifiènie  Corps  ib- 
»  no#£  ,  on  le  faifoit  actuellement  réformer  «. 

Cette  explication ,  trcs-fpécieufe  ,  n  eft  peut-être  pas 
fans  4iffiçulté  ;  car  le  rapport  de  deux  Sons  n'eft  jamais 
plus  compofé  que  quand  il  approche  de  la  (implicite  qui  en 
lait  une  confonnançe ,  &  jamais  les  vibrations  ne  doivent 
co-incider  plus  rarement  que  quand  elles  touchent  pcefque 
à  rjfochronifme.  ,D  on  il  fuivroit ,  ce  me  femble  ,  que  les 
Batumçns  devroient  fe  ralentir  a  mefure  qu'ils  s'apcélèrent, 
puis  fe  réunir  tout  d'un  coup  à  l'inftauc  que  l'Accord  e£b 
jufte. 

L  obfervation  des  BattemtHs  eft  une  bonne  règle  a  côn- 
fuker  fur  Je  meilleur  fyftcrne  de  Tempérament  :(  Voye£ 
Tempérament.  )  Car  il  eft  clair  que  de  tous  les  Tempéra- 
mens  poflibles  celui  qui  laiffe  le  moins  de  Battemens  dans 
l'Orgue  9  eft  celui  que  1  oreille  &  la  Nature  préfèrent.  Or, 
<  eft  une  expérience  confiante  de  reconnue  de  tous  les  Fac- 
teurs, que  les  altérations  des  Tie|ces  majeures  produifenc 
des  Batttmtns  plus  fenfibles  &c  plus  défagréables  que  celleg 
des  Quintes.  Ainli  la  Nature  elle-même  a  choifi. 

BATTERIE./."/  Manière  de  frapper  &c  répéter  fuccef- 
fivement  fur  diveffes  cordes  d'un  Infiniment  les  divers  Sons 
qui  compofent  un  Accord ,  de  de  paffer  ainfi  d'Accord  en 
Accord  par  un  même  mouvement  de  Notes.  La  Batterie 
n'eft  qu'un  Arpège  continué ,  mais  dont  toutes  les  Notes 
font  détachées ,  au  lieu  d'être  liées  comme  dans  1  Arpège. 

BATTEUR  DE  MESURE.  Celui  qui  bat  la  Mefure 
dans  un  Concert.  (  Voyez  l'Article  fuivant.  ) 

BATTRE  LA  MESURE.  C'eft  en 'marquer  les  Terns 
par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied ,  qui  en  règlent 
la  durée ,  tte  par  lefquels  toures  les  Mefures  femblables 
font  rendues  parfaitement  égales  en  yaleur  chronique  ou 
en  Tems ,  dans  l'exécution. 

Il  y  a  des  Mefures  qui  ne  fe  battent  qu  a  un  Tems ,  d'au- 
tres à  deux ,  à  trois  ou  à  quatre ,  ce  qui  eft  le  plus  grand 
nombre  de  Tems  marqués  que  punTe  renfemier  une  Me- 
fure :  encore  une  Mefure  à  quatre  Tems  peut-elle  toujours 
fe  réfoudre  en  deux  Mefures  à  deux  Tems.  Dans  toutes 
ces  différentes  Mefures  le  Tems  frappé  eft  toujours  fur  la 
Note  qui  fuit  la  barre  immédiatement  y  le  Tems  lève  eû 
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toujours  celui  qui  la  procède,  à  moins  que  la  Mefure  fie 
foie  à  un  feul  Tems  y  ôc  même ,  alors ,  il  faut  toujours  fup- 
pofer  le  Tems  foible  ,  puifqu  on  ne  fauroit  fraprlef  fans 
avoir  levé. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  viteflTe  qu'on  donne  à  la  Me- 
fure dépend  de  plufieurs  chofes.  i Q.  De  la  valeur  des  No- 
tes qui  compofent  la  Mefure.  On  voit  bien  qu'une  Me- 
fure qui  contient  une  Ronde  doit  fe  battu  plus  pofément 
ôc  durer  davantage  que  celle  qui  ne  contient  qu'une  Noire. 
x    Du  Mouvement  indiqué  par  le  mot  François  ou  Italien 

Îu'on  trouve  ordinairement  à  la  tête  de  l'Air  }  Gai ,  Vîtt  , 
tnt ,  &c.  Tous  ces  mots  indiquent  autant  de  modifica- 
tions dans  le  Mouvement  d'une  même  forte  de  Mefure. 
3V.  Enfin  du  caractère  de  l'Air  même  ,  qui ,  s'il  eft  bien 
fait ,  en  fera  néce flair ement  fentir  le  vrai  Mouvement. 

Les  Muficiens  François  ne  battent  pas  la  Mtfurt  comme 
les  Italiens.  Ceux-ci ,  dans  la  Mefure  à  quatre  Tems  , 
frappent  fucce Hivernent  les  deux  premiers  Tems  ôc  lèvent 
les  deux  autres }  ils  frappent  auffi  les  deux  premiers  dans 
la  Mefure  à  trois  Tems ,  ôc  lèvent  le  troifième.  Les  Fran- 
çois ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems ,  ôc  marquent 
les  autres  par  différens  mouvemens  de  la  main  à  droite  Ôc  i 
gauche.  Cependant  la  Mufique  Françoife  auroit  beaucoup 
plus  befoin  que  1  Italienne  d'une  Mefure  bien  marquée  ; 
car  elle  ne  porte  point  fa  cadence  en  elle-même  j  fes  Mou- 
vemens n'ont  aucune  précifion  naturelle  :  on  prefle ,  on 
ralentit  la  Mefure  au  gré  du  Chanteur.  Combien  les  oreil- 
les ne  font-elles  pas  choquées  à  l'Opéra  de  Paris  du  bruit 
défagréable  ôc  continuel  que  fait ,  avec  fon  bâton ,  celui 

Îiui  bat  la  Mefure ,  ôc  que  le  petit  Prophète  compare  plai- 
amment  à  un  Bûcheron  qui  coupe  du  bois  !  Mais  c'eft  un 
mal  inévitable  ;  fans  ce  bruit  on  ne  pourroit  fentir  la  Me- 
fure ;  la  Mufique  par  elle-même  ne  la  marque  pas  :  auiïî 
les  Etrangers  n'apperçoivent-ils  point  le  Mouvement  de 
nos  Airs.  Si  l'on  y  fait  attention ,  1  on  trouvera  que  c'eft 
ici  l'une  des  différences  fpécifiques  de  la  Mufique  Françoife 
à  1  Italienne.  En  Italie  la  Mefure  eft  l'ame  de  la  Mufique  ^ 
c'eft  la  Mefure  bien  fentie  qui  lui  donne  cet  accent  qui  la 
rend  fi  charmante }  c'eft  la  Mefure  aufii  qui  gouverne  le 
Muficien  dans  l'exécution.  En  France  ,  au  contraire  ,  c  eft 
le  Muficien  qui  gouverne  la  Mefure  j  il  l'énervé  &  la  dé- 
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jure  fans  fcrupule.  Que  dis- je  ?  Le  bon  goût  même  con- 
fiée à  ne  la  pas  laiffer  fentir  j  précaution  dont ,  au  refte , 
.    elle  n'a  pas  grand  befoin.  L'Opéra  de  Paris  eft  le  feul  Théâ- 
tre de  l'Europe  où  Ton  batte  la  Mefure  fans  la  fuivre  \  par- 
tout ailleurs  on  la  fuit  fans  la  battre. 

11  règne  là-defliis  une  erreur  populaire  qu'un  peu  de  ré- 
flexion détruit  aifément.  On  s'imagine,  qu'un  Auditeur  ne 
bat  par  inftind la  Mefure  d'un  Air  quil  entend,  que  parce 
'  <}u  il  la  fent  vivement  ;  &  c'eft  ,  au  contraire  ,  parce  qu  elle 
n'eftpas  aflez  fenfible  ou  quil  ne  la  Cent  pas  aiTez,  quil 
tâche  ,  à  force  de  mouvemens  des  mains  &  des  pieds  ,  de 
fuppléer  ce  qui  manque  en  ce  point  à  fon  oreille.  Pour  peu 
qu'une  Muiîque  donne  prife  a  la  cadence  ,  on  voit  la  plu- 
part des  François  qui  Fécoutent  faire  mille  contorfions  .& 
un  bruit  terrible  pour  aider  la  Mefure  à  marcher  ou  leur 
oreille  à  la  fentir.  Subftituez  des  Italiens  ou  des  Allemands, 
vous  n'entendrez  pas  le  moindre  bruit  &  ne  verrez  pas  le 
tooindrè  gefte  qui  s'accorde  avec  la  Mefure.  Seroit  ce  peut- 
être  que  les  Allemands ,  les  Italiens  font  moins  feniibles 
a  la  Mefure  que  les  François  ?  Il  y  a  tel  de  mes  Le&eurs 
qui  ne  fe  feroit  guères  prefTer  pour  le  dire  j  mais ,  dira-t-il 
auffi ,  que  lesMuficiens  les  plus  habiles  font  ceux  qui  fen- 
tent le  moins  la  Mefure  ?  Il  eft  inconteftable  que  ce  font 
ceux  qui  la  battent  le  moins  \  &  quand ,  i  force  d  exercice , 
ils  ont  acquis  l'habitude  de  la  fentir  continuellement ,  ils 
ne  la  battent  plus  du  tout  j  c  eft  un  fait  d' expérience  qui  eft 
lbus  les  yeux  de  tout  le  monde.  L  on  pourra  dire  encore 
que  les  mêmes  gens  à  qui  je  reproche  de  ne  battre  ta  Me- 
fure que  parce  qu'ils  ne  la  fentent  pas  aifèz ,  ne  la  ba  ttent 
plus  dans  les  Airs  où  elle  n'eft  point  fenfible  j  6c  je  répon- 
drai que  c'eit  parce  qu'alors  ils  ne  la  fentent  point  du  tout. 
Il  faut  que  l'oreille  foit  frappée  au  moins  d'un  foible  fen- 
timent  de  Mefure  pour  que  l  inftinû  cherche  à  le  ren- 
forcer. ^ 

Les  Ancieris  ,  dit  M.  Burette  ,  battount  la  Mefure  en 
plufieurs  façons.  La  plus  ordinaire  confiftoit  dans  le  mou- 
vement du  pied  qui  s'éjevoit  de  terre  &  la  frappoit  alter- 
nativement ,  félon  la  mefure  des  deux  Tems  égaux  ou  iné- 
gaux. (Voyez  Rhythme.)  C'étoit  ordinairement  la  fonc- 
tion du  Maître  de  Mufique  appelle  Coryphée  ,  K*ft>0eeï©#  % 
parce  qu'il  étoit  placé  au  milieu  du  Chœur  des  Muficiens 
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£c  dans  ttnfc  firuàtién  élevée  pour  être  plus  facilement  va  & 
entendu  de -toute  la  troupe.  Ces  Batteurs  de  Mefure  fe 
nommoient  en  Gree  volU-rura  ,  &  irch^oi ,  à  caufe  du 
bruit  dé  leurs  fûeds  ,  cwiovifioi ,  à  caufe  de  l'uniformité 
du  gefte ,  8c ,  îî  l'on  peut  parler  ainfi ,  de  la  monotonie- 
du  Rhythme  qu'ils  battoiéiït  toujours  à  deux  Tems.  Us 
s'appelloient  en  Latin  pedarsi,podarii,pedicularii.  Ils  garnit 
feieht  ordinairement  leurs  pieds  de  certaines  chauffurés  tf* 
fandalfcs  de  bois  ou  de  fery  deftinées  à  rendre  taperculïion  ' 
jhythmique  plus  éclatante  ,  nommées  en  Grée  KfvmÇt* , 
,  Kpovvitct ;  ôt  en  Latin  ,  pedicula  ,  fcabdla  ou  /ha- 
billa ,  à  caufe  qu'elles  reflëmbloient  i  de  petits  marche- 
pieds ou  de  petites  efcabelles. 

lh  battount  la  Mefure ,  non-féulement  du  pied  >  mais 
£ufli  de  la  main  droite  dont  ils  féuniflbient  tous  lesdoigtsi 
polir  frapper  dans  le  creux  de  la  main  gauche ,  èc  celui  qui 
liiarquoit ainlî  Ië  fthythme  sappelloit  Mànudùclor.  Outre 
Ce  claquement  dé  mains  &  le  bruit  des  fandales  ,  les  An- 
ciens avdient  encore  ,  pour  battre  là  Mefure  ,  crêlui  des  co^ 
quilles  >  -des  écailles  d  huîtres ,  &  des  oïTemeris  d'animaux, 
qu'on  fràppoitrûh  contre  l'autre  j  comme  on  fait  aujour- 
d'hui lés  Caftaghçttes-,  le  Triangle  &  autres  p&rçilsjnftru- 

*  -Tout  ce  bruit  fi  défagréable  &  fr  fuperflu  parmi  bous  ,  i 
çaufe  de  l'égalité  confiante  dé  la  Mefure  ,  ne  ¥4teit  pas  de 
même  chez  éux  ,  où  les  fréquerîs  changemens  de  pieds  ÔC 
de  Rhythmesexigeoiefit  un  Àecdrd  plus  difficile  &  ddn- 
noient  au,  bruit  même  Une  variété  plus  harmoriiéufô  &  plu? 
piquante.  Ericore  peut-on  dire  qué  l  ufage  dé  battre  ainfï 
lie  s  introddifit  qu  a  Mefute  que  la  Mélodie  devint  plus 
languifïaritë  >  3ç  perdit  de  fon  aceent  êc  de  foiï  énergie. 
Plus  on  remonté ,  rridiris  dri  trouvé  d'exemples  de  ces  Bat-' 
feurs.  de  Metfnre ,  &  da  tfs  là  Mtifiqtié-  de  la  plus  haute  an- 
tiquité Ion  ri  m  trouve  plus  du  tout,  ■  - 

ri  BEMOL  du  B  MOL./:*.  Càra#èré  de  Mufàqoe  auquel 
On  donne  à-peu-près  la  figuré  d'tfti  b  5  &  qui  fait  âbbaiflTei? 
d'un  fémt-Ton  mineiir  la  Ndte  i  laquelle  il  ert  joint; 
{ Voyez  Semi-Ton.  )   {     v  ,: 

Guy  d'Arezzo  ayant  autrefois  donné  des  noms  i  fix  dest 
Notes  de  l'Oftave ,  defquelles  il  fit  fon  célèbre  Hexacorde, 

inifl^  la  feotivmç  £ms  autre  nom  (ju-  celui  de  la  1  stue  S 
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qui  lui  eft  propre ,  comme  le  C  à  Xut ,  le  D  au  te  ,  ôcc.  Or 
ce  B  fe  chantoit  de  deux  manières  ;  favoir ,  à  un  ton  au- 
defïus  du  la  y  félon  Tordre  naturel  de  la  Gamme  ,  ou  feu- 
lement à  un  femi-Ton  du  même  la  ,  lorfqu  on  vouloit  con- 
joindre  les  Tétracordes  \  car  il  n  étoit  pas  encore  queftion 
de  nos  Modes  ou  Tons  modernes.  Dans  le  premier  cas  ,  le 
^fonnantalfezdufement,  àcaufe  des  trois  Tons  confécu- 
tifs,  on  jugea  qu'il  faifoità  l'oreille  un  effet  femblable  à 
celui  que  les  corps  anguleux  &  durs  font  a  la  main  :  c'eft 
pourquoi  on  1  appella  B  dur  ou  B  quant ,  en  Italien  B  aua- 
dro.  Dans  le  fécond  cas ,  au  contraire ,  on  trouva  que*e fi 
étoit  extrêmement  doux  j  c'eft  pourquoi  on  l'appellaB  mol  ; 
par  la  même  analogie  on  auroit  pu  l'appeller  aufli  B  rond, 
Ôc  en  effet  les  Italiens  le  nomment  quelquefois  B  rondo. 

Il  y  a  deux  manières  d'employer  le  Bémol  ;  Tune  acci- 
dentelle, quand  dans  le  cours  du  Chant  on  le  place  à  la 
gauche  d'une  Note.  Cette  Note  eft  prêfque  toujours  la 
Nore-fenfible  dans  les  Tons  majeurs ,  ôc  Quelquefois  la 
fixième  Note  dans  les  Tons  mineurs  ,  quand  la  Clef  n'eft 

!>as correctement  armée.  Le  Bémol  accidentel  n'altère  que 
a  Note  qu'il  touche  ôc  celles  qui  la  rebattent  immédiate- 
ment ,  ou  tout  au  plus ,  celles  qui,  dans  la  même  Mefure, 
fe  trouvent  fur  le  même  degré  lans  aucun  figne  contraire. 

L'autre  manière  eft  d'employer  le  émoi  a  la  Clef,  ôc 
alors  il  la  modifie ,  il  agit  dans  toute  la  fuite  de  l'Air  ôc  fur 
toutes  les  Notes  placées  fur  le  même  degré,  à  moins  que 
ce  Bémol  ne  foit  détruit  accidentellement  par  quelque 
Dièfa  ou  Béquarre ,  ou  que  la  Clef  ne  vienne  a  changer. 

La  pofitiondes  Bémols  à  la  Clef  n'eft  pas  arbitraire  \  en 
voici  la  raifon.  Ils  font  deftinés  à  changer  le  lieu  des  femi- 
Toits  de  l'Echelle  :  or  ces  deux  femi-Tons  doivent  toujours 
garder  entre  eux  des  Intervalles  preferits  \  favoir ,  celui 
d'une  Quarte  d'un  côté ,  ôc  celui  d'une  Quinte  de  l'autre. 
Ainfi  la  Note  mi  inférieure  de  fon  femi-Ton  fait  au  grave  la 
Quinte  du/?  qui  eft  fon  homologue  dans  l'autre  femi-Ton, 
Se  à  l'aigu  la  Quarte  du  même  fi ,  ôc  réciproquement  la 
Note  y?  fait  au  grave  la  Quarte  du  mi ,  ôci  l'aigu  la  Quinte 
du  même  mi. 

Si  donclahTant,  par  exemple,  le  //naturel  ,  ondonnoit 
un  Bémol  au  mi ,  le  femi-Ton  changeroit  de  lieu  ôc  fe  trou- 
veront defeendu  d'un  degré  entre  le  n  ôc  le  mi  Bémol.  Or, 
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dans  cette  pofitlon ,  Ton  voit  que  les  deux  femi-Tons  ne 
garderoient  plus  entre  eux  la  diftance  prefcrite;  car  le  ny 
qui  feroit  la  Note  inférieure  de  l'un  ,  feroit  au  grave  la 
Sixte  du  fi  fon  homologue  dans  l'autre  j  &  a  l'aigu  ,  la 
Tierce  du  même  fi  ;  ôccefi  feroit  au  grave  la  Tierce  du  re , 
&  a  l'aigu ,  la  Sixte  du  même  re.  Ainfi  les  deux  femi-Tons 
feraient  trop  voifins  dun  côté  &  trop  éloignés  de  l'autre. 

L'ordre  des  Bémols  ne  doit  donc  pas  commencer  par  mi9 
ni  par  aucune  autre  Note  de  l'Octave  que  par  fi,  la  feule 

Îux  n'a  pas  le  même  inconvénient  ;  car  bien  que  le  femi- 
on  y  change  de  place  ,  &  ,  ceffant  d  être  entre  le  fi  &  \'uey 
defcende  entre  le  fi  Bémol  &  le  la,  toutefois  Tordre  pref- 
crit  n'eft  point  détruit  *,  le  la ,  dans  ce  nouvel  arrangement , 
fe  trouvant  d  un  côté  a  la  Quarte ,  &  de  l'autre  à  la  Quinte 
du  mi  fon  homologue  ,  &  réciproquement. 

La  même  raifon  qui  fait  placer  le  premier  Bémol  fur  le  fi, 
fait  mettre  le  fécond  fur  le  mi ,  &  ainfi  de  fuite,  en  mon- 
tant de  Quarte  ou  defcendant  de  Quinte  jufqu'au  fol ,  au- 
quel on  s'arrête  ordinairement ,  parce  que  le  Bémol  de  Vui% 
qu'on  trouveroit  enfuite  ne  diffère  point  du  fi  dans  la  pra- 
tique. Cela  fait  donc  une  fuite  de  cinq  Bémols  dans  cet 
ordre  : 

i     i     j    4  S 
Si  Mi  La  Re  Sol. 

Toujours ,  par  la  même  raifon  ,  Ton  ne  fauroit  employer 
les  derniers  Bémols  a  la  Clef,  fans  employer  auflî  ceux  qui 
les  précèdent  :  ainli  le  Bémol  àn*mi  ne  fe  pofe  qu'avec  celui 
du  fi ,  celui  du  la  qu'avec  les  deux  précédens,  &  chacun 
des  fuivans  qu'avec  tous  ceux  qui  le  précèdent. 

On  trouvera  dans  l'Article  Clef  une  formule  pour  faVoir 
tout  d'un  coup  fi  un  Ton  ou  un  Mode  donné  doit  porter 
des  Bémols  à  la  Clef,  &  combien. 

BEMOLISER.  v.  a.  Marquer  une  Note  d'un  Bémol,  ou 
armer  la  Clef  par  Bémol.  Bcmolife^ce  mi.  Il  faut  bémolifer  la 
Clef  pour  le  Ton  de  fa. 

BÉQUARRE  pu  B  QUARRE./T  m.  Caractère  de  Mu- 
fique  qui  s'écrit  ainfi(  ,  &  qui,  placé  p,  la  gauche  "d'une 
Note ,  marque  que  cette  Note ,  ayant  été  précédemment 
hauiïce  par  un  Dièfe  ou  baiffée  par  un  Bémol  5  doit  être 
remife  à  fon  élévation  naturelle  ou  diatonique. 
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Le  Bêquarrt  fut  inventé  par  Guy  cTArezzo.  Cet  Auteur , 
qui  donna  des  noms  aux  fix  premières  Notes  de  TO&ave  , 
n'en  laifla  point  d'autre  que  la  lettre  B  pour  exprimer  le fi 
naturel.  Car  chaque  Note  avoit ,  dès-lors ,  fa  lettre  corref- 
pondante  ;  &  comme  le  Chant  diatonique  de  ce  fi  eft  dur 
quand  on  y  monte  depuis  le  fa  ,  il  l'appella  fimplement 
b  dur ,  b  quant  ,  ou  b  quant  ,  par  une  a  1 1  ai  ion  dont  j'ai 
parlé  dans  l'Article  précédent. 

Le  Bêquarrt  fervit  dans  la  fuite  à  détruire  l'effet  du  Bé- 
mol antérieur  fur  la  Note  qui  fuivoit  le  Bêquarrt  :  c'ell  que 
le  Bémol  fe  plaçant  ordinairement  fur  le  fi ,  le  Bêquarrt 
qui  venoit  enfuite ,  ne  produifoit ,  en  détruifant  ce  Bémol, 
Que  fon  effet  naturel ,  qui  étoit  de  repréfenter  la  Note  fi 
fans  altération.  A  la  fin  on  s'en,  fervit  par  extenfion ,  8c 
faute  d'autre  ligne  ,  pour  détruire  aufli  l'effet  du  Dièfe  , 
&  c'eft  ainfi  qu'il  s'emploie  encore  aujourd  hui.  Le  2?<r- 
quarrttfîàCQ  également  le  Dièfe  ou  le  Bémol  qui  font  pré- 
cède. 

H  y  a  cependant  une  diftin&ion  à  faire.  Si  le  Dièfe  ou 
le  Bémol  étoient  accidentels ,  ils  font  détruits  fans  retour 
par  le  Bêquarrt  dans  toutes  les  Notes  qui  le  fuivent  média- 
tement  ou  immédiatement  fur  le  même  degré ,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'y  préfente  un  nouveau  Bémol  ou  un  nouveau  Dièfe. 
Mais  n  le  Bémol  ou  le  Dièfe  font  à  la  Clef,  le  Bêquarrt 
ne  les  efface  que  pour  la  Note  qu'il  précède  immédiate- 
ment ,  ou  tout  au  plus  pour  toutes  celles  qui  fuivent  dans 
lamêmeMefure&fur  lemême  degré;  ôc  à  chaque  Note 
altérée  à  la  Clef  dont  on  veut"  détruire  l'altération ,  il  faut 
autant  de  nouveaux  Bêquarres.  Tout  cela  eft  affez  mal  en- 
tendu y  mais  tel  eft  l'ufage. 

Quelques-uns  donnoient  un  autre  fens  au  Bêquarrt ,  8c 
lui  accordant  feulement  le  droit  d'effacer  les  Dièfes  ou  Bé- 
mols accidentels ,  lui  ôtoient  celui  de  rien  changer  à  l'état 
de  la*  Clef  ;  de  forte  qu'en  ce  fens  fur  un  fa  dièfé  ,  ou  fur 
nn/f  bémoiifé  à  la  Clef ,  le  Bêquarrt  ne  ferviroit  qu'à  dé- 
truire un  Dièfe  accidentel  fur  ce/? ,  ou  un  Bémol  fur  ce  fa , 
&  fignifieroit  toujours  le  fa  Dièfe  ou  le  fi  Bémol  tel  qu'il 
eft  lia  Clef. 

D'autres,  enfin,  fe  fervoient  bien  du  Bêquarrt  pour 
effacer  le  Bémol ,  même  celui  de  la  Clef,  mais  jamais  pour 
effacer  le  Dièfe  :  c'eft  le  Bémol  feulement  qu'ils  em- 
ployoient  dans  ce  dernier  cas. 
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Le  premier  ufage  a  tout-à  fait  prévalu  ;  ceux-ci  devien-  . 
nent  plus  rares  ,  Se  s'abolirent  de  jour  en  jour ,  mais  il  effc 
bon  d'y  faire  attention  en  lifant  d  anciennes  Mufiques,  fans 
quoi  1  on  fe  tromperoit  fouvent.  , 

BI.  Syllabe  dont  quelques  Muficiens  étrangers  fe  fer- 
voient  autrefois  pour  prononcer  le  Son  de  la  Gamme  que 
les  François  appellent  Si.  (  Voyez  Si.  ) 

BISCROME.  /•  f\  Mot  Italien  qui  fignifie  Triples-croches» 
Quand  ce  mot  eft  écrit  fous  une  fuite  de  Notes  égales  &  de 
plus  grande  valeur  que  des  Triples-croches,  il  marque 
qu'il  faut  divifer  en  Triples-croches  les  valeurs  de  toutes 
ces  Notes ,  félon  la  divilion  réelle  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment faite  au  premier  Tems.  Ceft  une  invention  des  Au- 
teurs adoptée  par  les  copiées ,  fur-tout  dans  les  Partitions  , 
pour  épargner  le  papier  8c  la  peine.  (Voyez  Crochet.) 

BLANCHE// Ceft  le  nom  d'une  Note  qui  vaut  deux 
Noires  ou  la  moitié  d'une  Ronde.  (  Voyez  l'Article  Notes, 
&  la  valeur  de  la  Blanche ,  Pl.  E.  Fig.  9.  ) 

BOURDON.  Bafle-continue  qui  réfonne  toujours  fur  le 
même  Ton ,  comme  font  communément  celles  des  Airs 
appelles  Mufettes.  (  Voyez  Point  d'Orgue.  ) 

BOURREE.  /  /  Sorte  d'Air  propre  à  une  Danfe  de 
même  nom ,  que  Ton  croit  venir  d'Auvergne ,  de  qui  eft 
encore  en  ufage  dans  cette  Province.  La  Bourrée  eft  à  deux 
Tems  gais,  &  commence  par  une  Noire  avant  le  frappé. 
Elle  doit  avoir ,  comme  la  plupart  des  autres  Danfes ,  deux 
Parties,  &' quatre  Mefures  ,  ou  un  multiple  de  quatre  à 
chacune.  Dans  ce  caractère  d'Air  on  lie  aflez  fréquemment 
la  féconde  moitié  du  premier  Tems  &  la  première  du  fé- 
cond ,  par  une  Blanche  fyncopée. 

BOUTADE./'/ Ancienne  forte  de  petit  Ballet  qu'on 
exécutoit  ou  qu'on  paroifibit  exécuter  impromptu.  Les  Mu- 
ficiens ont  aufli  quelquefois  donné  ce  nom  aux  Pièces  ou 
Idées  qu'ils  exécutoient  de  même  fur  leurs  Inftrumens*,  8c 
qu'on  appelloit  autrement  Caprice  ,  Fantaisie.  Foye^ 
ces  mots. 

BRAILLER,  v.  n.  Ceft  excéder  le  volume  de  fa  voix  & 
chanter  tant  mi'on  a  de  force ,  comme  font  au  Lutrin  les 
Marguilliers  de  Village  ,  &  certains  Muficiens  ailleurs. 

BRANLE,  f.  m.  Sorte  de  Danfe  fort  gaie  qui  fe  danfe 
en  rond  fur  un  Air  court  &  en  Rondeau  \  c  eft-à-dire  ,  avec 
un  même  refrain  à  la  fin  de  chaque  Couplet* 
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BREF.  Adverbe  qu'on  trouve  quelquefois  écrit  dans 
d'anciennes  Mufiques  au-deflus  de  la  Note  qui  finit  une 
•  phrafe  ou  un  Air ,  pour  marquer  que  cette  Finale  doit  être 
coupée  par  un  fon  bref  ôc  fec ,  au  lieu  de  durer  toute  fa 
valeur.  (  Voyez  Couper.  )  Ce  mot  eft  maintenant  inutile , 
depuis  qu'on  a  un  ligne  pour  l'exprimer. 

BREVE,  f.  f.  Note  qui  pane  deux  fois  plus  vîte  qiw 
celle  qui  la  précède  :  ainfi  la  Noire  eft  Brive  après  une* 
Blanche  pointée ,  la  Croche  après  une  Noire  pointée.  On 
ne  pourroit  pas  de  même  appeller  Brève ,  une  Note  qui  vau- 
drait la  moitié  de  la  précédente  :  ainfi  la  Noire  n'eft  pa$ 
une  Brève  après  la  Blanche  fimple  ,  ni  la  Croche  après  la 
Noire ,  à  moins  qu'il  ne  foit  queftion  de  fyncope. 

C'eft  autre  chofe  dans  le  Plain-Chant.  Pour  répondre! 
exactement  à  la  quantité  des  fyllabes  ,  h  Brève  y  vaut  la 
moitié  de  la  Longue.  De  plus  v  la  Longue  a  quelquefois 
une  queue  pour  la  diftingufcr  de  la.  Brève  qui  n'en  a  jamais  'y 
ce  qui  eft  précifément  foppofé  de  la  Munque ,  où  la  Ron- 
de m  qui  n?a  point  de  queue  ,  eft  double  de  la  Blanche  qui 
en  a  une.  (  Voyez  Mesuré  ,  Valeur  des  Notes.) 

BREVE  eft  auflile  nom  que  donnoient  nos  anciens  Mu- 
ficiens ,  Ôc  que  donnent  encore  aujourd'hui  les  Italiens  à 
cette  vieille  figure  de  Note  que  nous  appelions  Quarrée.  Il 
y  avoit  deux  fortes  de  Brèves  ;  favoir  ,  la  droite#ou  parfaite* 
quife  divife  en  trois  parties  égales  Ôc  vaut  trois  Rondes  ou 
Semi-brèves  dans  la  Mefure  triple ,  ôc  la  Brève  altérée  ou 
imparfaite  ,  qui  fe  divife  en  deux  parties  égales ,  ôc  ne 
vaut  que  deu*  Semi-brèves  dans  la  Mefure  double.  Cette 
dernière  forte  de  Brève  eft  celle  qui  s'indique  par  le  iignô 
du  C  barré,  ôc  les  Italiens  nomment  encore  alla  Brève  la 
Mefure  à  deux  Tems  fort  vîtes ,  dont  ils  fe  fervent  dan* 
les  Mufiques  da  Capella.  (  Voyez  Alla  Brève.  ) 

BRODERIES ,  DOUBLES ,  FLEURTIS.  Tout  cela  fe 
dit  en  Mufique  de  jplufieurs  Notes  de  goût  que  le  Mufi- 
cien  ajoute  a  fa  Partie  dans  l'exécution  ,  pour  varier  un 
Chant  fouvent  répété  ,  pour  orner  des  Pallages  trop  fim- 
pies ,  ou  pour  faire  briller  la  légèreté  de  fon  gofier  ou  de 
fes  doigts.  Rien  ne  montre  mieux  le  bon  ou  le  mauvais 
goût  d'un  Mufîcien ,  que  le  choix  ÔC  Pufage  qu'il  fait  de 
ces  ornemens.  La  vocale  Françoife  eft  fort  retenue  fur  les 
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Broderies  ;  elle  le  devient  même  davantage  de  jour  en 
jour  ,  &  ,  fi  1  on  excepte  le  célèbre  Jélyote  8c  Mademoi- 
selle Fel ,  aucun  A&eur  François  ne  fe  hafarde  plus  aa 
Théâtre  a  faire  des  Doubles  ;  car  le  Chant  François  ayant 
pris  un  ton  plus  traînant  &  plus  lamentable  encore  depuis 
uelques  années ,  ne  les  comporte  plus.  Les  Italiens  s'y 
onnent  carrière  :  c'eft  chez  eux  à  qui  en  fera  davantage  ; 
émulation  qui  mène  toujours  à  eh  faire  trop.  Cependant 
l'accent  de  leur  Mélodie  étant  très  fenfible  ,  ils  nont  pas  £ 
craindre  que  le  vrai  Chant  difparoifle  fous  ces  ornemens 
que  l'Auteur  même  y  a  fouvent  fuppofés. 

A  l  égard  des  Inftrumens ,  on  fait  ce  qu'on  veut  dans  un 
Solo ,  mais  jamais  Symphonifte  qui  brode  ne  fut  fouffeix 
dans  un  bon  Orcheftre. 

BRUIT,  f.  m.  C'eft  ,  en  général ,  toute  émotion  de  l'air 
qui  fe  rend  fenfible  à  l'organe  auditif.  Mais  en  Mufique  le 
mot  Bruit  eft  oppofé  au  mot  Son  ,  8c  s'entend  de  toute 
fenfation  de  l'ouïe  qui  n'eft  pas fonore  8c  appréciable.  On 
peut  fuppofer  ,  pour  expliquer  la  différence  qui  fe  trouve 
a  cet  égard ,  entre  le  Bruit  8c  le  Son ,  que  ce  dernier  n'eu: 
appréciable  que  par  le  concours  de  fes  Harmoniques ,  8c 
que  le  Bruit  ne  1  eft  point  parce  qu'il  en  eft  dépourvu.  Mais 
outre  que  cette  manière  d'appréciation  n'eft  pas  facile*  à 
%  concevoir,  ti  l'émotion  de  l'air,  caufée  par  le  Son,  fait 
vibrer ,  avec  une  corde ,  les  aliquotes  de  cette  corde  ,  on 
ne  voit  pas  pourquoi  l'émotion  de  l'air ,  caufée  par  le  Bruit , 
«branlant  cette  même  corde ,  n'ébranleroit  pas  de  même 
fes  aliquotes.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  obforvé  aucune  pro- 
priété de  l'air  qui  puifTe  faire  foupçonner  que  l'agitation 
qui  produit  le?  Son  ,  8c  celle  qui  produit  le  Bruit  prolongé , 
ne  foient  pas  de  même  nature ,  8c  que  i'aârion  8c  réa&ion 
de  l'air  8c  du  corps  fonore  ,  ou  de  l  air  8c  du  corps  bruyant» 
fe  faifent  par  des  loix  différentes  dans  l'un  8c  dans  l'autre 
effet. 

^  Ne  pourroit-on  pas  conje&urer  que  le  Bruit  n'eft  point 
d'une  autre  nature  que  le  Son  ;  qu'il  n'eft  lui-même  que  la 
ibmme  d'une  multitude  confufe  de  Sons  divers ,  qui  fe 
font  entendre  a  la  fois  8c  contrarient ,  en  quelque  forte  , 
mutuellement  leurs  ondulations  ?  Tous  les  corps  élaftiques 
femblent  être  plus  fonores  à  mefure  que  leur  matière  eft 
plus  homogène ,  que  le  degré  de  cohélion  eft  plus  égal  par- 
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tout ,  Se  que  le  corps  neft  pas  >  pour  ainfi  dire ,  partagé 
en  une  multitude  de  petites  mafles  qui  ayant  des  folidités 
différentes  ,  réfonnent  conféquemment  à  differens  Tons. 

Pourquoi  le  B  ait  ne  feroit-il  pas  du  Son  ,  puifqu  il  en 
excite  ?  Car  tout  Bruit  fait  réfonner  les  cordes  d'un  Cla- 
vecin ,  non  quelques-unes ,  comme  fait  un  Son ,  mais 
toutes  enfemble  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  trouve 
fon  unillbn  ou  fes  Harmoniques.  Pourquoi  le  Bruit  ne  fe~ 
roit  il  pas  du  Son ,  puifqu  avec  des  Sons  on  fait  du  Bruit  ? 
Touchez  à  la  fois  toutes  les  touches  d'un  Clavier ,  vous 
produirez  une  fenfation  totale  qui  ne  fera  que  du  Bruit  , 
&  qui  ne  prolongera  fon  effet ,  par  la  réfonnance  des  cor- 
des ,  que  comme  tout  autre  Bruit  qui  feroit  réfonner  les 
mêmes  cordes.  Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit-il  pas  du  Son, 
puifqu  un  Son  trop  fort  neft  plus  qu'un  véritable  B  uit , 
comme  une  Voix  qui  crie  à  pleine  tête  ,  &  fur-tout  comme 
le  Son  d  une  groïle  cloche  qu'on  enterd  dans  le  clocher 
même  ?  Car  il  eft  impoflible  de  l'apprécier  ,  fi  fortant  du 
clocher ,  on  n  adoucit  le  Son  par  l'éioignement. 

Mais ,  me  dira  t  on ,  d  ou  vient  ce  changement  d'un 
Son  exceflifen  B  un  >  Ceft  que  la  violence  des  vibrations 
rend  fenfible  la  réfonnance  d'un  fi  grand  nombre  d  aliquo- 
tes ,  que  le  mélange  de  tant  de  Sons  divers  fait  alors  fon 
effet  ordinaire  &"  n  eft  plus  que  du  Bruit,  Ainfi  les  aliquo- 
tes  qui  réfonnent  ne  font  pas  feulement  la  moitié ,  le  tiers  , 
le  quart  &  toutes  les  confonnances  \  mais  la  feprième  par- 
tie ,  la  neuvième  ,  la  centième  ,  &  plus  encore.  Tout  cela 
fait  enfemble  un  effet  emblable  à  celui  de  toutes  les  tou- 
ches d'un  Clavecin  frappées  à  la  fois  :  <3c  voilà  comment  le 
Son  devient  Bruit. 

On  donne  aufli ,  par  mépris ,  le  nom  de  Btuit  à  une  Mu- 
fique  étourdifTante  &  confufe ,  où  l  on  entend  plus  de  fra- 
cas que  d'Harmonie  ,  &  plus  de  clameurs  que  de  Chant.  Ce 
n'eft  que  du  Bruiç.  Cet  Opéra  fait  beaucoup  de  Bruit  6-  peu 
d'effet. 

BUCOLIASME.  Ancienne  Chanfon  des  Bergers.  (  Voy. 
Chanson.)  * 

v 
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Cette  lettre  étoit ,  dans  nos  anciennes  Mufiques ,  le 
figne  de  la  Prolation  mineure  imparfaite ,  d'où  la  même 
lettre  eft  reftée  parmi  nous  celui  de  la  Mefure  à  quatre 
Teins ,  laquelle  renferme  exactement  les  mêmes  valeurs 
de  Notes.  (  Voyez  Mode  ,  Prolation.  ) 

C  BARRE.  Signe  de  la  Mefure  à  quatre  Teins  vîtes  , 
ou  à  deux  Tems  pofés.  Il  fe  marque  en  traversant  le  C  de 
haut  en  bas  par  une  ligne  perpendiculaire  a  la  Portée. 

C  fol  ut  3  C  fol  fa  ut ,  ou  Amplement  C.  Carifctère  ou 
terme  de  Mufïque  qui  indique  la  première  Note  de  la 
Gamme  que  nous  appelions  ut.  (  Voyez  Gamme.)  C'eft 
auffi  l'ancien  figne  d'une  des  trois  Clefs  de  la  Mufïque. 
(  Voyez  Clef.  ) 

CACOPHONIE,  f  f  Union  difcordante  de  plufieurs 
Sons  mal  choifis  ou  mal  accordés.  Ce  mot  vient  de  k&kqç 
mauvais,  de  de  Son.  Ainfifceft  mal-à-propos  que  la 
plupart  des  M uficiens  prononcent  Cacaphonie.  Peut-être 
feront-ils ,  à  la  fin ,  palier  cette  prononciation ,  comme  ils 
ont  déjà  fait  palier  celle  de  Colophane. 

CADENCE./ /  Terminaifon  d'une  phrafe  harmonique 
fur  un  repos  ou  fur  un  Accord  parfait  :  ou,  pour  p^ler 
plus  généralement ,  ceft  tout  pallage  d  un  Accord  diffon- 
aiant  à  un  Accord  quelconque  ;  car  on  ne  peut  jamais  forr 
tir  d'un  Accord  dittbnnant  que  par  un  A&e  de  Cadencé  Or 
comme  toute  phrafe  harmonique  eft  nécessairement  liée  par 
des  Diflbnnances  exprimées  ou  fous-entendues  ,  il  s'en- 
fuit que  toute  l'Harmonie  neft  proprement  .qu'une  fuite 
de  Cadences. 

Ce  qu  on  appelle  AUc  de  Cadence  *  refuite  toujours  de 
deux  Sons  fondamentaux,  dont  l'un  annonce  la  Cadence 8c 
l'autre  la  termine. 

Comme  il  n'y  a  point  de  DifTonnance  fans  Cadence ,  il  n',y 
a  point  non  plus  de  Cadence  fans  DiflTonnance  exprimée  ou 
fous-entendue  :  car  pour  faire  fentir  le  repos  ,  il  faut  que 

r lque  chofe  d'antérieur- le  fufpende  ,  8c  ce  quelque 
fe  ne  peut  être  que  la  DifTonnance ,  ou  le  fentimenc 
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Implicite  de  la  Diflonnance.  Autrement  les  deux  Accords 
étant  également  parfaits ,  on  pourroit  fe  repofer  fur  le  pre- 
mier y  le  fécond  ne  s'annonceroit  point  Ôc  ne  feroit  pas  né- 
ceflaire.  L  Accord  formé  fur  le  premier  Son  d  une  Cadence 
doit  donc  Toujours  être  diflbnnant ,  c  eft-à-dire ,  porter  ou 
fuppofer  une  Diflonnance. 

A  l'égard  du  fécond  ,  il  peut  erre  confonnanc  ou  diflon- 
nant ,  félon  qu'on  veut  établir  ou  éluder  le  repos.  S'il  eft 
confonnant ,  la  Cadence  eft  pleine  j  s'il  eft  diflbnnant  la 
Cadenc  eft  évitée  ou  imitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  efpèces  de  Cadences  ; 
favok  ,  Cadenu  parfaite  ,  Cadence  imparfaite  ou  irrégulière* 
Cadenc.  inte  rompue  ,  &  Cadence  rompue*  Ce  font  les  dé-i 
nominations  que  leur  a  donné  M.  Rameau ,  ôc  dont  on 
verra  ci- après  les  raifons. 

I.  Toutes  les  fois  qu'après  un  Accord  de  Septième  la 
Baffe-fondamentale  defeend  de  Quinte  fur  un  Accord  par- 
fait ,  c'eft  une  Cadence  p.ir/aitc  pleine ,  qui  procède  tou- 
jours d'une  Dominante -Tonique  à  la  Tonique  :  mais  fi  la 
Cadence  parfait  eft  évitée  par  une  Diflonnance  ajoutée  a  la 
féconde  Note,  on  peut  commencer  une  féconde  Ca  leacc 
en  évitant  la  première  fur  cette  féconde  Note  ,  éviter  de 
rechef  cette  féconde  Cadence  ôc  en  commencer  une  troi- 
fième  fur  la  troifième  Note  j  enfin  continuer  ainli  tant  qn  on 
veut ,  en  montant  de  Quarte  oudefcendantde  Quinte  fur 
toutes  les  cordes  du  Ton  ,  ôc  cela  forme  une  fucceflion  de 
Cadences  parfaites  évitées.  Dans  cette  fucceflion ,  qui  eft 
fans  contredit  la  plus  harmonique,  deux  Parties,  favoîr  > 
celles  qui  font  la  Septième  &  la  Quinte  ,  defeendent  fur  la 
Tierce  ôc  l  Odtave  de  l'Accord  fuivant ,  tandis  que  deux 
autres  Parties ,  favoir,  celles  qui  font  la  Tierce  ôc  i'O^ave, 
reftent  pour  faire ,  à  leur  tour ,  la  Septième  8c  la  Quinte  , 
ôc  defeendent  enfuite  alternatîvemenr  avec  les  deux  autres. 
Ainfi  une  telle  fucceflion  donne  une  harmonie  dépendan- 
te. Elle  ne  doit  jamais  s'arrêter  qu'à  une  Dominante  Toni- 
que pour  tomber  enfuite  fur  la  Tonique  par  une  C  J  mm 
pleine.  (  Planche  A.  Fig.  i .  ) 

II.  Si  la  Baffe-fondamentale ,  au  lieu  de  Jefœndre  de 
Quinte  après  un  Accord  de  Septième ,  defeend  ieulement 
de  Tierce,  la  Caàtnct  s'appelle  interrompue  ;  celle  ci  ne 
peut  jamais  être  pleine ,  mais  il  faut  néceflairement  que  la 
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féconde  Note  de  cette  Cadence  porte  un  autre  Accord  dif- 
fonnant.  On  peut  de  même  continuer  à  defcendre  de 
Tierce  ou  monter  de  Sixte  par  des  Accords  de  Septième  i 
ce  qui  fait  une  deuxième  mcceflion  de  Cadences  évitées  , 
mais  bien  moins  parfaite  que  la  précédente  :  car  la  Septiè- 
me qui  fe  fauve  lur  la  Tierce  dans  la  Cadence  parfaite  9  fe 
fauve  ici  fur  l'O&ave ,  ce  qui  rend  moins  d'Harmonie  & 
fait  même  fous-entendre  deux  Octaves  j  de  forte  que  pour 
les  éviter ,  il  faut  retrancher  la  DnTonriance  ou  renverfer 
l'Harmonie. 

Puifque  la  Cadence  interrompue  ne  peut  jamais  être 
pleine ,  il  s'enfuit  qu'une  phrafe  ne  peut  finir  par  elle  ;  mais 
xl  faut  recourir  à  la  Cadence  parfaite  pour  faire  entendre 
l'Accord  dominant.  (  Fig.  i.) 

La  Cadence  interrompue  forme  encore  ,  par  fa  fucceflîon , 
une  Harmonie  defcendante  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  feul  Son 
qui  defcende.  Les  trois  autres  reftent  en  place  pour  def- 
cendre ,  chacun  à  fon  tour ,  dans  une  marche  femblable. 
(Même  Figure.) 

Quelques-uns  prennent  mal-à-propos  pour  une  Cadence 
interrompue  un  renverfement  de  la  Cadence  parfaite ,  où  la 
Ba(Te ,  après  un  Accord  de  Septième >  defcend  de  Tierce 
portant  un  Accord  de  Sixte  :  mais  chacun  voit  qu'une  telle 
marche ,  n'étant  point  fondamentale ,  ne  peut  conftituer 
une  Cadence  particulière. 

III.  Cadence  rompue  eft  celle  où  la  Baffe-fondamentale , 
au  lieu  de  monter  de  Quarte  après  un  Accord  de  feptième  , 
comme  dans  la  Cadence  parfaite ,  monte  feulement  d'un 
degré.  Cette  Cadence  s'évite  le  plus  fouvent  par  une  Septiè- 
me fur  la  féconde  Note.  Il  eft  certain  qu'on  ne  peut  la  taire 
pleine  que  par  licence  ;  car  alors  il  y  a  néceffairement  dé- 
faut de  liaifon.  (  Voyez  Fig.  3 .) 

Une  fucceflion  de  Cadences  rompues  évitées  eft  encore 
defcendante  j  trois  Sons  y  defcendent  Se  l'Oûave  refte 
feule  pour  préparer  la  Difïbnnance  \  mais  une  telle  fuccef- 
fion  eft  dure  ,  mal  modulée ,  &  fe  pratique  rarement. 

IV.  Quand  la  Baffe  defcend ,  par  un  Intervalle  de  Quin- 
te, de  la  Dominante  fur  la  Tonique  ,  c'eft,  comme  je  l'ai 
dit ,  un  A£te  de  Cadence  parfaite.  Si  au  contraire  la  Baffe 
monte  par  Quinte  de  la  Tonique  à  la  Dominante  ,  c'eft 
un  A6te  de  Cadence  irrégulière  ou  imparfaite.  Pour  l'annon- 
cer 
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teyort  ajoute-utie  Sixtemajeure  à  l'Accord  de  la  Tonique  ; 
d'où  cet  Accord  P^nd  le  nom  de  Sixte-a/oûue*  (  Voyei 
Accord.  )  Cette  Sixte  qui  fait  diflbnnance  fur  la  Quinte  , 
eft  auiîi  traitée  comme  Diffbnnahce  fur  la  Bafle- fondamen- 
tale ,  &  >  comme  telle  ,  obligée  de  fe  fauver  en  montant 
diatoniquement  fur  la  Tierce  de  1' Accord  luivant. 

La  Cadence  imparfaite  forme  une  oppofîtion  prefque  en- 
tière à  la  Cadence  parfaite.  Dans  le  premier  Accord  de  luné 
&  de  l'autre  on  divife  la  Quarte  qui  fê  trouve  entre  la 
Quinte  Ôc  l'Octave  par  une  Diflbnnance  qui  y  produit  une 
nouvelle  Tierce ,  &  cette  Diflbnnance  doit  aller  fe  réfou- 
dre fur  l'Accord  luivant.»  par  une  marche  fondamentale  de 
Quinte.  Voilà  ce. que  ces  deux  Cadences  ont  de  commun  i 
voici  maintenant  ce  qu'elles  ont  d  oppofé. 

Dans  la  Cadence  parfaite,  le  Son  ajouté  fe  prend  au  haut 
de  l'Intervalle  de  Quarté  ,  auprès  de  l'Octave ,  formant 
Tierce  avec  la  Quinte  ,  &  produit  une  Diflbnnance  mi- 
neure qui  fe  fauve  en  descendant  \  tandis  que  là  BalTe-fon^ 
damentale  monte  de  Quarte  î^defcefid  de  Quinte  de  la 
Dominante  à  la  Tonique  ,  pour  établir  un  repos  parfait* 
Dans  la  Cadence  imparfaite,  te  Son  ajouré  fe  prend  au  bas  de 
l'Intervalle  cfce  Quarte ,  auprès  de  là  Quinte  /&  formant 
Tierce  avec  1  Odave  il  produit  une  DiiTôrinaïïce  majeure* 
qui  fe  fauve  en  montant ,  tandis  que  la  Baffe- fondamen- 
tale defeend  de  Quarte  ou  monte  de  Quinte  de  la  Tonique 
i  la  Dominante ,  pour  établir  un  repos  imparfait. 

M.  Rameau,  qui  aie  premier  parlé  de  cette  Cadence  ,  Se 
qui  en  admet  plufieurs  rènverfemens ,  nous  défend ,  dans 
Ion  Traite  de  l* Harmonie,  pag.  117,  d'admettre  celui  où 
le  Son  ajouté  eft  au  grave  portant  un  Accord  de  Septième  * 
&  cela  ,  par  une  raifon  peu  folide  dont  j*ai  pairie  au  mot 
Accord.  Il  a  pris  cet  Accord  de  Septième  pour  fondamental  j 
de  forte  qu'il  fait  fauver  une  Septième  par  une  autre  Septiè- 
me ,  une  Diflbnnance  par  une  Ôiiîorinance  pareille ,  par  Un 
mouvemement  femblable  fur  la  Baffe-fôndâmentalé.  Si 
une  telle  manière  de  Traiter  lés  DiiTonnaricés  pouvôitfe* 
tolérer  ,  il  faudroit  fe  boucher  les  oreilles  &  jetter  les  rè- 
gles au  feu.  Mais  l'Harmonie  fous  laquelle  cet  Auteur  a  mis 
Une  fi  étrange  Baffe-fondamentale ,  eft  vifiblément  reriver- 
fée  d'une  Cadence  imparfaite  ,  évitée  par  une  Septième  ajou- 
tée fur  la  féconde  Note*  (  Voyez  Pi,  A.  Ftg.  4.  ;  Et  cela  eft 

E 


Digitized  by  Google 


66  CAD 

fi  vrai,  que  là  Èàffe-contiriue  qui  frappe  là'Mfôttnânce  ; 
ëft  néceUairement  obligée  de  monter  diatoniquement  pour 
la  fauver,  fans  quoi  le  paffâge  né  vaudroit  rien.  J'avoue  que, 
dans  le  même  ouvrage ,  pag.  ijz  ,  M.  Rameau  donne  Uni 
Exemple  femblable  avec  la  vraie  Bafle-fondamentale;  mais 
fini  )\i  il  improuve ,  en  termes  formels  ,  le  renverfemerit 
qui  réfuke  de  cette  Baffe ,  un  tel  paifage  ne  fert  qu'à  mdn- 
trer  dans  fon  Livré  une  contradiction  de  plus  j  &,  Diért  que, 
dans  un  ouvrage  pbftérieur  ,  [Genir.  Harmon. p.  ii6.  ),  le 
même  Auteur  femble  recdnnoître  le  vrai  fondemerit  de  ce 
pCi^c  il  en  parle  fi  obfcurément ,  &  dit  encore  fi  nette- 
ïîiéiit  que ia Septième  eft  fauvée  par  une  autre  ,  qu'on  voit 
bien  qu'il  ne  fait  ici  qu'entrevoir,  &  qu'au  fond  il  n'a  pas 
change  d'opinion  :  de  forte  qu'on  éft  en  droit  de  rétorquer 
contré  lui  lé  reproché  <Ju'il  fait  à  Maffbn  de  n'avoir  pas  fïi 
voir  la  Çaâenct  imparfaite  dans  un  de  fes  Renverfernens. 

La  même  Cadence  imparfaite  fe  prend  encore  de  la  fotis- 
Etominante  à  Ja  Tonique.  On  peut  aufli  1  éviter  &  lui  don- 
ner ,  dé  cette  manière ,  une  Tuccellion  de  plufieurs  fïotés  , 
dont  les  Accords  formeront  une  Harmonie  afcendahté  , 
dans  laquelle  la  Sixte  &  l'O&avé  montent  fur  la  Tierce  & 
là  Quinte  de  l'Accord ,  tandis  que  la  Tierce  &  la  Quiite 
rèftent  pour  faire  l'O&ave  ôc  préparer  la  Sixte* 

Nul  Auteur ,  que  je  fâche,  n'a  parlé,  jufqu'àM.  Rameau, 
de  cette  afeenfion  harmonique  j  lui-même  ne  la  fait  qu'en- 
trevoir ,  &  il  eft  vrai  qu'on  ne  pourroit  ni  pratiquer  une 
longue  fuite  dé  pareilles  Cadences  ,  àcaùfe  des  Sixtés  rna- 
jeures  qui  éloignéroieht  la  Modulation ,  ni  même  en  rein- 
plir  ,  fans  précaution  ,  toute  l'Harmonie. 

Après  avoir  expofé  les  règles  &  la  conftitution  dé*  di- 
verfes  Cadences ,  pafTons  aux  raifons  que  M.  d'Àlëmbert 
donne  ,  d'après  M.  Rameau ,  de  leurs  dénominations. 

La  Cadence  parfaite  confiée  dans  une  marche  de  QuiAté 
en  defcendant|  j  ôc  au  contraire  ,  Yimpar faite  confifte  dans 
une  marche  de  Quinte  en  montant  :  en  voici  là  râifon. 
Quand  je  dis ,  ut  foi ,  foi  eft  déjà  renfermé  dans  \ut\  pitif- 
que  tout  Son ,  comme  iï$\ porte  avec  lui  fâ  douzième,  dont 
la  Quinte  foi  eft  l'Oclave  j  ainfi ,  quand  on  va  aûi  à  fol , 
c  eft  le  Son  générateur  qui  palfe  à  fon  produit ,  de  manière 
pourtant  que  Toreille  defire  toujours  de  revenir  à  ce  pre- 
mier générateur  :  au  contraire ,  quand  oh  dit  foi  ut ,  c'ëft  le 

Digitized  by  Google 


produit  qui  teioirhe  au  générateur  ;  1  oreille  eft  fatisfaite 
&  ne  dehre  plus  rien.  De  plus ,  dans  cette  marche  fol  ut , 
le  fol  fe  fait  encore  entendre  dans  ut  ;  ainfi  ,  l'oreille  en- 
ténd  à  la  fois  le  générateur  8c  fon  produit  :  au  lieu  que,  dans 
la  marche  ut  foi ,  l'oreille  qui ,  dans  le  premier  Son ,  avoic 
entendu  ut  &  fol ,  n'entend  plus ,  dans  le  fécond ,  que  fol 
fans  ut.  Ainfi  le  repos  bu  la  Cadence  de  fol  à  ut  a  plus  de 
perfe&ion  que  la  Cadence  ou  le  repos  d  «r  à  fol. 

Il  femble  ,  continué  M.  d'Âiembert ,  que  dans  les  Prin- 
cipes de  M.  Rameau  bn  peut  encore  expliquer  l'effet  de  ht 
Cadence  rompue  &  de  là  Cadence  interrompue.  Imaginons  , 
pour  cet  effet ,  qu'après  tm  Accord  de  Septième ,  fol fi  refa, 
on  monte  diatoniduement  par  Une  Cadence  rompue  à  T  Ac- 
cord la  ut  mi  foi;  if  eft  vifible  que  cet  Accord  eft  renverfc  dfc 
l'Accbrd  de  fous-Dominante  ut  mi  fol  la  :  ainfi  la  marché 
de  Cadence  rôrnpàe  équivaut  à  cette  fucceflion  folfi  refa,  ut 
mi  fol  la ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  Cadence  parfaite , 
dans  laquelle  ut ,  au  lieu  d'être  traitée  comme  Tonique  > 
eft  rendue  fous-Dominante.  Or  toute  Tonique ,  dit  M. 
d'Aiembert ,  peut  toujours  être  rendue  fous-Dominânte  , 
en  changeant  dè  Mode  ;  j'ajouterai  qu'elle  peut  même  por- 
ter l'Accord  de  Sitte-âjoûtée ,  fans  en  changer. 

A  l'égard  de  la  Cadence  interrompue ,  qui  confîfte  à  des- 
cendre d'une  Dominante  fur  une  aiitre  par  l'Intervalle  de 
Tierce  en  cette  forte ,  fol fitefd,  mi  fol  fi  re  ,  il  femble 
qu'on  peut  encore  l'expliquer.  En  effet ,  le  fécond  Accord 
mijolfire  èft  ireriveffé  de  l'Accbrd  dêlbus-Dominance  fol fi 
remi  :  ainfi  la  Cadence  interrompu  équivaût  à  cette  fuccef- 
fion ,  fol fin  fày  fol fi  re  mi ,  où  la  Note  fol ,  après  avoir  été 
traitée  commè  Dominante,  èft  rendue  fous-Dominante 
en  changeant  de  Mbde  :y  ce  qui  eft  permis  &  dépend  dû 
Compoiiteur.  * 

Ces  explication*  fonrlngétiiéufës  &  niohtrent  quel  ufage 
on  peur  faire  du  Double-ernplôi  dans  les  partages  quifem- 
blents'y  rapporter  le  moins.  Cependant  l'intention  de  M. 
d'Aiembert  rfeft  furerhent  pas  qu'on  s'en  ferve  réellement 
dans  ceux-ci  pour  la  pratique ,  mais  feulement  pour  l'intel- 
ligence du  Renverfement.  Par  exemple ,  le  Double  -em- 
ploi de  la  Càience  interrompue  fauveroit  la  Diiïbnnance fit 
par  la  Diiîonnance  mi ,  ce  qui  eft  contraire  aux  règles ,  à 
l'eiprit  dfcs  règles^  Ôc  fur-tout  au  jugement  de  l'oreille  :  car 
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dans  la  fenfationdu  fécond  Accord  ,folJîrc  mi ,  à  la  faite 
du  premier  fol  fin  fa ,  Toreille  sobftine plutôt  à  rejetter  le 
re  du  nombre  des  Confonnances  >  que  d  admettre  le  mi 
pour  Diflbnnant.  En  général ,  les  Commençons  doivent  fa- 
voir  que  le  Double-emploi  peut  être  admis  fur  un  Accord 
de  Septième  à  la  fuite  d'un  Accord  confonnant  y  mais  que 
ii- tôt  qu'un  Accord  de  Septième  enfuit  un  femblable,  le 
Double-emploi  ne  peut  avoir  lieu.  Il  eft  bon  qu'ils  fâchent 
encore  qu'on  ne  doit  changer  de  Ton  par  nul  autre  Accord 
diflbnnant  que  le  fenfible  \  d'où  il  fuit  que  dans  la  Cadence 
rompue  on  ne  peut  fuppofer  aucun  changement  de  Ton. 

Il  y  a  une  autre  elpèce  de  Cadence  que  les  Muficiens  ne 
regardent  point  comme  telle  ,  &  qui  3  félon  la  définition, 
en  eft  pourtant  une  véritable  :  c'eft  le  partage  de  1  Accord  de 
Septième  diminuée  fur  la  Note  fenlïble  à  l'Accord  de  la 
Tonique.  Dans  ce  partage  ,  il  ne  fe  trouve  aucune  Uaijon 
harmonique  ,  &  c'eft  le  fécond  exemple  de  ce  défaut  dans  ce 
qu'on  appelle  Cadence.  On  pourroit  regarder  les  tranlitions 
enharmoniques,  comme  des  manières  d'éviter  cette  même 
Cadence ,  de  même  qu'on  évite  la  Cadence  parfaite  d'une 
Dominante  à  ùi  Tonique  par  une  tranfition  chromatique  : 
mais  je  me  borne  à  expliquer  ici  les  dénominations  éta- 
blies. 

CADENCE  eft ,  en  terme  de  Chant ,  ce  battement  de 
gofier  que  les  Italiens  appellent  Trillo ,  que  nous  appelions 
autrement  Tremblement ,  ôc  qui  fe  fait  ordinairement  fur  la 
pénultième  Note  d'une  phrale  Muficale  ,  d'où ,  fans  doute, 
il  a  pris  le  nom  de  Cadence.  On  dit  :  Cette  ABrict  a  une  telle 
Cadence  ;  ce  Chanteur  bat  mal  la  Cadence  ,  &c. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cadences  :  l'une  eft  la  Cadence  pleine; 
elle  confifte  à  ne  commencer  le  battement  de  voix  qu'après 
en  avoir  appuyé  la  Note  fupérieure  :  l'autre  s'appelle  Caden- 
ft  brifee  ;  de  l'on  y  fait  le  battement  de  voix  fans  aucune  pré- 
paration. Voyez  l'exemple  de  l'une  ôc  de  l'autre  Pl.  B, 
fig.i). 

CADENCE ,  (  la  )  eft  une  qualité  de  la  bonne  Mufique, 
qui  donne  à  ceux  qui  l'exécutent  ou  qui  l'écoutent  un  fen- 
timent  vif  de  la  Mefure  ,  en  forte  qu'ils  la  marquent  &  la 
fentent  tomber  à  propos ,  fans  qu'ils  y  penfent  &  commç 
Çar  inftind.  Cette  qualité  eft  fur-tout  requife  dans  les  Airs 
a,  daufer.  Ce  Menuet  marque  bien  la  Cadence,  cette  Chacon  m 
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manque  de  Cadence.  La  Cadence ,  en  ce  fens  étant  une  qua- 
lité ,  porte  ordinairement  l'Article  défini  la  ;  au  lieu  que  la 
Ca  ence  harmonique  porte  ,  comme  individuelle  ,  l'Article 
numérique.  Une  Cadence  parfaite.  Trois  Cadences  m- 
tècs  9  &c. 

Cadence  lignifie  encore  la  conformité  des  pas  du  Danfeuc 
avec  laMefure  marquée  par  llnftrument.  // Jortde  Caden-~ 
ce  ;  il  eft  bien  en  Cadence.  Mais  il  faut  obferver  que  la  G*- 
dence  ne  fe  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la  Mefure. 
Ainfi ,  le  Maître  de  Mufique  marque  le  mouvement  du 
Menuet  en  frappant  au  commencement  de  chaque  Mefure  $ 
au  lieu  que  le  Maître  à  danfer  ne  bat  que  de  deux  en  deux 
Mefures ,  parce  qu'il  en  faut  autant  pour  former  les  quatre 
pas  du  Menuet. 

CADENCÉ,  adj.  Une  Mufique  bien  Cadencée  eft  celle 
où  la  Cadence  eft  fenfible ,  où  le  Rhythme  8c  l'Harmonie^ 
concourent  le  plus  parfaitement  qu'il  eft  poflîble  à  faire  fen- 
tir  le  mouvement  :  car  le  choix  des  Accords  n'eft  pas  in- 
différent pour  marquer  les  Tems  de  la  Mefure  ,  &  Ion  ne 
doit  pas  pratiquer  indifféremment  la  même  Harmonie  fur 
le  Frappé  &  fur  le  Levé.  De  même  il  ne  fuffit  pas  de  parta- 
ger les  Mefures  en  valeurs  égales ,  pour  en  faire  fentir  les 
retours  égaux  ;  mais  le  Rhythme  ne  dépend  pas  moins  de 
l'Accent  qu'on  donne  à  la  Mélodie  que  des  valeurs  qu'on 
donne  aux  Notes  ;  car  on  peut  avoir  des  Tems  très-egaur 
en  valeurs  ,  Ôc  toutefois  très-mal  Cadencés  ;  ce  n'eft  pas: 
aflez  que  l'égalité  y  foit ,  il  faut  encore  qu'on  la  fente. 

CADENZA./ /.  Mot  Italien,  par  lequel  on  indique  rmt 
Point  d'Orgue  non  écrit ,  ôc  que  l'Auteur  laifTe  à  la  volonrê 
de  celui  qui  exécute  la  Partie  principale  ,  à  fin  qu'il  y  faffe  v 
relativement  au  cara&ère  de  l'Air,  ks  pafïages  les  plus; 
convenables  à  fa  Voix ,  à  fbn  Inftrument ,  ou  a  fon  goût- 

Ce  Point  d'Orgue  s'appelle  Cadença,  parce  qu'il  fe  fait 
ordinairement  fur  la  première  Note  d'une  Cadence  finale  g 
&  il  s'appelle  aufli  Arbitria,  à  caufe  de  la  liberté-  qu'on  y 
laifTe  à  FExécutantde  fe  livrer  à  fes  idées ,  &  de  fuivre  fort 
propre  goût.  La  Mufique  Françoife  ,  fur- tout  l^yocale  », 
qui  eft  extrêmement  fervile-,  ne  laifTe  %au  Chanteur  awcurre 
pareille  liberté,,  dont  même  il  feroit  fore  embarraâe:  <£a 
faire  ufage. 

CANARDER.  ^  CeiK  en  jouant  du  Haueooij-^  ri— 
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tex  un  San  nafiljard  6ç  rauque ,  approchant  du  cri  du  Ca- 
nard ;  c'eft  ce  qui  arrive  aux  Commençans ,  $C  fur-tout 
dans  le  bas  ,  pour  ne  pas  ferrer  aflez  l'anche  des  livres.  Il 
eft  auOi  tçès-ordinaice  à  ceux  qui  chantçnt  la  If  aute-Con- 
trede  Canarder  ;  parce  que  la  Haute-Contre  eft  une  Voix, 
factice  &  forcée ,  qui  fe  Cent,  toujours  de  la  contrainte  avec 
laquelle  elle  fort. 

CANÀRIE.  f.  fi  Efefet  de  Gisue  dont  l'Air  eft  d'un 
V  mouvement  encore  plus  vif  que  celui  de  la  Gigue  ordinai- 
re :  c  eft  pourquoi,  Ion  le  marque  quelquefois  par  £  :  cette 
Danfe  n  eft  plus  en  uiàge  a^jourd  nui.  (  Voyez  Giguï.  ) 
f  CANEVAS,  f.  m.  C  eft  ainfi  qu'qn  appelle  à  l'Opçra  de 
Paris  de*  paroles  quç  le  Muficwn  ajuste  aux  Notes  d'un 
Air  a  parodier.  Sur  ces  paroles ,  qui  ne  fignifient  rien  ,  le 
Eoète  enajufte  d'autres  qui  ne  fignifierit  pas  grandchofe  , 
QUI  on  ne  trouve  pour  l'ordinaire  pas  plus  d'efprit  que  de 
fens ,  où  la  Profodie  Fr^nçotfè  eft  ridiculement  eftropiée  » 
<fc  qu'on  appelle  encorç ,  avec  grande  taifon ,  des  Canevas* 

CANON-  /  m.  C  çtoit  dans,  la  Mufique  ancienne  une 
redè  çu  rné triode  pour  dé tenniner  les  rapports  des  Inter- 
valles, L'on,  donnoit  aufli  le  non?  de  Canon  à  1  Inftrumenc  , 

£>ar  lequel  on  tto.uvoit  ces  rapports ,  &  Ptolomée  a  donné 
e  même  nom  au  Livre  que  nous  ayons  de  lui  fur  les  rap- 
ports de  tous  les  Intervalles  harmoniques.  En  général  on 
appeUo.it  Stflio  Canonis ,  U  div$on  4^  Monocorde  par 
tous  ces  Intervalles,  Se  Canon  upiyerfaUs  ,  le  Monocorde 
ainfi  divifé ,  ou  la  Table  qui  le  rqpréfentoit.  (  Voyez  Mo- 

tfOCORDE.,  ), 

CANON  >  en  Mufique,  moderne ,  eft  une  forte  de  Fu- 
gue qu'on  appelle  ptrp^uçlU ,  pareç  que  les  Pwies ,  par- 
tant  Tune  après  lautre ,  ratent  fans  ceiTe  le  même  Chaîne. 

Autrefois, ,  djtZarlin ,  on  mettoit  à  la  tête  des  Fugues 
perpétuelles,  qu'il  appelle  Fughe  in  çon/èguen^a ,  certains 
avertuTemenS  qui  m^quoierit  çprnn^nt  U  falloir  chanter 
ces  fortçsde  Fugues,  Se  ces,  av-ç^tiflèmens  étant  proprement 
les  règles  dq  ces  Fugues ,  $  intiçuloient  Canoni ,  rçgles , 
Canons  n  De-là  prenant  le  titre  po*r  la  chofe  ,  on  a  ,  pa$ 
métonymie  ,  nommé  Canon  ,  cette  efpèce  de  Fugue. 

Les,  Canons  les  plus  aifés  à  faire  &  les  plus  communs, 
fe  prennent  à  l'Union  ou  à  l'Ô&ave;  c  eft-à-dlre ,  que, 
diacjHvî  Partie  répète  fur  le  même  tan  le  Çhant  de  celle  qui 
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tes  ces  Parties  chantées  fucceflîvement  /former  un  feui 
Air;  tâchant  que  cette  fucceflîon  produife  un  tout  agréa- 
ble ,  foit  dans  l'Harmonie  ,  foit  dans  le  Chant. 

Pour  exécuter  un  tel  Canon ,  celui  qui  doit  chanter  le 


premier ,  part  feuf ,  chantant  de  fuite  l'Air  entier  ,  &  le  re 
commençant  auifi-tôt  fans  interrompre  la  Mefure.  Dès 

Îiue  celui-ci  a  fini  le  premier  couplet ,  qui  doit  fervir  de 
ujet  perpétuel,  &  fur  lequel  le  Canon  entier  a  été  compo- 
fé ,  lè  fécond  entre ,  Se  commence  ce  même  premier  cou- 
plet ,  tandis  que  le  premier  entré  pourfuit  le  fécond  :  les 
autres  partent  de  même  fucceflîvement ,  dès  que  celui  qui 
les  précède  çft  à  la  fin  du  même  premier  couplet  :  en  re- 
commençant ainfi,  fans  cefle ,  on  ne  trouve  jamais  de  fin 
générale  ,  &  Ton  pourfuit  le  Canon  aufli  long-tems  qu'on 


/eut. 

L'on  peut  encore  prendre  une  Fugue  perpétuelle  à  la 
Quinte  ,  ou  i  la  Quarte  \  c'eft-à-dire  ,  que  chaque  Partie 
répétera  le  Chant  de  la  précédente ,  une  Quinte  ou  une 
Quarte  plus  haut  ou  plu$  bas.  Il  faut  alors  que  le  Canon 
foit  imaginé  tout  entier ,  di  prima  inunçione  ,  comme  di- 
fent  les  Italiens  ,  de  que  l'on  ajoute  des  Bémols  ou  des 
Dièfes  aux  Notes  ,  dont  les  degrés  naturels  ne  rendroient 

()as  exactement ,  à  la  Quinte  ou  à  la  Quarte  ,  le  Chant  de 
a  Partie  précédente.  On  ne  doit  avoir  égard  ici  à  aucune 
modulation  ,  mais  feulement  à  l'identité  du  Chant  j  ce  qui 
rend  la  compofition  du  Canon  plus  difficile  :  car  à  chaquë 
fois  qu'une  Partie  reprend  la 'Fugue,  elle  entre  dans  un 
nouveau  Ton  :  elle  en  change  prelque  à  chaque  Note  ,  8c 

Îui  pis  eft  ,  nulle'Partie  ne  le  trouve  à  la  fois  dans  le  même 
on  qu'une  autre  ;  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  Canons  , 
d'ailleurs  peu  faciles  à  [fuivre ,  ne  font  jamais  un  effet 
agréable  ,  quelque  bonne  qu'en  foit  l'Harmonie  ,  &  quel- 
que  bien  chantes  qu  ils  loient, 

11 y  a  une  troinèrne  forte  de  Canons  très-rares ,  tanr  $ 
caufe  deTexçefliye  difficulté  ,  que  parce  qu'ordinairement 
dénués  d'agrérhens ils  n'ont  d'autre  mérite  que  d'avoir 
coûté  beaucoup  de  peine  à  faire.  C'eft  ce  qu'on  pourroic 
appeller  doubU  Canon  renverfe ,  tant  par  lmyerfion  qu'on  y 
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met ,  dans  le  Chant  des  Parties ,  <jue  par  celle  qui  fe  trc 

ve  entre  les  Parties  mêmes ,  çn  les  chantant.  Il  y  a  un 
Artifice  Hans  cette  efpèçe  de  Canons  ,  que  ,  foie  qu 
chançe  les  Parties  dans  Tordre  naturel ,  foit  qu'on  renvçi 
le  papier  pour  les  çhanter  dans  un  ordre  rétrograde , 
forte  que.  1  on  continence  par  la  fin ,  de  que  la  Baffe  d 
vienne  le  DefTus,  on  a  toujours  une^bonne  Harmonie 
un   unon  régulier.  Voyez  (  tL  D.  Fig.  fi.  )  deux  exempl 
de  cette  efpèce  de  Canons  tires  de  Bontempi ,  lequel  don 
auiîi  des  règles  pour  les  compofer.  Mais  on  trouvera  le  vi 
principe  de  ces  règles  au  mot  Système  ,  dans  l'expofitii 
$q  celui  de  M-Tartini,  .   •/    .  ■ 

Pour  faire  un  Canon  dont  l'Harmonie  foit  un  peu  varie 
il  faut  que  les  Parties  ne  fe  fuivent  pas  trop  promptemen 

ÎjueTunç  n'entre  quelong-tems  après  1  autre.  Quand  ell 
,  e  fuivent  fi  rapidement ,  comme  a  la  Paufe  ou  demi-Pa: 
fe  ,  on  n'a  pas  le  temps  d  y  faire  pafTèr  plufîeurs  Accord 
Çc  le  Canon  ne  peut  manquer  d  être  monotone  ;  mais  c  < 
fin  moyen  de  faire  ,  fans  beaucoup  de  peine  ,  des  Cano 
£  tant  de  Parties  qu'on  veut  :  car  un  Canon  de  quatre  M 
fures  feulement ,  fera  déjà  à  huit  Parties  fi  elles  fe  fuive 
g  là demi-Paufe  ,  &.à  chaque  Mefure  qu'on  ajoutera ,  l'c 
gagnera  encore  deux  Parties. 

L'Empereur  Charles  VI ,  qui  écoit  grand  Muficien  i 
çpmpofoit  très-bien  ,  fe  plailoit  beaucoup  à  faire  Se  chai 
fer  des  Canons.  L'Italie  eft  encore  pleine  ne  fort  beaux  C 
fions  qui  ont  été  faits  pour  ce  Prince  ,  pat  les  meilleu 
ÏVlaîtres  de  ce  pays-là. 

CANTABILE.  Adjedif  Italien  ,  qui  figfiifie  Chantabh 
ççmmode  à  chanter.  Il  fe  dit  de  tous  les  Chants  dont ,  < 
quelque  Mefure  que  ce  foit ,  les  Intervalles  ne  font  p 
trop  grands,  ni  les  Notes  trop  précipitées  ,  de  forte  qu  e 
Mut  les  chanter  aifement  fans  forcer  ni  gêner  la  Voix.  I 
mot  CantabiU  palïe  auiîi  peu-à-peu  dans  Tufage  Françoi 
On  dit  ;  parité-moi  du  Cantabile  \  un  H*u  Çançabile  t 
gtyfa  glus  ÛU€  tous  vos  Aiis  d'exécution* 

CANTATE.  /  f.  Sorte  de  petit  Pocmç  tyrique  qui 
çhante  aveç  des  Accômpagnemen.s  ,  &  qui ,  bien  que  fa 
pqur  la  chambre  ,  doit  recevoir  du  M.tmcien  ,  la.  chaleur  < 
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«d'autant  d'Airs.  Celles  gui  font  en  récit ,  ôc  les  Airs  en 
maximes ,  font  toujours  froides  &  mauvaifes  ;  le  Muficien 
doit  les  rebuter.  Les  meilleures  font  celles  où  ,  dans  une 
fituation  vive  &  touchante  ,  le  principal  perfonnage  parle 
lui-même  j  car  nos  Cantates  font  communément  à  voix 
feule.  Il  y  en  a  pourtant  quelques  unes  à  deux  Voue  en 
forme  dé  Dialogue  ,  &  celles-là  font  encore  agréables , 
quand  on  y  fait  introduire  de  l'intérêt.  Mais  comme  il  fauf 
toujours  un  peu  dechaffaudage ,  pour  faire  une  forte  d  ex- 
poution ,  &  mettre  l'auditeur  au  fait ,  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  que  les  Cantates  ont  paffé  de  Mode  ,  de  qu  on  leur  a 
fubftitué  ,  même  dans  les  Concerts  ,  des  Scènes  d  Opéra. 

La  Mode  des  Cantates  nous  eft  venue  d  Italie  ,  comme 
on  le  voit  par  leur  nom  qui  eft  Italien ,  &  c  eft  lltalie  aufli 
qui  les  a  proferites  la  première.  Les  Cantates  qu'on  y  fait 
aujourd'hui ,  font  de  véritables  Pièces  dramatiques  à  plu- 
fleurs  A&eurs ,  qui  ne  diffèrent  des  Opéra,  qu  en  ce  que 
cçux-ci  fe  repréfentent  au  Théâtre ,  &  que  les  Cantates  ne 
^'exécutent  qu'en  Concert  :  dç  forte  que  la  Cantate  eft  fur 
un  fujet  prorane ,  ce  qu'eft  l'Oratorio  fur  un  fujet  facré. 

CANTAT1LLE.  y.  /  Diminutif  de  Cantate ,  n'eft  en 
effet  qu'une  Cantate  fort  courte  ,  dont  le  fujet  eft  lié  par 
quelques  vers  de  Récitatif ,  en  deux  ou  trois  Airs  en  Ron- 
deau pour  l'ordinaire ,  avec  des  Accompagnemens  de  Sym- 
phonie. Le  genre  de  la  CantatiUe  vaut  moins  encore  que 
celui  de  la  Cantate ,  auquel  on  la  fubftitué  parmi  nous. 
Mais  comme  on  n'y  peut  développer  ni  paflions  ni  tableaux, 
&  qu'elle  n'eft  fufceptible  que  de  gentillefTe,  c'eft  uns 
reuourçe  pour  les  petits  faifeurs  de  vers ,  &  pour  les  Mu- 
ficiens  fans  génie, 

CANTIQUE./ m.  Hymne  que  Ion  chante  en  l'honneur 
de  la  Divinité. 

Les  premiers  Se  les  plus  anciens  Cantiques  furent  corn- 
pofés  à  l'occafion  de  quelque  événement  mémorable  ,  8c 
doivent  être  comptés  entre  les  plus  anciens  monumens 
hiftorique*. 

Ces  Cantiques  étoient  chantés  par  des  Chœurs  de  Mufi- 
que ,  &  fouvent  accompagnés  de  danfes  ,  comme  il  paroîc 
par  l'Ecriture.  La  plus  grande  Pièce  qu'elle  nous  offre  j  en 
ce  genre,  eft  le  Cantique  des  Cantiques,  Ouvrage  attribué 

â  Salomon ,  &  que  quelques  Auteurs  prétendent  n  être  que 
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i'Épithalame  4  e  £cm  nnariage  avec  la  fille  du  Roi  d'EgypJtf» 
Mais  les  Théologiens  montrent  ,  fous  cet  emblème  ,  l'union, 
de  Jefus-Chrift  $c  de  1  Églife.  Le  fieur  de  Cahufac  ne 
voyoit ,  dans  le  C opaque  des  Cantiques ,  qu'un  Opéra  très- 
bien  fait  \  lesSccnes  ,  les  Récits  ,  les  Duo  .,  les  Chœurs  • 
fien  n'y  manquoit ,  fçlon  lui  \  &  \l  ne  dputoit  pas  même 
que  cet  Opéra  q  eut  cte  reprefençe. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  confervé  le  nom  de  Cantique 
a  aucun  des  chants  de  l'Eglife  Romaine ,  fi  ce  n'eft  \ç*Çan- 
tiqvt  de  Siméon ,  celui  de  Zacharie ,  &:  le  Magnificat  ap- 
pelle le  Cantique  de  la  Vierge.  Mais  parmi  nous  on  appelle 
Cantique $put  ce  qui  fe  chante  dans  nos  Temples,  excepté 
les  Pfeaumes  qui  confervent  leur  nom. 

Les  Grecs  donnoient  encore  le  nom  de  Cantiques,  à  cer- 
tains Monologues  palïionnés  de  leurs  Tragédies  ,  qu'on; 
chantoit  fur  le  Mode  Hypodorien,  ou  fur  i'Hypophtygien  j 
comme  nous  lapprend  Ariftote  au  dix-neuvième  de  fes 
Problêmes. 

CANT  O.  Ce  mot  Italien ,  écrit  dans  une  PartitioA  fur  la. 
Portée  vide  du  premier  Violon,  marque  qu'il  doit  jouei 
à  l'unifïbn  fur  la  Partie  chantante. 

CAPRICE./,  m.  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  libre,  dans 
laquelle  l'Auteur ,  fans  s'aiTuiettir  à  aucun  fujet ,  donne 
carrière  a  fon  génie  &  fe  livre  a  tout  le  feu  de  la  Compofi- 
tion.  Le  Caprice  de  Rebei  étoit  eftimé  dans  fon  tems.  Au- 
jpurd  hui  les  Caprices  de  Locatelli  donnent  de  l'exercice 
à  nos  Violons. 

CARACTÈRES  DE  MUSIQUE.  Ce  font  les  divers 
fignes  qu'on  emploie  pour  repréfenter  tous  les  Sons  de  1g, 
Mélodie  ,  &  toutes  les  valeurs  des  Tems  de  de  la  Mefure  j 
de  forte  qu'a  l  aide  de  ces  Caractères  on  puiflfe  lire  &  exécu- 
ter la  Mufique  exactement  comme  elle  a  été  compofée  , 
cette  maniçxe  d'écrire  s'appelle  Noter*  (  Voyez  Notes.) 

Il  n'y  a  qu«!  les  Nations  de  .l'Europe qui .fâchent  écrire» 
Jeur  Mufique.  Quoique  dan$  les  autres  parties  du  Monde 
chaque  Peuple  ait  auffi  la fîennë  ,  if  ne  paroît  pas  quaucunj 
d'eux  ait  poulie  fes  recherches  jtffqu  à  de$  Çaraçlires  pour 
la  noter.  Au  moins  eft-il  fur  que  les  ^rabes  ni le$ Chinois  ^ 
les  deux  Peuples  étrangers  qui  ont  le  plus  cukjyé  les  Let- 
tres ,  n'ont,  ni  l'un  ni  l'autre  ,  de.  pareils  Caractères*  A  la, 
Vérité  l^Perfans  donnent  des  ayms  de.  Vilks  de  leur  pajrj 
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q\i  des  parties  du  corps  humain  aux  quarante-huit  Sons  de 
leur  Mufique.  Ils  difent ,  par  exemple  ,  pour  donner  l'in- 
tonation d'un  Air  :  Alle[  de  cette  Fille  à  celle-là  ;  ou  attendu 
doigt  au  coude  :  mais  ils  n'ont  aucun  figne  propre  pour  ex- 
primer fur  le  papier  ces  mêmes  Sons  j  & ,  quant  aux  Chi- 
nois ,  on  trouve  dans  le  P.  du  Halde ,  qu'ils  furent  étran- 
gement furpris  de  voir  les  Jéfuites  noter  &  lire  fur  cette 
même  Note  tous  les  Airs  Chinois  qu'on  leur  faifoit  enten- 
tendre. 

Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  Cara3ères  dans  leur 
Mufique  ,  ainfi  que  dans  leur  Arithmétique  ,  des  lettres 
de  leur  Alphabet  lieu  de  leur  donner ,  dans  la 

Muficjue ,  une  valeur  numéraire  qui  marquât  les  Interval- 
les ,  ils  fe  contentoient  de  les  employer  comme  Signes  , 
les  combinant  en  diverfes  manières ,  les  mutilant ,  les  ac- 
couplant ,  les  couchant ,  les  retournant  différemment ,  fé- 
lon les  Genres  &  les  Modes  ,  comme  on  peut  voir  dans  le 
Recueil  d'Alypius.  Les  Latins  les  imitèrent ,  en  fe  fervant^ 
à  leur  exemple ,  des  lettres  de  l'Alphabet ,  fk  il  nous  en 
refte  encore  la  lettre  jointe  au  nom  de  chaque  Note  de  no- 
tre Échelle  diatonique  &  naturelle. 

Gui  Arétin  imagina  les  Lignes ,  les  Portées  ,  les  Signes, 
particuliers  qui  nous  font  demeurés  fous  le  nom  de  Notes, 
&  qui  font  aujourdnui  la  Langue  Muficale  &  univerfelle, 
de  toute  1  Europe.  Gomme  ces  derniers  Signes  ,  quoi- 
qu  admis  unanimement  &  perfectionnés  depuis  l'Arétin , 
ont  encore  de  grands  défauts ,  plufieurs  ont  tenté  de  leur 
fubftituer  d'autres  Notes  :  de  ce  nombre  ont  été  Parran  * 
Souhaitti ,  Sauveur,  Dumas ,  moi-même.  Mais  comme» 
au  fond ,  tous  ces  fyftèmes ,  ea  corrigeant  d'anciens  défauts 
auxquels  on  eft  tout  accoutumé ,  ne  faifoient  qu'en  fubfti- 
tuer d'autres  dont  l'habitude  eft  encore  àprendre  ;  je  penfe 
que  le  Public  a  très-fagement  fait  de  laifier  les  choies  com- 
me elles  fçnt ,  &  de  nous  çenvoyer >  nouai  &  nos  fyftèmes  , 
au  pays  des  vaines  fpéculations. 

CARR1LLON.  Sorte  d'Air  feu  pour  être  exécuté  par 
plufieurs  Cloches  accordées  à  différens  Tona.  Comme  oh 
fait  plutôt  le  Carrillon  pour  les  Cloches  que  les  Cloches 
pour  le  Carriilon ,  Ton  n'y  fait  entrer  qu'autant  de  Sons  di- 
vers quil  y  a  de  Cloches.  Il  faut  obfervet  de  plus,  que 
tou$  leurs  Sons  ayant  quelque,  pe rmatienç^  xch^^ft  4§  <$UX. 
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qu'on  frappe  doit  faire  Harmonie  avec  celui  qui  le  précède 

&  avec  celui  qui.  le  fuit  ;  alfa;  et  aliment  qui,  dans  un 
mouvement  gai ,  doit  s  étendre  à  toute  une  Mefure  & 
même  au-dela ,  afin  que  les  Sons  qui  durent  enfemble  ne 
diflonnent point  à  l'oreille.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  obfer- 
vations  a  faire  pour  compofer  un  bon  Carrillon  ,  &  qui 
rendent  ce  travail  plus  pénible  que  fatisfaifant  :  car  c'eft 
toujours  une  fotte  Mufique  que  celle  des  Cloches  ,  quand 
même  tous  les  Sons  en  feroient  exactement  juftes  \  ce  qui 
«arrive  jamais.  On  trouvera  ,  (  Plan.hc ,  A.  Fig.  14 ,  ) 
1  exemple  d'un  Carrillon  confonnant ,  compofé  pour  être 
exécute  fur  une  Pendule  à  neuf  timbres  ,  faite  par  M.  Ro- 
milly ,  célèbre  Horloger.  On  conçoit  que  l'extrême  gêne 
a  laquelle  alTujettnTent  le  concours  harmonique  des  Sons 
voifins &  le  petit  nombre  des  timbres ,  ne  permet  guères*N 
de  mettre  du  Chant  dans  un  femblable  Air. 

CARTELLES.  Grandes  feuilles  de  peau  d'âne  préparées, 
fur  lefquelles  on  entaille  les  traits  des  Portées  ,  pour  pou- 
voir y  noter  tout  ce  qu'on  veut  en  compofant ,  &  l'effacer 
enfuite  avec  une  éponge  ;  l'autre  côté  qui  n  a  point  de  Por- 
tées peut  fervir  à  écrire  Ôc  barbouiller ,  &  s'efface  de  même, 
pourvu  qu'on  n'y  laifTc  pas  trop  vieillir  Pencre.  Avec  une 
Carrelle  un  Compofiteur  foigneux  en  a  pour  fa  vie  ,  &  épar- 
gne bien  des  rames  de  papier  réglé  :  mais  il  y  a  ceci  d'in- 
commode ,  que  la  plume  paflant  continuellement  fur  les* 
lignes  entaillées  ,  grarte  &:  s  émoiuTe  facilement.  Les  Car- 
tdtes  viennent  toutes  de  Rome  ou  de  Naples. 

CASTRATO.y:  m.  Muficien  qu'on  a  privé  ,  dans  fon 
enfance ,  des  organes  de  la  génération ,  pour  lui  conferver 
la  voix  aiguc  qui  chante  la  Partie  appellee  Deffhs  ou  Sopra- 
no. Quelquepeu  de  rapport  qu'on  apperçoive  entre  deux: 
organes  fi  dilferens  ,  il  eft  certain  que  la  mutilation  de  l'un 
prévient  &  empêche  <lans  l'autre  cette  mutation  qui  fur- 
vient  aux  hommes  à  l'âge  nubile-,  &  qui  baifTe  tout-à-coHp* 
leur  voix  d'une  O&ave.  Il  fe  trouve,  en  Italie,  des  pères- 
barbares  qui,  facrifiant  la  Nature  à  la  fortune,  livrent  leurs: 
enfans  à  cette  opération ,  pour  le  plaifir  des  gens  volup- 
tueux &  cruels ,  qui  ofent  rechercher  te  Chanrde  ces  mal- 
heureux. LaifFons»  aux  honnêtes  femmes  des  grandes  Vilîes- 
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beut ,  la  voix  de  la  pudeur  &  de  l'humanité  qui  crie  &  s'é- 
lève contre  cet  infâme  ufage  ;  &  que  les  Princes  qui  l'en- 
couragent par  leurs  recherches ,  rougiflent  une  fois  de 
nuire ,  en  tant  de  façons ,  à  la  confervation  de  l'efpèce  hu- 
maine. 

Au  refte ,  l'avantage  de  la  voix  fe  compenfe  dans  les 
Caftrati  par  beaucoup  d'autres  pertes.  Ces  hommes  qui 
chantent  fi  bien  ,  mais  fans  chaleur  &  fans  paffion  5  font , 
fur  le  Théâtre ,  les  plus  mauftades  Acteurs  du  monde  j  ils 

Eerdent  leur  voix  de  très-bonne  heure  &  prennent  un  emj 
onpoint  dégoûtant.  Ils  parlent  &  prononcent  plus  mal  que 
les  vrais  hommes  ,  &  il  y  a  même  des  lettres  telles  que  ï>, 
qu'ils  ne  peuvent  point  prononcer  du  tout. 

Quoique  le  mot  Caftrato  ne  puifle  offenfer  les  plus  dé- 
licates oreilles ,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  fon  fynonyme 
François.  Preuve  évidente  que  ce  qui  rend  les  mots  indé- 
cens  ou  deshonnêtes  dépend  moins  des  idées  qu'on  leur 
attache,  que  de  l'ufage  de  la  bonne  compagnie,  qui  les 
tolère  ou  les  profcrit  à  fon  gré. 

On  pourroit  dire  /  cependant ,  que  le  mot  Italien  s'ad- 
met comme  repréfentant  une  profetfion  \  au  lieu  que  le 
mot  François  ne  repréfente  que  la  privation  qui  y  eft  jointe, 
CATABAUCALÉSE.  Cnanfon  des  Nourrices  chez  les 
Anciens.  (  Voyez  Chanson.  ) 

CAT ACOUSTIQUE,  j.f.  Science  qui  a  pour  objet  les 
Sons  réfléchis  ,  ou  cette  partie  de  TAcouftique  qui  confidère 
les  propriétés  des  Échos.  Ainfi  la  Catacouftique  eft  à  l'Acouf- 
tique  ce  que  la  Catoptrique  eft  à  l'Optique. 

CATAPHONIQUE.  /.'  /.  Science  des  Sons  réfléchis 
qu  on  appelle  aufli  Catacouflique.  \  Voyez  Y  Article  précè- 
dent. ) 

CAVATINE.  f.  f.  Sorte  d'Air  pour  l'ordinaire  aflez 
court ,  qui  n'a  ni  Reprife  ,  ni  féconde  Partie  &  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  des  Récitatifs  obligés.  Ce  changement 
fubit  du  Récitatif  au  Chant  mefuré  ,  &  le  retour  inattendu 
du  Chant  mefuré  au  Récitatif,  produifent  un  effet  admira- 
ble dans  les  grandes  expreffîons  ,  comme  font  toujours 
celles  du  Récitatif  obligé. 

Le  mot  Cavatina  eft  Italien ,  ôc  quoique  je  ne  veuille 
pas ,  comme  Broflard  ,  expliquer  dans  un  Di&ionnaire 
François  tous  les  mots  techniques  Italiens,  fur-tout  lorf- 
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que  ces  mots  ont  des  fynonymes  dans  notre  Langue  \  Je  mtf 
crois  pourtant  obligé  d'expliquer  ceux  de  ces  mêmes  mot£, 
qu'on  emploie  dans  la  Mufîque  notée  5  parce  qu'en  exé- 
cutant cette  Mufique ,  il  convient  d'entendre  les  termes 
qui  s'y  trouvent ,  ôc  que  l'Auteur  n'y  a  pas  mis  pour  rien. 

CENTONISER.  v.  n.  Terme  de  Plain-Chânt.  Ceft 
compofer  un  Chant  de  traits  recueillis  ôc  arrangés  pour  la 
Mélodie  qu'on  a  en  rue.  Cette  manière  de  compofer  n'eft 
pas  de  l'invention  des  Symphoniaftes  modernes  \  puifque  , 
îeion  l'Àbbé  le  Beuf ,  Saint  Grégoire  lui-même  a  Cento- 
nijc. 

CHÀCONNE.  /  /  Sorte  de  Pièce  de  Mufîque  faitè 
pour  là  Danfe ,  dont  la  Mefure  eft  bien  marquée  &  le 
Mouvement  modéré.  Autrefois  il  y  avoir  des  Chaconnes  à 
4eux  tems  &  à  trois  j  mais  on  n'en  fait  plus  qu'à  trois.  Ce 
font ,  pour  l'ordinaire ,  des  Çhants  qu'on  appelle  Couplets, 
çompofés  &  variés  en  diverfe*  manières ,  fur  une  Baffe-con- 
trainte ,  de  quatre  en  quatre  Mefures ,  commençant  pref- 
que  toujours  pat  le  fécond  tems  pour  prévenir  l'interrup- 
tion. On  s'eft  affranchi  peu-à-péu  de  cette  contrainte  de  la 
Balîê ,  ôc  l'on  n'y  a  prelque  plus  aucun  égard. 

La  beauté  de  la  Qhaconnt  confifte  à  trouver  des  Chants 
çjui  marquent  bien  le  Mouvement ,  ôc  comme  elle  eft  fou- 
vent  fort  longue ,  à  varier  tellement  les  Couplets  qu'ils 
contraftent  bien  enfemble  ,  Ôc  qu'ils  réveillent  fans  celle 
l'attention  de  l'auditeur.  Pour  cela  3  on  pafle  ôc  repalTe  £ 
volonté  du  Majeur  au  Mineur ,  fans  quitter  pourtant  beau- 
coup le  Ton  principal ,  ôc  du  grave  au  gai ,  ou  du  tendre 
au  vif  ;  fans  prefler  ni  ralentir  jamais  la  Mefure.  : 

La  Qhaconnt  eft  née  en  Italie  ,  ôc  elle  y  étdit  autrefois 
fort  eh  ufage  ,  de  même  qu'en  Efpagne  On  ne  la  connoît 
plus  aujourd'hui  qu'en  France  dans  nos  Opéra. 

CH  ANSON.  Efpèce  de  petit  Poëme  lyrique  fort  court  * 
qui  roule  ordinairement  fur  des  fiijets  agréables  ,  auquel 
on  ajoute  un  Air  pour  être  chanté  dans  des  occafions  fami- 
lières *  comme  à  table  ,  avec  fes  amis ,  avec  fa  maitreffê  , 
ôc  mêmefeui,  pour  éloigner ,  quelques  inftans  *  l'ennui  fi 
Ton  eft  riche  \  ôc  pour  fupporter  plu$  doucement  la  misèra 
&  le  travail  fi  l'on  eft  pauvre. 

L'ufage  des  Chanfùns  femble  être  une  fuite  naturelle  de 
celui  de  la  parole ,  &  rt'eft  en  effet  pas  moiiis  général  f  cat 
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ftàt-tàtif  ttà  Voh  p&ltî ,  ôn  chante,  il  n'a  fallu  ,  pour  les 
imaginer ,  que  déployer  fes  organes ,  donner  un  tour  agréa- 
ble aux  idées  dont  on  aimoit  à  s  occuper ,  &  fortifier  par 
ïexprellion  dont  la  voix  eft  capable  ,  le  fentiment  quoti 
vouloit  rendre  *  ou  l'image  qu'on  vouloit  peindre.  Auili  les 
Anciens  n'avoient  -  ils  point  encore  l'art  d'écrire ,  qu'ils 
avoient  déjà  des  Chanfons.  Leurs  Loix  &  leurs  hiftoires , 
les  louanges  des  Dieux  &  des  Héros ,  furent  chantées  avant 
d'être  écrites.  Et  de-là  vient ,  félon  Ariftote ,  que  le  même 
nom  Grec  fut  donné  aux  Loix  &  aux  Chanfons. 

Toute  la  Pocfie  lyrique  n'étoit  proprement  que  des 
Chanfons  ;  mais  je  dois  me  borner  ici  à  parler  de  celle  qui 
portoit  plus  particulièrement  ce  nom  ,  &  qui  en  avoir 
mieux  le  caractère  félon  oos  idées. 

Commençons  par  les  Airs  de  table.  Dans  les  premiers 
terni  *  ditM.de  laNauze  ,  tous  les  Convives ,  au  rapport 
de  Dicéarque  ,  de  Pliitarque  de  d'Artémon  ,  chantoient 
enfemble,  &  d'une  feule  voix  ,  les  louanges  de  laDivi- 
riité.  Ainfi  ces  Cunfons  étoient  de  véritables  Péans  on 
Cantiques  facrés.  Les  Dieux  n'étoient  point  pour  eux  des 
trouble-fêtes  ;  &  ils  ne  dédaignoient  pas  de  les  admettre 
dans  leurs  plaifirs. 

Dans  la  fuite  les  Convives  chantoient  fucceffivemerit  v 
chacun  à  fon  tour ,  tenant  une  branche  de  Myrrhe ,  qui 
paflbit  de  la  main  de  celui  qui  venoit  de  chanter ,  à  celui 
<Jai  chantoit  après  lui.  Enfin  quand  la  M ufique  fe  perfec- 
tionna dans  la  Grèce ,  &  qu'on  employa  la  Lyre  dans  les 
feftins  ,  il  n'y  eut  plus ,  difent  les  Auteurs  déjà  cités ,  que 
les  habiles  gens  qui  ftrfleht  en  état  de  chanter  à  table  \  du 
moins  en  s'accompaghant  dé  la  Lyre.  Les  autres ,  contraints 
de  s'en  teriir  à  la  branche  de  Myrthe  >  donnèrent  lieu  à  un 
proverbe  Grec  ,  par  lequel  on  difoit  qu'un  homme  chan- 
tbit  au  Myrthe,  quand  on  vouloit  le  taxer  d'ignorance. 

Ges  Chanfons  accompagnées  de  la  Lyre ,  &  dont  Ter- 
pandre  fut  l'inventeur ,  s'appellent  Scolies  ,  mot  qui  figni- 
fie  oblique  oïl  tortueux  ,  pour  marquer ,  félon  Plutarque ,  la 
difficulté  de  la  Chanfon;  ou  comme  le  veut  Artcmon,  la 
fitna*tiori  irrégulicre  de  ceux  qui  chantoient  :  car ,  comme  il 
fâlloit  être  habile  pour  chanter  ainfi ,  chacun  ne-chantoit 
pas  a  foh  rang  ;  triais  feulement  ceux  qui  favoient  la  Mu- 
lîque,  lefqirëls  fétrbuvoientdifperfés'ça  &  là,  &  placés 
tfbiicjaeftient  l'un  par  rapport  à  1  autre. 
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Les  Sujets  des  Scolies  fe  tiroient  non-feulement  de  l'a- 
mour &  du  vin  ,  ou  du  piaifir  en  général ,  comme  aujour- 
dhui  y  mais  encore  de  1  Hiftoire  ,  de  la  Guerre,  &  même 
de  la  Morale.  Telle  eft  la  Chanjon  dAriftote  fur  la  more 
d'Hermias  fon  ami  &  fon  allié  ,  laquelle  fit  aceufer  fon 
Auteur  d'impiété. 

»  O  vertu ,  qui ,  malgré  les  difficultés  que  vous  préfen- 
w  tez  aux  foibles  mortels ,  êtes  l'objet  charmant  de  leurs 
#*  recherches  !  Vertu  pure  &  aimable  !  ce  fut  toujours  aux 
«  Grecs  un  deftin  cligne  d'envie  de  mourir  pour  vous  ,  & 
»  de  fouffrir  avec  confiance  les  maux  les  plus  affreux.  Telles 
»  font  les  femences  d'immortalité  que  vous  répandez  dans 
*  »  tous  les  coeurs.  Les  fruits  en  font  plus  précieux  que  1  or  , 
»  que  1  amitié  des  parens  ,  que  Je  fommeil  le  plus  tran- 
se quille.  Pour  vous  le  divin  Hercule  &  les  fils  de  Léd* 
»  Apportèrent  mille  travaux,  &  le  fuccès  de  leurs  exploits 
9»  annonça  votre  puiffance.  C'eft  par  amour  pour  vous 
»  qu'Achille  &  Ajax  defeendirent  dans  l'Empire  de  Plu- 
*  ton ,  &  c'eft  en  vue  de  votre  célefte  beauté ,  que  le 
»  Prince  d'Atarne  s'eft  auili  privé  de  la  lumière  du  Soleil. 
»9  Prince  à  jamais  célèbre  par  fes  actions  j  les  filles  de  Mé— 
»  moire  chanteront  fa  gloire  toutes  les  fois  qu'elles  chan- 
»  teront  le  culte  de  Jupiter  Hofpitalier ,  &  le  prix  d'une 
»  amitié  durable  &  fincère.  " 

Toutes  leurs  Chanfons  morales  n  étoient  pas  fî  graves 
que  celle-là.  En  voici  une  d'un  goût  différent,  tirée  d'A- 
thenee.  .  -  - 

»>  Le  premier  de  tous  les  biens  eft  la  fanté ,  le  fécond  la 
»  beauté ,  le.troifième  les  richelfes  amaffées  fans  fraude  y. 
»  &c  le  quatrième  la  jeuneffe  qu'on  pafTe  avec  fes  amis. 

Quant  aux  Scolies  qui  roulent  fur  l'amour  &  le  vin ,  on 
en  peut  juger  par  les  foixante  &  dix  Odes  d'Anacrcon  ,  qui 
nous  reftent.  Mais  dans  ces  fortes  de  Chanfons  mêmes ,  on 
vnyoit  encore  briller  cet  amour  de  la  Patrie  &  de  la  liberté 
dont  tous  les  Grecs  étoient  tranfportés. 

»*  Du  vin  &  de  la  fanté  ,  dit  une  de  ces  Chanfons  y 
n  pour  ma  Clitagora  &  pour  moi ,  avec  le  fecours  des 
»  ThefTaliens'f.Ceft  qu'outre  que  Clitagora  étoit  Thef- 
falicnne ,  les  Athéniens  avoient  autrefois  reçu  du  fecours 
des  Theffaliens ,  contre  la  tyrannie  des  Pififtratides. 

Us  avoient  aufli  des  Chanfons  pour  les  diverfes  pro- 
férons. 
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feffions.  Telles  étoient  les  Chanfons  des  Bergers ,  dont  un 2 
efpèce  appellée  Bucoliafme ,  écoit  le  véritable  Chant  de 
ceux  qui  conduifoient  le  bétail  j  Se l'autre ,  qui  eft  propre- 
ment la  Paflorale  ,  en  étoit  Tagréable  imitation  :  la  Chanfon 
des  Moiflbnneurs ,  appellée  U  Lyùerfe,  du  nom  d'un  tils 
de  Midas ,  qui  s'occupoit  par  goût  à  faire  la  moiflon  :  la 
Chanfon  des  Meuniers  appellée  Hymie ,  ou  Epiaulic  ;  com- 
me celle-ci  tirée  de  Plutarque  j  MouU{,  meule  ,  moule^  : 
car  Pittacus  qui  règne  dans  ïaugufte  Mityline,  aime  à  mou- 
dre ;  pareeque  Pittacus  étoit  grand  mangeur  :  la  Chanfon 
des  Tiflerands  ,  qui  s'appelloit  Eline  :  la  Chanfon  Yule  des 
Ouvriers  en  laine  :  celle  des  Nourrices  ,  qui  s'appelioit  Ca- 
tabaucalèfe  ou  Nunnie  :  la  Chanfon  des  Amans  ,  appellée 
Nomion  :  celle  des  femmes  ,  appellée  Calyce  ;  Harpalice  , 
celle  des  filles.  Ces  deux  dernières  ,  attendu  le  fexe  , 
étoient  aulïi  des  Chanfons  d'amour. 

Pour  des  occafions  particulières  ,  ils  avoient  h^Chan/bn 
des  noces ,  qui  s'appelioit  Hy  menée ,  Epithalame  :  la  Chan- 
fon de  Dans ,  pour  des  occafions  joyeufes  :  les  lamenta- 
tions ,  Vlalème  ôc  le  Linos  pour  des  occafions  funèbres  ôc 
triftes.  Ce  Linos  fe  chantoit  aufli  chez  les  Egyptiens ,  ôc 
s'appelioit  par  eux  Maneros  ,  du  nom  d'un  de  leurs  Princes, 
au  deuil  duquel  il  avoit  été  chanté.  Par  un  pafTage  d'Euri- 
pide ,  cité  par  Athénée  ,  on  voit  que  le  Linos  pouvoit  auili 
marquer  la  joie. 

Enfin ,  ii  y  avoit  encore  des  Hymnes  ou  Chanfons  en 
l'honneur  des  Dieux  &  des  Héros.  Telles  étoient  les  Jules 
de  Cerès  ôc  Proferpine ,  la  Philelie  d'Apollon  ,  les  Upin- 
ges  de  Diane  ,  &c. 

Ce  genre  pafla  des  Grecs  aux  Latins ,  &  plufieurs  Odes 
d'Horace ,  font  des  Chanfons  galantes  ou  bachiques.  Mais 
cette  Nation ,  plus  guerrière  que  fenfuelle ,  fit ,  durant 
très-long-tems  ,  un  médiocre  ulage  de  la  Mufique  ôc  de> 
Chanfons ,  ôc  n'a  jamais  approché  ,  fur  ce  point ,  des  grâ- 
ces de  la  volupté  Grecque.  Il  paroît  que  le  Chant  refta  tou- 
jours rude  Se  groflîer  chez  les  Romains.  Ce  qu  ils  chantoient 
aux  noces ,  étoit  plutôt  des  clameurs  que  des  Chanjons ,  Ôc 
il  n'eft  guère  à  préfumer  que  les  Chanfons  fatyriques  des 
Soldats ,  aux  triomphes  de  leurs  Généraux ,  eullent  une 
Mélodie  fort  agréable. 

Xes  Modernes  om  aulfi  leurs  Chanfons  de  différentes  ef- 
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fèces ,  félon  le  génie  &  le  goût  de  chaque  Nation.  Mais  Ie# 
rançois  l'emportent  fur  toute  l  Europe ,  dans  l'an  de  les 
compofer ,  finon  pour  le  tour  8c  la  Mélodie  des  Airs ,  au 
moins  pour  le  fel ,  la  grâce  8c  la  finefle  des  paroles  -y  quoi- 
que pour  l'ordinaire  refprit  8c  la  fatyre  s  y  montrent  bien 
mieux  encore  que  le  fentiment  8c  la  volupté.  Ils  fe  font 
plus  à  cet  amufement  8c  y  ont  excellé  dans  tous  les  tems  , 
témoin  les  anciens  Troubadours.  Cet  heureux  peuple  efl: 
toujours  gai  ,  tournant  tout  en  plaifanterie  :  les  femmes  y 
font  fort  galantes  ,  les  hommes  fort  diflipés  ,  8c  le  pays  pro- 
duit d  excellent  vin  ;  le  moyen  de  n'y  pas  chanter  fans 
celTe  ?  Nous  avons  encore  d'anciennes  Chanjons  de  Thi- 
bault ,  Comte  de  Champagne  ,  l'homme  le  plus  galant  de 
fon  fiècle  ,  mifes  en  Mufique  par  Guillaume  de  Machault. 
Marot  en  fit  beaucoup  qui  nous  reftent ,  8c  grâce  aux  Airs 
d  Orlande  8c  de  Claudin  ,  nous  en  avons  aufli  plufieurs  de 
la  Pleyâde  de  Charles  IX.  Je  ne  parlerai  point  des  Chan- 
fons  plus  modernes  ,  par  lefquelles  les  Muliciens  Lambert, 
du  BoiuTet ,  la  Garde  8c  autres  ,  ont  acquis  un  nom ,  8c 
dont  on  trouve  autant  de  Poètes ,  qu'il  y  a  de  gens  de  plai- 
fir  parmi  le  Peuple  du  monde  qui  s'y  livre  le  plus ,  quoique 
non  pas  tous  auili  célèbres  que  le  Comte  de  Coulange  & 
1  Abbé  de  Lattaignant.  La  Provence  8c  le  Languedoc  n  ont 
point  non  plus  dégénéré  de  leur  premier  talent.  On  voit 
toujours  régner  dans  ces  Provinces  un  air  de  gaieté  qui 
porte  fans  cefle  leurs  habitans  au  Chant  6c  a  la  Danfe.  U,n 
Provençal  menace ,  dit-on  ,  fon  ennemi  d  une  Chanfon  , 
comme  un  Italien  menaceroit  le  fien  d'un  coup  de  ftilet  ; 
chacun  a  fes  armes.  Les  autres  Pays  ont  aufli  leurs  Provin- 
ces Chanfonnières  \  en  Angleterre  c'eft  l  Ecofle,  en  Italie 
ceft Venife.  (  Voyez  Barcarolles.  ) 

Nos  Chanjons  font  de  plufieurs  fortes  ;  mais  en  général 
elles  roulent  ou  fur  l  amour ,  ou  fur  le  vin ,  ou  fur  la  fatyre. 
Les  Chantons  d'amour  font  \  les  Airs  tendres  qu'on  appelle 
encore  Airs  férieux  ;  les  Romances ,  dont  le  caraâcre  eft 
d'émouvoir  l  ame  infenfiblement  par  le  récit  tendre  8c  naïf 
de  quelque  hiftoire  amoureufe  8c  tragique  \  les  Chanjons 
paftorales  &  ruftiques  ,  dont  plufieurs  font  faites  pour 
danfer  j  comme  les  Mufettes ,  les  Gavottes,  les  Branles,  &cc. 

Les  Chanfons  à  boire  font  afTez  communément  des  Airs 
de  BalTe  ou  des  Rondes  de  table  ;  c'eft  avec  beaucoup  de 
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iralfon  qu'on  en  fint  peu  pour  les  DefTus  ;  car  il  n'y  a  pas 
ime  idée  de  débauche  plus  crapuleufe  &  plus  vile  que  celle 
{Tune  femme  ivre. 

1  égard  des  Chanfqns  fatyriques ,  elles  font  comprifeg 
fous  le  nom  de  Vaudevilles ,  &  lancent  indifféremment 
leurs  traits  fur  le  vice  &c  fur  la  venu ,  en  les  rendant  éga- 
lement ridicules  j  ce  qui  doit  proscrire  le  Vaudeville  de  la 
fcpchUe*  gens  de  bien.  ' 

Nous  avons  encore  une  efpèce  de  Chanfon  qu'on  appelle 
Parodie.  Ce  font  des  paroles  qu'on  ajufte  comme  on  peut 
fur  des  Airs  de  Violon ,  ou  d'autres  Inftrumens ,  &  qu'on 
fait  rimer  tant  bien  que  mal ,  fans  avoir  égard  à  la  mefure 
des  vers ,  ni  au  cara&ère  de  l'Air ,  ni  au  fens  des  paroles  , 
ni  le  pjus  fouvent  à  l'honnêteté.  (Voyez  Parodie.) 

CH AN  T.f.  m.  Sorte  de  modification  de  la  voix  humaine, 
par  laquelle  on  forme  des  Sons  variés  &  appréciables.  Obfer- 
yons  que  pour  donner  a  cette  définition  toute  Puniverfalité 
qu'elle  doit  avoir,  il  ne  faut  pas  feulement  entendre  par 
Sons  appréciables ,  ceux  qu'on  peut  aflîgner  par  les  Notes  de 
fiotre  Mufique ,  &  rendre  par  les  touches  de  notre  Clavier  ; 
inais  tous  ceux  dont  on  peut  trouver  ou  fentir  1  Uniflbn  Se 
calculer  les  Intervalles  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

ii  eft  très-difficile  de  déterminer  en  quoi  la  voix  qui 
forme  la  parole ,  diffère  de  la  voix  qui  forme  le  Chant. 
(Cette  différence  eft  fenfible ,  mais  on  ne  voit  pas  bien  clai- 
rement en  quoi  elle  conlifte ,  &  quand  on  veut  le  chercher  , 
on  pelé  trouve  pas.  M.Dodart  a  fait  des  obfervations  ana- 
jtorniques ,  à  la  faveur  defquelles  il  croit ,  i  la  vérité ,  trou- 
ver, dans  les  différentes fituations  du  Larynx,  la  caufe  de 
ces  deux  fortes  de  voix.  Mais  je  ne  fais  fi  ces  obfervations  , 
pu  les  conféquences  qu'il  en  tire  ,  font  bien  certaines.. 
.(Voyez  Voix.)  1J  fembie  ne  manquer  aux  Sons  qui  for- 
ment la  pétrole ,  que  la  permanence ,  pour  former  un  véri- 
table Chant  :  il  paroît  auiîi  que  les  diverfes  inflexions  qu'on 
donne  à  la  voix  en  parlant ,  forment  des  Intervalles  qui  ne 
/ont  point  harmoniques ,  qui  ne  font  pas  partie  de  nos 
fyftêmes  de  Mufique ,  8c  qui ,  par  conféquent ,  ne  pouvant 
être  exprimés  en  Note  ,  ne  font  pas  proprement  du  Chant 
pour  nous. 

Le  Chant  ne  fembie  pas  naturel  à  l'homme.  Quoique 
tes  Sauvages  de  l'Amérique  chantent ,  parce  qu'ils  parlent , 
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le  vrai  Sauvage  ne  chanta  jamais.  Les  Muets  ne  chantent 
point  ;  ils  ne  forment  que  des  voix  fans  permanence  ,  des 
mugiffemens  fourds  que  le  befoin  leur  arrache.  Je, doute- 
rois  que  le  fieur  Pereyre ,  avec  tout  fon  talent  ,  pût  jamais 
tirer  d'eux  aucun  Chant  mufical.  Les  enfans  crient ,  pleu- 
rent ,  Se  ne  chantent  point.  Les  premières  expreflîons  de  la 
nature  n'ont  rien  en  eux  de  mélodieux  ni  de  fonore ,  &  ils 
apprennent  à  Chanter  comme  à  parler ,  à  notre  exemple. 
Le  Chant  mélodieux  Se  appréciable  neft  qu  une  imitation 
paifible  Se  artificielle  des  accens  de  la  Voix  parlante  ou 
paflîonnce  ;  on  crie  Se  l'on  fe  plaint  fans  chanter  :  mais  on 
imite  en  chantant  les  cris  Se  les  plaintes  ;  Se  comme ,  de 
toutes  les  imitations ,  la  plus  intéreflante  eft  celle  des  paf> 
fions  humaines  ,  de  toutes  les  manières  d'imiter ,  la  plus 
agréable  eft  le  Chant. 

Chant ,  appliqué  plus  particulièrement  à  notre  Mufique  y 
en  eft  la  partie  mélodieufe  ,  celle  cjui  réfulte  de  la  durée  Se 
de  la  fucceffion  des  Sons  ,  celle  d'où  dépend  toute  l'expref- 
fion ,  Se  à  laquelle  tout  le  refte  eft  fuboraonné.  (  Voy.  Musi- 
que, Mélodie.)  Les  Chants  agréables  frappent  d'abord ,  ils 
fe  gravent  facilement  dans  la  mémoire;  mais  ils  font  fouvent 
l'écueil  des  Compofiteurs ,  parce  qu'il  ne  faut  que  du  fa- 
voir  pour  entafTer  des  Accords,  Se  qu'il  faut  du  talent 
pour  imaginer  des  Chants  gracieux.  Il  y  a  dans  chaque  Na- 
tion des  tours  de  Chant  triviaux  Se  ufés ,  dans  lefquels  les 
mauvais  Muficiens  retombent  fans  ceffe  ;  il  y  en  a  de  ba- 
roques qu'on  n'ufe  jamais,  parce  que  le  Public  les  rebute 
toujours.  Inventer  des  Chants  nouveaux  ,  appartient  i 
l'homme  de  génie  :  trouver  de  beaux  Chants  ,  appartient 
à  l'homme  de  goût. 

•  Enfin ,  dans  fon  fens  le  plus  reflerré  ,  Chant  fe  dit  feu- 
lement de  la  Mufique  vocale  j  Se  dans  celle  qui  eft  mêlée 
de  Symphonie ,  on  appelle  Parties  de  Chant ,  celles  qui  font 
deftinées  pour  les  Voix. 

CHANT  AMBROSIEN.  Sorte  de  Plain-Chant  dont 
l'invention  eft  attribuée  à  Saint  Ambroife ,  Archevêque  de 
Milan.  (Voyez Plain-Chant.) 

CHANT  GRÉGORIEN.  Sorte  de  Plain-Chant  dont  l'in- 
vention eft  attribuée  a  Saint  Grégoire  Pape  ,  Se  qui  a  été 
fubftituc  ou  préféré  dans  la  plupart  des  Egiifes ,  au  Chant 
Ambrofien.  (  Voyez  Plain-Chant.  ) 
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CHANT  en  ISON  ou  CHANT  ÉG  AL.  On  appelle  ainfi 
un  Chant  ou  une  Pfalmodie  qui  ne  roule  que  fur  deux  Sons, 
&  ne  forme ,  par  conféquent ,  qu'un  feul  Intervalle.  Quel- 
ques Ordres  Religieux  aont  dans  leurs  Eglifes  d'autre 
Chant  que  le  Chant  en  Ifon. 

CHANT  SUR  LE  LIVRE.  Plain -Chant  ou  Contre- 
point à  quatre  Parties ,  que  les  Muficiens  compofent  8c 
chantent  impromptu  fur  une  feule  j  favoir  ,  le  Livre  de 
Chœur  qui  eftau  Lutrin  :  en  forte  ,  qu'excepté  la  Partie 
notée ,  qu  on  met  ordinairement  à  la  Taille ,  les  Muficiens 
affe&és  aux  trois  autres  Parties  ,  n'ont  que  celle-la  pour; 
guide ,  ôc  compofent  chacun  la  leur  en  chantant. 

Le  Chant furie  Livre  demande  beaucoup  de  fcience ,  dlia- 
hitude  &c  d'oreille  dans  ceux  qui  l'exécutent ,  d'autant  plus 
qu'il  neft pas  toujours  aifé  de  rapporter  les  Tons  du Plain- 
Chant  à  ceux  de  notre  Mufique.  Cependant  il  y  a  des  Mu- 
ficiens d'Eglife ,  fi  verfés  dans  cette  forte  de  Chant ,  qu'ils 
y  commencent  &  pourfuivent  même  des  Fugues ,  quand  le 
fiijetenpeut  comporter,  fans  confondre  ôccroifer  les  Par- 
ties ,  ni  faire  de  faute  dans  L'Harmonie. 

CHANTER,  v.  n.  C'eft,  dans  l'acception  la  plusgénéraler 
formet  avec  la  voix  des  Sons  variés  &  appréciables.  (  Voyez; 
Chant.  )  Mais  c'eft  plus  communément  faire  diverfes  in^ 
flexions  de  voix ,  fonores ,  agréables  à  l'oreille ,  par  des. 
Intervalles  admis~dans  la  Mufique  x  &  dans,  les  règles  de,  la. 

Modulation, 

.«•■..      •     «  . 

Ort  Chante  plus  ou  moins  agréablement ,  à  proportion 

Si  on  a  la  voix  plus  ou  moins  agréable  &  fonore ,  l'oreille 
A  us  ou  moins  jufte ,  l'organe  plus  ou  moins  flexible ,  le 
eoût  plus  ou  moins  formé ,  &  plus  ou  moins  de  pratique  de . 
l'Art  du  Chant.  A  quoi  l'on  doit  ajouter ,  dans  la  Mufique-; 
imitative  &  théâtrale  ,  le  fleuré  de  fenfibilité  qui  nousr. 
affe&e  plus  ou  moins  des  fenrimens  que  nous  avons  à  ren- 
dre. On,a  auffi  plus  ou  moins  de  difpofition.à  Chantez  félon- 
ie climat  fous  lequel  on  eft  né,  &  félon  Je  plus -ou  moins* 
d'accent  de  fa  langue  naturelle  ;  car  plus  la  langue,  efl:  ac-, 
centuée.,  &  par  conféquent  méio.dieufe  ÔC:  chantante  ,.plus. 
auili  ceux  qui  la  parlent,  ont  naturellement,  de.  facilité  k 
Chanter. 

On  a  fait  un  Art  du  Chant ,,  c'eft-à-dire  que ,  des  obler«~ 
Yationsfur  les  Voix  qui  chantaient  le  mieux  ,  on  a  compofé: 
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des  règles  pour  faciliter  6c  perfectionner  Puftge  de  ce  d&A 
naturel.  (Voyez  Maître  a  Chanter.)  Mais  il  refte  bien 
des  découvertes  à  faire  fur  la  manière  la  plus  facilé  i  la  p lus 
courte  &  la  plus  fïire  d'acquérir  cet  Art. 

CHANTERELLE.  /./.  Celle  des  cordes  dh  Vfolôri ,  8c 
des  Inftrumens  femblables ,  qui  a  le  Son  le  plus  aigu.  On 
dit  d'une  Symphonie  quelle  ne  quitte  pas  la  Chanterelle, 
lorfquelle  ne  roule  qu  entre  les  Sons  de  cette  Corde  & 
ceui  qui  lui  font  les  plus  voifins  ,  comme  font  prèfque  tou- 
tes les  Parties  de  Violon  des  Opéra  de  Lully  &  des  Sym- 
phonies de  fon  tems. 

CHANTEUR  >  Muficien  qui  chante  dans  un  Concerr. 

CHANTRE,  f.  m.  Ceux  qui  chantent  aù  Chœûr  dans  les. 
JEglifes  Catholiques  ,  s'appellent  Chantres.  On  hè  dit  point 
Cltjneur  iYEçXife ,  ni  Chantre  dans  un  Concert.     ,  ^ 

Chez  les  Reformés  on  appelle  Ch  intre  celui  qui  entonne 
&  foutient  le  Chant  des  Pfeaumes.  dans  le  Temple  ;  il  eft 
affis  au-deffous  de  la  Chaire  du  Miniftré  fur  le  devant.  Si 
ienétion  exige  une  voix  très-forte ,  capable  de  dominer  fut 
celle  de,  tout  le  peuplé ,  &  defe  faire  entendre  jufqu'aur 
extrémités  du  Temple.  Quoiqu'il  n'y  ait  ni  Profodie  ni  Me- 
fure  dans  notre  manière  de  chanter  les  Pfeaumes ,  &  quér 
le  Chant  en  foit  fi  lent  qu'il  eft  facile  1  chacun  de  le  fuivre* 
ilmefemblé  qu'il  fetoit  nécefTaire  que  le  Chantre  marquât 
une  forte  de  Mefure.  La  raifon  en  eft  ,  que  le  Chantre  fe 
trouvant  fort  éloigné  de.  certaines  parties  de  l'Eglife  ,  Ôc 
le  Son  parcourant  àlTez  lentement  ces  grarids  intervalles, 
fa  voix  fe  fait  *  peine  entendre  aux  extrémités  y  qéTdi  dé)? 
pris  un  autre  Ton ,  &  cômhiehcé  d'autres  Notés  j  ce  qui 
devient  d'autant  plus  féiffible  en  cérialfts  lîeùx ,  due  lè  Son) 
arrivant  encore  beaucoup  plus  léhtèttiéht  d'une  èxtrëmîté 
à  l'autre ,  que  du  niilieu  ou  èfc.tt  Cftantre ,  h  ïïjr 
qui  remplit  le  Temple ,  fé  trouve  partagée  &  lâ  fois  en  di- 
vers Sons  fort  difeordans  qui  érijaitibent  fans  cefTe  les  uns 
furies  autres  &  choquent  fortement  une  oteille  exercée; 
défaut  que  l'Orgue  même  né  fait  qu'augmenter ,  parce  qu'au 
lieu  d'être  au  milieu  de  l'édifice ,  comme  le  Chantre,  il  ne 
donne  le  Ton  que  d'une  extrémité. 

Or  le  remède  à  cet  inconvénient  me  paroît  très-fimple;  car 
comme  les  rayons  vifuels  fe  communiquent  à  Pinftant  de 
l'objet  à  l'œil ,  ou  ffal  moins  avec  une  vitelTe  incomparable-' 
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ment  plus  grande  que  celle  avec  laquelle  le  Son  fe  tranfmer 
du  corps  fonore  à  1  oreille ,  il  fuffit  de  fubftituer  L'un  à  l'au- 
tre ,  pour  avoir ,  dans  toute  l'étendue  du  Temple  ,  un 
Chant  bien  fimultané  &  parfaitement  d'Accord.  Il  ne  faut 
pour  cela  que  placer  le  Chancre  ,  ou  quelqu'un  chargé  de 
cette  partie  de  fa  fon&ion  ,  de  manière  qu'il  foit  à  la  vue 
de  tout  le  monde  ,  &  qu'il  fe  ferve  d  un  bâton  de  Mefure 
dont  le  mouvement  s'apperçoive  aifément  de  loin  ,  comme, 
par  exemple ,  un  rouleau  de  papier  :  car  alors ,  avec  la  pré- 
caution de  prolonger  aflfez  la  première  Note ,  pour  que  l'in- 
tonation en  foit  par-tout  entendue  avant  qu'on  pourfuive  , 
tout  le  refte  du  Chant  marchera  bien  enfemble  ,  &  la  dif- 
cordance  dont  je  parle  difparoîtra  infailliblement.  On  pour- 
roit  même ,  au  lieu  d'un  homme  ,  employer  un  Chrono- 
mètre dont  le  mouvement  feroit  encore  plus  égal  dans  une 
Mefure  fi  lente. 

Il  réfulteroit  de  là  deux  autres  avantages  \  l'un  que  ,  fans 
prefque  altérer  le  Chant  des  Pfeaumes  ,  il  feroit  aifé  d'y  in- 
troduire un  peu  de  Profodie ,  &  d'y  obferver  du  moins  les 
longues  8c  les  brèves  les  plus  fenfibles  ;  l'autre ,  que  ce 
qu'il  y  a  de  monotonie  &c  de  langueur  dans  ce  Chant ,  pour- 
roit,  félon  la  première  intention  de  1  Auteur,  êtreeftacé 
par  la  Baffe  &  les  autres  Parties ,  dont  l'Harmonie  eft  cer- 
tainement la  plus  majeftueufe  &  la  plus  lonore  qu'il  foit 
poffible  d'entendre. 

CHAPEAU,  f.  m.  Trait  demi-circulaire ,  dont  on  cou- 
vre deux  ou  plufieurs  Notes  ,  &  qu'on  appelle  plus  com- 
munément Uaijon.  (  Voyez  Liaison.  ) 

CHASSE,  f.  f.  On  donne  ce  nom  à  certains  Airs  ou  à  cer- 
taines Fanfr.res  de  Cors  ou  d'autres  lnftrumens  qui  réveil- 
lent ,  à  ce  qu'on  dit ,  l'idée  des  Tons  que  ces  mêmes  Cors 
donnent  a  la  Chafle. 

CflEVROTTER.  v.  n.  C'eft ,  au  lieu  de  battre  nette- 
ment &  alternativement  du  gofier  les  deux  fons  qui  for- 
ment la  Cadence  ou  le  Trill  (  Voyt{  us  mou  )  ,  en  battre 
un  feul  à  coups  précipités,  comme  plufieurs  doubles  cro- 
ches détachées  &:  à  l'unifibn  ;  ce  qui  fe  fait  en  forçant  du 
poumon  l'air  contre  la  glotte  fermée ,  qui  fert  alors  de  fou- 
pape  :  en  forte  qu'elle  s'ouvre  par  fecoiuTes  pour  livrer  paf- 
fage  à  cet  air  >  &  fe  referme  à  chaque  inftant  par  une  mc- 
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canique  femblable  à  celle  du  Tremblant  de  l'Orgue.  Le 
Chevrottement  eft  la  défa^réable  reffburce  de  ceux  qui 
n'ayant  aucun  Trill  en  cherchent  l'imitation  groflière  ; 
mais  Poreiile  ne  peut  fupporter  cette  fubftitution  ,  &  un1 
ieul  Chevrottefhent  au  milieu  du  plus  beau  Chant  du  mon- 
de ,  fuffit  p  our  le  rendre  infiipportable  &  ridicule. 

CHIFFRER.  C'eft  écrire  fur  les  Notes  de  la  Bade  des 
Chiffres  ou  autres  caractères  indiquant  les  Accords  que  ces 
Notes  doivent  porter  ,  pour  fervir  de  guide  a"  TAcccompa- 
gnateur.  (  Voyez  Chiffres  ?  Accord.) 

CHIFFRES.  Caractères  ou  on  place  au-de/Tus  ou  au-def- 
feus  des  Notes  de  la  Balte ,  pour  indiquer  les  Accorda 
quelles  doivent  porter.  Quoique  parmi  ces  cara&ères  il  y 
en  ait  pluiîeurs  qui  ne  font  pas  des  Chiffres ,  on  leur  en  a 
généralement  donné  le  nom ,  parce  que  c  eft  la  forte  de 
lignes  qui  s  y  préfente  le  plus  fréquemment. 

Comme  chaque  Accord  eft  compofé  de  plufieurs  Sons  , 
s'il  avoit  fallu  exprimer  chacun  de  ces  Sons  par  un  Chiffre  , 
on  auroit  tellement  multiplié  &  embrouillé  les  Chiffres  > 
que  l'Accompagnateur  n'auroit  jamais  eu  le  tems  de  les 
lue  au  moment  de  l'exécution.  On  s'eft  donc  appliqué , 
autant  qu'on  a  pu ,  à  caraétèrifer  chaque  Accord  par  un 
kul  Chiffre  ;  de  forte  que  ce  Chiffre  peut  fuffire  pour  indi- 
quer ,  relativement  à  la  Baffe  ,  l'elpèce  de  l'Accord ,  ét 
par  conféquent  tous  les  Sons  qui  doivent  le  compofer.  Il  y 
a  ireme  un  Accord  qui  fe  trouve  chiffré  en  ne  le  chiffrant 
point  ;  car  félon  la  précifion  des  Chiffres  toute  Note  qui  n'eft 
point  chiffrée ,  ou  ne  porte  aucun  Accord  ,  ou  porte  l'Ac- 
cord parfait. 

Le  C  iffre  qui  indique  chaque  Accord  ,  eft  ordinaire- 
ment celui  qui  répond  au  nom  de  l'Accord  :  ainfi  l'Accord 
de  féconde fe  Chiffre  z  ;  celui  de  Septième  7  ;  celui  de 
Sixte  6 ,  &c.  Il  y  a  des  Accords  qui  portent  un  double 
nom ,  3c  qu'on  exprime  auffi  par  un  double  Chiffre  :  tels  font 
les  Accords  de  Sixte-Quarte ,  de  Sixte-Quinte ,  de  Septiè- 
me-ôc-Sixte,  &c.  Quelquefois  même  on  en  met  trois,  ce  qui 
rentre  dans  l'inconvénient  qu'on  vouloit  éviter  ;  mais 
comme  la  compofition  des  Chiffres  eft  venue  du  tems  &  du 
hazard  ,  plutôt  que  d'une  étude  réfléchie ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'il  s'y  trouve  des  fautes  &  des  contradictions. 
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Voici  une  Table  de  tous  les  Chiffres  pratiqués  dans  l'Ac- 
compagnement ;  fur  cfuoi  l'on  obiervera  qu'il  y  a  plufieurs 
Accords  qui  fe  chiffrent  diverfement  en  différens  Pays ,  ou 
dans  le  même  Pays  par  différens  Auteurs ,  ou  quelquefois 
par  le  même.  Nous  donnons  toutes  ces  manières  ,  ann  que 
chacun ,  pour  chiffrer ,  puiffe  choifir  celle  qui  lui  paroitra 
la  plus  claire  j  &  ,  pour  Accompagner ,  rapporter  chaque 
Chiffre  à  l'Accord  qui  lui  convient ,  félon  la  manière  de 
chiffrer  de  l'Auteur, 
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TABLE  GÉNÉRALE 

î)e  tous  les  Chiffres  de  V Àccompàgnèmèhi. 

A.  É.  On  a  ajoûté  une  étoile  à  ceux  qui  font  plus  ufitc» 
en  France  aujourd'hui. 


Chiffres.  Noms  des  Accords.' Chiffres.  Noms  des  Accords. 
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il 
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Accord  parfait. 
Idem. 

Idem.  : 
Idem. 

Idem.» 

Accord  parfâit 
Tierce  Wtnttwrc. 
Idem. 
Idem. 

Idem.  : 

Accord  parfait 
Tierce  majeure. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Accord  parfait 
Tierce  naturelle. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Accord  de  Sixte. 


*  6  . . . .  Idem. 

Les  différentes 
Sixtes  dans  cet  Ac^ 
cord  fe  marquent 
par  un  accident  au 
Chiffre ,  comme  les 
Tierces  dans  l'Ac- 
cord parfait. 

. .  Accord  de  Sixte- 
Quarte. 


ÎS  .  .  • .  Idem. 


5  \  . . .  Accord  de  Septiè* 
3  J  me. 

j  | .  .  .  Idem.  . 

^  >  . . .  Idem. 
1  7  . .  • .  Idem. 


^  | . .  .  Avec  Tierce  mi- 


Septième  avec 
Tierce  majeure. 


neure. 


£j . .  .  Avec  Tierce  natu- 


relle. 
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iffres.  Noms  des  Accords. 


Chiffres.  Noms  des  Accords. 


7±  .  . .  Accord  de  Septiè- 
me minètire. 
*±7  •  ..Idem.  $  , 

7  X  • . .  Accole!  de  Septiè- 
me majeure. 
*X7  •  •  •  îdeiii. 
7  % ...  De  Septième  natu- 
relle:    ;  ■•  •  4 
*^ 7...  Idem. 

*'>...  Septième  avefc  la 
*  3        Quinte  fauflé. 

?  7  . .  .  .  Septiémedimiiiuïe. 
7 1-  . .  Idem, 
i  7  . . .  Idem. 

7"^.  . Idenu 


*7Ï 
*  >...Idem. 

o 

&c. 


1  • 


avec  Sixte-minèurer 


.  • .  Idem. 


. . ,  Idem, 


Idem. 


*X  7 . . .  Septième  fuperflue. 

7  X  . . .  Idem. 

ff  •  •   m  • 


2  j  •  •  • 

4  >..Jden. 

a  I 


.*} 

±(?>... 

4J 

&c. 

7  > . .  Septième  fcSecbnd4 

**J....Grarfdfc  Sixte* 

<>♦...  Idenpu 
**  . .  '. .  Faulle-QuintAr 
5  ±  . . .  Idem, 
i  5  . .  •  Idem. 

1  Idem# 


. .  «  « 


5 

0' 


1 . .  .  FauiTè  -  Quinte  Se 
'         Sixte  majeute. 

x^\.#.Idem% 


x 


I  ±5 


^ , , .  Idem. 
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Chiffres.  Noms  des  Accord*. 


Idem.  . 


*  y  . . .  Petite  Sixte. 

6\  ; 

4f  Idem. 


6  

x<*  . 

4  >  . . .  Idem. 
*  J  &c. 


•  Idem. 
.  Idem» 

.  Idem ,  majeure. 


*  x  6 . . .  .  Petite  Sixte  fiiper- 
flue. 

x6" 


\ 

»   4  i>  •  •  Idem. 


3C  6  r  • .  Idem. 
5  > . . .  Id.  avec  la  Quinte. 

*t\  •••Idem, 
$J       Quarte  fuperflue. 


1  >  . . .  Petite-Sixte  avec  la 
J  Quarte 


X4  >  •  •  «Idem. 

•  i    ...  » 

x^...Iderçu 

*  2  . . .  Accord  de  Seconde. 


Chiffres.  Noms  des  Acccords. 


J ^  •  • .  Idem. 

- 

^  ^  •  •  •  Idem. 

Seconde  &  Quinze* 

6"!       «  ... 
>  . . .  Triton. 

}...  Idem. 
... 

}••••  Idem* 
^- . . .  Idem. 


6 
* 
6 


.  •  •  Idem. 


ù 

4>.  ..Idem. 
2  5 

x*^..  .Idem. 

4  x . . .  Idem. 
*X4....Idem. 

*  .  . . .  Idem. 

it 1  ^Triton  avec  Tierce 

*  mineure. 


£  ...Ideml 


6 

4  V...Idem. 

»4 

i 


#  •  » 


^-...Idem. 
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Chiffres.  Noms  des  Accords. 


x  2  ...  Seconde  fuperflue. 
*4^.  ..Idem. 

*    . . .  Idem. 


Idem. 
&c. 

*  9  ... .  Accord  de  Neuviè- 

me. 

9  \  . . .  Idem. 
5> 

2\...Idem. 

9\  ...Neuvième  avec  la 
7  '  Septième. 

7  >. . .Idem. 

*  4  ... .  Quarte  ou  onziè- 

me. 


Chiffres.  Noms  des  Accords. 


5  \ . . .  Idem. 

Quarte  ôc  Neuviè- 


me. 


*y . .  .Septième  &  Quarte; 

x  5  .  .  .  Quinte  fuperflue. 
5  x...Idem. 


x  ^  >. .  .Idem. 
95 


.  Idem. 


£  î  V  •  «  Quinte  fuperflue  & 
*4*   .  Quarte. 

^  .  v...Idem. 
41 J 

7  >. ..  Septième  &  Sixte. 
|  v . .  /Neuvième  &  Sixte. 


jFÏ/2  <&  la  Table  des  Chiffres. 


*  »  ■ 

Quelques  Auteurs  avoient  introduit  l'ufage  de  couvrir 
d'un  trait  toutes  les  Notes  de  la  Baffe  qui  paflbient  fous 
un  même  Accord  j  c'eft  ainfi  que  les  jolies  Cantates  de 
Monfieur  Clerambault  font  chiffrées  :  mais  cette  inven- 
tion étoit  trop  commode  pour  durer  ;  elle  montroit  aufîî 
trop  clairement  à  l'œil  toutes  les  fyncopes  d'Harmonie. 
Aujourd'hui  quand  on  foutient  le  même  Accord  fous 
quatre  différentes  Notes  de  Balte,  ce  font  quatre  Chif- 
fres différens  qu'on  leur  fait  porter ,  de  forte  que  l'Ac- 
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compagpatçur  ,  îjicîuir  ep  erreur  y  le  hâte  de  cter- 
diér  FAcœrd  même  qu'il  a  fous  la  main.  Mais  c'eft  la 
mode  en  France  de  charger  les  Bâties  d'une  confufion  de 
Chiffres  inutiles  :  on  chiffre  touf ,  jufqu'aux  Af  cords  le§ 

Îrfusévidens  ,  &  celui  mil  met  le  plus de  ttiffjes  croit  être 
e  plus  favant.  Une  Baffe  ainfi  heriffée  de  Chiffes  triviaux 
rebute  l'Accompagnateur  &  lui  fait  fouvent  négliger  les 
Chiffres  néceffaires.  L'Auteur  doit  fuppofer ,  ce  me  fernbje  , 
^ue  l'Accompagnateur  kit  les  élémens  de  1  Accompagne- 
ment ,  qu'il  lait  placer  une  Sixte  fur  une  Mcdiante une 
FauiTe-Quinte  fur  une  Note  fenfîble ,  une  Septième  Fur 
une  Dominante ,  &c.  \l  ne  doit  donc  pas  chijïrer  des  Ac- 
cords de  cette  évidence ,  à  inoins  qu'il  ne  faille  annoncef 
un  changement  de  Ton.  Les  Çhiffres  ne  font  faits  que  pour 
déterminer  le  choix  de  ^'Harmonie  dans  les  cas  douteux  , 
ou  le  choix  des  Sons  dans  les  Accords  qu'on  ne  doit  pas 
remplir.  Du  refte ,  c'eft  très-bien  fait  (l'avoir  des  Baftes 
cfei&es  exprès  pour  Je?  écoliers.  Il  faut  que  les  Chiffres 
montrent  a  ceux-ci  1  application  des  Règles  ;  pour'le^ 
Maîtres ,  il  fuffit  d  indiquer  les  exceptions. 

M.  Rameau ,  dans  fa  Differtation  fur  les  différentes 
Méthodes  d'Accompagnement ,  a  trouvé  un  grand  nom- 
bre de  défauts  daas  les  Chiffres  établis.  Il  a  fait  voir  qu'ils 
font  trop  nombreux  &  pourtant  infurEfans ,  obfçurs  ,  équi- 
voques ;  qu'ils  multiplient  inutilement  les  Accords ,  & 
qu'ils  n'en  montrent  en  aucune  manière  la  liaifbn. 

Tous  ces  défauts  viennent  d'avoir  voulu  rapporter  les 
Chiffres  aux  Notes  arbitraires  de  la  Baffe-continue ,  au  lieu 
de  les  rapporter  immédiatement  à  l'Harmonie  fondamen- 
tale. La  Baffe-continue  fait  ,  fans  doute  ,  une  partie  de 
l'Harmonie  }  mais  elle  n'en  fait  pas  le  fondement  :  cette 
Harmonie  eft  indépendante  des  Notes  de  cette  Baffe ,  ôc 
elle  a  fon  progrès  déterminé  auquel  la  Baffe  même  cloijr 
affujettir  fa  marche.  En  faifant  dépendre  le$  Accords  &  les 
Chiffres  qui  les  annoncent  des  Notes  de  la  Baffe  &  de  leurs  . 
différentes  marches ,  on  ne  montre  que  des  combinaison^ 
de  l'Harmonie  au  lieu  d'en  montre/  h  bafe ,  on  multiplie 
à  l'infini  le  petit  nombre  des  Accords  fondamentaux , 
Ton  force ,  en  quelque  forte  ,  l'Accompagnateur  de  perdre 
de  vue  à  chaque  inftantla  véritable  fuçceffion  harmonique. 
Après  avoir  fait  de  très-bonnes  obfervations  fur  la  mé- 
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fcanîque  des  doigfs  dans  la  pratique  de  l'Accompagnement , 
M.  Rameau  propofe  de  fùbftituer  à  nos  Chiffres  d  autre» 
(Chiffres  beaijcoup  plus  fimples ,  qui  rendent  cet  Accompa- 
gnement tout-  a-fait  indépendant  de  la  Bafle-continue  -y  de 
forte  que ,  fans  égard  à  cette  Bafle  6c  même  fans  la  vpir ,  6a 
ompagneroit  lur  les  Chiffres  feuls  *vec  plus  de  précision 


accompagnerait 
u'on  ne  peut  faire  par  la  méthode  établie  avec  le  concours 
e  la  Balle  &  des  Chiffres» 
Les  Chiffres  inventés  par  M.  Rameau  indiquent  deur 
chofes.  i  K  l'Harmonie  fondamentale  dans  les  Accords  par- 
faits ,  qui  n'ont  aucune  fucceflion  néceflaire  ,  mais  qui 
confiât  en  t  toujours  le  Ton.  i9,  la  fucceflion  harmonique 
.déterminée  oar  la  marche  régulière  des  doigts  dans  les 
Accords  diflbnnans. 

Tout  cela  fe  fait  au  moyen  de  fept  Chiffes  feulement, 
1.  Une  lettre  de  la  Gamme  indique  le  Ton ,  la  Tonique  6c 
fon  Accord  :  fi  Ton  pafle  d'un  Accord  parfait  à  un  autre  ,  on 
change  de  Ton  ;  c'eft  l'affaire  d'une  nouvelle  lettre.  II.  Pour 
paiTer  de  la  Tonique  à  un  Accord  diflbnnant ,  M.  Rameau 
n'admet  c^ue  fix  manières ,  à  chacune  defquelles  il  afligne 
un  caradbere  particulier ,  favoir  : 

i .  Un  Xpour  l'Accord  fenfible  :  pour  la  Septième  dimi- 
nuée il  fuffit  d'ajoûter  un  Bémol  fous  cet  X. 
I.  Un  z  pour  l'Accord  de  Seconde  fur  la  Tonique. 

3.  Un  7  pour  fon  Accord  de  Septième. 

4.  Cette  abbréviation  aj.  pour  la  Sixte-ajoûtée. 

5.  Ces  deux  Chiffes  *  relatifs  à  cette  Tonique  pour  l'Ac- 
cord qu'il  appelle  de  Tierce-Quarte ,  &  qui  revient  à  l'Ac- 
cord de  Neuvième  fur  la  féconde  Note. 

6.  Enfin  ce  Chiffre  4  pour  l'Accord  de  Quarte-&-Quinte 
fur  la  Dominante. 

III.  Un  Accord  diflbnnant  eft  fuivi  d'un  Accord  parfait 
ou  d'un  autre  Accord  diflbnnant  :  dans  le  premier  cas  » 
l'Accord  s'indique  par  une  lettre  \  le  fécond  fe  rapporte  à 
la  mécanique  des  doigts  :  (voyez  Doigter.  )  Ceft  un  doigt 
qui  doit  defeendre  diatoniquement ,  ou  deux  ,  ou  trois. 
On  indique  cela  par  autant  de  points  l'un  fur  l'autre  ,  qu'il 
faut  defeendre  de  doigts.  Les  doigts  qui  doivent  defeendre 
par  préférence  font  indiqués  par  la  mécanique  \  les  Dièfes 
ou  Bémols  qu'ils  doivent  faire  font  connus  par  le  Ton  ou 
fubftitués  dans  les  Chiffres  aux  points  correfpondans  :  ou 
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bien,  dans  le  Chromatique  &  l'Enharmonique ,  on  mar- 
que une  petite  ligne  inclinée  en  defcendant  ou  en  mon- 
tant depuis  le  figne  d'une  Note  connue  pour  marquer  qu'elle 
doit  defcendre  ou  monter  d'un  femi-Tqn.  Ainfi  tout  eft 
prévu ,  &  ce  petit  nombre  de  Signes  fufht  pour  exprimer 
route  bonne  Harmonie  poffible. 

On  fent  bien  qu'il  faut  fuppofer  ici  que  toute  Diflbn- 
nance  fe  fauve  en  defcendant  ;  car  s'il  y  en  avoit  qui  fe  duf- 
fent  fauver  en  montant ,  s'il  y  avoit  des  marches  de  doigts 
afcendantes  dans  des  Accords  diflbnnans  ,  les  points  de 
M.  Rameau  feroient  infuffifans  pour  exprimer  cela. 

Quelque  fimple  que  foit  cette  méthode  ,  quelque  favo- 
rable qu'elle  paroifle  pour  la  pratique ,  elle  n'a  point  eu  de 
cours  j  peut-être  a-t-on  cru  que  les  Chiffres  de  M.  Rameau 
ne  corrigeoient  un  défaut  que  pour  en  fubftituer  un  autre  : 
car  s'il  amplifie  les  Signes ,  s'il  diminue  le  nombre  des  Ac- 
cords ,  non-feulement  il  n'exprime  point  encore  la  vérita- 
ble Harmonie  fondamentale  \  mais  il  rend  ,  de  plus ,  ces 
Signes  tellement  dépendans  les  uns  des  autres  ,  que  fi  l'on 
vient  à  s'égarer  ou  a  fe  diftraire  un  inftant ,  à  prendre  un 
doigt  pour  un  autre  ,  on  eft  perdu  fans  reflburce  \  les  points 
ne  lignifient  plus  rien,  plus  de  moyen  de  fe  remettre  jufqu  a 
un  nouvel  Accord  parfait.  Mais  avec  tant  de  raifons  de 
préférence  n'a-t-il  point  fallu  d'autres  objections  encore 
pour  faire  rejetter  la  méthode  de  M.  Rameau  ?  Elle  étoit 
nouvelle  \  elle  étoit  propofée  par  un  homme  fupérieur  en 
génie  à  tous  fes  rivaux  :  voilà  fa  condamnation. 

CHŒUR,  f.  m.  Morceau  d'Harmonie  complette  à  qua- 
tre Parties  du  plus  ,  chanté  à  la  fois  par  toutes  les  Voix  de 

i*oué  par  tout  1  Orcheftre.  On  cherche  dans  les  Chœurs  un 
>ruit  agréable  &  harmonieux  qui  charme  &:  remplifle 
l'oreille.  Un  beau  Chœur  eft  le  chef-d'œuvre  d'un  commen- 
çant ,  &  c'eft  par  ce  genre  d'ouvrage  qu'il  fe  montre  fuffi- 
famment  inftruit  de  toutes  les  règles  de  l'Harmonie.  Le,s 
Trançois  palTent ,  en  France  ,  pour  réulîir  mieux  dans  cette 
Partie  qu'aucune  autre  Nation  de  l'Europe. 

Le  Chœur  y  dans  la  Mufique  Françoile  ,  s'appelle  quel- 
quefois Grand-Chœur  ,  par  oppofîtion  au  Het  t-Chœur  qui 
eft  feulement  compofé  de  trois  Parties  ,  fçavoir  deux  Def- 
fus  &  la  Haute-contre  qui  leur  fert  de  Bafie.  On  fait  de 
tems  en  tems  entendre  féparémenc  ce  Pttu-CIiKur ,  donc 

la 
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la  douceur  contrafte  agréablement  avec  la  bruyante  Harmo- 
nie du  grand. 

On  appelle  encore  Pctît-Chœur  à  l'Opéra  de  Paris  un  cer- 
tain nombre  de*meilleurs  Inftrumens  de  chaque  genre  qui 
forment  comme  un  petit  Orcheftre  particulier  autour  du 
Clavecin  &  de  celui  qui  bat  la  Mefure.  Ce  Petit  Chœur  eft 
deftiné  pour  les  Accompagnemens  qui  demandent  le  plus 
de  délicatefle  &  de  précifion. 

11  y  a  des  Mufîques  à  deux  ou  plufieurs  Chœurs  qui  fe  ré- 
pondent &  chantent  quelquefois  tous  enfcmble.  On  en 
peut  voir  un  exemple  dans  l'Opéra  de  Jephté.  Mais  cette 
pluralité  de  Chœurs  fimultanés  qui  fe  pratique  aflez  fouvent 
en  Italie  ,  eft  peu  ufitée  en  France  :  on  trouve  quelle  ne 
fait  pas  un  bien  grand  effet  ,  que  la  compofition  n'en  eft 
pas  tort  facile ,  &  qu'il  faut  un  trop  grand  nombre  de  Mu- 
liciens  pour  l'exécuter. 

CHORION.  Nome  de  la  Mufique  Grecque  ,  qui  f<r 
chantoit  en  l'honneur  de  la  mère  des  Dieux,  &qui,  dit- 
on  ,  fut  inventé  par  Olympe  Phrygien. 

CHORISTE,  fi  m.  Chanteur  non  récitant  de  quuie  chan- 
te que  dans  les  Chœurs. 

On  appelle  auffi  Choriftes  les  Chantres  d'Églife  qui 
chantent  au  Chœur,  Une  Antienne  à  deux  Chori/ïes* 

Quelques  Muficiens  étrangers  donnent  encore  le  nom 
de  ChoriJIe  i  un  petit  Inftrument  deftiné  à  donner  le  Ton 
pour  accorder  les  autres.  (  Voyez  Ton.) 

CHORUS.  Faire  Chorus  9  c'eft  répéter  en  Chœur ,  i 
rUniffbn  ,  ce  qui  vient  d'être  chanté  à  voix  feule. 

CHRESES  ou  CHRESIS.  Une  des  parties  de  Pancienna 
Mélopée ,  qui  apprend  au  Compofîteur  à  mettre  Un  tel 
arrangement  dans  la  fuite  diatonique  des  Sons ,  qu'il  en 
réfulte  une  bonne  Modulation  &  une  Mélodie  agréable. 
Cette  Partie  s'applique  à  différentes  fucceflions  de  Sons 
appellées  par  les  Anciens ,  Agoge ,  Euthia  ,  Anacamptos. 
(voyez  Tiradê.  ) 

CHROMATIQUE,  ad/*  pris  quelquefois fubjiahtivement. 
Cenre  de  Mufique  qui  procède  pat  plufieurs  femi-Tons 
confécutifs.  Ce  mot  vient  du  Grec  %p«/xat ,  qui  fignifie  cou~ 
itur foit  parce  que  les  Grecs  marquoient  ce  Genre  par  des 
caractères  rouges  ou  diverfement  colorés  \  foit ,  diient  les 
Auteurs ,  parce  que  le  Genre  Chromatique  eft  moyen  entre 
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les  deux  autres ,  comme  la  couleur  eft  moyenne  entre  le 
blanc  Ôc  le  noir  j  ou ,  félon  d'autres ,  parce  que  ce  Genre 
varie  ôc  embellit  le  Diatonique  par  les  femi-Tons ,  qui 
font  >  dans  la  Mufique ,  le  même  effet  que  la  variété  des 
couleurs  fait  dans  la  Peinture. 

Boèce  attribue  à  Timothée  de  Milet ,  Pinvention  du 
Genre  Chromatique  ;  mais  Athénéè  la  donne  à  Epigonus. 

Ariftoxène  divife  ce  Genre  en  trois  efpcces  qu'il  appelle 
Molle  9  Hcmiolion  ôc  Tonicum  >  dont  on  trouvera  les  rap- 
ports ,  (  PL  M.  Fig.  5.  N*.  A  )  le  Tétracorde  étant  fuppofo 
divifé  en  60  parties  égales. 

Ptolomée  ne  divife  ce  même  Genre  qu'en  deux  efpèces  , 
Molle  5  ou  Anticum ,  qui  procède  par  de  plus  petits  Inter- 
valles, ôc  Intenfum  ,  dont  les  Intervalles  font  plus  grands. 
(  Même  Fig.  No.  B.  ) 

Aujourd'hui  le  Genre  Chromatique  confîfte  à  donner  une 
.  telle  marche  à  la  Baffe-fondamentale  ,  que  les  Parties  de 
l'Harmonie ,  ou  du  moins  quelques-unes ,  puifTent  procé- 
der par  femi-Tons ,  tant  en  montant  qu'en  defeendant  j 
ce  qui  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  le  Mode  mineur  , 
i  caufe  des  altérations  auxquelles  la  Sixième  &  la  Septième 
Note  y  font  fujettes  par  la  nature  même  du  Mode. 

Les  femi-Tons  fucceflîfs  pratiqués  dans  le  Chromatique 
ne  font  pas  tous  du  même  Genre ,  mais  prefque  alternati- 
vement Mineurs  ôc  Majeurs  ,  c'eft-à-dire  ,  Chromatiques  ôc 
Diatoniques  :  car  l'Intervalle  d'un  Ton  mineur  contient  un 
ferni-Ton  mineur  ou  Chromatique ,  ôc  un  femi-Ton  majeur 
ou  Diatonique  5  Mefure  que  le  Tempérament  rend  com- 
mune à  tous  les  Tons  :  de  forte  qu'on  ne  peut  procéder 
*  par  deux  femi-Tons  mineurs  conjoints  ôc  fucceflîfs  ,  fans 
entrer  dans  l'Enharmonique  ;  mais  deux  femi-Tons  majeurs 
fe  fuivent  deux  fois  dans  Tordre  Chromatique  de  la  Gamme. 

La  route  élémentaire  de  la  Baffe-fondamentale  pour  en- 
gendrer le  Chromatique  afeendant ,  éft  de  defeendre  de 
Tierce  ôc  .remonter  de  Quarte  alternativement ,  tous  les 
Accords  portant  la  Tierce  majeure.  Si  la  Baffe-fondamen- 
tale procède  de  Dominante  en  Dominante  par  des  Caden- 
ces parfaites  évitées ,  elle  engendre  le  Chromatique  defeen- 
d'ant.  Pour  produire  à  la  fois  l'un  ôc  l'autre,  on  entrelace 
la  Cadence  parfaite  ,  ôc  l'interrompue,en  les  évitanté 

Comme  a  chaque  Note  on  change  de  Ton  dans  le  Ckro^ 
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maùque ,  il  faut  borner  &  régler  ces  Succeffions  de  pleur  de 
$  égarer.  On  fe  fouviendra  ,  pour  cela,  que  l'efpace  le  plus 
convenable  pour  les  mou vemens  Chromatiques  >  eft  entre  la 
Dominante  &  la  Tonique  en  montant ,  &  entre  la  Toni- 
que &  la  Dominante  en  defeendant.  Dans  le  Mode  majeur 
on  peut  encore  defeendre  chromatiquement  de  la  Domi- 
nante fur  la  féconde  Note.  Ce  partage  eft  fort  commun  en 
Italie ,  &,  malgré  fa  beauté  ,  commence  à  1  être  un  peu  trop 
parmi  nous. 

Le  Genre  Chromatique  eft  admirable  pour  exprimer  la 
douleur  8c  l'affliction  :  fes  Sons  renforcés ,  en  montant  , 
arrachent  lame.  Il  n eft  pas  moins  énergique  en  defeen- 
dant y  on  croit  alors  entendre  de  vrais  gémillemens.  Chargé 
de  ion  Harmonie  ,  ce  même  Genre  devient  propre  à  tout  ; 
mais  fon  remplilTage  ,  en  étouffant  le  Chant ,  lui  ôte  une  _ 
partie  de  fon  expreiiion  ;  ôc  c'eft  alors  au  caractère  du  Mou/ 
vement  à  lui  rendre  ce  dont  le  prive  la  plénitude  de  fon 
Harmonie.  Au  refte ,  plus  ce  Genre  a  d'énergie,  moins  il 
doit  être  prodigué.  Semblable  à  ces  mets  délicats  dont  l'a- 
bondance dégoûte  bien-tôt ,  autant  il  charme  fobrement 
ménagé  ,  autant  devient-il  rebutant  quand  on  le  prodigue. 

CHRONOMETRE.  m.  Nom  générique  des  Inltru- 
mens  qui  fervent  à  mefurer  le  Tems.  Ce  mot  eft  compofe 
de  xpîvoç  ,  Tems  ,  &  de  pÎT^v  ,  Mefure,  ' 

On  dit.,  en  ce  fens ,  que  les  montres ,  les  horloges  font 
des  Chronomètres. 

11  y  a  néanmoins  quelques  Inftrumens  qu'on  a  appellés 
en  particulier  Ckionomhres ,  &  nommément  .un  que  M. 
Sauveur  décrit  dans  fes  principes  d'Acouftique.  C  étoit  un 
Pendule  particulier ,  qu'il  deftinoit  à  déterminer  exacte- 
ment les  Mouvemens  en  Mufique.  L'Afhlard  ,  dans  fes 
Principes  dédiés  aux  Dames  Religieufes  ,  avoit  mis  a  la. 
tête  de  tous  les  Airs ,  des  Chiffres  qui  exprimaient  le  nom- 
bre des  vibrations  de  ce  Pendule ,  pendant  la  durée  de  cha- 
que Mefure. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années  qu'on  vit  paroîrre  le  proje: 
d'un  Inftrument  femblable  ,  fous  le  nom  de  Métromctre  , 
qui  bartoit  la  Mefure  tout  feul  \  mais  il  n'a  réulîi  ni  dans  u.i, 
tems,  ni  dans  l'autre.  Plufieurs  prétendent ,  cependant  , 
qu'il  feroit  fort  à  fouhaiter  qu'on  eût  un  tel  lnltiumen; 
pour  fixer  avec  précifion  le  Tems  de  chaque  Meiure  dan; 

Gij 

Digitized  by  Google 


ico  C  H  R 

une  Pièce  de  Mufique  :  on  confervetoît  par  ce  moyen  pin* 
facilement  le  vrai  Mouvement  des  Airs,  fans  lequel  ils 

erdent  leur  caractère ,  8c  qu'on  ne  peut  connoître  ,  après 
mort  des  Auteurs ,  que  par  une  efpèce  de  tradition  fort 
fujette  à  s  éteindre  ou  à  s'altérer.  On  fe  plaint  déjà  que 
nous  avons  oublié  les  Mouvemens  d'un  grand  nombre 
d'Airs ,  &  il  eft  a  croire  qu  on  les  a  ralentis  tous.  Si  l'on  eût 
pris  la  précaution  dont  je  parle ,  8c  à  laquelle  on  ne  voit 
pas  d'inconvénient ,  on  auroit  aujourd  hui  le  plaifir  d'en- 
tendre ces  mêmes  Airs  tels  que  l'Auteur  les  faifoit  exé- 
cuter. 

A  cela  les  ConnohTeurs  en  Mufique  ne  demeurent  pas- 
fans  réponfe.  Ils  obje&eront ,  dit  M.  Diderot ,  (  Mémoires 
fur  dijfcrcns  fujets  de  Mathématiques  )  contre  tout  Chrono- 
mètre en  général ,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  dans  un  Air  deux 
Mefures  qui  foient  exa&ement  de  la  même  durée  ;  deux 
chofes  contribuant  néceflàirement  à  ralentir  les  unes  ,  8c  à 
précipiter  les  autres  ,  le  goût  8c  l'Harmonie  dans  les  Piècei 
à  plufieurs  Parties  ;  le  goût  8c  le  pretfentiment  de  l'Har- 
monie dans  les fbio.  Un  Mufîcien  qui  fait  fon  Art ,  n'a  pas 
joué  quatre  Mefures  d'un  Air ,  qu'il  en  faifit  le  cara&ère  , 
8c  qu'il  s'y  abandonne  ;  il  n'y  a  que  le  plaifir  de  l'Harmo- 
nie qui  le  fufpende.  11  veut  ici  que  les  Accords  foient 
frappés  ,  la  qu'ils  foient  dérobés }  c'eft-a  dire  ,  qu'il  chante 
ou  joue  plus  ou  moins  lentement  d  une  Mefure  à  l'autre , 
ce  même  d'un  Tems  8c  d'un  quart-de-Tems  à  celui  qui  le 
luit. 

A  la  vérité ,  cette  obje&ion  qui  eft  d'une  grande  force 
pour  la  Mufique  Françoife  ,  n'en  auroit  aucune  pour  l'Ita- 
lienne ,  foumife  irrémifliblement  à  la  plus  exa&e  Mefure  : 
rien  même  ne  montre  mieux  l'oppontion  parfaite  de  ces 
deux  Mufiques  j  puifque  ce  qui  eft  beauté  dans  l'une  ,  fe- 
roit  dans  l'autre  le  plus  grand  défaut.  Si  la  Mufique  Ita^- 
lienne  tire  fon  énergie  de  cet  alTervifTernent  à  la  rigueur 
de  la  Mefure,  la  Françoife  cherche  la  fienne  à  maîtrifer  à 
fon  gré  cette  même  Mefure  ,  à  la  prefler  ,  à  la  ralentir  fé- 
lon que  l'exige  le  goût  du  Chant  ou  le  degré  de  flexibilité 
des  organes  du  Chanteur. 

Mais  quand  on  admettrait  l'utilité  d'un  Chronomètre  ,  il  ' 
faut  toujours  ,  continue  M.  Diderot ,  commencer  par  re- 
jitter  tous  ceux  qu'on  a  propofés  jufqua  préfent,  parce 
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qu  on  y  a  fait ,  du  Mucifîen  8c  du  Chronomètre ,  deux  ma- 
chines diftin&es,  dont  l'une  ne  peut  jamais  bien  affu je ttir 
l'autre  :  cela  ha  prefque  pas  befcin  d'être  prouve;  il  neft  v 
aspoffible  que  le  Muficienait,  pendant  toute  fà Pièce, 
œil  au  mouvement ,  8c  l'oreille  au  bruit  du  Pendule ,  8c 


F 


s'il  s  oublie  un  inftant  ,  adieu  le  frein  qu  on  a  prétendu  lui 
donner.  -  V  • 

J  ajouterai  que  ,  quelque  Infiniment  qu'on  pût  trouver 
pour  régler  la  durée  dfe  la  Mefure  ,  il  feroit  împoffible  , 
quand  même  l'exécution  en  feroit  de  la  dernière  facilité  , 
<ju  il  eût  jamais  lieu  dans  la  pratique.  Les  Muficiens ,  gens 
confians,  &faifant,  comme  bien  d'autres,  de  leur  pro- 
pre goût  la  règle  du  bon,  ne  l'adopreroierit  jamais  -,  ils 
iaifTeroient  le  Chronomhre ,  &:  ne  s'en  rapporccrotent  qu  i 
eux  du  vrai  caractère  8c  du  vrai  mouvement  des  Airs.  Ainfi 
le  feul  bon  Chronomètre  que  Ton  puifTe  avoir  P  c'eft  un  habile 
Muficien  qui  ait  du  goût ,  qui  ait  bien  lû  la  Mufique  qu'il 
doit  faire  exécuter ,  8c  qui  fâche  en  battre  la  Mefure. 
Machine  pour  machine,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  celle-cL 

CIRCONVOLUTION,  f.  f.  Terme  de  Plain  Chant. 
Ceft  une  forte  de  Périélèfe ,  qui  fe  fait  en  inférant  entre  la 
pénultième  8c  la  dernière  Note  de  l'intonation  d'une  Pièce 
de  Chant,  trois  autres  Notes;  fçavoir,  une  au-defïus  8c 
deux  au-defïbus  de  la  dernière  Note ,  lefquelles  fë  lient 
avec  elle  ,  8c  forment  un  contour  de  Tierce  avant  que  d'y 
arriver  j  comme  fi  vous  a^ez  ces.  trois  Notes  mi  fa  pour 
terminer  l'Intonation ,  vous  y  interpolerez  par  Circonvolu^ 
lion  ces  trois  autres  yfa  rc  re,  8c  vous  aurez  alors  votre  la- 
ronation  terminée  de  cette  forte ,  mi  fa  fa  re  re  mi ,  8cc. 
(  Voyez  Périélèse.  )  . 

CITH  ARISTIQUE.  f.  f  Genre  de  Mufique  8c  de  Poëfi 
approprié  à  l'Accompagnement  de  U  Cithare.  Ce  Genre  , 
dont  Amphion  ,  fils  de  Jupiter  8c  d'Antiope ,  fut  l'inven- 
teur ,  prit  depuis  le  nom  de  Lyrique. 

CLAVIER.  /.  m.  Portée  générale  ou  fomme  des  Sons  de 
tout  le  fyftême  qui  réfultede  la  pofition  relative  des  trois 
Clefs.  Cette  pofition  donne  une  étendue  de  douze  Lignes , 
de  par  conféquént  de  vingt-quatre  Degrés  ou  de  trois  O&a- 
ves  8c  une  Quarte.  Tout  ce  qui  excède  en  haut  ou  en  bas 
cet  efpaçe  >  ne  peut  fe  notçr  qu'à  l'aide  d'une  ou  plufieurs 
l*ignçs  pqftiches/QU  accidentelles,  ajoutées  aux  cinq  qui 
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compofent  la  Portée  d'une  CW".  Voyez ,  (  Pl.  A.  Fig.  y) 
l'étendue  générale  du  Clavier, 

Les  Notes  ou  touches  diatoniques  du  Clavier ,  lefquelles 
font  toujours  confiantes ,  s'expriment  par  des  Lettres  de 
V Alphabet ,  à  la  différence  des  Notes  de  la  Gamme ,  oui 
étant  mobiles  de  relatives  à  la  Modulation portent  des 
noms  qui  expriment  ces  rapports.  (  Voyez  Gamme  &  Sol- 

Chaque  Octave  du  Clavier  comprend  treize  Sons ,  fept 
diatoniques  &  cinq  chromatiques  ,  repréfentés  fur  le  Cla- 
vier inftrumental  par  autant  de  touches.  (Voyez  Pl.  I  Fig.  i .) 
Autrefois  ces  treize  touches  répondoient  a  quinze'cordes  j 
favoir,  une  de  plus  entre  le  rc  Dièfe  &  te  mi  naturel , 
l'autre  entre  le  fol  Dièfe  &  le  la  ,  &  ces  deux  cordes  qui 
formoient  des  Intervalles  enharmoniques ,  &  qu'on  faifoit 
Tonner  à  volonté  au  moyen  de  deux  touches  briiées  ,  furent 
regardée*  alors  comme  la  perfection  du  fyftême }  mais  ,  en 
vertu  de  nos  règles  de  Modulation ,  ces  deux  ont  été  retran- 
chée* ,  parcç  qu'il  çn  auroit  fallu  mettre  par-tout.  (  Voyez 
Ci.** ,  Portée,  ) 

CLEF,  fi  fi,  Caractère  de  Mufique  qui  fe  met  au  com- 
mencement, d'une  Portée ,  pour  déterminer  le  Degré  d 'élé- 
vation de  cette  Portée  dans  le  Clavier  général  %  &  indiquer 
les  noms  de  toutes  les  Notes  qu  elle  contient  dans  la  ligne 
de  cette  Clefi 

Anciennement  on  appelloitC/ç/i  les  lettres  par  lefquelles 
on  défignoit  les  Sons  de  la  Gamme'.  Ainfi  la  lettre  A  etoit  la 
Clvf  de  la  Note  la ,  C  la  Clef  à' ut ,  E  la  Clef  de  mi ,  &c.  A 
înefure  c|ue  le  fyftême  s'étendit ,  pn  fentit  l'embarras  & 
Tinutilite  de  cette  multitude  de  Clefs.  Gui  d'Arezzo ,  qui 
les  avoit  inventées ,  marquoit  une  lettre  ou  Clef  au  com- 
mencement de  [chacune  des  lignes  de  la  Portée  j  car  il  ne 
placent  point  encore  de  Notes  dans  les  efpaces.  Dans  la 
fuite  on  ne  marqua  plus  qu'une  des  fept  C/e/iaucommen« 
cernent  d'une  des  lignes  feulement  ;  celle-là  fuffiiant  pour 
fixer  la  pofîtion  de  toutes  les  autres ,  félon  l'ordre  naturel. 
Enfin  de  ces  fept  lignes  ou  Clefs ,  on  en  çhoifit  quatre  qu'on 
nomma  C  laves  fignau  OU  Clefs  marquées ,  parce  qu'on  fe 

contentait  d'en  marquer  une  fur  une  des  lignes ,  pour  don* 
nor  l'intelligence  de  toutes  les  autre*  j  encore  en  retrancha- 
•oji  bien  tôt  une  des  quatre \  favoir ,  le  Gamma  dont  on 
'étoie  feivi  pour  défignor  le  fol  d'en  bai ,  ç'eft-à-dire  , 
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FHypoproflambanomène  ajoutée  au  fyftême  des  Grecs. 

En  effet  Kircher  prétend  que  fi  Ton  eft  au  fait  des  ancien- 
nes écritures ,  Ôc  qu  on  examine  bien  la  figure  de  nos  Clefs  y 
on  trouvera  qu  elles  fe  rapportent  chacune  à  la  lettre  un 
peu  défigurée  de  la  Note  qu  elle  repréfente.  Ainfi  la  CUf  de 
fol  étoit  originairement  un  G  5  la  CUf  à!  ut  un  C ,  de  la  CUf 
de  fa  une  F. 

Nous  avons  donc  trois  Clefs  à  la  Quinte  Tune  de  l'autre-, 
LzClef  d'F  ut  fa  y  ou  de  fa ,  qui  eft  la  plus  baffe  ;  la  CUf 
due  ou  de  C  fol  ut ,  qui  eft  une  Quinte  au-deffus  de  la  pre- 
mière; &  la  Clef  de /bl  ou  de  G re  fol,  qui  eft  une  Quinte 
au-deflus  de  celle  d'ut ,  dans  Tordre  marqué  PL  A.  Fîg.  5. 
fur  quoi  Ton  doit  remarquer  que ,  par  un  refte  de  l'ancien 
ufage ,  la  Clefie  pofe  toujours  fur  une  ligne  Se  jamais  dans 
un  efpace.  On  doit  favoir  aufli  que  la  Clef  de  fa  fe  fait  de 
trois  manières  différentes  ;  Tune  dans  la  Mufique  impri- 
mée ;  une  autre  dans  la  Mufique  écrite  ou  j;ravée>.&  la  der- 
nière dans  le  Plain-Chant.  Voyez  ces  trois  Figures ,  (  PU  M. 

En  ajoutant  quatre  lignes  au-deflus  de  la  Clef  de  fol  5  ôc 
trois  lignes  au-deflbus  de  la  Clef  de  fa  ,  ce  qui  donne  ,  de 
part  &  d'autre  ,  la  plus  grande  étendu^  de  lignes  ftables  , 
on  voit  que  le  fyftême  total  des  Notes  qu'on  peut  placer 
fur  les  Degrés  relatifs  à  ces  Clefs  fe  monte  à  vingt -quatre  y 
c'eft-à-djxe  ,  trois  Octaves  &  une  Quarte ,  depuis  le  fa  qui 
fe  trouve  au-deflbus  de  la  première  ligne  ,  jufqu'au fi  qui 
fe  trouve  au-deflus  de  la  dernière ,  &  tout  cela  forme  en- 
femble  ce  qu'on  appelle  le  Clavier  général  ;  par  où  Ton  peut 
juger  que  cette  étendue  a  fait  longtems  celle  du  fyftême. 
Aujourd'hui  qu'il  acquiert  fans  cène  de  nouveaux  Degrés  > 
tant  à  l'aigu  qu'au  grave  ,  on  marque  ces  Degrés  fur  des 
lignes  poftiches  qu'on  ajoute  en  haut  ou  en  bas  ,  felcm  le 
beloin. 

Au  lieu  de  joindre  enfemble  toutes  les  lignes  comme 
j'ai  fait,  (PL  A.  Fie.  5.)  pour  marquer  le  rapport  des 
CUfs ,  on  les  fépare  de  cinq  en  cinq  ,  parce  que  c'eft  à-peu- 
près  aux  Degrés  compris  dans  cet  efpace  qu'eft  bornée  l'éten- 
due d'une  voix  commune.  Cette  collection  de  cinq  lignes; 
s'appelle  Portée ,  &  Ton  y  met  une  CUf  pour  déterminer  le> 
nom  des  Notss ,  le  lieu  des  femi-Tons ,  &  montrer  quelle?: 
|4ace.  la  Portée  occupe  dans  le  Clavier.. 
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De  quelque  manière  qu'on  prenne ,  dans  le  Clavier 
cinq  lignes  confécutives ,  on  y  trouve  une  CVu/comprife  , 
ôc  quelquefois  deux  j  auquel  cas  on  en  retranche  une  com- 
me inutile.  L'ufage  a  même  prefcrit  celle  des  deux  qu'il 
faut  retrancher  ,  &  celle  qu'il  faut  pofer  j  ce  qui  a  fixe 
autfi  le  nombre  des  pofitions  alignées  à  chaque  Clef 

Si  je  fais  une  Portée  des  cinq  premières  lignes  du  Cla- 
vier, en  commençant  par  le  bas  j'y  trouve ,  la  CUf  de  fa  fur 
la  quatrième  ligne  :  voilà  donc  une  pofition  de  Clef,  ôc 
cette  pofition  appartient  évidemment  aux  Notes  les  plus 
graves  j  aufli  eft-elle  celle  de  la  CUf  de  Baflc. 

Si  je  veux  gagner  une  Tierce  dans  le  haut ,  il  faut  ajou- 
ter une  ligne  au-deiTus  }  il  en  faut  donc  retrancher  une  au- 
deiïbus ,  autrement  la  Portée  auroit  plus  de  cinq  lignes. 
Alors  la  Clef  de  fa  fe  trouve  transportée  de  la  quatrième 
ligne  à  la  troifième  ,  &  la  Clef  d'ut  le  trouve  aufli  fur  la  cin- 
quième y  mais  comme  deux  Clefs  font  inutiles ,  on  retran- 
che ici  celle  d'ut.  On  voit  que  la  Portée  de  cette  CUf  eft 
<J  une  Tierce  plus  élevée  que  la  précédente. 

En  abandonnant  encore  une  ligne  en  bas  pour  en  gagner 
une  en  haut ,  on  a  une  troifième  Portée  où  la  CUf  de  fa  te 
trouveront  fur  la  deuxième  ligne  ,  &  celle  d!ut  fur  la  qua- 
trième. Ici  Ton  abandonne  la  CUj  de  fa ,  &  Ton  prend  cella 
d'ut.  On  a  encore  gagné  une  Tierce  à  l'aigu,  &  on  Fa  perdue* 
au^rave. 

En  continuant  ainfi  de  ligne  en  ligne ,  on  pafïê  fucceffi* 
vement  par  quatre  pofitions  différentes  de  la  Clef  &  tu* Arri- 
vant à  celle  de  fol,  on  la  trouve  pofée  fur  la  deuxième  ligne, 
Se  puis  fur  la  première  ;  cette  pofition  embrafTe  les  cinq  plus 
hautes  lignes  ,  {k  donne  le  Diapafon  le  plus  aigu  que  Voa. 
puifTe  établir  par  les  Clefs. 

On  peut  voir,  (  PL  A.  Fi  g.  6,  )  cette  fucceflion  des  Clefs 
du  grave  à  l'aigu }  ce  qui  fait  en  tout  huit  Portées ,  Clefs  * 
ou  Pofitions  de  Clefs  différentes. 

De  quelque  caradere  que  puifTe  être  une  Voix  ou  un 
Inftrument ,  pourvu  que  ion  étendue  n'excède  pas  à  l'aigu 
ou  au  grave  celle  du  Clavier  général ,  on  peut,dans  ce  nom- 
bre ,  lui  trouver  une  Portée  ôc  une  CUf  convenables ,  &  il  j 
en  a  en  effet  de  déterminées  pour  toutes  les  Parties  de  la 
Mufique.  (  Voyez  Part  i  e  s.  )  Si  rétendue  dune  Partie  eft 
fort  grande ,  que  le  nombre  de  lignes  qu'il  faudroit  ajouter 
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*u-deflus  ou  au-defïous  devienne  incofnmo3e,  alors  ort 
change  la  C/e/dans  le  courant  de  l'Air.  On  voit  clairement 

Cla  figure,  quelle  Clef  il  faudroit  prendre  pour  élever  ou 
(Ter  la  Portée ,  de  quelque  Clef  quelle  ibit  armée  ac- 
tuellement. 

On  voit  auflî  que ,  pour  rapporter  une  Clef  à  l'autre ,  il 
faut  les  rapporter  toutes  deux  fur  le  Clavier  général ,  au 
moyen  duquel  on  voit  ce  que  chaque  Note  de  Tune  des 
Clefs  eit  à  l'égard  de  l'autre.  C'eft  par  cet  exercice  réitère 
qu'on  prend  l'habitude  de  lire  aifément  les  Partitions. 

Il  fuit  de  cette  méchanique  qu'on  peut  placer  telle  Note 
qu'on  voudra  de  la  Gamme  fur  une  ligne  ou  fur  un  efpace 
quelconque  de  la  Portée  ,  puifqu  on  a  le  choix  de  huit  dif- 
férentes Pofitions ,  nombre  des  Notes  de  l'Odave.  Ainfi 
lonpourroit  Noter  un  Air  entier  fur  la  même  ligne,  en 
changeant  la  Clef  à  chaque  Degré.  La  Figure  7  montre  par 
la  fuite  des  Clefs  la  fuite  des  Notés  re  fa  la  ut  mi  fol  fi  re> 
montant  de  Tierce  en  Tierce,  &  toutes  placées  fur  la  même 
ligne.  La  Figure  fuivante  8  repréfente  fur  la  fuite  des  mê- 
mes CUfs  la  Note  ût  qui  paroît  defeendre  de  Tierce  en 
Tierce  fur  toutes  les  lignes  de  la  Portée  ,  &  au-delà ,  & 
qui  cependant ,  au  moyen  des  changemens  de  Clefy  gardô 
toujours  l'Uniflon.  C'eft  fur  des  exemples  femblables  qu'on 
doit  s'exercer  pour  connoître  au  premier  coup  d'oeil  le  jeu 
de  toutes  les  Clefs. 

11 7  a  deux  de  leurs  pofitions ,  favoir ,  la  Clef de  fol  fur  la 
première  ligne  &  la  Clef  de  fa  fur  la  troifième ,  dont  l'ufage 
paroît  s'abolir  de  jour  en  jour.  La  première  peut  fembler 
moins  nécelfaire  puifqu'elle  ne  rend  qu'une  pofition  toute 
femblable  à  celle  de  fa  fur  la  quatrième  ligne ,  dont  elle 
diltere  pourtant  de  deux  Octaves.  Pour  la  Clef  defa>  il  eft 
évident  qu'en  l'étant  tout-à-fait  de  la  troifième  ligne ,  on 
n'aura  plus  de  pofition  équivalente ,  &  que  la  composition 
du  Clavier ,  qui  eft  complette  aujourd  hui ,  deviendra  par- 
la défe&ueufe. 

CLEF  TRANSPOSÉE.  On  appelle  ainfi  toute  C/e/armcc 
de  Dièfes  ou  de  Bémols.  Ces  lignes  y  fervent  à  changer  le 
lieu  des  deux  femi-Tons  de  l  Oclave ,  comme  je  l'ai  expli- 

Î[ué  au  mot  Bémol ,  &  à  établir  l'ordre  naturel  de  la  Gamme, 
ur  quelque  Degré  de  l'Echelle  qu'on  veuille  choifir. 
La  néceflité  de  ces  altérations  nâît  de  la  fimilitude  dos 
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Modes  dans  tous  les  Tons  :  car  comme  il  n'y  a  qu'une  For-* 
mule  pour  le  Mode  majeur ,  il  faut  que  tous  les  Degrés  de 
ce  Mode  fé  trouvent  ordonnés  de  la  même  façon  fur  leur 
Tonique  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  au  à  laide  des  Dièfes  ou 
des  Bémols.  Il  en  eft  de  même  du  Mode  mineur  j  mais 
comme  la  même  combinaifon  qui  donne  la  formule  pour  un 
Ton  majeur ,  la  donne  aulîi  pour  un  Ton  mineur  fur  une 
autre  Tonique ,  (  Voyez  Mode. )  il  s'enfuit  que  pour  les 
vingt-quarre  Modes  il  fuffit  de  douze  combinaifons  :  or  fi 
avec  la  Gamme  naturelle  on  compte  fix  modifications  par 
Dièfes  ,  &  cinq  par  Bémols ,  ou  fix  par  Bémols  &  cinq  par 
Dièfes ,  on  trouvera  ces  douze  combinaifons  auxquelles  le 
bornent  toutes  les  variétés  poffibles  de  Tons  ôc  de  Modes 
dans  le  Syftême  établi. 

J  explique,  aux  mots  Dièfe  &  Bémol  y  Tordre  félon  le- 
quel ils  doivent  être  placés  à  la  Clef.  Mais  pour  tranfpofer 
tout  d'un  coup  la  Clef  convenablement  a  un  Ton  ou  Mode 
quelconque ,  voici  une  formule  générale  trouvée  par  M.  de 
Boifgelou ,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  &  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer. 

Prenant  Y  ut  naturejl  pour  terme  de  comparaifon ,  nous 
appellerons  Intervalles  mineurs  la  Quarte  ut  fa,  &  tous  les 
Intervalles  du  même  ut  à  une  Note  bémolifée  quelconque  j 
tout  autre  Intervalle  eft  majeur.  Remarquez  qu'on  ne  doit 
pas  prendre  par  Dièfe  la  Note  fupérieure  d'un  Intervalle 
majeur,  parce  qu'alors  on  feroit  un  Intervalle  fuperflu  : 
mais  il  faut  chercher  la  même  chofe  par  Bémol  ;  ce  qui 
donnera  un  Intervalle  mineur.  Ainfi  l'on  ne  compofera  pas 
en  la  Dièfe ,  parce  que  la  Sixte  ut  la  étant  maieure  natu- 
rellement ,  deviendroit  fuperflue  par  ce  Diète  ;  mais  on 
prendra  la  Note  /?Bcmol,  qui  donne  la  même  touche  par 
un  Intervalle  mineur  \  ce  qui* rentre  dans  la  règle. 

On  trouvera',  (PL  N.  Fig.  5.)  une  Table  des  douze 
Sons  de  l'Odtave  divifée  par  Intervalles  majeurs  &  mineurs» 
fur  laquelle  on  tranfpofera  la  Clef  de  la  manière  fuivante  > 
félon  le  Ton  &  le  Mode  où  l'on  veut  eompofer. 

Ayant  pris  une  de  ces  douze  Notes  pour  Tonique  ou 
fondamentale ,  il  faut  voir  d'abord  fi  l'Intervalle  qu  elle 
fait  avec  ut  eft  majeur  ou  mineur  :  s'il  eft  majeur ,  il  faut  des 
Dièfes  \  s'il  eft  mineur ,  il  faut  des  Bémols.  Si  cette  Note 
eft  Y  ut  lui-même ,  l'Intervalle  eft  nul  2  &  il  ne  faut  ni  Bé- 
mol ni  Dièfe. 
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Pour  déterminer  à  préfent  combien  il  faut  de  Dièfes  ou 
iàe  Bémols  ,  foit  a  le  nombre  qui  exprime  l'Intervalle  à' ut 

CL  ~~~~  I   X  1 

à  la  Note  en  queftion.  La  formule  par  Dièfes  fera  

&  le  refte  donnera  le  nombre  des  Dièfes  qu'il  faut  mettre 

à  la  Clef.  La  formule  par  Bémols  fera  a     1  *  *  ,  &  le  refte 

7 

fera  le  nombre  des  Bémols  qu'il  faut  mettre  a  la  Clef. 

Je  veux  ,  par  exemple  ,  compofer  en  la  Mode  majeur. 
Je  vois  d'abord  qu  il  faut  des  Dièfes  ,  parce  que  la  fait  un 
Intervalle  majeur  avec  ut.  L'Intervalle  eft  une  Sixte  dont  le 
nombre  eft  6  ;  j'en  retranche  1  \  je  multiplie  le  refte  5  par  2, 
&  du  produit  10  rejettant  7  autant  de  fois  qu'il  fe  peut , 
j'ai  le  refte  3  qui  marque  le  nombre  de  Dièfes  dont  il  faut 
armer  la  C/V/pour  le  Ton  majeur  de  la. 

Que  fi  je  veux  prendre  fa  Mode  majeur ,  je  vois ,  par  la 
Table ,  que  1  Intervalle  eft  mineur ,  &  qu'il  faut  par  confé- 
quent  des  Bémols.  Je  retranche  donc  1  du  nombre  4  de 
l'Intervalle  \  je  multiplie  par  5  le  refte  3  ,  &  du  produit  1  5 
rejettant  7  autant  de  fois  qu'il  fe  peut ,  j'ai  2  de  refte  : 
c'eft  un  Bémol  qu'il  faut  mettre  à  la  Clef. 

On  voit  par-là  que  le  nombre  des  Dièfes  ou  des  Bémols 
de  la  Clef  ne  peut  jamais  paiïer  fix ,  puifqu'ils  doivent  être 
le  refte  d'une  divifion  par  fept. 

Pour  les  Tons  mineurs  il  faut  appliquer  la  même  formule 
des  Tons  majeurs,  non  fur  la  Tonique ,  mais  fur  la  Note 
qui  eft  une  Tierce  mineure  au-de(Tus  de  cette  même  Toni- 
que ,  fur  fa  Médiante. 

Ainfi ,  pour  compofer  en  fi  Mode  mineur  ,  je  tranfpo- 
ferai  la  Clef  comme  pour  le  Ton  majeur  de  re.  Pour  fa 
Dièfe  mineur ,  je  la  tranfpoferai  comme  pour  la  majeur,  &c. 

Les  Muficiens  ne  déterminent  les  Tranfpofitions  qu'à 
force  de  pratique ,  ou  en  tâtonnant }  mais  la  règle  que  je 
donne  eft  démontrée  ,  générale  &  fans  exception. 

COMARCHIOS.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans 
l'ancienne  Mufique  des  Grecs. 

COMMA./.  m.  Petit  Intervalle  qui  fe  trouve,  dans 
quelques  cas ,  entre  deux  Sons  produits  fous  le  même  nom 
par  des  progreflîons  différentes. 

Ori  diftingue  trois  efpèces  de  Comma.  i°.  Le  mineur  , 
-dont  laraifcjneft  de  zoi$  à  1048  \  ce  qui  eft  la  quantité 
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dent  le/?  Dièfe ,  quatrième  Quinte  de  fol  Dièfe  pris  eotn-i 
me  Tierce  majeure  de  mi ,  eft  furpaffe  par  Y  ut  naturel  qui 
lui  correfpond.  Ce  Comma  eft  la  différence  du  femi-Tori 
majeur  au  femi-Ton  moyen. 

2°.  Le  Comma  majeur  eft  celui  qui  fe  trouve  entre  le  mi 
produit  par  la  progrelîîon  triple  comme  quatrième  Quinte 
en  commençant  par  ut ,  &  le  même  mi ,  ou  fa  réplique  , 
confidéré  comme  Tierce  majeure  de  ce  même  ut.  LaTaifon 
en  eft  de  80  à  8 1.  C'eft  le  Comma  ordinaire,  ôc  il  eft  la 
différence  du  Ton  majeur  au  Ton  mineur. 

3  Q.  Enfin  le  Comma  maxime  ,  qu'on  appelle  Comma  de 
Pythagore,  a  fon  rapport  de  514288  à  c 3  1441  ,  ôc  il  eft 
l'excès  du fi  Dièfe  produit  par  la  progrellion  triple  comme 
douzième  Quinte  de  Mut  fur  le  même  ut  élevé  par  fes  Ocla- 
ves  au  Degré  correfpondant. 

Les  Muficiens  entendent  par  Comma  la  huitième  ou  la 
neuvième  partie  d'un  Ton  5  la  moitié  de  ce  qu'ils  appellent 
un  quart- de -Ton.  Mais  on  peut  aflurer  qu'ils  ne  fçavent 
ce  qu'ils  veulent  dire  en  s'exprimant  ainfi,  puifquepour 
des  oreilles  comme  les  nôtres  un  fi  petit  Intervalle  n'efl 
appréciable  que  par  le  calcul.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

COMPA1R  ,  adj.  corrélatif  de  lui-même.  Les  Tons  Com- 
pairs  dans  le  Plain-Chant ,  font  l'authente  Ôc  le  plagal  qui 
lui  correfpond.  Ainfi  le  premier  Ton  eft  Compair  avec  le 
fécond  \  le  troiiîème  avec  le  quatrième ,  ôc  ainfi  de  fuite  : 
chaque  Ton  pair  eft  Compair  avec  l'impair  qui  le  précède. 
(  Voyez  Tons  de  l'Eglise.  ) 

COMPLÉMENT  d'un  Intervalle  eft  la  quantité  qui  loi 
manque  pour  arriver  a  l'Odave  :  ainfi  la  Seconde  ôc  la 
Septième ,  la  Tierce  ôc  la  Sixte ,  la  Quarte  ôc  la  Quinte 
font  Compléments  l'une  de  l'autre.  Quand  il  n'efl:  queftion 
que  d'un  Intervalle ,  Complément  ôc  Renverfement  font  la 
même  chofe.  Quant  aux  efpèces ,  le  jufte  eft  Complément 
du  jufte ,  le  majeur  du  mineur ,  le  fuperflu  du  diminué, 
&  réciproquement.  (Voyez  Intervalle.  ) 

COMPOSÉ,  adj.  Ce  mot  a  trois  fens  en  Mufique  ;  deux 
par  rapport  aux  Intervalles  ôc  un  par  rapport  a  la  Mefure. 

I.  Tout  Intervalle  qui  paffe  l'étendue  de  l'O&ave  eft  on 
Intervalle  Compofé ,  parce  qu'en  retranchant  FOftave  on 
Amplifie  l'Intervalle  lans  le  changer.  Ainfi  la  Neuvième ,  la 
Dixième  ,  la  Douzième  font  des  Intervalles  Composés  ;  le 
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premier,  «îela  Seconde  &  de  l'Oâave;  le  deuxième,  de 
la  Tierce  &  de  l'O&ave  ;  le  troifième ,  de  la  Quinte  &  de 
l'O&ave ,  &c. 

II.  Tout  Intervalle  qu'on  j)eut  divifer  muficalement  en 
deux  Intervalles  peut  encore  être  confîdéré  comme  Compofi. 
Ainfi  la  Quinte  eft  compofu  de  deux  Tierces ,  la  Tierce,  de 
deux  Secondes  \  la  Seconde  majeure  de  deux  femi-Tons  ; 
mais  le  femi-Ton  n'eft  point  CompoJÎ^  parce  qu'on  ne  peur 
plus  le  divifer  ni  fur  le  Clavier  ni  par  Notes.  C'eft  le  fens  du 
àifcours  qui ,  des  deux  précédentes  acceptions ,  doit,  dé- 
terminer celle  félon  laquelle  un  Intervalle  eft  dit  Compofi. 

III.  On  appelle  Mefurcs  compnfées  toutes  celles  qui  font 
défignées  par  deux  chiffres.  (  Voyez  Mesure.  ) 

COMPOSER,  v.  a.  Inventer  de  la  Mufîque  nouvelle  , 
félonies  règles  de  l'Art. 

COMPOSITEUR./  m.  Celui  qui  compofe  de  la  Mufi- 
que ouqui  fait  les  règles  de  la  Compofïtion.  Voyez  ,  au 
mot  Composition  ,  Pexpofé  des  connoiffances  ncceflaires 
pourfavoir  compofer.  Ce  n'eft  pas  encore  afièz  pour  former 
un  vrai  Compofiteur.  Toute  la  fcience  poffible  ne  fuffit  point 
fans  le  génie  qui  la  met  en  œuvre.  Quelque  effort  que  l'on 
jpuifïe faire ,  quelque  acquis  que  l'on  puifle  avoir,  il  faut 
être  né  pour  cet  Art  \  autrement  on  n'y  fera  jamais  rien  que 
de  médiocre.  Il  en  eft  du  Compofiteur  comme  du  Poète  :  û 
la  Nature  en  naifTant  ne  l'a  formé  tel  j 

Sîl  rin  reçu  du  Ciel  t  influence  fecrette  $ 
Pour  lui  Phébus  eft  fourd  &  Pégafe  eft  rétif. 

Ce  que  j'entends  par  génie  n'eft  point  ce  goût  bifarre  &  ca- 
pricieux qui  fème  par-tout  le  baroque  &Te  difficile ,  qui  ne 
fait  orner  l'Harmonie  qu'a  force  de  DiiTbnnances,de  contraf- 
tes  &  de  bruit.  C'eft  ce  feu  intérieur  qui  brûle,  qui  tourmen- 
te le  Compofiteur  malgré  lui ,  qui  lui  infpire  incefïammenc 
des  Chants  nouveaux  de  toujours  agréables  j  des  expreflïons 
vives  ,  naturelles  ôc  qui  vont  au  cœur  ;  une  Harmonie 
pure ,  touchante  ,  majeftueufe  ,  qui  renforce  &  pare  le 
Chant  fans  l'étouffer.  C'eft  ce  divin  guide  qui  a  conduit 
Correlli ,  Vinci ,  Perez  ,  Rinaldo  ,  Jomelli ,  Durante  plus 
fàvant  qu'eux  tous ,  dans  le  fanétuaire  de  l'Harmonie  5 
Léo,  Pergolèfe  ,  Haffe  ,  Terradéglias ,  Galuppi  dans  celui 
àu  bon  gout  Se  de  l'expreffion. 
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COMPOSITION.//:  Ceft  l'Art  d'inventer  &  décrire 
des  Chants  ,  de  les  accompagner  d  une  Harmonie  convena- 
ble ,  de  faire  ,  en  un  mot,  une  Pièce  complette  de  Mufï- 
que  avec  toutes  fes  Parties. 

La  connoiflance  de  l'Harmonie  8c  de  fes  règles  eft  le  fon- 
dement de  la  Çothpcfuion.  Sans  doute  il  faut  lavoir  remplir 
des  Accords  ,  préparer ,  fauver  des  Diiïbnnances  ,  trouver 
des  Baiïes-fondamentales  8c  polféder  toutes  les  autres  pe- 
tites connoiflances  élémentaires  \  mais  avec  les  feules  rè- 
gles de  l'Harmonie  on  neft  pas  plus  près  de  fa  voir  la  Com- 
pofïtlon,  qu'on  ne  Tell  dètre  un  Orateur  avec  celles  de  la 
Grammaire.  Je  ne  dirai  point  qu'il  faut ,  outre  cela ,  bien 
connoître  la  portée  &  le  cara&ère  des  Voix  8c  des  Inftru- 
rhcns  ,  les  Chants  qui  font  de  facile  ou  difficile  exécution  , 
ce  qui  fait  de  leffet  &  ce  qui  n  en  fait  pas  ;  fentir  le  carac- 
tère des  différentes  Mefures ,  celui  des  différentes  Modu- 
lations pour  appliquer  toujours  Tune  &  l'autre  à  propos  j 
favoir  toutes  les  règles  particulières  établies  par  conven- 
tion ,  par  goût ,  par  caprice  ou  par  pédanterie ,  comme 
les  Fugues ,  les  Imitations ,  les  fujets  contraints ,  &c.  Tou- 
tes ces  chofes  ne  font  encore  que  des  préparatifs  à  la  Com- 
pojîtion  :  mais  il  faut  trouver  en  foi-même  la  fource  des. 
beaux  Chants ,  de  la  grande  Harmonie  ,  les  Tableaux  , 
Pexpreflion  \  être  enfin  capable  de  faifir  ou  de  former  l'or- 
donnance de  tout  un  ouvrage  ,  d'en  fuivre  les  convenances 
de  toute  efpèce  ,  Se  de  fe  remplir  de  l'efprit  du  Pocte  fans 
s'amufer  à  courir  après  les  mots.  Ceft  avec  raifon  que  nos 
Muficiens  ont  donné  le  nom  de  paroles  aux  Poèmes  qu'ils 
mettent  en  Chant.  On  voit  bien ,  par  leur  manière  de  les 
tendre  ,  que  ce  ne  font  en  effet ,  pour  eux  ,  que  des  paro- 
les. Ilfemble  ,  fur-tout  depuis  quelques  années  ,  que  les 
règles  des  Accords  aient  fait  oublier  ou  négliger  toutes  les 
autres,  8c  que  l'Harmonie  n'ait  acquis  plus  de  facilité 
qu'aux  dépens  de  l'Art  en  général.  Tous  nos  Artiftes  favenc 
le  remplifïage ,  à  peine  en  avons-nous  qui  fâchent  la  Com- 
pofition. 

Aurefte  ,  quoique  les  règles  fondamentales  du  Contre- 
point foient  toujours  les  mêmes ,  elles  ont  plus  ou  moins 
de  rigueur  félon  m  rembre  des  Parties  ;  car  à  mefure  qu'il 
y  a  plus  de  Parties ,  la  Compofiiwn  devient  plus  difficile  ,  8c 
les  régies  font  moins  févères.  La  Compojïuon  à  deux  Parties 
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s'appelle  Duo l  quand  les  deux  Parties  chantent  également, 
c'eir-a-dire  ,  quand  le  fujet  fe  trouve  partagé  entr'elles. 
Que  fi  le  fujet  eft  dans  une  Partie  feulement  que  l'au- 
tre ne  fafle  qu'accompagner ,  on  appelle  alors  la  première 
Récit  ou  Solo  ;  &  l'autre ,  Accompagnement  ou  Baffe-con- 
tinue ,  fi  c'eft  une  Bafle.  Il  en  eft  de  même  du  Trio  ou  de 
la  Compofition  à  trois  Parties  ,  du  Quatuor,  du  Quinque,  &c. 
(  Voyez  ces  mots.  ) 

On  donne  aufli  le  nom  de  Comportions  aux  Pièces  mê- 
mes de  Mufique  faites  dans  les  règles  de  la  Compofition  ; 
c'eft  pourquoi  les  Duo ,  Trio  ,  Quatuor  dont  je  viens  de 
parler ,  s'appellent  des  Comportions. 

On  compofe  ou  pour  les  Voix  feulemeftt ,  ou  pour  les 
Inftrumens  ,  ou  pour  les  Inftrumens  &  les  Voix.  Le  Plain- 
Chant  &  les  Chanfons  font  les  feules  Compojîtions  qui  ne 
foient  que  pour  les  Voix  ;  encore  y  joint-on  fouvent  quel- 
que lnftrument  pour  les  foutenir.  Les  Compofitions  inftru- 
mentales  font  pour  un  Chœur  d'Orcheftre  ,  &  alors  elles 
«appellent  Symphonies ,  Concerts  ;  ou  pour  quelque  efpèce 
particulière  d'Inftrument ,  &  elles  s'appellent  Pièces ,  5o- 
nates.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

Quant  aux  Compofitions  deftinées  pour  les  Voix  &  pour 
les  Inftrumens  ,  elles  fe  divifent  communément  en  deux 
efpèces  principales  \  fçavoir  ,  Mufique  Latine  ou  Mufique 
d'Eglife ,  8c  Mufique  Françoife.  Les  Mufiques  deftinées 
pour  l'Eglife ,  foit  Pfeaumes  ,  Hymnes ,  Antiennes ,  Ré- 
pons ,  *  portent  en  général  le  nom  de  Mottets.  (  Voyez 
Mottet.  )  La  Mufique  Françoife  fe  divife  encore  en  Mu- 
fique de  Théâtre  ,  comme  nos  Opéra  ,  &  en  Mufique  de 
Chambre  ,  comme  nos  Cantates  ou  Cantatilles.  (  Voyez 
Cantate  ,  Opéra.  ) 

Généralement  la  Compofition  Latine  parte  pour  demander 
plus  de  feience  &  de  règles ,  &  la  Françoife  plas  de  génie 
&  de  goût. 

Dans  une  Compofition  l'Auteur  a  pour  fujet  lé  Son  phyfi- 
quement  confidéré,  &  pour  objet  le  feul  plaifir  de  l'oreille  ; 
ou  bien  il  s'élève  à  la  Mufique  imitative  6c  cherche  à  émou- 
voir fes  Auditeurs  par  des  effets  moraux.  Au  premier 
égard  il  fuffit  qu'il  cherche  de  beaux  Sons  &  des  Accords 
agréables  ]  mais  au  fécond  il  doit  confidérer  la  Mufique  par 
r*%  rapports  aux  accens  de  la  yoxx  humaine ,  &  par  les  con- 
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formités  poflîbles  entre  les  Sons  harmonîquement  combi- 
nés &  les  objets  imitables.  On  trouvera  dans  l'article  Opéra. 
quelques  idées  furies  moyens  d'élever  &  d  ennoblir  l'Art , 
en  faifant ,  de  la  Mufique  ,  une  langue  plus  éloquente  que 
le  difcours  même. 

CONCERT-  fl  m.  AfTemblée  de  Muficiens  qui  exécu- 
tent des  Pièces  de  Mufique  Vocale  &  Inftrumentale.  On 
ne  fe  fert  guères  du  mot  de  Concert  que  pour  une  aflem- 
blée  d'au!  moins  fept  ou  huit  Muficiens ,  &  pour  une  Mu- 
fique à  plufieurs  Parties.  Quant  aux  Anciens ,  comme  ils 
ne  connoiftbient  pas  le  Contre-point ,  leurs  Concerts  ne 
s'exécutoient  qu  a  1  Uniflbn  ou  a  1  Odave  ;  &  ils  enavoient 
rarement  ailleurs  qu'aux  Théâtres  &  dans  les  Temples. 

CONCERT  SPIRITUEL.  Concert  qui  tientlieu  de  Spec- 
tacle public  à  Paris^urant  les  tems  que  les  autres  Spedtacles 
font  fermés.  Il  eft  établi  au  Château  des  Tuileries  \  les  Con- 
certans  y  font  très-nombreux  &c  la  Salie  eft  fort  bien  déco- 
rée. On  y  exécute  des  Mottets ,  des  Symphonies ,  de  l'on 
fe  donne  aufli  le  plaifir  d'y  défigurer  de  tems  en  tems  quel- 
ques Airs  Italiens. 

CONCERTANT,  ad;.  Parties  Concertantes  font  ,  felort 
l'Abbé  Brofiard  ,  celles  qui  ont  quelque  chofe  à  récitée 
dans  une  Pièce  ou  dans  un  Concert ,  8c  ce  mot  fert  à  le* 
distinguer  des  Parties  qui  ne  font  que  de  Chœur. 

Il  eft  vieilli  dans  ce  fens  ,  s'il  l'a  jamais  eu.  L'on  dit  au- 
jourd'hui Parties  Récitantes  :  mais  on  fe  fert  de  celui  de 
Concertant  en  parlant  du  nombre  de  Muficiens  qui. exécu- 
tent dans  un  Concert  y  &  l'on  dira  :  Nous  étions  vingt-cinq 
Çoncertans.  Une  ajjemblie  de  huit  à  dix  Concertans. 

CONCERTO.  m.  Mot  Italien  francifé ,  qui  fignifie 
généralement  une  Symphonie  faite  pour  être  exécutée  par 
çout  un  Orcheftre  ;  mais  on  appelle  plus  particulièrement 
Concerto  une  Pièce  faite  pour  quelque  Inftrnment  particu- 
lier ,  qui  joue  feul  de  tems  en  tems  avec  un  fimple  Accom- 
pagnement ,  après  un  commencement  en  grand  Orcheftre; 
&la  Pièce  continue  ainfi  toujours  alternativement  entre  le 
même  Infiniment  récitant,  &  l'Orcheftre  en  Chœur.  Quant 
aux  Concerto  où  tout  fe  joue  en  Rippiéno ,  &  où  nul  Inftru- 
ment  ne  récite  ,  les  François  les  appellent  quelquefois  Trio% 
&  les  Italiens  Sinfonie. 

CONCORDANT  ,  ou  Bafe-TaUIe,  ou  Baryton  ;  celle 
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èes  Parties  de  la  Mufique  qui  tient  le  milieu  entre  la  Taille 
&c  la  Baffe.  Lç  nom  de  Concordant  n'eft  guère  en  ufage  que 
dans  les  Mufiques  d'Eglife ,  non  plus  que  là  Partie  qu'il 
défigne.  Par-tout  ailïeurs<:ette  Partie  s'appelle  Barte-Taille 
&  te  confond  avec  la  Bafle.  Le  Concordant  eft  proprement 
la  Partie  qu  eh  Italie  on  appelle  Ténor.  (Voyez  Parties.) 

CONCOURS./:/».  Afiemblée  de  Muficiens  &  de  con- 
noiflTeurs  aùtorifés ,  dans  laquelle  une  place  vacante  de 
Maître  de  Mufique  ou  d'Organifte  eft  emportée  *  à  la  plu- 
ralité des  fuffrages ,  jpar  celui  qui  a  fait  le  meilleur  Mottet* 
ou  qui  seft  diftingue  par  là  meilleure  exécution. 

Le  Concours  étoit  en  ufâge  autrefois  dans  la  plupart  des 
Cathédrales  \  mais  dans  ces  tems  malheureux  où  l'efpric 
d'intrigue  s  eft  emparé  de  tous  les  états,  il  eft  naturel  que 
le  Concours  s'abolifte  infenfiblement ,  &  qu'on  lui  fubftitue 
des  moyens  plus  aifés  de  donner  à  la  faveur  ou  a  l'intérêt  * 
le  prix  qu'on  doit  au  talent  &  au  mérite. 

CONJOINT,  adj*  Tétracorde  Conjoint  eft,  dans  l'an- 
cienne Mufique ,  celui  dont  la  corde  ià  plus  grave  eft  i 
1  aniflbri  de  la  corde  la  plus  aiguë  du  Tétracorde  qui  eft 
immédiatement  au  deflbus  de  lui  j  ou  dont  la  corde  la  plus 
aigue  eft  à  l'uniffbn  de  la  plus  grave  du  Tétracorde  qui  eft 
immédiatement  an-deflus  de  lui.  Ainfi ,  dans  le  fyftême 
des  Grecs ,  tous  les  cinq  Tétracordes  font  conjoints  par 
quelque  côré  \  fçavoir,  i°.  le  Tétracorde  Méfon  conjoint 
auTctracorde  Hypaton  ;  2°.  le  l'étracorde  Synnéménon 
conjoint  au  Tétracorde  Méfon  \  j°.  le  Tétracorde  Hyper- 
boléon  conjoint  au  Tétracorde  Dieieugménori  :  &  comme 
le  Tétracorde  auquel  un  autre  étoit  conjoint  lui  étoit  con- 
joint  réciproquement ,  cela  eût  fait  en  tout  fix  Tétracor- 
des; c'eft- à-dire  ,  plus  cui'ii  n'y  en  avoir  dans  le  fyftêhïe  * 
fi  le  Tétracorde  Méfon  étant  conjoint  par  fea  deux  extré- 
mités ,  n'eût  été  pris  deux  foi9  pour  une< 

Parmi  nous ,  Conjoint  fe  dit  d'un  Intervalle  ou  Degré. 
On  appelle  Degrés  conjoints  ceux  qui  font  tellement  dif- 

Îjofés  entr'eux  ,  que  le  Son  le  plus  aigu  du  Degré  inférieur, 
e  trouve  à  l'uniifon  du  Son  le  plus  grave  du  Degré  fupé- 
rieur.  11  faut  dè  plus  qu  aucun  des  Degrés  conjoints  ne 
piiiflTe  être  pârragé  en  d  autres  Degrés  pliis  petits ,  mii$ 

![u  ils  foient  eux-mêmes  les  plus  petits  qu  il  loit  pofliblé  ^ 
çaYoir',  ceux  d'une  féconde.  Ainfi  ces  deux  Intervalle* 
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titre  y  Se  re  mi  font  conjoints  ;  mais  ut  rt  Se  fa fol  ne  le  fonr 
pas  ,  faute  de  la  première  condition  ;  ut  mi  &  mifo/  ne  le 
font  pas  non  plus ,  faute  de  la  féconde. 

Marche  par  Degrés  conjoints  fignifie  la  même  chofe  que 
Marche  Diatonique.  (Voyez  Degré ,  Diatonique.)  ' 

CONJOINTES. f.f.  Tétracorde  des  Conjointes.  (Voyez 
Synnemenon.  ) 

^  CONNEXE,  ad/.  Terme  de  Plain-Chant.  (Voy.  Mixte.) 
'  CONSONNANCE.  /  f.  Ceft  ,  félon  l'étymologie  du 
mot ,  l'effet  de  deux  ou  plufieurs  Sons  entendus  à  la  fois  ; 
mais  on  reftraint  communément  la  fignification  de  ce  terme 
avtx  Intervalles  fornîés  par  deux  Sons ,  dont  l'Accord  plaîc 
4  1  oreille ,  &  c  eft  en  ce  fens  que  j'en  parlerai  dans  cet  ar- 
"  tlcle- 

De  cette  infinité  d'Intervalles  qui  peuvent  divifer  les 
Sons  >  il n'y  en  a  qu'un  très-petit  nombre  qui  fafTent  des 
Conjbnnances  ;  tous  les  autres  choquent  l'oreille  &  font 
appelles  pour  cela  Diffc nuances.  Ce  n'eft  pas  que  plufieurs 
<fe  celles-ci  ne  foienc  employées  dans  l'Harmonie  \  mais 
elles  ne  le  font  qu'avec  des  précautions  dont  les  Confonnan* 
tes  y  toujours  agréables  par  elles-mêmes  ,  n'ont  pas  égale- 
ment befoin. 

Les  Grecs  n'adrnettoient  que  cinq  Confonnances  ;  fçavoir 
l'O&ave  ,  la  Quinte ,  la  Pouzième  qui  eft  la  réplique  de 
la  Quinte ,  la  Quarte ,  8c  l'Onzième  qui  eft  fa  réplique. 
Nous  y  ajoutons  les  Tierces  &  les  Sixtes  majeures  &  mi- 
neures ,  les  O&avês  doubles  &  triples  ,  &  en  un  mot ,  les 
<liverfes  répliques  de  tout  cela  fans  exception ,  félon  toute 
l'étendue  du  fyftême. 

On  diftingue  les  Confonnances  en  parfaites  ou  juftes  , 
dont  l'Intervalle  ne  varie  point  ,  &  en  imparfaites ,  qui 
peuvent  être  majeures  ou  mineures.  Les  Conjbnnances  par- 
faites ,  font  l'O&ave ,  la  Quinte  &  la  Quarte  j  les  impar- 
faites font  les  Tierces  Se  les  Sixtes. 

*  Les  Confonnances  fe  divifent  encore  en  fimples  &  com- 
£ofées.  Il  n'y  a.de  Confonnances  fimples  que  la  Tierce  &  la 
Quarte  :  car  la  Quinte ,  par  exemple ,  eft  compofée  de 
deux  Tierces  ;  la  Sixte  eft  compolce  de  Tierce  &  de 
Quarte ,  &c. 

Le  caraâcre  phyfique  des  Confonnances  fe  tire  de  leur 
produ&ion  dans  un  meme  Son  j  ou,  fi  l'on  veut,  du  fr<> 


Digitized  by  Google 


CON 

miftment  des  cordes.  De  deux  cordes  bien  d'accord  l  * 
mant  entrelles  un  Intervalle  d'Octave  ou  de  H  -°f' 
qui  eft  1  Odave  de  la  Quinte  ou, £  XL  t „  1  Douzi*'»e 
?ui  eft  la  double  Oda^e  dTlâ  ^et^fc^ 

!°"ner  h  P  US  Sfave  >  rautre         3c  réfoie?  A 1  wS 
la  Sixte  majeure  &  mineure  ,  de  la  Tierce  m  „»     g  T ^ 
Quinte  &  de  la  Ti«r^0      •        >•     .      mineure ,  dtM&I 

Confonnanccs  elles  fe  trouvent  non  diredenïïnr  S 
entte  les  diverfes  cordes  qui  frémilTenr  au  mènTe  &n  * 

Si,etouchelacorde«/,  lés  cordes montéesTfon 
«t,  alaQumte/^decetteOdave,  à  la  Tierce  ^d  7 
doub  e  Octave  même  aux  Odaves  de  toutTeL  fet^ 
ton  toutes  &  réfonneront  à  la  fois  :  &  n„and  U  '  • 
corde  feroit  feule ,  on  diftinguero hl^tt^1' 
dans  faréfonnance.  Voilà  donc  1  Odave  k  T  "* 
leure ,  &  fe  Quinte  directes.  LetluZ.  r  J16*6  ma~ 
trouvent  aulpar  combiné  fSS^fe"  * 
«eure  du  ^au/*/;  la  Sixte  min^uCl  mU  '  T'" 
den  haut  :  1a  Quarte ,  du/,/  à  ce  même  «  !  &  fe 

Se  'eft  rê"C^  ^  m\  Cft  aU"de/r«  del  W 
leUe  eft  la  génération  de  toutes  le*  Cn„/*~  »# 

^rou  de  rendre  raifon  des  PhLomcnes.  » 

l  remierement ,  le  frémiirement  des  <™-d«  -  c 

parl  ac^on  de  l'air  &  le  concoun Tdes  "fidSj  7^' 

pagne  de  fes  Harmoniques ,  f  vovez  ce  m«  ?     ,         "  ■ 
"ne  propriété  du  Son  qui  dépWde  fe  n£rl' 

rotfeble VU'°n  "c «P^ue3aVrdeX 

pothefes  qui  ne  font  pas  fans  difficulté  1    3  ,   •  ? 
?uon  aitjufqu'â  préïent  ffl  i^^»* 

Jnscontredir,  celle  de  M.  de  Mairan ,  dont  M  Ra  ?** 
dit  avoir  fait  fon  profit.  Rameau 

reiCâ^llîufiôÏ  Jf ^  ^ l"  a  ib- 

ymea  îexciuhon  de  tout  aurre  InterviII^    ™  ■. 

clairement  fe  fource  dans  leur  généra  fon  Les  SL?"  V°IC 

=  nanfont  toutes  de  1  Accord  Lfau  ."prodfo  p'af^ 

■tojoe ,  &  réciproquement  1  Accord  parfaxt  fe  fnZ, 

aflemblage  des  Conjonnances.  Il  J  £nc  JTJ 

V«  chacune  d  elles  7  participe ,  &  que  tout  autre  InteCI 

.       -  %  .F* 
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vatlè  qui  ne  fait  pas  partie  de  cet  Accord  n'y  participe  pa$* 
Or  la  Nature  qui  a  doué  les  objets  de  chaque  fens  de  qua- 
lités propres  à  le  flatter ,  a  voulu  qu'un  Son  quelconque 
fut  toujours  accompagné  d'autres  Sons  agréables  ,  comme 
die  a  voulu  qu'un  rayon  de  lumière  fût  toujours  formé  des 
plus  belles  couleurs.  Que  fi  l'on  preife  la  queftion ,  & 
qu'on  demande  encore  d'où  naît  le  plaifîr  que  caufe  l'Ac- 
cord parfait  à  l'oreille  ,  tandis  qu'elle  eft  choquée  du  con- 
tours de  tout  autre  Son  ;  que  pourroit-on  répondre  à  cela , 
linon  de  demander  à  fon  tour  pourquoi  le  verd  plutôt  que 
le  gris  réjouit  la  vue ,  &t  pourquoi  le  parfum  de  la  rofe  en- 
chante ,  tandis  que  l'odeur  du  pavot  déplaît  ? 

Ce  n'eft  pas  que  les  Phyfîciens  n'aient  expliqué  tout  cela  7 
&  que  n'expliquent-ils  point  ?  Mais  que  toutes  ces  expli- 
cations font  conjecturales  5  &  qu'on  leur  trouve  peu  de 
folidité  quand  on  les  examine  de  près  !  Le  Lecteur  en  ju- 
geCa  par  i'expofé  des  principales ,  que  je  vais  tâcher  de 
faire  en  peu  de  mots. 

Ils  dilent  donc  que ,  la  fenfation  du  Son  étant  produite 
pat  les  vibrations  au  corps  fonore  propagées  jufqu'au  tym- 
pan par  celles  que  l'air  reçoit  de  ce  même  corps,  lorfque 
deux  Sons  fe  font  entendre  enfemble,  l'oreille  eft  arfectée  à 
la  fois  de  leurs  diverfes  vibrations.  Si  ces  vibrations  font 
àfochrones  9  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  s'accordent  à  commencer 
Se  finir  en  même  tems ,  ce  concours  forme  TUniffon  ,  & 
1  oreille  ,  qui  faifit  l'Accord  de  ces  retours  égaux  &  bien 
concordans ,  en  eft  agréablement  affectée.  Si  les  vibrations 
d'un  des  deux  Sons  font  doubles  en  durée  de  celles  de  l'au- 
tre ,  durant  chaque  vibration  du  plus  grave ,  l'aigu  en  fera 
précifément  deux ,  Se  à  la  troifième  ils  partiront  enfemble. 
Ainfi ,  de  deux  en  deux  ,  chaque  vibration  impaire  de 
l'aigu  concourra  avec  chaque  vibration  du  grave ,  6C  cette 
fréquente  concordance  qui  conftitue  l'Octave ,  félon  eux 
moins  douce  que  TUninon  ,  le  fera  plus  qu'aucune  autre 
Corfonnance.  Après  vient  la  Quinte  dont  l'un  des  Sons  fait 
deux  vibrations ,  tandis  que  l'autre  en  fait  trois  \  de  forte 
qu'ils  ne  s'accordent  qu  à  chaque  troifième  vibration  de 
l'aigu  j  enfuite  la  double  Octave ,  dont  l'un  des  Sons  fait 
quatre  vibrations  pendant  que  l'autre  n'en  fait  qu'une , 
s-accordant  feulement  à  chaque  quatrième  vibration  de 
l'aigu  :  pour  la  Quarte ,  les  vibrations  fe  répondent  de  qua- 
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tre  en  quatre  à  l'aigu ,  &c  de  trois  en  trois  au  grave  :  celles 
de  la  Tierce  majeure  4font  comme  4  &  5 ,  de  la  Sixte  ma- 
jeure comme  3  &  5  ,  de  la  Tierce  mineure  comme  5  &  6  x 
&  de  la  Sixte  mineure  comme  5  &  8.  Au-delà  de  ces  nom: 
bres  il n'y  a  plus  que  leurs  multiples  qui  produifent  de& 
Confonnanccs ,  c  eft-à-dire  des  Oftaves  de  çellesrci  j  tout 
le  refte  eft  diflbnnant. 

D  autres  trouvant  l'O&ave  plus  agréable  que  l'UnifTon  ». 
&  la  Quinte  plus  agréable  que  l'Odtave,  en  donnent  pour 
raifon  que  les  retours  égaux  des.  vibrations  dans  FUmflbu 
&  leur  concours  trop  fréquent  dans  l'O&ave  confondent , 
identifient  les  Sons  &  empêchent  l'oreille  d'en  apperc.evoir 
la  diveriitc.  Pour  qu  elle  puifle ,  avec  plaifir ,  comparer  les: 
Sons  ,  il  faut  bien ,  difent-ils  ,  que  les  vibrations  s'accor- 
dent par  Intervalles ,  mais  non  pas  quelles  fe  confondent 
trop  iouvent  \  autrement  au  lieu  de  deux  Sons  011  ctoiroit 
n'en  entendre  qu'un ,  ôc  loreille  perdroit  le  plaifir  de  U 
comparaifon,  Ceft  ainfi  que  du  même  principe  on  déduit  a 
fon  gré  le  pour  &  le  contre ,  félon  qu'on  juge  que  les  expé- 
riences. E  exigent. 

Mais  premièrement  toute  cette  explication  n'eft,  com- 
me on. voir ,  fondée  que  furie  plaifir  qu'on  prétend  que  rer 
çoit  lame  par  l'organe  de  l'ouïe  du  concours  des  vibrations  v 
çe  qui ,  dans  le  fond  n  eft  déjà,  qu'une  pure  fuppofinon.  De 
plus,  il  faut  fuppofer  encore,  pour  autorifer  ccfyftême  y. 
que  la  première  vibration  de  chacun  des  deux  corps  fonores. 
commence  exactement  avec  celle  de  l'autre  car  de  quel- 
que peu  que  l'une  précédât ,  elfes  ne  concourcoient  plus 
dans  le  rapport  déterminé ,  peut-être  même  ne  concour- 
roient-elles  jamais ,  &  par  conféquent  l'Intervalle-  fenfibta. 
devroit  changer^  la  Conjonnancc  n'exifteroit  plus  ou  ne  fè- 
roit  plus  la  même.  Enfin  faut  fuppofer  que  les  dïvsrfes 
vibrations  des  deux  Sons  d'une  Conjonnancc  frappent  l'or- 
gane fans  confufion  ,  &  tranfmettent  au  cerveau?  la  fenia- 
tion  de  l'Accord  fans  fe  nuire  mutuellement  :  chofs  diiii- 
cile  à  concevoir     dont  j'aurai  oceafion  de  parler  ailleurs. 

Mais  fans  difput.er  fur  tant  de  fuppofieions.»  yo/osu» 
qui  doit  s'enfuivre  de.  ce.  fyftême*  tes  vibsarioris  «m  tes. 
Sons  de  la  dernière  Conjonnancc  ,  qui  eft  la  Tiercsnnaeii-; 
t   ie0  font  comme  ijSf      &'  TAccori  en  eft  forc  ag^réabto;*. 
Que  dok-U  naturellement  rcfnker. 4s.  deuxauctesSoi^îcii ^ 
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les  vibrations  feroient  entr  elles  comme  6*  Se  7  ?  une  Con~ 

fonnurec  un  peu  moins  harmonieufe  ,-a  la  vérité  ,  mais  en- 
core aflez  agréable,  à  caufe  de  la  petite  différence  des  rai- 
fons  j  car  elles  ne  différent  que  d  un  rrente-fixième.  Mais 

?u  on  me  dife  comment  il  fe  peut  faire  que  deux  Sons,  dont 
un  fait  cinq  vibrations  pendant  que  l'autre  en  fait  6,  pro- 
duisent une  Confannance  agréable  ;  &:  que  deux  Scms ,  dont 
l'un  fait  6  vibrations  pendant  que  1  autre  en  fait  7 ,  pro- 
daifentune  Dilfonnance  aufti  dure.  Quoi  !  dans  l'un  de  ces 
rapports  les  vibrations  s'accordent  de  fix  en  fix ,  &  mon 
oreille  eft  charmée  j  dans  l'autre  elles  s'accordent  de  fepe 
en  fept ,  &  mon  oreille  eft  écorchée  !  Je  demande  encore 
comment  il  fe  fait  qu'après  cette  première  Diffbnnance  la 
dureté  des  autres  n  augmente  pas  en  raifon  de  la  compofi- 
tion  des  rapports  ?  Pourquoi ,  par  exemple  ,  la  DifTonnance 
qui  refaite  du  rapport  de  89  a  90 ,  n  eft  pas  beaucoup  plus 
choquante  que  celle  qui  réfulte  du  rapporr  de  1 1  à  1 3  ?  Si 
le  retour  plus  ou  moins  fréquent  du  concours  des  vibrations 
étoit  la  caufe  du  degré  de  plaifir  ou  de  peine  que  me  font 
les  Accords  ,  l'effet  feroir  proportionné  à  cette  caufe ,  &  je 
n'y  trouve  aucune  proportion.  Donc  ce  plaifir  &  cette  peine 
lie  viennent  point  de  là. 

Il  refte  encore  à  faire  attention  aux  altérations  dont  une 
Co  tfonnanu  eft  fufceptiblé  fans  cefler  d  être  agréable  à  l'o- 
reille ,  quoique  ces  altérations  dérangent  entièrement  le 
concours  périodique  des  vibrations,  ôc  que  ce  concours 
même  devienne  plus  rare  à  mefure  que  l'altération  eft 
moindre.  11  f efte  a  confidérer  que  l'Accord  de  l'Orgue  ou 
du  Clavecin  ne  devroit  offrir  à  l'oreille  qu'une  cacophonie 
d'autant  plus  horrible  que  ces  Inftrumens  feroient  accordés 
avec  plus  de  foin  ,  puifqu  excepté  l'Oûave  il  ne  s'y  trouve 
aucune  Confonnance  dans  fon  rapport  exaét:. 

Dira-t-on  qu'un  rapport  approché  eft  fuppofé  tout-à-faic 
exad  ,  qu'il  eft  reçu  pour  tel  par  l'oreille  ,  &  qu'elle  fup- 
plée  par  mftintt  ce  qui  manque  à  la  juftefle  de  l'Accord  ?  Je 
demande  alors  pourquoi  cette  inégalité  de  jugement  de 
d'appréciation  ,  par  laquelle  elle  admet  des  rapports  plus 
ou  moins  rapprochés ,  &  en  rejette  d'autres  félon  la  diverfe 
nature  des  Confcnnances  ?  Dans  l'Uniiron  y  par  exemple , 
l'oreille  ne  fupplée  rien  \  :1  eft  jufte  au  faux ,  point  de  mi- 
•  lieu.  De  même  encore  dans  l'Ottave  3  fi  l'Intervalle  a  eft 
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exa<5fc,  l'oreille  eft  choquée 3  elle  n'admet  point  cPapproxi- 
mation.  Pourquoi  en  admet-elle  plus  dans  la  Quinte ,  ÔC 
moins  dans  la  Tierce  majeure  ?  Une  explication  vague,  fans 
preuve ,  &c  contraire'au  principe  qu'on  veut  établir,  ne  rend 
point  raifon  de  ces  différences. 

Le  Philofophe  qui  nous  a  donné  des  principes  d'Acoufti- 
que  ,  laiflant  à  part  tous  ces  concours  de  vibrations  ,  &  re- 
nouvellant  fur-ce  point  le  fyftême  de  Defcartes,  rtend  rai- 
fon du  plaifir  que  les  Confonnanus  font  à  l'oreille  par  la  fan- 
plicité  des  rapports  qui  font  entre  les  Sons  qui  les  forment. 
Selon  cet  Auteur ,  &  félon  Defcartes  ,  le  plaifir  diminue  à 
mefure  que  ces  rapports  deviennent  plus  compofés  »  Se 
quand  Fefprit  ne  les  faiiît  plus  ,  ce  font  de  véritables  Dif- 
fonnances  ;  ainfi  c  eft  une  opération  de  Fefprit  qu'ils  pren-r 
nent  pour  le  principe  du  fentiment  de  FHarrnonie*  D'ail- 
leurs ,  quoique  cette  hypothefe  s'accorde  avec  le  rcfultat 
des  premières  divifions#  harmoniques,  &  qu'elle  s'étende 
même  à  d'autres  phénomènes  qu'on  remarque  dans  les 
beaux  Arts ,  comme  elle  eft  fujette  aux  mêmes  objections, 
que  la  précédente ,  il  n'eft  pas  poflibie  à  la  raifon  de  s'eu- 
contenter. 

Celle  de  toutes  qui  paroît  la  plus  fatisfaifante  a  pour 
Auteur  M.  Eftèye  ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier^ 
Voici  là-delïus  comment  il  raifonne. 

Le  fentiment  du  Son  eft  inféparable  de  celui  de  fes  Har*. 
moniques  ,  &  puifque  tout  Son  porte  avec  foi  fes  Harmo- 
niques ou  plutôt  fon  Accompagnement ,  ce  même  Accoro? 
pagnement  eft  dans  l'ordre  de  nos  organes.  Il  y  a  dans  le 
Son  le  plus  (impie  une  gradation  de  Sons  qui  font  ôc  plus» 
foibles  &  plus  aigus  ,  qui  adoucnTent ,  par  nuances,  1er. 
Son  principal ,  de  le  font  perdre  dans  la  grande  vitefTe  des> 
Sons  les  plus  hauts.  Voilà  ce  que  c'eft  qu'un  Son  ;  l'Aceom* 
tellement  lui  eft  elfentiel ,  en  fait  la  douceur  &c  la  mélo- 
die. Ainfi  routes  les  fois  que  cet  adouciflTement ,  cet  Accom* 
pagnement ,  ces  Harmoniques  feront  renforcés  &  mieux: 
développés ,  les  Sons,  feront  plus  mélodieux  ,  les  nuance* 
mieux  foutenues*  C'eft  une  perfection ,  &  Famé  y  doit  être- 
fenfible.  , 

Or  les  Confonnanus  ont  cette  propriété  que  lès  Hrirmo- 
niques  de  chacun  des  deux  Sonsxoncoiaant  avetles'Har- 
BaQiiic|iie§  de  l'autre.*.  cesHaiTOoniques^ 
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fuellement,  deviennent  plus  fcnfibles  ,  durent  plus  long- 
tems  ,  de  rendent  ainfi  plus  agréable  1  Accord  des  Sons  qui 
les  donnent. 

Pour  rendre  plus  claire  l'application  de  ce  principe ,  M. 
Eftève  a  drefie  deux  Tables ,  l'une  des  Co^fonnances  &  l'au- 
tre des  Diflbnnances  qui  font  dans  Tordre  de  la  Gamme  \ 
3c  ces  Tables  font  tellement  difpofées ,  qu'on  voit  dans 
chacune  le  concours  ou  roppofitioh  des  Harmoniques  des 
deux  Sans  qui  forment  chaque  Intervalle. 

Par  la  Table  des  C°nfonnanccs  on  voit  que  l'Accord  de 
l'Oftave  çonferve  prefquç  tous  fes  Harmoniques  ,  de  c'eft 
la  raifon  de  lidentité  qu'on  fuppofe  ,  dans  la  pratique  de 
l'Harmonie ,  entre  les  deux  Sons  de  l'O&ave  ;  on  voit  que 
1  Acçord  de  \a  Quinte  ne  conferye  nue  trois  Harmoniques , 
que  la  Quarte  n'en  cpnferve  que  deux ,  qu  enfin  les  Con- 
jonnanus  imparfaites  n'en  conferyent  qu'un ,  excepté  la 
Sixte  majeure  qui  en  porte  deux. 

Par  la  Table  des  piffonnançes  on  voit  qu'elles  ne  fe  çon» 
fervent  aucun  Harmonique,  excepté  la  feule  Septième  mi- 

Îeure  qui  conferve  fon  quatrième  Harmonique  ;  favoir  ,  \a 
lerce  majeure  de  la  troificme  O&ave  du  Son  aigu. 


y  aura  a  Harmoniques 
fatisfaite  de  ces  Accords }  voilà  les  Conjannanccs  imparfai- 
tes. Que  s'il  arrive  enfin  qu'aucun  Harmonique  ne  foit  con- 

"  leur  mé- 


ame  s  y  re- 
qu'elle  çprouvoit 
dans  les  Çonfonnancts ,  ne  trouvant  par-tout  qu'une  ru- 
delfë  foutehue  >  elle  éprouvera  un  fennment  d'inquiétude , 
^éfaçi-ça^le  ,  qui  eft  l'effet  de  la  DifTonnançe.  '  f  # 
Cette  hypbchèfe  eft ,  fans  contredit ,  la  plus  (impie  ,  la 
plus  naturelle,  la  plusheureufe  de  toutes  :  mais  elle  laiffe 
pourtant  encore  quelque  chofe  à  délirer  pour  le  coiîtente- 
tnent  de  Tefprit ,  puifque  les  caufes  qu'elle  afligne  ne  font 
pas  toujours  proportionnelles  aux  différences,  dçs  effets  ^ 
que  ,  par  exemple  ^  elle  cpnfond  dans  la  même  çathcçqriè. 
}a  Tierce  i\ûneur&  fi:  ta  Septième  mineure  ,  comme  rédui- 
ses ^OT«i^ïe^l  Haimoniquç  ,  quoique  Tune  ($& 
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Conformante^  l'autre  Diflbnnante  ,  &  que  l'effet ,  àTorçillç» 
en  foit  très-différent. 

A  l'égard  du  principe  d'Harmonie  imaginé  par  M.  Sau- 
veur, &  qu'il  faifoit  confifter  dans  les  Battemens ,  comme 
il  n'eft  en  nulle  façon  foutenable ,  &  qu'il  n'a  été  adopté  de 
perfbnne  ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici ,  &c  il  fuffira  de  ren- 
voyer le  Le&eur  à  ce  que  j'en  ai  dit  au  mot  Battemens. 

CONSONNANT.  adjn  Un  Intervalle  Conformant  eft 
celui  qui  donne  une  Confonnance  ou  qui  en  produit  l'effet,  ; 
ce  qui  arrive ,  en  certains  cas  ,  aux  DûTonnances  par  la 
force  de  la  modulation.  Un  Accord  Conjonnant  efl  celui 
qui  n'eft  compofé  que  de  Confonnances. 

ÇONTR m*  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  la  Partie 
qu'on  appelloit  plus  communément  Altus  &  qu'aujourd'hui 
nous  nommons  Haute-Contrt*  (  Voyez  Haute-Contre.  ) 

CONTR  AINT*  ad/'.  Ce  mot  s'applique ,  foit  à  l'Harmo- 
nie ,  foit  au  Chant ,  foit  à  la  valeur  des  Notes  ,  quand  par 
la  nature  du  deffein  on  s'eft  afTujetti  à  une  loi  d'uniformité 
dans  quelqu'une  de  ces  trois  Parties.  (  Voyez  Basse-Con- 
trainte. ) 

CONTRASTE. f  m.  Oppofition  de  caractères.  Il  y  a 
Contrafte  dans  une  Pièce  de  Mufique  ,  lorfque  le  Mouve- 
ment paflb  du  lent  au  vite  ,  ou  du  vite  au  lent  \  lorfaue  le 
piapafon  de  la  Mélodie  parle  du  grave  à  l'aigu ,  ou  de  l'aigu 
au  grave  ;  lorfque  le  Chant  pafTe  du  dpu%  au  fott ,  ou  au 
fort  au  doux  j  lorfque  T'Accompagnement  pafTe  du  fimpls 
au  figuré  ,  ou  du  figuré  au  (impie  ;  enfin  lorfque  l'Harmo- 
nie a  des  jours  &  des  pleins  alternatifs  :  &  le  Contrafte  le, 
plus  parfait  eft  celui  qui  réunit  à  la  fois  toutes  ces  oppo- 
Tirions.  *  1 

Il  eft  très-ordinaire  aux  Compofiteurs  qui  manquent  d'in- 
vention d'abufer  du  Contrafte ,  &  d'y  chercher,  pour  nourrir 
{  attention ,  les  refTources  que  leur  génie  ne  leur  fournit 
pas.  Mais  le  Contrafte  ,  employé  à  propos  &  fobrement  mé- 
nagé ,  produit  des  effets  admirables.  • 

ÇONTRÂ-TENOR.  Nom  donnç  dans  les,  commence- 
mens  du  Contre-point  à  la  Partie  qu'on  a  depuis  nommés 
Ténor  ou  Taille ,  (  Voyez  Taille.  ) 

CONTRE-CHANT.  f%  m%  Nom  donné  pat;  Gçrfon  #  po* 
d'autres  4  ce  qu'on  appelloit  alors,  plus  ccnnuunanenç 
{hum ,  ou  Contre-]- oint.  (  Voyez  ces  mots.  ) 
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CONTRE-DANSE.  Air  d  une  forte  de  Danfe  de  même 

nom  5  qui  s'exécute  à  quatre ,  à  fix  tte  a  huit  perfonnes ,  ôc 
qu'on  danfe  ordinairement  dans  les  Bals  après  les  Menuets, 
comme  étant  plus  gaie  de  occupant  plus  de  mpnde.  Les 
Airs  des  Contre- Danfes  font  le  plus  fouvent  à  deux  tems  ; 
ils  doivent  être  bien  cadencés ,  brillans  &  gais ,  &  avoir 
cependant  beaucoup  de  fimplicité  \  car  comme  on  les  rc- 

f rend  très-fouvent ,  ils  deviendraient  infupportables ,  s'ils 
toient  chargés.  En  tout  genre  les  chofes  les  plus  (impies 
font  celles  dont  on  fe  lafle  le  moins. 

CONTRE  FUGUE  ou  FUGUE  RENVERSÉE./  f.  forte 
de  Fugue  dont  la  marche  eft:  contraire  a  celle  d'une  autre 
Fugue  qu'on  a  établie  auparavant  dans  le  même  morceau. 
Ainfi  quand  la  Fugue  s'eft  fait  entendre  en  montant  de  la 
Tonique  à  la  Dominante  m  ou  de  la  Dominante  a  la  Toni- 
ue  ,  la  Contre-Fugue  doit  fe  faire  entendre  en  defeendant 
e  la  Dominante  a  la  Tonique  ,  ou  de  la  Tonique  à  la  Do- 
minante ,  &  vice  versa.  Du  refte  fes  règles  font  entière- 
ment femblables  a  celles  de  la  Fugue.  (  Voyez  Fugue.  )  . 

CONTRE  HARMONIQUE,  ad/.  Nom  d'une  forte  de 
Proportion.  (  Voyez  Proportion.  ) 

CONTRE  PARTIE./  /  Ce  terme  ne  s'emploie  en  Mn- 
fique  que  pour  fignificr  une  des  deux  Parties  d  un  Duoconr 
fidérée  relativement  à  l'autre. 

•    CONTRE  POINT,  f.  m.  Ceft  a-peu-près  la  même  chofe 

2ue  Compofition  ;  fi  cejn'eft  que  Compofmon  peut  fe  dire  des 
lhants  ,  &  d'une  feule  Partie  ,  &  que  Contre-point  ne  fe 
dit  que  de  l'Harmonie ,  &  d'une  Compojiùon  a  deux  ou  plu- 
fieurs  Parties  différentes. 

Ce  mot  de  Contre-point  vient  de  ce  qu'anciennement  les 
Notes  ou  fignes  des  Sons  étoient  de  fimples  points ,  & 
qu'en  compofant  à  plufieurs  Parties,  on  plaçoit  ainfi  ces 
points  l'un  fur  l'autre  ,  ou  l'un  contre  l'autre. 

Aujourd'hui  le  nom  de  Contre-point  s'applique  fpéciale-  . 
ment  aux  Parties  ajoutées  fur  un  fujet  donné ,  pris  ordinai- 
rement du  Plain-Chant.  Le  fujet  peutetre  à  la  Taille  ou  i 
quelqu'autre  Partie  fupérieure ,  &  Ton  dit  alors  que  le 
Contre-point  ellfous  le  fujet  y  mais  il  eft  ordinairement  à  la 
Baffe ,  ce  qui  met  le  fujet  fous  le  Contre-point.  Quand  le 
Contre-point  eft  fyllabique ,  ou  Note  fur  Note ,  on  l'appelle 
Contre-point fimple  ;  Contre-point  figuré,  quand  il  s'y  trouve 
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différentes  figures  ou  valeurs  de  Notes ,  &  qu'on  y  fait  des 
De/Teins ,  des  Fugues ,  des  Imitations  :  on  fent  bien  que 
tout  cela  ne  peut  le  faire  qu  a  l'aide  de  la  Mefure ,  &  que 
ce  Plain-Chant  devient  alors  de  véritable  Mufique.  Une 
Compofition  faite  &  exécutée  ainfi  fur  le  champ  &c  fans  pré- 
paration fur  un  fujet  donné ,  s  appelle  Chant  fur  le  Livre  , 
parce  qu'alors  chacun  compofe  impromptu  fa  Partie  ou  fon 
Chant  fur  le  Livre  du  Chœur.  (  Voyez  Chant  sua  le  Li- 
vre.) 

On  a  long-tems  difputé  fi  les  Anciens  avoient  connu  le 
Contre-point  ;  mais  par  tout  ce  qui  nous  refte  de  leur  Mufi- 
que &  de  leurs  écrits ,  principalement  par  les  règles  de  pra- 
tique d'Ariftoxène  ,  Livre  troifième  ,  on  voit  clairement 
qu  ils  n'en  eurent  jamais  la  moindre  notion. 

CONTRE  SENS./  m.  Vice  dans  lequel  tombe  le  Mili- 
cien quand  il  rend  une  autre  penfée  que  celle  qu'il  doit  ren- 
dre. La  Mufique ,  dit  M.  dAlembert ,  n  étant  &  ne  devant 
être  qu'une  traduction  des  paroles  qu'on  met  en  Chant ,  il 
eft  vifible  qu'on  y  peut  tomber  dans  des  Contre  fens  ;  &  ils 
n'y  font  guères  plus  faciles  à  éviter  que  dans  une  véritable 
traduction.  Contre-fins  dans  l'exprellion  ,  quand  la  Mufi- 
que eft  trifte  au  lieu  d  être  gaie ,  gaie  au  lieu  d  être  trifte , 
légère  au  lieu  d'être  grave  ,  grave  au  lieu  d'être  légère ,  &c. 
Contre-fins  dans  la  Profodie ,  lorfqu'on  eft  bref  fur  des  fyl- 
labes  longues ,  lone  fur  des  fyllabes  brèves ,  qu'on  n'obfer- 
ve  pas  l'accent  de  la  Langue ,  &c.  Contre  fim  dans  la  Dé- 
clamation ,  lorfqu'on  y  exprime  par  les  mêmes  Modula- 
tions des  fentimens  oppofés  ou  différens  ,  lorfqu'on  y  rend 
moins  les  fentimens  que  les  mots ,  lorfqu'on  s'y  appefantit 
fur  des  détails  fur  lelquels  on  doit  gliffer ,  lorfque  les  ré- 
pétitions font  entafTées  hors  de  propos.  Contre  fins  dans  la 
ponctuation  ,  lorfque  la  Phrafe  de  Mufique  fe  termine  par 
une  Cadence  parfaite  dans  les  endroits  où  le  fens  eft  luf- 
pendu  ,  ou  forme  un  repos  imparfait  quand  le  fens  eft  ache- 
vé. Je  parle  ici  des  Contre-fins  pris  dans  la  rigueur  du  mot  ; 
mais  le  manque  d  expreflîon  eft  peut-être  le  plus  énorme 
de  tous.  Taime  encore  mieux  que  la  Mufique  dife  autre 
x:hofe  que  ce  qu'elle  doit  dire  ,  que  de  parler  ôc  ne  rien 
dire  du  tout. 

.  .  CONTRE-TEMS.  f  m.  Mefure  à  Comn-tems  eft  celle 
où  Ton  paufe  fui.  le  Tcms  foible ,  où  l'on  gltfTe  fur  le  Tems 
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fort ,  &  où  le  Chant  femble  être  en  Contre-fens  avec  la  Me- 
fure.  (  Voyez  Syncope.) 

COPISTE,  y.  m.  Celui  qui  fait  profeflionde  copier  de  la 
Mufique. 

Quelque  progrès  qu'ait  fait  V Art  Typographique ,  on  n*a 
jamais  pu  l'appliquer  à  la  Mufiaue  avec  autant  de  fuccès 

311  à  l  ecriture ,  loit  parce  que  les  goûts  de  l'efprit  étant 
us  conftans  que  ceux  de  l'oreille ,  on  s'ennuie  moins  vite 
des  mêmes  livres  que  des  mêmes  chanfons }  foit  par  les  dif- 
ficultés particulières  que  la  combinaifon  des  Notes  de  des 
Lignes  ajoute  à  l  impreflion  de  la  Mufique  :  car  fi  l'on  im- 
prime premièrement  les  Portées  &  enfuite  les  Notes  ,  il  eft 
impoifible  de  donner  à  leurs  pofitions  relatives,  la  juftefle 
néceffaire  ;  &  fi  le  cara&ère  de  chaque  Note  tient  à  une 
portion  de  la  Portée ,  comme  dans  notre  Mufique  impri- 
mée ,  les  lignes  s  ajuftent  fi  mal  entr'elles ,  il  faut  une  (i 

{>rodigieufe  quantité  de  cara&ères,  &  le  tout  fait  un  fi  vi- 
ain  erfbt  à  l'œil ,  qu'on  a  quitté  cette  manière  avec  raifbn 
pour  lui  fubftituer  la  gravure.  Mais  outre  que  la  gravure 
elle-même  n'eft  pas  exempte  d  inconvéniens ,  elle  a  tou- 
jours celui  de  multiplier  trop  ou  trop  peu  les  exemplaires 
ou  les  Parties  j  de  mettre  en  Partition  ce  que  les  uns  vou- 
draient en  Parties  féparées ,  ou  en  Parties  féparçes  ce  que 
d'autres  voudroient  en  Partition ,  &c  de  n'offrir  guère  aux 
curieux  que  de  la  Mufique  déjà  vieille  qui  court  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  Enfin  il  eft  fur  qu'en  Italie ,  le 
pays  de  la  terre  où  l'on  fait  le  plus  de  Mufique ,  on  a  pros- 
crit depuis  long-tems  la  Note  imprimée  fans  que  l'ufage  de 
la  gravure  ait  pu  s'y  établir}  d'où  je  concluds  qu'au  juge- 
ment des  Experts  celui  de  la  fimple  Copie  eft  le  plus  com- 
mode. 

Il  eft  plus  important  que  la  Mufique  foit  nettement  de 
correéfcement  copiée  que  la  fimple  écriture  ;  parce  que  celui 
qui  lit  &  médite  dans  fon  cabinet ,  apperçoit ,  corrige  ai- 
iément  les  fautes  qui  font  dans  fon  livre  ,  &  que  rien  ne 
l'empêche  de  fufpendre  fa  leârure  ou  de  la-  recommencer  : 
mais  dans  un  Concert  où  chacun  ne  voit  que  fa  Partie ,  ôc 
où  la  rapidité  $c  la  continuité  de  l'exécution  ne  baffe nt  le 
tems  dç  revenir  fur  aucune  faute ,  elles  font  toutes  irrépa- 
rables :  fouvent  un  morceau,  fublime  eft.  eftrogié  ,  réten- 
tion eft  interrompue  ou  mçirçç  arrêtée.*  tout^  d.5.  travers* 
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partout manaue  l'enfemble  &  l'effet ,  l'Auditeur eft rebute 
&  l'Auteur  déshonoré  ,  par  la  feule  faute  du  Cop  ftc. 

De  plus ,  l'intelligence  d'une  Mufique  difficile  dépend 
beaucoup  de  la  manière  dont  elle  eft  copiée  ;  car  outre  la, 
netteté  de  la  Note ,  il  y  a  divers  moyens  de  préfenter  plus 
clairement  au  Lecteur  les  idées  qu'on  veut  lui  peindre  ôc 
qu'il  doit  rendre.  On  trouve  fouvent  la  copie  d'un  homme 
plus  lifible  que  celle  d'un  autre  qui  pourtant  note  plus 
agréablement  j  c'eft  que  l'un  ne  veut  que  plaire  aux  yeux, 
&que  l'autre  eft  plus  attentif  aux  foins  utiles.  Le  plus  ha- 
bile Copijlc  eft  celui  dont  la  Mufique  s'exécute  avec  le  plus 
de  facilité  >  (ans  que  le  Muficien  même  devine  pourquoi* 
Tout  cela  m'a  perfuadé  que  ce  n'étoit  pas  faire  un  Article 
inutile  que  d'expofer  un  peu  en  détail  le  devoir  &  hs  foins 
d'un  bon  Copijk  :  tout  ce  qui  tehd  à  faciliter  l'exécution 
n'eft  point  indifférent  à  la  perfection  d'un  Art  dont  elle  eft 
toujours  le  plus  grand  écueil.  Je  fens  combien  je  vais  mg 
nuire  à  moi-même  fi  l'on  compare  mon  travail  à  mes  règles  : 
tnais  je  n'ignore  pas  que  celui  qui  cherche  l'utilité  publi- 

3ue  doit  avoir  oublié  la  fienne.  Homme  de  Lettres  ,  f  ai  dit 
e  mon  état  tout  le  mal  que  j'en  penfe  ;  je  n'ai  fait  que  de 
la  Mufique  Françoife ,  &  n'aime  que  l'Italienne  ;  j'ai  mon- 
tré toutes  les  miieres  de  la  Société  quand  j  etois  heureux 
par  elle  :  mauvais  Copiftc  y  j'expofe  ici  ce  que  font  les  bons. 
O  vérité  !  mon  intérêt  ne  fut  jamais  rien  devant  toi  j  qu'il 
ne  fouille  en  rien  le  culte  que  je  t'ai  voué. 

Je  fuppofe  d'abord  que  le  Copiflc  eft  pourvu  de  toutes 
les  connoiiTances  nécefiaires  à  fa  profeflîon.  Je  lui  fuppofe , 
de  plus ,  les  talens  qu'elle  exige  pour  être  exercée  fuperieu- 
rement.  Quels  font  ces  talens  ,  &  quelles  font  ces  con- 
noiflances  ?  Sans  en  parler  expreflement ,  c'eft  de  quoi  cet 
Article  pourra  donner  une  îuffifante  idée.  Tout  ce  que 
j'oferai  dire  ici ,  c'eft  que  tel  Compofiteur  qui  fe  croit  un 
tort  habile  homme  ,  eft  bien  loin  d'en  favoir  a(Tez  pour  co- 
pier correctement  la  compofition  d'autrui. 

Comme  la  Mufique  écrite ,  furtout  en  Partition  ,  eft 
faite  pour  être  lue  de  loin  par  lesConcertans ,  la  première 
chofe  que  doit  faire  le  Copijlt  eft  d'employer  les  matériaux 
les  plus  convenables  pour  rendre  fa  Note  bien  lifible  &  bien 
nette.  Ainfi  il  doit  choifir  de  beau  papier  fort ,  blanc ,  mé- 
diocrement fin ,  &  qui  ne  perse  point  :  on  préfère  celui 


Digitized  by 


\%6  C  O  P 

qui  na  pas  befoin  de  laver  ,  parce  que  le  lavage  avec  Pahiflt 
lui  ôce  un  peu  de  fa  blancheur.  L'encre  doit  erre  très-noire  , 
fans  être  luifante  ni  gommée  \  la  Reglure  fine ,  égale  8c 
bien  marquée  ,  mais  non  pas  noire  comme  la  Note  :  il  faut 
au  contraire  que  les  lignes  foient  un  peu  pâles  ,  afin  que  les 
Croches ,  Doubles-Croches  ,  les  Soupirs  ,  Demi-foupirs  & 
autres  petits  fignes  ne  fe  confondent  pas  avec  elles,  &c  que 
la  Note  forte  mieux.  Loin  que  la  pâleur  des  Lignes  empê- 
che de  lire  la  Mufique  â  une  certaine  diftance  ,  elle  aide 
au  contraire ,  par  la  netteté  j  &  quand  même  la  Ligne 
cchapperoit  un  moment  à  la  vue  ,  la  pofi^ion  des  Notes 
l'indique  aiïez  le  plus  iouvent.  Les  Régleurs  ne  rendent 
que  du  travail  mal  fait  j  fi  le  Copiflc  veut  fe  faire  honneur, 
il  doit  régler  fon  papier  lui-même. 

Il  y  a  deux  formats  de  papier  réglé  ;  l'un  pour  la  Mufique 
Françoife ,  dont  la  longueur  eft  de  bas  en  haut  \  l'autre 
pour  la  Mufique  Italienne,  dont  la  longueur  eft  dans  le 
fens  des  Lignes.  On  peut  employer  pour  les  deux  le  même 
papier  ,  en  le  coupant  &  réglant  en  fens  contraire  :  mais 
quand  on  Tachette  réglé  ,  il  faut  renverfer  les  noms  chez 
les  Papetiers  de  Paris  ,  demander  du  Papier  à  l'Italienne 
quand  on  le  veut  à  la  Françoife  ,  &  à  la  Françoife  quand 
on  le  veut  à  l'Italienne  j  ce  qui-pro-quo  importe  peu ,  dès 
qu'on  en  eft  prévenu 

Pour  copier  une  Partition  il  faut  compter  les  Portées 
qu'enferme  l'Accolade ,  &  choifir  du  Papier  qui  ait ,  par 
page ,  le  même  nombre  de  Portées  ,  ou  un  multiple  de  ce 
nombre  j  afin  de  ne  perdre  aucune  Portée ,  ou  d'en  perdre 
le  moins  qu'il  eft  poiîible  quand  le  multiple  n'eft  pas  exacl:. 

Le  Papier  â  1  Italienne  eft  ordinairement  à  dix  Portées  > 
ce  qui  divife  chaque  page  en  deux  Accolades  de  cinq  Por- 
tées chacune  pour  les  Airs  ordinaires  y  favoir ,  deux  Por- 
tées pour  les  «deux  Deiïus  de  Violon  ,  une  pour  la  Quinte*'  * 
une  pour  le  Chant ,  &  une  pour  la  Batte.  Quand  on  a  des 
Duo  ou  des  Parties  de  Flûtes ,  ;de  Hautbois  ,  de  Cors ,  de 
Trompettes  ;  alors  Jk  ce  nombre  de  Portées  on  ne  peut  plus 
mettre  qu'une  Accolade  par  page ,  à  moins  qu'on  ne  trouve 
le  moyen  de  fupprimer  quelque  Portée  inutile ,  comme 
celle  de  la  Quinte  /  quand  elle  marche  fans  cefTe  avec  la 
Baftê. 

Voici  maintenant  les  obfervations  qu'on  doit  faire  pour 
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bien  diftribuer  la  Partition.  i°.  Quelque  nombre  de  Par-' 
ries  de  fymphonie  qu'on  puifTe  avoir ,  il  faut  toujours  que 
les  Parties  de  Violon ,  comme  principales ,  occupent  le  haut 
de  l'Accolade  où  les  yeux  fe  portent  plus  aifément  j  ceux 
qui  les  mettent  au-deflbus  de  toutes  les  autres  &  immédia- 
tement fur  la  Quinte  pour  la  commodité  de  l'Accompa- 
gnateur ,  fe  trompent  ;  fans  compter  quil  eft  ridicule  de 
voir  dans  une  Partition  les  Parties  de  Violon  au-deflbus  , 
par  exemple  ,  de  celles  des  Cors  qui  font  beaucoup  plus 
taflès.  2°.  Dans  toute  la  longueur  de  chaque  morceau  I  on" 
ne  doit  jamais  rien  changer  au  nombre  des  Portées ,  afin 
que  chaque  Partie  ait  toujours  la  fienne  au  même  lieu.  Il 
vaut  mieux  laifTer  des  Portées  vides ,  ou  ,  s'il  le  faut  abfo- 
lument ,  en  charger  quelqu'une  de  deux  Parties ,  que  d'é-* ' 
rendre  ou  refTerrer  l'Accolade  inégalement.  Cette  règle 
n'eftque  pour  la  Mufique  Italienne }  car  l  ufage  de  la  gra- 
'  vure  a  rendu  les  Compofiteurs  François  plus  attentifs  i 
l'économie  de  l'efpacequ'a  la  commodité  de  l'exécution. 
3°. Ce n'eft  qu'à  toute  extrémité  qu'on  doit  mettre  deux: 
Parties  fur  une  même  Portée  ;  c'eft ,  fur-tout ,  ce  qu'on'  . 
doit  éviter  pour  les  Parties  de  Violon  j  car  ,  outre  que  U 
confufion  y  feroit  à  craindre ,  il  y  auroit  équivoque  avec  la 
Double-corde  :  il  faut  auiîi  regarder  fi  jamais  lés  Parties  ne 
fe  croifent  \  ce  qu'on  ne  pourroit  guère  écrire  fur  la  même 
Portée  d'une  manière  nette  &  lifible.  40.  Les  Clefs  une 
fois  écrites  &  correctement  armées  ne  doivent  plus  fe  ré- 
péter non  plus  que  le  figne  de  la  Mefure ,  fi  ce  n  eft  dans  la 
Mufique  Françoife  ,  quand,  les  Accolades  étant  inégales  , 
chacun  ne  pourroit  plus  rëconnoître  fa  Partie  \  mais  dans 
les  Parties  féparées  on  doit  répéter  la  Clef  au  commence- 
ment de  chaque  Portée  >  ne  fut-ce  que  pour  marquer  le 
commencement  de  la  Ligne  au  défaut  d'Accolade. 

Le  nombre  des  Portées  ainfi  fixé ,  il  faut  faire  la  divifion 
des  Mefures  ,  3c  ces  Mefures  doivent  être  toutes  égales  en 
efpace  comme  en  durée  ,  pour  mefurer  en  quelque  forte 
le  tems  au  compas  &  guider  la  voix  par  les  yeux.  Cet  efpace 
doit  être  afTez  étendu  dans  chaque  Mefure  pour  recevoir 
toutes  les  Notes  qui  peuvent  y  entrer,  félon  la  plus  grande 
fubdivifion.  On  ne  fauroit  croire  combien  ce  foin  jette  de 
clarté  fur  une  Partition ,  ôc  dans  .quel  embarras  on  fe  jette 
«nie  négligeant.  Si  l'on  ferre  une  Mefure  fur  une  Ronde  ? 
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comment  placer  les  feize  Doubles  -  Croches  que  corttîerît 
peut-être  une  autre  Partie  dans  la  même  Mefure  ?  Si  Ton  fe 
règle  fur  la  Partie  Vocale ,  comment  fixer  l'efpace  des  Ri- 
tournelles ?  En  un  mot ,  fi  l'on  ne  regarde  qu'aux  divifions 
d'une  des  Parties ,  comment  y  rapporter  les  divifions  (bu- 
Vent  contraires  des  autres  Parties  ? 

Ce  n'eft  pas  affez  de  divifer  l'Air  en  Mefures  égales  ,  il 
faut  auiîi  divifer  les  Mefures  ert  Tems  égaux.  Si  dans  cha- 
que Partie,  on  proportionne  ainfl  l 'efpace  a  la  durée  ,  toutes 
les  Parties  &  toutes  les  Notes  fimultanées  de  chaque  Par- 
tie fe  correfpondront  avec  une  jufteffe  qui  fera  plaifir  aux 
yeux  &  facilitera  beaucoup  la  le&ure  d'une  Partition.  Si , 
par  exemple  ,  on  partage  une  Mefure  à  quatre  Tems ,  en 
ïjiiatre  efpaces  bien  égaux  entr'eux  &  dans  chaque  Partie  * 
<ju  on  étende  les  Noires ,  qu'on  rapproche  les  Croches  , 

3u'on  relferre  les  Doubles-Croches  à  proportion  &  chacune 
ans  fôri  efpace  ;  fans  qu'on  ait  befoin  de  regarder  une  Par- 
tie en  copiant  l'autre  ,  toutes  les  Notés  correfpondantes  fe 
trouveront  plus  exactement  perpendiculaires ,  que  fi  on  les 
eût  confrontées  en  les  écrivant  j  &  l'on  remarquera  dans  le 
tout  la  plus  exa&e  proportion  ,  foit  entre  les  diverfes  Me- 
fures d'une  même  Partie ,  foit  entre  les  diverfes  parties 
d'une  même  Mefure. 

A  l'exa&itude  des  rapports  il  faut  joindre  autant  qu'il  fe 

5 eut  la  netteté  des  fignes.  Par  exemple  ,  on  n'écrira  jamais 
e  Notes  inutiles,  mais  fi- tôt  qu'on  s'apperçoit  que  deutf 
Parties  fe  réunifient  Se  marchent  à  l'Uniflon ,  Ton  doit  ren- 
voyer de  l  une  à  l'autre  lorsqu'elles  font  voifines  &  fur  la 
tnême  Clef.  A 1  égard  de  la  Quinte  *  fi-tôt  qu'elle  marche  à 
l'Oftave  oîe  la  Baffe ,  il  faut  auiîi  l'y  renvoyer.  La  même 
attention  de  ne  pas  inutilement  multiplier  les  fignes ,  doit 
empêcher  d'écrire  pour  la  Symphonie  les  Piano  aux  entrées 
du  Chant ,  8c  les  forte  quand  il  cefle  :  par-tout  ailleurs  ,  il 
les  faut  écrire  exa&ement  fous  le  premier  Violon  &  fous 
la  Baflej  &  cela  fuffit  dans  une  Partition,  où  toutes  les 
Parties  peuvent  &  doivent  fe  régler  fur  ces  deux-là. 

Enfin  le  devoir  du  Copijlt  écrivant  une  Partition  eft  dé 
corriger  toutes  les  faillies  Notes  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  fon  original.  Je  n'entends  pas  par  fauffes  Notes  les 
fautes  de  l'ouvrage ,  mais  celles  de  la  Copie  qui  lui  ferc 
4  original.  La  perfe&ion  de  la  fienne  eft  de  rendre  fidèle- 
menu 
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nient  les  idées  de  l'Auteur  ,  bonnes  ou  mauvaifes  :  ce  n'efc 
pas  fon  affaire  j  car  il  n'eft  pas  Auteur  ni  Corredeur ,  mais 
Copifh.  Il  eft  bien  vrai  que,  fi  l'Auteur  a  mis  par  mégarde 
une  Note  pour  une  autre ,  il  doit  la  corriger  \  mais  fi  ce 
même  Auteur  a  fait  par  ignorance  une  faute  de  Compofi- 
tion  ,  il  la  doit  laifler.  Qu'il  compofe  mieux  lui-même  ,  s'il 
veut  ou  s'il  peut ,  à  la  bonnne  heure  j  mais  fi-tôt  qu'il  co- 
pie ,  il  doit  refpe&er  fon  original.  On  voit  par-là  qu'il  ne? 
fuffit  pas  au  Copiflt  d'être  bon  Harmonifte  &c  de  bien  fa- 
voir  la  Compofition  j  mais  qu'il  doit ,  de  plus ,  être  exercé 
dans  les  divers  ftyles ,  reconnoître  un  Auteur  par  fa  ma- 
nière ,  &:  favoirbien  diftinguer  ce  qu'il  a  fait  de  ce  qu'il  n'a. 
pas  fait.  Il  y  a  ,  de  plus ,  une  forte  de  critique  propre  à 
reftituer  un  paflage  par  la  comparaifon  d'un  autre ,  a  remet- 
tre un  Fort  ou  un  Doux  où  il  a  été  oublié,  à  détacher  des 
phrafes  liées  mal-à-propos  ,  à  reftituer  même  des  Mefures 
omifes }  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple  ,  même  dans  des  Par- 
titions. Sans  doute  il  faut  du  favoir  &  du  goût  pour  rétablir 
un  texte  dans  toute  fa  pureté  :  I  on  me  dira  que  t>eu  de 
Copifies  le  font  \  je  répondrai  que  tous  le  devroient  faire. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  Partitions  ,  je  dois  dire 
comment  on  y  raffemble  des  Parties  féparées  \  travail  em- 
barraffant  pour  bien  des  Copijîcs  ,  mais  facile  8c  fimpl&v 
quand  on  s'y  prend  avec  méthode. 

Pour  cela  il  faut  d'abord  compter  avec  foin  les  Mefurefc 
dans  toutes  les  Parties ,  pour  s'affurer  qu'elles  font  correc- 
tes. Enfuite  on  pofe  toutes  les  Parties  l'une  fur  l'autre  ea 
commençant  par  la  Baffe  &  la  couvrant  fucceffivement  de& 
autres  Parties  dans  le  même  ordre  qu'elles  doivent  av.oir 
fur  la  Partition.  Ou  fait  l'Accolade  d'autant  de  Portées 
qu'on  a  de  Parties  ;  on  la  divile  en  Mefures  égales  ,  puis 
mettant  toutes  ces  Parties  ainfi  rangées  devant  foi  &  à  fa 
gauche ,  on  copie  d'abord  la  première  ligne  de  la  première 
Partie ,  que  je  fuppofe  être  le  premier  Violon  j  on  y  fait 
une  légère  marque  en  crayon  à  lendroit  où  l'on  s'arrête  , 
puis  on  la  transporte  renverfée  à  fa  droite.  On  copie  de 
même  la  première  ligne  du  fécond  Violon ,  renvoyant  au 
premier  par-tout  où  ils  marchent  à  l'UnilTon ,  puis  faifanc 
une  maroue  comme  ci- devant ,  on  renverfe  la  Partie  fur  la 
précédente  à  fa  droite  \  de  ainfi  de  toutes  les  Parties  l'une 
après  l'autre.  Quand  on  eft  à  la  Baffe ,  on  parcourt  des 
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yeux  toute  l'Accolade  pour  vérifier  fi  l'Harmonie  eft  bonne,' 
fi  le  tout  eft  bien  d'accord ,  &  fi  l'on  ne  s'eft  point  trompé. 
Cette  première  ligne  faite  ,  on  prend  enfemble  toutes  les 
Parties  qu'on  a  renverfées  l  une  fur  l'autre  à  fa  droite  ,  on 
les  renverfe  derechef  à  fa  gauche ,  &  elles  fe  retrouvenc 
ainfi  dans  le  même  ordre  &  dans  la  même  fituation  où  elles 
croient  quand  on  a  commencé  'y  on  recommence  la  féconde 
Açcplade  *  à  la  petite  marque  en  crayon  j  l'on  fait  une  au- 
tre marque  a  la  fin  de  la  leconde  Ligne  ,  &  Ton  pourfuit 
comme  ci-devant ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  fait. 

J'aurai  peu  de  chofes  à  dire  fur  la  manière  de  tirer  une 
Partition  en  Parties  fcparées  ;  car  c'eft  l'opération  la  plus 
fimple  de  l'Art ,  &  il  luffira  d'y  faire  les  obfervations  fui- 
vantes  c  i°.  Il  faut  tellement  comparer  la  longueur  des  mor- 
ceaux à  ce  que  peut  contenir  une  page ,  qu  on  ne  foit  ja- 
mais obligé  de  tourner  fur  un  même  morceau  dans  les  Par- 
ties Inftrumentales  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  Me- 
sures à  compter  ,  qui  en  biffent  Iç  tems.  Cette  règle  oblige 
de  commencer  à  la  pagç  ver/o  tous  les,  morceaux  qui  rem- 
plilTçnt  plus  d'une  page  \  &  il  n'y  en  a  guères  qui  en  rem- 
plirent plus  de  deux.       Les  Doux  ôc  les  Forts  doivent 
çtre  écrits  avec  la  plus  grande  exaâitude  fur  toutes  les  Par- 
ties ,  même  ceux  où  rentre  &  cefle  le  Chant ,  qui  ne  font 
pas  pour  l'ordinaire  écrits  fur  la  Partition.  $°.  On  ne  doit 
point  couper  une  Mefure  d'une  ligne  a  l'autre  -y  mais  tâcher 
qu'il  y  ait  toujours  une  Barre  à  la  fin  de  chaque  Portée. 
4g.  Tout.es  les  lignes  poftiches  qui  excèdent ,  en  haut  ou  en 
bas ,  les  cinq  delà  Portée  ,  ne  doivent  point  être  continues 
mais  féparées  i  chaque  Note ,  de  peur  que  le  Muficien  , 
venant  à  les  confondre  avec  celles  de  la  Portée ,  ne  fe  trom- 
pe de  Note  ôç  ne  fâche  plus  où  il  eft.  Cette  règle  n'eft  pas 
inoins  nçceflâire  dans  les  Partitions  &  n'eft  fuivie  par  au  - 
cun Coplflc  François.  5 Les  Parties  de  Hautbois  qu  on  tire 
fur  les  Parties  de  Violon  pour  un  grand  Orcheftre  ,  ne  doi- 
vent pas  être  exactement  copiées  comme  elles  font  dans 
J'original  :  mais ,  outre  l'étendue  que  cet  Inftrument  a  de 
rupins  que  le  Violon  y  outre  les  Poux  qu'il  ne  peut  faire  de 
même  •>  outre  l'agilité  qui  lui  manque  ou  qui  lui  va  ma! 
dans  certaines  viteftes ,  la  force  du  Hautbois  doi|  être  mé- 
nagée pour  marquer  mieux  les  Notes  principales ,  ôc  donner 
plus  d'accent  à  laMufique.  Si  j'avois  i  juger  du  goût  dua 
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fcymphonifte  fans  l'entendre  ,  je  lui  donnerais  a  tirer  fur  la 
Partie  de  Violon  ,  la  Partie  de  Hautbois  \  tour  Copi/ù  doit 
lavoir  le  faire.  6  \  Quelquefois  les  Parties  de  Cors  &  de 
Trompettes  ne  font  das  notées  fur  le  mime  Ton  que  le 
refte  de  l'Air  ;  il  faut  les  tranfpofer  au  Ton  j  ou  bien  ,  fi  on 
les  copie  telles  quelles  font ,  il  faut  écrire  au  haut  le  nom  de 
la  véritable  Tonique.  Cor  ni  in  D  Jol  re ,  Cor  ni  in  E  la  fa  , 
&c.  70.  Il  ne  faut  point  bigarrer  la  Partie  de  Quinte  ou  dô 
Viola  de  la  Clef  de  Baffe  ôc  de  la  fienne ,  mais  tranfpofer  à 
la  Clef  de  Viola  tous  les  endroits  où  elle  marche  avec  la 
Ba(Te  y  ôc  il  y  a  là-delfiis  encore  une  autre  attention  à  faire  i 
c'eft  de  ne  jamais  laiffer  monter  la  Viola  au  dcilus  des  Par- 
ties de  Violon  ;  de  forte  que ,  quand  la  Balle  mônte  trop 
haut ,  il  n'en  faut  pas  prendre  l'O&ave ,  mais  l'UniiTon  j 
afin  que  la  Viole  ne  forte  jamais  du  Médium  qui  lui  con- 
vient. 8^.  La  Partie  vocale  rie  fe  doit  copier  qu'en  Parti- 
tion avec  la  Baffe  ,  àfin  que  le  Chanteur  fe  puilfe  accom- 
agner  lui-même ,  Ôc  n'ait  pas  la  peine  ni  de  tenir  fa  Partie 
la  main ,  ni  de  compter  fes  Paufes  :  dans  les  Duo  on 
Trio ,  chaque  Partie  de  Chant  doit  contenir ,  outre  la  Baffe, 
fa  Contre-Partie  j  ôc  quand  on  copie  Un  Récitatif  obligé ,  il 
faut  pour  chaque  Partie  d'Inftrument  ajouter  la  Partie  du 
Chant  à  là  fienne ,  pour  le  guider*au  défaut  de  la  Mefure. 
<)°.  Enfin  dans  les  Parties  vocales  il  faut  avoir  foin  de  lie* 
ou  détacher  les  Croches ,  afin  que  le  Chanteur  voye  claire- 
ment celles  qui  appartiennent  à  chaque  fyllabe.  Les  Parti* 
tions  qui  fortent  des  mains  des  Compofiteurs  font ,  fur  ce 
point ,  très-équivoques ,  &  le  Chanteur  ne  fait ,  la  plupart 
du  tems  ,  comment  diftribuer  la  Note  fur  la  parole.  Le  6o- 
pific  verfé  dans  la  Profodie ,  ôc  qui  connoît  également  l'ac- 
cent du  difcours  ôc  celui  du  Chant ,  détermine  le  partage 
des  Notes  ôc  prévient  l  indécifion  du  Chanteur.  Les  paroles 
doivent  être  écrites  bien  exactement  fous  les  Notes ,  &  cor- 
rectes quant  auxaccens  ôc  à  l'orthogtaphe  :  tnais  on  n'y  doit 
mettre  ni  points  ni  virgules ,  les  répétitions  fréquentes  ôc 
irrégulières  rendant  la  Ponctuation  grammaticale  impofli-» 
ble }  c'eft  à  la  Mufique  a  pon&uer  les  paroles  ;  le  Copifie  ne- 
doit  pas  s'en  mêler  :  car  ce  feroit  ajouter  des  fïgnes  que  le 
Compofiteur  s'eft  chargé  de  rendre  inutiles. 

Je  m'arrête  pour  ne  pas  étendre  a  lexcès  cet  article  :  j'en 
âi  dit  trop  pour  tout  Copijh  inftruit  qui  a  une  bonne  main 
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&  le  gotit  de  fon  métier  ;  je  n'en  dirois  jamais  aflfez  pour 
les  autres.  J'ajouterai  feulement  un  mot  en  finiiïant  :  11  y 
a  bien  des  intermédiaires  entre  ce  que  le  Compofiteur  ima- 
gine &  ce  qu'entendent  les  Auditeurs.  C'eft  au  Copiflc  de 
rapprocher  ces  deux  termes  le  plus  qu  il  eft  pollible ,  d'indi- 
quer avec  clarté  tout  ce  qu'on  doit  faire  pour  que  la  Mufi- 
que  exécutée  rende  exactement  a  loreille  du  Compofiteur 
ce  qui  s'eft  peint  dans  fa  tète  en  la  compofant. 

CORDE  SONORE.  Toute  Corde  tendue  dont  on  peut 
tirer  du  Son.  De  peur  de  m'égarer  dans  cet  article  ,  J'y  tranf- 
crirai  en  partie  celui  de  M.  d'Alembert,  &  n'y  ajouterai  du 
mien  que  ce  qui  lui  donne  un  rapport  plus  immédiat  au  Son 
&  à  la  Mufique. 

*>  Si  une  Corde  tendue  eft  frappée  en  quelqu'un  de  fes 
»  points  par  une  puiflance  quelconque,  elle  s'éloignera 
«  jufqu'a  une  certaine  diftance  de  la  htuation  qu'elle  avoit 
t»  étant  en  repos  ,  reviendra  enfuite  &  fera  des  vibrations 
»  en  vertu  de  l'élafticité  que  fa  tenfion  lui  donne ,  comjne 
m  en  fait  un  Pendule  qu'on  tire  de  fon  à  plomb.  Queli, 
99  de  plus,  la  matière  de  cette  Corde  eft  elle-même  affez  élaf- 
«  tique  ou  afTez  homogène  pour  que  le  même  mouvement 
9*  fe  communique  a  toutes  les  parties  ,  en  frémiflant  elle 
»»  rendra  du  Son  ,  &  fa^éfonnance  accompagnera  toujours 
*>  fes  vibrations.  Les  Géomètres  ont  trouvé  les  loix  ae  ces 
»  vibrations ,  &  les  Muficiens  celles  des  Sons  qui  en  réful- 
99  tent. 

»>  On  fa  voit  depuis  long-tems,  par  l'expérience  &  par 
t>  des  raifonnemens  aflez  vagues  que  ,  toutes  chofes  d  ail- 
99  leurs  égales ,  plus  une  Cord;  étoit  tendue ,  plus  fes  vibra- 
is tions  étoient  promptes  \  qu'à  tenfion  égale  les  Cordes  fai- 

foient  leurs  vibrations  plus  ou  moins  promptement  en 
»  même  raifon  qu'elles  étoient  moins  ou  plus  longues  -y 
99  c'eft-à-dire  que  la  raifon  des  longueurs  étoit  toujours  in- 
»  verfe  de  celle  du  nombre  des  vibrations.  M.  Taylor,  cé- 
w  lèbre  Géomètre  Anglois ,  eft  le  premier  qui  ait  démontré 
»  les  loix  des  vibrations  des  Cordes  avec  quelque  exaâitu- 
»  de ,  dans  fon  favant  ouvrage  intitulé  :  Mtthodus  incre- 
9>  mentorum  direSa  &  inverja^  1 7 1 5  •  de  ces  mêmes  loix  ont 
»  été  démontrées  encore  depuis  par  M.  Jean  Bernouilli  , 
•a  dans  le  fécond  tome  des  Mémoires  de  l'Académie  Impè- 
n  riait  de  Piler Jourg  «•  De  la  formule  qui  réfulte  de  ces 


1 


Digitized  by  Go 


COR  .  i53 

loix  ,  &  qu'on  peut  trouver  dans  l'Encyclopédie ,  Article 
Corde ,  je  tire  les  trois  Corollaires  fuivans  qui  fervent  de 
principes  à  la  théorie  de  la  Mufique. 

I.  Si  deux  Corde*  de  même  matière  font  égales  en  lon- 
gueur &  en  erofleur  ,  les  nombres  de  leurs  vibrations  en 
tems  égaux  feront  comme  les  racines  des  nombres  qui  ex- 
priment le  rapport  des  tenfions  des  Cordes. 

IL  Si  les  tenfions  &  les  longueurs  font  égales  ,  les  nom- 
bres des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  raifon  inverfe 
delagroiïeur  ou  du  diamètre  des  Cordes. 

III.  Si  les  tenfions  Ôc  les  grofleurs font  égales ,  les  nom- 
bres des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  raifon  inverfe 
des  longueurs. 

Pour  l'intelligence  de  ces  Théorèmes ,  je  crois  devoir 
avertir  que  la  tenfion  des  Cordes  ne  fe  repréfente  pas  par 
les  poids  tendans  ,  mais  par  les  racines  de  ces  mêmes  poids  y 
ainfi  les  vibrations  étant  entr'elles  comme  les  racines  qunr- 
rces  des  tenfions ,  les  poids  tendans  font  entr'eux  eomma 
les  cubes  des  vibrations ,  &c. 

Des  loix  des  vibrations  de*  Cordes  fe  déduifent  celles, 
des  Sons  qui  réfulteiK  de  ces  mêmes  vibrations  dans  la 
Corde  fbnore.  Plus  une  Corde  fait  de  vibrations  dans  un  tems. 
donne  ,  plus  le  Son  qu'elle  rend  eft  aigu  \  moins  elle  fait 
de  vibrations ,  plus  le  Son  eft  grave  :  en  forte  que ,  les  Sons 
fuivant  entr'eux  les  rapports  des  vibrations  5  leurs  Inter- 
valles s'expriment  par  les  mêmes  rapports  y  ce  qui  feumetr 
toute  la  Mufique  au  calcul. 

On  voit  par  les  Théorèmes  précédens  qu'il  y  a  trois 
moyens  de  changer  le  Son  d'une  Corde  ;  fa  voir,  en  chan- 
geant le  Diamètre  ,  c'eft-à-dire  la  grofTeur  de  h  Corde ,  oir 
la  longueur ,  ou  fa  tenfion.  Ce  que  ces  altérations  produi- 
fent  fucceffivement  fur  une  même  Corde,  on  peut  le  pro- 
duire à  la  fois  fur  diverfes  Cordes ,  en  leur  donnant  difte- 
rens  degrés  de  grolTeur,  de  longueur  ou  de  tenfion.  Cette 
méthode  combinée  eft  celle  qu'on  met  en  ulage  dans  la  fa- 
brique,  l'Accord  de  le  jeu  du  Clavecin ,  du  Violon ■>  de  la: 
Baue ,  dehrGuitarre  éc  autres  pareils  Inftrumens,  eom- 
pofés  de  Cordes  dedifférentes  grofleurs  Se  différemment  te n- 
dues,  lefquelles  ont  par  confisquent  des  Sons  diffesens.  Der 
plus  ,  dans  les  uns,  comme  le  Clavecin  ,,  ees; Cotées  ont 
différentes  lon^usurs  fixes  par.  lefqiielLes  lesSoiis  £e  varient 
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encore  5  Se  dans  les  autres ,  comme  le  Violon ,  le9  Cordes 
quoiqu  égales  en  longueur  fixe  ,  fe  racourchTent  ou  s'alon- 
gent  à  volonté  fous  les  doigts  du  Joueur  ,  &  ces  doigts 
avancés  ou  reculés  fur  le  manche  font  alors  la  fonction  de 
chevalets  mobiles  qui  donnent  à  la  Corde  ébranlée  par  l'ar- 
chet ,  autant  de  Sons  divers  que  de  diverfes  longueurs.  A 
l'égard  des  rapports  des  Sons  &  de  leurs  Intervalles ,  relati- 
vement aux  longueurs  des  Cordes  &  à  leufs  vibrations , 
voyez  Son  ,  Intervalle  ,  Consonnance. 

La  Corde  jonore ,  outre  le  Son  principal  qui  réfulte  de 
toute  fa  longueur ,  rend  d'autres  Sons  accelfoires  moins 
fenfibles ,  &  ces  Sons  femblent  prouver  que  cette  Corde 
ne  vibre  pas  feulement  dans  toute  fa  longueur  ,  mais  fait 
vibrer  aufii  fes  aliquotes  chacune  en  particulier ,  félon  la  loi 
de  leurs  dimenfions,  A  quoi  je  dois  ajouter  que  cette  pro- 
priété ,  qui  fert  ou  doit  fervir  de  fondement  à  toute  1  Har- 
TTionie  ,  Ôc  que  plulîeurs  attribuent ,  non  à  la  Corde  fonort  % 
mais  à  l'air  frappé  du  Son  ,  rieft  pas  particulière  aux  Cordes 
feulement ,  mais  fe  trouve  dans  tous  les  Corps  fonoresr. 
(  Voyez  Corps  sonore  ,  Harmonique.  ) 

Une  a,utre  propriété  non  moins  furprenante  de  la  Corde 
Joq  >rc ,  &  qui  tient  à  la  précédente  ,  eft  que  Ci  le  chevalet 
qui  la  divife  n'appuie  que  légèrement  &  laifle  un* peu  de 
communication  aux  vibrations  d'une  partie  à  l'autre ,  alors; 
m  lier;  du  Son  total  de  chaque  Partie  ou  de  1  une  des  deux  % 
pn.  n  entendra  que  le  Son  de  la  plus  grande  aliquote  com- 
mune aux  deux  Parties.  (  Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 

Le  mot  de  Corde  le  prend  figurément  en  Compofition 
pour  les  Sons  fondamentaux  du  Mode ,  &  l'on  appelle  fou- 
yent  Cordes  d  Harmonie  les  Notes  de  Ba(Te  qui ,  a  la  faveur 
dç  certaines  Dilïbnnances  ,  prolongent  la  phrafe ,  varient 
§ç  enrrelacent  la  Modulation. 

CORDE- A  JOUR  ou  CORDE  -  A  -  VIDE-  (  Voyea 

V*DF..  ) 

CORDES  MOBILES.  (Voyez Mobile.) 

CORDES  STABLES.  (  Voyez  Stable.  ) 

CORPS-DE- VOIX. /.'  m.  Les  Voix  ont  divers  degrés  de 
fme  ainfi  que  d'étendue.  Le  nombre  de  ces  degrés  que 
Chacune  embraffê  porte  le  nom  de  Cor ps-dc  Voix  quand  il 
(j'agit  do  fotoe  \  ci  de  Volume  ,  quand  il  s'agit  d'étendue, 
iV'y/«a  YÇW*W»J  Ainfi,  de  deux  Y9«  fcmbUbte  tor-. 
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mant  le  même  Son ,  celle  qui  remplit  le  mieux  l'oreille  & 
fe  fait  entendre  de  plus  loin  ,  eft  dite  avoir  plus  de  Corps. 
En  Italie ,  les  premières  qualités  qu'on  recherche  dans  les 
Voix  ,  font  la  jufteffe  &  la  flexibilité  :  mais  en  France  on 
exige  furtout  un  bon  Corps-de-Voix. 

CORPS  SONORE,  f.  m.  On  appelle  ainfi  tout  Corps  qui 
rend  ou  peut  rendre  immédiatement  du  Son.  11  ne  fuit  pas 
de  cette  définition  que  tout  Inftrument  de  Mufique  foie  un 
Corps  fonore  ;  on  ne  doit  donner  ce  nom  qu'à  la  partie  de 
rinftrument  qui  fonne  elle-même ,  &  fans  laquelle  il  h  y 
auroit  point  de  Son.  Ainfi  dans  un  Violoncelle  ou  dans  un 
Violon  chaque  Corde  eft  un  Corps  fonore  ;  mais  la  cailFe  de 
rinftrument ,  qui  ne  fait  que  répercuter  &  réfléchir  le  Son  , 
n  eft  point  le  Corps  fonore  &  n'en  fait  point  partie.  On  doit 
avoir  cet  article  préfent  à  l'efprit  toutes  les  fois  qu'il  fera 
parlé  du  Corps  fonore  dans  cet  ouvrage. 

CORYPHÉE./  m.  Celui  qui  conduifoit  le  Choeur  dans 
les  Spectacles  des  Grecs ,  &  battoit  la  Mefure  dans  leur 
Muhque.  (  Voyez  Battre  la  Mesure.  ) 

COULÉ.  Participe  pris  lubflantivemcnt.  Le  CW<?fefait 
lorfquau  lieu  de  marquer  en  Chantant  chaque  Note  d'un 
coup  de  gofier ,  ou  d'un  coup  d'archet  fur  les  Inftrumens 
à  corde ,  ou  d'un  coup  de  langue  fur  les  Inftrumens  à  vent , 
on  parte  deux  ou  pluiieurs  Notes  fous  la  même  articulation 
en  prolongeant  la  même  infpiration ,  ou  en  continuant  de 
tirer  ou  de  pouffer  le  même  coup  d'archet  fur  toutes  les 
Notes  couvertes  d'un  Coulé.  Il  y  a  des  Inftrumens ,  tels  que 
le  Clavecin,  leTympanon,  &c.  fur  fefquels  le  Couii  pa- 
roît  prefque  impoflible  à  pratiquer  \  ôc  cependant  on  vient 
à  bout  de  l'y  faire  fentir  par  un  toucher  doux  &  lié,  très- 
difficile  a  décrire ,  6c  que  l'Ecolier  apprend  plus  aifément 
de  l'exemple  du  maître  que  de  fes  difeours.  Le  Coule  fe 
marque  par  une  Liaifon  qui  couvre  toutes  les  Notes  qu'il 
doit  embraffer. 

COUPER,  v.  a.  On  coupe  une  Note  lorfqu*au  Eeu  de  k 
(butenir  durant  toute  fa  valeur ,  on  foconteme  de  la  frap- 
per au  moment  qu'elle  commence  ,  partant  en  filence  le 
lefte  de  fa  durée.  Ce  mot  ne  s'emploie  qûé  pour  le*  Note* 
qui  ont  une  certaine  longueur  \  on  fe,fort  du  moc  Détaché* 
pour  celles  qui  partent  plus  vîte.. 

COUPLET*  Nom  qu  or*  donne  dacs;  les  Vaudevilles 


Digitized  by  Google 


13*  CRI 

autres  Chanfons  à  cette  partie  du  Pocme  qu'on  appelle 
Strophe  dans  les  Odes.  Comme  tous  les  Couplets  font  com- 
posés fur  la  même  mefure  de  vers,  on  les  chante  aufli  fur  le 
même  air  ;  ce  qui  fait  eftropier  fouvent  Y  Accent  &  laProfo- 
<lie ,  parce  que  deux  vers  François  n'en  font  pas  moins  dans 
la  même  mefure  ,  quoique  les  longues  &  brèves  n'y  foient 
pas  dans  les  mêmes  endroits. 

COUPLETS  ,  fe  dit  auffi  des  Doubles  &  Variations 
<ju  on  fait  fur  un  même  Air  ,  en  le  reprenant  plufieurs  fois 
avec  de  nouveaux  changemens  ;  mais  toujours  fans  défigu- 
rer le  fond  de  l'Air,  comme  dans  les  Folies  d'Efpagne  8c 
dans  de  vieilles  Chaconnes.  Chaque  fois  qu'on  reprend 
ainfi  l'Air  en  le  variant  différemment ,  on  fait  un  nouveau 
^Couplet.  (  Voyez  Variations.  ) 

COURANTE,  y.  f.  Air  propre  à  une  efpèce  de  Danfe 
ainfi  nommée  à  caufe  des  allées  &  des  venues  dont  elle  eft 
remplie  plus  qu'aucune  autre.  Cet  Air  eft  ordinairement 
d'une  Mefure  à  trois  Tems  graves  ,  &  fe  note  en  Triple 
de  Blanches  avec  deux  Repriies.  11  n'eft  plus  en  ufage ,  non 
plus  que  la  Danfe  dont  il  porte  le  nom. 

COURONNE  /."  A  Efpèce  de  C  renverfé  avec  un  point 
dans  le  milieu ,  qui  fe.fait  ainfi  :  ft. 

Quand  la  Couronne,  qu'on  appelle  aufli  Point  de  repos ,  eft 
à  la  fois  dans  toutes  les  Parties  fur  la  Note  correfpondante  , 
c'eft  le  figne  d'un  repos  général  :  on  doit  y  fufpendre  la  Me- 
fure ,  &  fouvent  mcme  on  peut  finir  par  cette  Note.  Ordi- 
nairement la  Partie  principale  y  fait ,  a  fa  volonté ,  quelque 
pa(Tage  ,  que  les  Italiens  appellent  Caden^a  ,  pendant  que 
toutes  les  autres  prolongent  &  foutiennent  le  Son  qui  leur 
«ft  marqué  ,  ou  même  s'arrêtent  tout-à-fait.  Mais  fi  la  Cou- 
ronne elt  fur  la  Note  finale  d  une  feule  Partie ,  alors  on 
Tappelle  en  François  Point  d'Orguê ,  &  elle  marque  qui! 
faut  continuer  le  Son  de  cette  Note  ,  jufqu  a  ce  que  les  au- 
tres Parties  arrivent  à  leur  conclusion  naturelle.  On  s'en 
fert  auffi  dans  les  Canons  pour  marquer  l'endroit  où  toutes 
les  Parties  peuvent  s'arrêter  quand  on  veut  finir.  (  Voyea 
Repos,  Canon,  Point  d'Orgue.) 

CRIER.  Ceft  forcer  tellement  la  voix  en  chantant ,  que 
les  Sons  n'en  foienx  plus  appréciables  ,  &  reflTemblent  plus 
à  des  cris  qu'à  du  Chant.  La  Mufiqiic  Francoife  veut  êttQ 
mii  i  ç'çft  çri  çela  que  conûfte  fa  plqs  grande  expcelliarK 
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CROCHE,  f.fi  Note  de  Mufique  qui  ne  vaut  en  duré& 
aue  le  quart  d  une  Blanche  ou  la  moitié  d'une  Noire.  Il 
faut  par  conféquent  huit  Croches  pour  une  Ronde  ou  pour 
une  Mefure  à  quatre  Tems.  (Voyez  Mesure,  Valeur 
des  Notes.  ) 

On  peut  voir  (  PL  D.  Fig.  9.  )  comment  fe  fait  la  Croche  y 
foit  feule  ou  chantée  feule  fur  unefyllabe,  foit  liée  avec 
d'autres  Croches  quand  on  en  paflfe  plufieurs  dans  un  même 
tems  en. jouant,  ou  fur  une  même  fyllabe  en  chantant.^ 
Elles  fe  lient  ordinairement  de  quatre  en  quatre  dans  les' 
Mefures  à  quatre  Tems  6c  à  deux  ,  de  trois  en  troisidans 
la  Mefure  à  hx-huit,  félon  la  divifion  des  Tems  ;  &  de  fîx 
en  fix  dans  la  Mefure  à  trois  Tems ,  félon  la  divifion  des 
Mefures. 

Le  nom  de  Croche  a  été  donné  à  cette  efpèce  de  Note ,  i 
caufe  de  l'efpèce  de  Crochet  qui  la  diftingue. 

CROCHET.  Signe  d'abbréviation  dans  la  Note.  Ceft 
un  petit  trait  en  travers,  fur  la  gueue  d'une  Blanche  ou 
d  une  Noire ,  pour  marquer  fa  divilion  en  Croches ,  gagner 
de  la  place  de  prévenir  la  confuiïon.  Le  Crpchee  défigne  par 
conféquent  quatre  Croches  au  lieu  d'une  Blanche ,  ou  deux  • 
au  lieu  d'une  Noire ,  comme  on  voit  Planche  D.  à  l'exem- 
ple A.  de  la  Fig.  10,  où  les  trois  Portées  accollées  lignifient 
exa&ement  la  même  chofe.  La  Ronde  n'ayant  point  de 
queue,  ne  peut  porter  de  Crochet;  mais  on  en  peut  ce- 
pendant faire  auili  huit  Croches  par  abbréviation ,  en  la 
divifant  en  deux  Blanches  ou  quatre  Noires ,  auxquelles 
on  ajoute  des  Crochets.  Le  Copifte  doit  foigneuiement 
diftinguer  la  figure  du  C  ochet,  qui  neft  qu'une  abbrévia- 
tion ,  de  celle  de  la  Croche  ,  qui  marque  une  valeur  réelle. 

CROME./T  fi  Ce  pluriel  Italien  fignifie  Croches.  Quand 
ce  mot  fe  trouve  écrit  fous  des  Notes  noires ,  blanches  ou 
rondes ,  il  fignifie  la  même  chofe  que  fignifieroit  le  Cro- 
chet ,  ôc  marque  qu'il  faut  divifer  chaque  Note  en  Croches, 
félon  fa  valeur.  (  Voyez  Crochet.  ) 

CROQUE  -  NOTE  ou  CROQUE -SOL.  /  m.  Nom 
qu'on  donne  par  dérifion  à  ces  Muficiens  ineptes  ,  qui , 
verfés  dans  la  combinaifon  des  Notes ,  &  en  état  de  ren- 
dre à  livre  ouvert  les  Compofitions  les  plus  difficiles  , 
exécutent  au  furpius  fans  iemiment ,  fans  expreiÏÏon  , 
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fans  goût.  Un  Croque- Sol  rendant*  plutôt  les  Sons  que  les 
phrales ,  Ut  la  Mufique  la  plus  énergique  fans  y  rien  com- 
prendre ,  comme  un  maître  d'école  pourrait  lire  un  chef» 
d'oeuvre  d  éloquence ,  écrit  avec  les  caractères  de  fa  lan- 
gue ,  dans  une  langue  qu'il n  entendroit  pas. 


V 
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D.  Cette  lettre  fignifie  la  même  chofe  dans  la  Mufiquo 
Françoife  que  P.  dans  l'Italienne;  c'eft  à-dire,  Doux.  Les 
Italiens  l'emploient  auffi  quelquefois  de  même  pour  le  mot 
Dolce y  &c  ce  mot  Dolce n'eft  pa*  feulement  oppofé à  Fort 9 
piaisà  Rude. 
D.  C.  (  Voyez  Da  Capo.  ) 

D  la  rt ,  D  fol  re  ,  ou  Amplement  D.  Deuxième  Note  do 
la  Gamme  naturelle  ou  Diatonique ,  laquelle  s'appelle  au- 
trement(Voyez Gamme.) 

DA  CAPO.  Ces  deux  mots  Italiens  fe  trouvent  fré-> 

S[uemment  écrits  à  la  fin  des  Airs  en  Rondeau ,  quelque- 
ois  tout  au  long ,  &  fouvent  en  abrégé  par  ces  deux  let- 
tres ,  D.  C  Ils  marquent  qu'ayant  fini  la  féconde  partie  do 
l'Air ,  il  en  faut  reprendre  le  commencement  jufqu'au  Point; 
final.  Quelquefois  il  ne  faut  pas  reprendre  tout-à-fait  au 
commencement  ,  mais  à  un  lieu  marqué  d'un  Renvoi, 
Alors ,  au  lieu  de  ces  mots  Da  Capo ,  on  trouve  écrits  ceux- 
ci  Al  Segno. 

DACTYLIQUE.  ad/.  Nom  qu'on  donnoit ,  dans  l'an- 
cienne Mufique ,  à  cette  efjpèce  de  Rhythme  don*  la  Me- 
fure  fe  partaeeoit  en  deux  Tems  égaux.  (  Voy.  Rhythme.) 

On  appelïoit  auffi  DaSy tique  une  forte  de  Nome  où  ce 
Rhythme  étoit  fréquemment  employé ,  tel  que  le  Nome 
Jiarmathias  6c  le  Nome  Orthien. 

Julius  Pollux  révoque  en  doute  fi  le  Da3y  tique  étoit  une* 
forte  dlnftrument ,  ou  une  forme  de  Chant  \  doute  qui  fe 
confirme  par  ce  qu'en  dit  Ariftide  Quintiiien  dans  fon  fé- 
cond Livre ,  &  qu'on  ne  peut  çéfoudre  qu'en  fuppofanc 
cjuelemot  Dacty  tique  fignifioit  à  la  fois  un  Inftrument  6ç 
un  Air ,  comme  parmi  nous  les  mots  Mu/et  te  ôç  Tambourin, 

DÉBIJ.  /•  m,  Récitation  précipitée.  Voyei  l'Article? 
fuivant. 

DÉBITER,  v.  appris  en fens  neutre.  C'eft  preffer  à  deffein 
le  Mouvement  du  Chant ,  §c  le  rendre  d'une  manière  appro* 
chante  de  la.  rapidité  de  la  parole  \  fens  qui  n'a  lieu ,  non 
plus  epe  le  mot  y  cjne  <Ja&$  h  Mufccjuç  f  rancoifo  Qn  dé- 


Digitized  by 


i4ô  D  E  G 

figure  toujours  les  Airs  en  les  Débitant ,  parce  que  la  Me* 
lodie ,  l'Exprellîon  ,  la  Grâce  y  dépendent  toujours  de  la 
précifion  du  Mouvement ,  &  quepretfer  le  Mouvement, 
ceft  le  détruire.  On  défigure  encore  le  Récitatif  François 
en  le  Débitant  ,  parce  qu'alors  il  en  devient  plus  rude  ,  ôc 
fait  mieux  fentir  l'oppofition  choquante  qu'il  y  a  parmi 
nous  entre  l'Accent  Mufical  8c  celui  du  Diicours.  A  1  égard 
du  Récitatif  Italien  ,  qui  n'eft  qu'un  parler  harmonieux  , 
vouloir  le  Débiter,  ce  feroit  vouloir  parler  plus  vite  que  la 
parole,  &  par  conféquent  bredouiller  :  de  forte  qu'eit 
quelque  fens  que  ce  foit ,  le  mot  Débit  ne  fignifie  qu'une 
choie  barbare  ,  qui  doit  être  proferite  de  la  Mufique. 

DECAMERIDE.  f.  /.  Ceft  le  nom  de  l'un  des  Elémens 
duSyilêmedeM.Sauveur  ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences ,  année  1701. 

Pour  former  un  fyftême  général  qui  fournifle  le  meilleur 
Tempérament ,  ôc  qu'on  puhTe  ajufter  a  tous  les  fyftêmes, 
cet  Auteur,  après  avoir  divifé  TO&ave  en  43  parties  , 
qu'il appelle  Merides ,  & fubdivifé chaque Méride  en  7  par- 
ties ,  qu'il  appelle  Eptamérides  ,  divife  encore  chaque  Epta- 
meride  en  1  o  autres  parties ,  auxquelles  il  donne  le  nom  de 
Décamcrides.  L'O&ave  fe  trouve  ainfi  divifée  en  3  o  1  o  par- 
ties égales ,  par  lefquelles  on  peut  exprimer ,  fans  erreur 
fenfibie,  les  rapports  de  tous  les  Intervalles  de  la  Mufique. 

Ce  mot  eft  formé  de  <f  «'*<*,  dix ,  &  de  /mtptç ,  partie. 

DÉCHANT  ou  DISCANT.  f.  m.  Terme  ancien  par  le- 
quel on  défignoit  ce  qu  on  a  depuis  appellé  Contre-point* 
(  Voyez  Contre-point.  ) 

DÉCLAMATION.  /  /  Ceft ,  en  Mufique  ,  Part  de 
rendre ,  par  les  inflexions  &  le  nombre  de  la  Mélodie  % 
l'Accent  grammatical  &  l'Accent  oratoire.  (  Voyez  Accent* 
Récitatif.  ) 

DÉDUCTION,  f.  f.  Suite  de  Notes  montant  diatoni- 
quement  ou  par  Degrés  conjoints.  Ce  terme  n'eft  guère- 
en  ufage  que  dans  le  Plain- Chant. 

DEGRE./! /h.  Différence  de  pofition  ou  d'élévation  qui 
fe  trouve  entre  deux  Notes  placées  dans  une  même  Portée- 
Sur  la  même  Ligne  ou  dans  le  même  efpace ,  elles  font  au 
même  Degré  ;  &  elles  y  feroient  encore ,  quand  même  Tune: 
des  deux  feroit  hauffée  ou  baiffée  d'un  fe  mi-Ton  par  un» 
Dièfe  ou  par.  un  Bémol.  Au  contraire  >  elles  pourraient 
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erre  à  l'Uniflon ,  quoique  pofées  fur  differens  Dégris  ;  com- 
me l'ut  Bémol  ôc  le  Ji  naturel  j  le  f*  Dièfe  Ôc  le  fol  Bé- 
mol ,  &c. 

Si  deux  Nores  fe  fuivent  diatoniquement ,  de  forte  que 
lune  étant  fur  une  Ligne  ,  l'autre  foit  dans  l'efpace  voifin  , 
l'Intervalle  eft  d'un  Degré  ;  de  deux ,  fi  elles  font  à  la 
Tierce  ;  de  trois ,  fi  elles  font  à  la  Quarte  \  de  fept ,  lî  elles 
fontàl'O&ave,  &c. 

Ainfi  ,  en  ôtant  1  du  nombre  exprimé  par  le  nom  de 
l'Intervalle  ,  on  a  toujours  le  nombre  des  Degrés  diatoni- 
ques qui  féparent  les  deux  Notes. 

Ces  Degrés  diatoniques  ou  Amplement  Degrés  >  font 
encore  appellés  Dtgrés  conjoints ,  par  oppofition  aux  Dé- 
cris disjoints ,  qui  font  compofés  de  plnhems  Degrés  con- 
joints. Par  exemple ,  l'Intervalle  de  Seconde  eft  un  Degré 
conjoint  ;  mais  celui  de  Tierce  eft  un  Degré  disjoint ,  com- 
pofé  de  deux  Degrés  conjoints  ;  ôc  ainfi  des  autres.  (  Voyez 
Conjoint  ,  Disjoint,  Intervalle.) 

DÉMANCHER,  v.  ru  C'eft,  fur  les  Inftrumens  à  man- 
che ,  tels  que  le  Violoncelle  ,  le  Violon  ,  &c.  ôter  la  main 
gauche  de  fa  pofition  naturelle  pour  l'avancer  fur  une  pofi- 
tion  plus  haute  ou  plus  a  l'aigu.  (  Voyez  Position.  )  Le 
Compofiteur  doit  connoître  1  étendue  qu  a  l'Inftrument 
fans  Démancher ,  afin  que ,  quand  il  paffe  cette  étendue  ôc 
qu'il  Démanche ,  cela  fe  fafle  d'une  manière  praticable. 

DEMI-JEU  ,  A-DEMI- JEU ,  ou  finalement  A  DEMI. 
Terme  de  Mufique  inftrumentale  qui  repond  à  1  Italien  , 
Sotte  voce,ou  Me^a  voce,  ou  Me^o  forte^ôc  qui  indique  une 
manière  de  jouer  qui  tienne  le  milieu  entre  le  Fort  ôc  le 
Doux. 

DEMI-MESURE,  f.f.  Efpace  de  tems  qui  dure  la  moitié 
d'une  Mefure.  Il  n'y  a  proprement  de  Demi-Mefures  que 
dans  les  Mefures  dont  les  Tems  font  en  nombre  pair  :  car 
dans  la  Mefure  à  trois  Teins ,  la  première  Demi-Mefuri 
commence  avec  le  Tems  fort ,  ôc  la  ieconde  à  contre-tems  j 
ce  qui  les  rend  inégales. 

DEMI-PAUSE,  f.  f.  Caradère  de  Mufique  qui  fe  fait 
comme  il  eft  marqué  dans  la  Fig.  9  de  la  PL  D ,  ôc  qui 
marque  un  filence  dont  la  durée  doit  être  égale  a  celle  d'une 
Demi-Mefure  à  quatre  Tems  ,  ou  d'une  Blanche.  Comme 
il  y  a  des  Mefures  de  différentes  valeurs  ,  Ôc  ^ue  celle  de 
la  Demi-Paufc  ne  varie  point ,  elle  n 'équivaut  à  la  moitié 
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d'une  Mefure ,  que  quand  la  Mefure  entière  vàut  Une  ftofî-* 
de  y  à  la  différence  de  la  Paufe  entière  qui  vaut  toujours 
exactement  une  Mefure  grande  ou  petite.  (  Voy.  Pause.) 

DEMI  -  SOUPIR.  Caractère  de  Mufique  qui  fe  fait 
comme  il  eft  marqué  dans  la  Fig.  9  de  la  PI.  D ,  &  qui  mar- 
que un  filence  dont  la  durée  eft  égale  à  celle  d'une  Croche 
ou  de  la  moitié  d'un  Soupir.  (  Voyez  Soupir.  ) 

DEMI-TEMS.  Valeur  qui  dure  exa&ement  la  moitié 
d'un  Tems.  Il  faut  appliquer  au  Demi-Ttms  par  rapport 
au  Tems ,  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  de  la  Demi-Mefure  par 
rapport  à  la  Mefure. 

DEMI-TON.  Intervalle  de  Mufique  valant  à-peu-prcs 
la  moitié  d'un  Ton  ,  &  qu'on  appelle  plus  communément 
Semi-Ton.  (  Voyez  Semi-Ton.  ) 

DESCENDRE,  v.  n.  C'eft  baiffer  la  voix,  voctm  rcmuure; 
c'eft  faire  fuccèder  les  Sons  de  l'aigu  au  grave ,  ou  du  haut 
au  bas.  Cela  fe  préfente  à  l'œil  par  notre  manière  de  Noter. 

DESSEIN.  /.  m.  C'eft  l'invention  &  la  conduite  dufujet, 
la  difpofitidn  de  chaque  Partie ,  &  l'ordonnance  générale 
du  tout. 

Ce  n  eft  pas  aftez  de  faire  de  beaux  Chants  ôc  une  bonne 
Harmonie  ;  il  faut  lier  tour  cela  par  un  fujet  principal ,  au- 
quel fe  rapportent  toutes  lçs  parties  de  l'ouvrage ,  &  pa* 
lequel  il  unt  un.  Cette  unité  doit  régner  dans  le  Chant , 
dans  le  Mouvement ,  dans  le  Caractère  ,  dans  1  Harmonie , 
dans  la  Modulation.  Il  faut  que  tout  cela  fe  rapporte  a  une 
idée  commune  qui  le  réunifie.  La  difficulté  eft  daflbcier 
ces  préceptes  avec  une  élégante  variété  ,  fans  laquelle*  tout 
devient  ennuyeux.  Sans  doute  le  Muficien,  aufli  bien  que 
le  Poète  &  le  Peintre ,  peut  tout  ofer  en  faveur  de  cette 
variété  charmante ,  pourvu  que ,  fous  prétexte  de  contraf- 
ter ,  on  ne  nous  donne  pas  pour  des  ouvrages  bien  deilînés, 
des  Mufiques  toutes  hachées  ,  compofées  de  petits  mor- 
ceaux étranglés ,  &  de  caractères  fi  oppofés ,  que  l'alïero- 
blage  en  fafle  un  tout  monftrueux. 

Non  ut  pUcidis  cotant  imm'uia  ,  non  Ut 
Serpentes  avibus  geminentur  }  tigrikus  ftg*i. 

C'eft  donc  dans  une  diftribution  bien  entendue ,  dans  une 
jufte  proportion  entre  toutes  les  parties,  que  confifte  la  per- 
ie&ion  du  Vejfân ,  &  c'eft  fur-tout  en  ce  point  que  l'inv 
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mortel  Pergolèfe  a  montré  fon  jugement,  fon  goût,  êc  a 
laifle  fi  loin  derrière  lui  tous  fes  rivaux.  Son  S  t  abat  Mater  , 
fon  Orfco  ,  fa  Serva  Padrona  font ,  dans  trois  genres  diffé- 
rens ,  trois  chef-d'œuvres  de  Deffein  également  parfaits. 

Cette  idée  du  Deffcin  général  d'un  ouvrage  ,  s'applique 
aufli  en  particulier  à  chaque  morceau  qui  le  compoie.  Ainû 
Ton  demne  un  Air ,  un  Duo  ,  un  Chœur ,  &c.  Pour  cela , 
après  avoir  imaginé  fon  fujet,  on  le  diftribue,  félonies 
règles  d'une  bonne  Modulation ,  dans  toutes  les  Parties  où 
il  doit  être  entendu ,  avec  une  telle  proportion  qu'il  ne 
s'efface  point  de  l'efprit  des  Auditeurs ,  &  qu'il  ne  fe  re- 
prcfente  pourtant  jamais  à  leur  oreille  qu'avec  les  eraces 
de  la  nouveauté.  C'eft:  une  faute  de  Dcjfein  de  laifler  ou- 
blier fon  fujet }  c'en  eft  une  plus  grande  de  le  pourfuivre 
juiqu'à  l'ennui. 

DESSINER,  v.  tf.  Faire  le  Deflein  d'une  Pièce  ou  d'un 
morceau  de  Mufique.  (Voyez  Dessein.)  Ce  Compofiteut 
Deiline  bien  fes  ouvrages.  Voilà  an  Chœur  fort  mal  Defliné. 

DESSUS./  m.  La  plut  aiguë  des  Parties  de  la  Mufique  ; 
celle  qui  règne  au-deuus  de  toutes  les  autres.  C'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit  dans  la  Mufique  inftrumentale  ,  Dejjus  de 
Violon ,  De  [fus  de  Flûte  ou  de  Hautbois  ,  &  en  général 
Dejjus  de  Symphonie. 

Dans  la  Mufique  vocale  ,  le  Deffus  s'exécute  par  des  voix 

de  femmes ,  d'enfans ,  &  encore  j?ar  des  Cajlrati  dont  la 

voix ,  par  des  rapports  difficiles  a  concevoir  ,  gagne  une 

Odave  en  haut ,  &  en  perd  une  en  bas ,  au  moyen  de  cette 
•i  • 


Le  Deffus  fe  divife  ordinairement  en  premier  &  fécond, 
&  quelquefois  même  en  trois.  La  Partie  vocale  qui  exécute 
le  fécond  Deffus  ,  s'appelle  Ras- Deffus  ,  &  l'on  fait  auilï 
des  Récits  à  voix  feule  pour  cette-  Partie.  Un  beau  Bas- 
Deffus  plein  &  foncée  ,  n'eft  pas  moins  eftimé  en  Italie  que 
les  Voix  claires  &  aiguës  ;  mais  on  n'en  fait  aucun  cas  en 
France.  Cependant  par  un  capnee  de  la  mode ,  j'ai  vu  fort 
applaudir ,  a  l'Opéra  de  Paris ,  une  Mlle  Gondré ,  qui  en 
eflet  avoir  un  fort  beau  Bas-Deffus. 

DÉTACHE,  partie,  pris  fub(lantivcm$nt.  Genre  d'exécu- 
tion par  lequel ,  au  lieu  de  foutenîr  les  Noces  durant  toute 
leur  valeur ,  on  les  fépare  par  des  filences  pris  fur  cette 
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même  valeur.  Le  Détaché  tout-à-fait  bref  &  fec,  fe  mar- 
que fur  les  Nores  par  des  points  alongés. 

DETONNER,  v.  n.  Ceft  forcir  de  l'Intonation  ;  c  eft 
altérer  mal-a-propos  la  juftefle  des  Intervalles  ,  &  par  con- 
séquent Chanter  faux.  Il  y  a  des  Mufïciens  dont  l'oreille 
eft  fi  jufte  qu'ils  ne  détonnent  jamais  \  mais  ceux-là  font 
rares.  Beaucoup  d'autres  ne  détonnent  point  par  une  raifbn 
contraire;  car  pour  fortir  du  Ton  il  faudroit  y  être  entré. 
Chanter  fans  Clavecin ,  crier ,  forcer  fa  voix  en  haut  ou  en  * 
bas ,  &  avoir  plus  d'égard  au  volume  qu  a  la  juftefle ,  font 
des  moyens  prefque  fûrs  de  fe  gâter  l  oreille ,  &  de  Dé- 
tonner, 

DI ACOMM  ATI  QUE.  ad;.  Nom  donné  par  M.  Serre  à 
une  efpèce  de  quatrième  Genre ,  qui  confifte  en  certaines 
Tranfitions  harmoniques,  par  lefquelles  la  même  Note 
reftant  en  apparence  fur  le  même  Degré ,  monte  ou  dèf- 
cend  d'un  Comma,  en  panant  d'un  Accord  a  un  autre  , 
avec  lequel  elle  paroît  faire  liaifon. 

Par  exemple ,  fur  ce  pâfTage  de  BafTe  fa  re  dans  le  Modé 

So 

majeur  d'ut ,  le  la ,  Tierce  majeure  de  la  première  Note  , 
refte  pour  devenir  Quinte  de  re  :  or  la  Quinte  jufte  de  rc 

f4  80  81 

ou  de  re  n'eft  pas  la  ,  mais  la  :  ainfi  le  Muficien  qui  en- 
tonne le  la  doit  naturellement  lui  donner  les  deux  lntona- 

tions  confécutiyes  la  la ,  lefquelles  diffèrent  d'un  Comma. 

De  même  dans  la  Folie  d  Efpagne ,  au  troifième  Tems 
de  la  troifième  Mefure  :  on  peut  y  concevoir  que  la  To- 

80  8r 

nique  re  monte  d'un  Comma  pour  former  la  féconde  re  du 
Mode  majeur  à1  ut ,  lequel  fe  déclare  dans  la  Mefure  fui- 
vante ,  &  fe  trouve  ainfi  fubitement  |mené  par  ce  para- 
logifme  Mufical ,  par  ce  Double-emploi  du  re. 

Lors  encore  que,  pour  paner  brufquement  du  Mode 
mineur  de  la  en  celui  a  ut  majeur ,  on  change  l'Accord  de 
Septième  diminuée /ôl  Dièfe  ,  fi,  rey  fa ,  en  Accord  de  fim- 
ple  Septième  fol ,  fi ,  re  ,  fa  ,  le  Mouvement  chromatique 
du  pi  Dièfe  zufol  naturel  eft*  bien  le  plus  fenfible  ,  mais 
il  n'eft  pas  le  feul  j  le  rc  monte  aufli  d'un  Mouvement  dia- 

commatique 
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commatique  de  re  à  re  ;  quqique  la  Note  le  fuppofe  per- 
manent fur  le  même  Degré. 

On  trouvera  quantité  d'exemples  de  ce  Genre  Diacom* 
manque  y  particulièrement  lorfque  la  Modulation  parte  fu- 
bitement  du  Majeur  au  Mineur ,  ou  du  Mineur  au  Majeur. 
Ceft ,  fur-tout  dans  l'Adagio ,  ajoute  M.  Serre ,  que  les 
grands  Maîtres ,  quoique  guidés  uniquement  par  le  fenti- 
ment ,  font  ufage  de  ce  genre  de  Transitions ,  fi  propre  à 
donner  à  la  Modulation  une  apparence  d'indécifion,  dont 
l'oreille  &  le  fentiment  éprouvent  fouvent  des  effets  qui  ne 
font  point  équivoques. 

DIAœUSTIQUE./: /  Ceft  la  recherche  des  proprié- 
tés du  Son  réfracté  en  paffant  à  travers  différens  milieux  ; 
c'eft-à-dire ,  d'un  plus  denfe  dans  un  plus  rare ,  Se  au  con- 
traire. Comme  les  rayons  vifuels  fe  dirigent  plus  aifémenc 
que  les  Sons  par  des  Lignes  fur  certains  points ,  aulli  les 
expériences  de  la  Diacouftique  font-elles  infiniment  plus 
difficiles  que  celles  de  la  Dioptrique.  (  Voyez  Son.  ) 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  £i*>par ,  tte  d'ixoy*  ,  j'entends. 

DIAGRAMME.  /  m.  Cétoit ,  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  la  Table  ou  le  modèle  qui  préfentoit  à  l'œil  l'éten- 
due générale  de  tous  les  Sons  d'un  fyftême ,  ou  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui ,  Echelle ,  Gamme  3  Clavier.  Voyez, 
ces  mots. 

DIALOGUE.  /  m.  Compofition  à  deux  voix  ou  deux 
Inftrumens  qui  fe  répondent  l'un  à  l'autre ,  &  qui  fouvenc 
fe  réuniffent.  La  plupart  des  Scènes  d'Opéra  font ,  en  ce 
fens ,  des  Dialogues ,  &  les  Duo  Italiens  en  font  toujours  : 
mais  ce  mot  s'applique  plus  précifément  à  l'Orgue j  ceft 
fur  cet  Inftrument  quun  Organifte  joue  des  Dialogues  ,  ea 
fe  répondant  avec  différens  jeux ,  ou  fur  différens  Claviers. 

DIAPASON./  m.  Terme  de  l'ancienne  Mufique ,  par 
lequel  les  Grecs  exprimoient  l'Intervalle  ou  la  Conionnance 
de  l'Octave.  (  Voyez  Octave.  ) 

Les  Fa&eùrs  d'Inftrumens  de  Mufique  nomment  au- 
jourd'hui Diapafons  certaines  Tables  où  font  marquées  les 
Mefures  de  ces  Inftrumens  &  de  toutes  leurs  parties.  " 

On  appelle  encore  Diapa/on  l'étendue  convenable  à  une 
Voix  ou  a  un  Inftrument.  Ainfi  ,  quand  une  Voix  fe  force  , 
on  dit  qu'elle  fort  diiDiapaJon,  &  l'on  dit  la  mèrfte  chofo 
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d'un  Infiniment  dont  les  cordes  font  trop  lâches  ou  trop  ten- 
dues ,  qui  ne  rend  que  peu  de  Son  ,  ou  qui  rend  un  Son 
défagréable ,  parce  que  le  Ton  en  eft  trop  haut  ou  trop 
bas. 

Ce  mot  eft  formé  de  <f  i*,  par ,  &  ttavov,  toutes  ;  parce  que 
TO&ave  embrafTe  toutes  les  Notes  du  fyftême  parfait. 

DI  APENTE./ /  Nom  donné  par  les  Grecs  à  l'Intervalle 
que  nous  appelions  Quinte  ,  &  qui  eft  la  féconde  des  Con- 
ionnances.  (  Voyez  Consonnance,  Intervalle,  Quinte.) 

Ce  mot  eft  formé  de  4W ,  par  ,  &  de  t*vt*,  cinq ,  parce 
qu'en  parcourant  cet  Intervalle  diatoniquement  on  pro- 
nonce cinq  difFérens  Sons. 

DI  APENTER ,  en  latin  DIAPENTISSARE.  v.  n.  Mot 
barbare  employé  par  Mûris  &  par  nos  anciens  Muficiens. 
(Voyez  Quinter.) 

DIAPHONIE./! /  Nom  donné  par  les  Grecs  i  tout  In- 
tervalle ou  Accord  di(fonnant ,  parce  que  les  deux  Sons  fe 
choquant  mutuellement ,  fe  divifent ,  pour  ainfi  dire ,  8c 
font  fentir  défagréablement  leur  différence.  Gui  Arétin 
donne  auiïï  le  nom  de  Diaphonie  à  ce  qu'on  a  depuis  appelle 
Difcant  y  à  caufe  des  deux  Parties  qu'on  y  diftingue. 

DIAPTOSE ,  Intercidence ,  ou  petite  Chute,  f,  f.  C'eft 
dans  le  Plain-Chant  une  forte  de  Periélèfe  ,  ou  de  pafTage 
qui  fe  fait  fur  la  dernière  Note  d'un  Chant ,  ordinairement 
après  un  grand  Intervalle  en  montant.  Alors ,  pour  afTurer 
la  juftefTe  de  cette  finale  ,  on  la  marque  deux  fois  en  fépa- 
rant  cette  répétition  par  une  troifième  Note  que  Ton  baifTe 
d'un  Degré  en  manière  de  Note  fenfible  ,  comme  ut  fi  ut 
ou  mi  re  mi. 

DI ASCHISMA.  f.  m.  C'eft ,  dans  la  Mufique  ancienne , 

un  Intervalle  faifant  la  moitié  du  femi-Toù  mineur.  Le 

■ 

rapport  en  eft  de  14  à  \  6  p  o,  &:  par  conséquent  irrationel. 

'PïASTEME./  m.  Ce  mot ,  daiis  la  Muiique  ancienne , 
figmhe  proprement  Intervalle  3  i8c  ç'eft  le  rçom  que  don- 
nent les  Gr^cs  à  l'Intervalle  (impie ,  par  oppofitiqn  à  l'In- 
«eryalfe  copapofé  qu'ils  appelaient  Sy/iême.  (  Voyez  Intiic- 

V ALLE  ,  SYSTEtyp.  )  * 

DIATESSARON.  Nom  que  donnoient  le$  Grecs  à  l'In- 
tervalle que  nous  appelions  Quarte  ,  &  qui  eft  la  troifième 
des  Çoftfonnaîiçeg.  (  Voyez  Çonsonnançi,  Intervalle 
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Ce  mot  eft  compofé  de  <f /*,  par ,  &  du  génitif  de  timt  pt  c9 
quatre;  parce  qu'en  parcourant  diatoniquement  cet  Inter- 
valle on  prononce  quatre  différens  Sons. 

DIATESSERONER  ,  en  latin  DIATESSERONARE. 
v.  n.  Mot  barbare  employé  par  Mûris  &c  par  nos  anciens 
Muficiens.  (  Voyez  Quarter.  ) 

DIATONIQUE,  ad/.  Le  Genre  Diatonique  eft  celui  des 
trois  qui  procède  par  Tons  &  femi-Tons  majeurs  ,  félon  la 
divifion  naturelle  de  la  Gamme  j  c  eft-a-dire ,  celui  dont  le 
moindre  Intervalle  eft:  d'un  Degré  conjoint  :  ce  qui  n'em- 
pêche  pas  que  les  Parties  ne  puiffent  procéder  par  de  plus 
grands  Intervalles ,  pourvu  qu'ils  foient  tous  pris  fur  des 
Degrés  Diatoniques* 

Ce  mot  vient  du  Grec  $i£ ,  par  ,  &  de  7©yoc ,  Ton  * 
c  eft-à-dire ,  paftant  d'un  Ton  à  un  autre. 

Le  genre  Diatonique  des  Grecs  réfultoit  de  Tune  des 
trois  règles  principales  qu'ils  avoient  établies  pour  l'Accord 
des  Tétracordes.  Ce  Genre  fe  divifoit  enpluueurs  efpèces  , 
félon  les  divers- rapports  dans  lefquels  fe  pouvoit  divifer 
l'Intervalle  qui  le  determinoit  j  car  cet  Intervalle  ne  pou- 
voit fe  refterrer  au-delà  d'un  certain  point  fans  changer  de 
Genre.  Ces  diverfes  efpèces  du  même  Genre  font  appellées 
,  couleurs ,  par  Ptolomée  qui  en  diftingue  fix  \  mais 
la  feule  en  ufage  dans  la  pratique  étoit  celle  qu'il  appelle 
Diatonique-Duonique ,  dont  le  Tétracorde  étoit  compofé 
d'un  femi-Ton  foible  &  de  deux  Tons  majeurs.  Ariftoxène 
divife  ce  même  Genre  en  deux  efpèces  feulement  ;  favoir  > 
le  Diatonique  tendre  ou  mol ,  ÔC  le  Syntonique  ou  dur.  Ce 
dernier  revient  au  Ditonique  de  Ptolomée.  Voyez  les  rap- 
ports de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  PL  M.  Fig.  5. 

Le  Genre  Diatonique  moderne  réfulte  de  la  marche 
confonnante  de  la  Bafle  fur  les  Cordes  d'un  même  Mode  , 
comme  on  peut  le  voir  par  la  Figure  7.  de  la  Planche  K.  Les 
rapports  en  ont  été  fixés  par  l'ufage  des  mêmes  Cordes  er* 
divers  Tons}  de  forte  que,  fi  l'Harmonie  a  d'abord  engen- 
dré l'Échelle  Diaton  ique  y  ceft  la  Modulation  qui  l'a  mo- 
difiée y  Se  cette  Échelle ,  telle  que  nous  l  avons  aujour- 
d'hui ,  n  eft  exadfce  ni  quant  au  Chant ,  ni  quant  i  l'Har-  ' 
monie ,  mais  feulement  quant  au  moyen  d'employer  les 
mêmes  Sons  à  divers  ufages. 
Le  Genre  Diatonique  eft ,  fans  conrredit ,  le  plus  naturel 

Ki) 
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des  trois ,  puifqu'il  eft  le  feul  qu'on  peut  employer  fans? 
changer  de  Ton.  Aufli  l'Intonation  en  eft-elle  incompara- 
blement plus  aifée  que  celle  des  deux  autres  ,  &  Ton  ne 
peut  guères  douter  que  les  premiers  Chants  n'aient  été 
trouvés  dans  ce  Genre  :  mais  il  faut  remarquer  que ,  félon 
les  loix  de  la  Modulation  ,  qui  permet  ôc  qui  prefcrit 
même  le  pafTage  d  un  Ton  &  d'un  Mode  à  l'autre ,  nous 
n'avons  prefque  point ,  dans  notre  Mufiqae ,  de  Diatoni- 
que bien  pur.  Chaque  Ton  particulier  eft  bien  9  fi  l'on  veut, 


Diatonique  pur5 
dans  lequel  aucun  des  Sons  n'efl  altéré  ni  par  la  Clef ,  ni 
accidentellement ,  eft  appellé  par  Zarlin  Diatono- diatoni- 
que y  de  il  en  donne  pour  exemple  le  Plain-Chant  de  l'Églife. 
Si  la  Clef  eft  armée  d'un  Bémol ,  pour  lors  c'eft ,  félon  lui  p 
le  Diatonique  mol,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
d'Ariftoxène.  (  Voyez  Mol.  )  A  l'égard  de  la  Tranfpofi- 
tion  par  Dièfe ,  cet  Auteur  n'en  parle  point",  3c  l'on  ne  la 
pratiquoit  pas  encore  de  fon  tems.  Sans  doute ,  il  lui  auroit 
donne  le  nom  de  Diatonique  dur ,  quand  même  il  en  au- 
roit réfulté  un  Mode  mineur ,  comme  celui  d'£  la  mi  :  car 
dans  ces  tems  où  l'on  n'avoit  point  encore  les  notions  har- 
moniques de  ce  que  nous  appelions  Tons  &  Modes ,  de 
où  l'on  avoit  déjà  perdu  les  autres  notions  que  les  Anciens 
artachoient aux  mêmes  mots,  on  regardoit  plus  aux  alté- 
rations particulières  des  Notes  qu'aux  rapports  généraux 
qui  en  réfultoient.  (  Voyez  Transpositions.  ) 

Sons  ou  Cordes  Diatoniques.  Euclide  diftingue  fous 
ce  nom  ,  parmi  les  Sons  mobiles  ,  ceux  qui  ne  participent 
point  du  Genre  épais  ,  même  dans  le  Chromatique  &  l'En- 
harmonique. Ces  Sons  dans  chaque  Genre  font  au  nombre 
de  cinq  j  favoir ,  le  troifième  de  chaque  Térracorde  ;  &ce 
font  les  mêmes  que  d'autres  Auteurs  appellent  Apycni* 
(  Voyez  Apycni  ,  Genre  ,  Tétracorde.  ) 

DIAZEUXIS.//.  Mot  Grec  qui  fîgnifie  divifion  ,  ftp  aé- 
ration ,  disjonction.  C'eft  ainfi  qu'on  appelloit,  dans  lan- 
cienne  Mufique ,  le  Ton  qui  féparoit  deux  Tétracordes 
disjoints ,  &  qui ,  ajouté  à  l'un  des  deux  ,  en  formoit  la 
Diapente.  C'eft  notre  Ton  majeur,  dont  le  rapport  eft  de 
8  d  9 ,  &  qui  eft  en  effet  la  différence  de  la  Quinte  à  la 
Quarte.  ; 
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La  Dia{euxis  fe  trouvent  ,  dans  leur  Mufique ,  entre  la 
Mèfe  ôc  la  Paramèfe  ,  c  eft-à-dire  ,  entre  le  Son  le  plus 
âigu  du  fécond  Tétracorde  ôc  le  plus  erave  du  troifième  j 
ou  bien  entre  la  Nète  Synnéménon  Ôc  la  Paramèfe  hyper- 
bolcon ,  c'eft-à-dire  ,  entre  le  troifième  ôc  le  quatrième 
Tétracorde  ,  félon  que  la  Disjonction  fe  faifoit  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  lieu  :  car  elle  ne  pouvoit  fe  pratiquer  à  la 
fois  dans  tous  les  deux. 

Les  Cordes  homologues  des  deux  Tétracordes  entre  le£ 
quels  il  y  avoit  Dia^euxis  fonnoient  la  Quinte  ,  au  lieu 
quelles  fonnoient  la  Quarte  quand  ils  étoient  conjoints. 

D1ÉSER.  v.  a.  Ceft  armer  la  Clef  de  Dièfes ,  pour 
changer  l'ordre  ôc  le  lieu  des  femi-Tons  majeurs  ,  ou  don- 
ner a  quelque  Note  un  Dièfe  accidentel  ,  foit  pour  lo 
Chant ,  foit  pour  la  Modulation.  (  Voyez  DijÊse.  ) 

DIES1S.  /  m.  Ceft ,  félon  le  vieux  Bacchius  ,  le  plus 
petit  Intervalle  de  l'ancienne  Mufique.  Zarlin  dit  que  Phi- 
lolaiis  Pythagoricien  donna  le  nom  de  Ditfis  au  Limma  ; 
mais  il  ajoute  peu  après  que  le  Diejis  de  Pythagore  eft  la 
différence  du  Limma  ôc  de  TApotome.  Pour  Ariftoxène  ,  il 
divifoit  fans  beaucoup  de  façons  le  Ton  en  deux  parties 
égales  -,  ou  en  trois ,  ou  en  quatre.  De  cette  dernière  divi- 
fion  réfultoit  le  Dièfe  enharmonique  mineur  ou  Quart-de- 
Ton  j  de  la  féconde ,  le  Dièfe  mineur  chromatique  ou  le 
tiers  d'un  Ton  5  ôc  de  la  troifième ,  le  Dièfe  majeur  ,  qui 
faifoit  jufte  un  demi-Ton. 

DIESE  ou  DIESIS  ,  chez  les  Modernes ,  neft  pas  pro- 

!>remant ,  comme  chez  les  Anciens ,  un  Intervalle  de  Mu- 
ique  ;  mais  un  figne  de  cet  Intervalle  ,  qui  marque  qu'il 
faut  élever  le  Son  de  la  Note  devant  laquelle  il  fe  trouve  > 
au-deffus  de  celui  qu'elle  devroit  avoir  naturellement  ; 
fans  cependant  la  faire  changer  de  Degré  ni  même  de  nom. 
Or  comme  cette  élévation  fe  peut  faire  du  moins  de  trois 
manières  dans  les  Genres  établis,  il  y  a  trois  fortes  de 
Du/es  ;  favoir  t 

Le  Dièfe  enharmonique  mineur,ou  fimpfel^, 

qui  fe  figure  par  une  croix  de  Saint  André,  ainfi  y^- .  Selon» 

tous  nos  Muficiens ,  qui  fui  vent  la  pratique  d' Ariftoxène  , 
il  élève  la  Note  d'un  Quart  de-Ton  \  mais  il  neft  propre- 
ment que  l'excès  du  femi-Ton  majeur  fur  le  femi-Ton  mi* 
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neur.  Ainfi  du  mi  naturel  au  fa  Bémol ,  il  y  a  un  Dièfe  en- 
harmonique dont  le  rapport  eft  de  125  a  128. 

2°.  Le  Dizje  chromatique  ,  double  Dieft  ou  Dièfe  ordi- 
naire ,  marqué  par  une  double  croix  ^  élève  la  Note  d'un 
femi-Ton  mineur.  Cet  Intervalle  eft  égal  à  celui  du  Bémol  ; 
c  eft-à-dire  ,  la  différence  du  femi-Ton  majeur  au  Ton  mi- 
neur :  ainfi ,  pour  monter  d'un  Ton  depuis  le  mi  naturel ,  il 
faut  pafTer  au  fa  Dilfe.  Le  rapport  de  ce  Dièfe  eft  de  24  à 
25.  Voyez  fur  cet  Article  une  remarque  efTentielle  au  mot 
cmi'lon. 

3  °.  Le  Dièfe  enharmonique  majeur  ou  tnpWDilfe ,  mar- 
qué pac  une  croix  triple^^  élève ,  félon  les  Ariftoxéniens, 

la  Note  d'environ  trois  quarts  de  Ton.  Zarlin  dit  qu'il 
lelève  d'un  femi-Ton  mineur;  ce  qui  ne  fauroit  s'enten- 
dre de  notre  femi-Ton ,  puifqualorsce/^^  ne  différerais 
en  rien  de  notre  Dièfe  chromatique. 

De  ces  trois  DV  fes ,  dont  les  Intervalles  étoient  tous  pra- 
tiqués dans  la  Mufique  ancienne ,  il  n'y  a  plus  que  le  chro- 
matique qui  foit  en  ufage  dans  la  nôtre  ;  l'Intonation  des 
Dirfes  enharmoniques  étant  pour  nous  dune  difficulté 
prefque  infurmontaoîe ,  &  leur  ufage  étant  d'ailleurs  aboli 
par  notre  fyftême  tempéré. 

Le  Diè/e  y  de  même  que  le  Bémol ,  fe  place  toujours  à 
gauche,  devant  la  Note  qui  le  doit  porter;  &  devant  ou 
après  le  chiffre ,  il  fignifie  la  même  chofe  que  devant  une 
Note.  (  Voyez  Chiffres.)  Les  Dièfis  qu'on  mêle  parmi 
les  Chiffres  de  la  Baffe-continue  ,  ne  font  fouvent  que  de 
(impies  croix  comme  le  Dicft  enharmonique  :  mais  cela  ne 
fauroit  caufer  d'équivoque  ,  puifque  celui-ci  n'eft  plus  en 
ufage. 

11  y  a  deux  manières  d'employer  le  Diêfe  :  Tune  acciden- 
telle ,  quand  dans  le  cours  du  Chant  on  le  place  à  la  gauche 
d'une  Note.  Cette  Note  dans  les  Modes  majeurs  fe  trouve 
le  plus  communément  la  quatrième  du  Ton  ;  dans  les  Mo- 
des mineurs ,  il  fout  le  plus  fouvent  deux  Diefes  acciden- 
tels ,  furtout  en  montant  j  favoir ,  un  fur  la  fixième  Note  , 
&  un  autre  fur  la  feptième.  Le  Dièjc  accidentel  n'altère 
que  la  Note  qui  le  fuit  immédiatement ,  ou ,  tout  au  plus, 
celles  qui  dans  la  même  Mefure  fe  trouvent  fur  le  même 
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Degré  ,  ôc  quelquefois  à  l'Odtave  ,  fans  aucun  fîgne  coa* 
traire. 

L'autre  manière  eft  d'employer  le  Dièfi  à  la  Clef,  ôt 
alors  il  agit  dans  toute  la  fuite  de  l'Air  &  fur  toutes  les 
Notes  qui  font  placées  fur  le. même  Degré  où  eft  le  Dièfi  , 
à  moins  qu'il  ne  foir  contrarié  par  quelque  Bémol  ou  Bé- 
quarre  ,  ou  bien  que  la  Clef  ne  change. 

La  pofition  des  Die  fis  à  la  Clef  n'eft  pas  arbitraire ,  non 
plus  que  celle  des  Bémols  \  autrement  les  deux  femi-Tons 
de  rÔ6tave  feroient  fùjets  à  fe  trouver  entr'eux  hors  des 
Intervalles  prefcrits.  11  faut  donc  appliquer  aux  Dièfis  un 
raifonnement  femblable  à  celui  que  nous  avons  fait  au  mot 
Bémol ,  &  I  on  trouvera  que  Tordre  des  Dièfis  qui  con- 
vient à  la  Clef  eft  celui  des  Notes  fuivantes,  en  commen- 
çant par  fa  &  montant  fuccell^vement  de  Quinte ,  ou  des- 
cendant de  Quarte  jufqu'au  la  ,  auquel  on  s'arrête  ordinai- 
rement ,  parce  que  le  Dièfe  du  mi ,  qui  le  fuivroic ,  ne  di£ 
fére  point  du  fa  fur  nos  Claviers- 

Ordre  des  Dièses  jl  la  Clef* 

Fa,  Ut  y  Sol ,  Rt ,  La  y  &c  . 

■ 

.   >  •         «  •  » 

Il  faut  remarquer  qu'on  ne  fauroit  employer  un  Dièfi  & 
Clef  fans  employer  auffi  ceux  qui  le  précèdent  ;  ainfi  le 
Dièfi  de  Vue  ne  fe  pofe  qu'avec  celui  du  fa  ;  celui  âufol 
qd'avec  les  deux  précédens,  &c* 

J'ai  donné,  au  mot  Clef  tranfpofée ,  une  formule  pour 
trouver  tout  d'un  coup  fi  un  Ton  ou  Mode  doir  porter  des 
Dièfes  à  la  Clef,  &  combien. 

Voilà  l'acception  du  mot  Dièfe  >  &  fonufage,  dans  la 
pratique.  Le  plus  ancien  manufcrit  où  j'en  aie  vu  le  figne 
employé  ,  eft  celui  de  Jean  de  Mûris  -,  ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  pourroit  bien  être  de  fon  invention.  Mais  il  ne  paroît 
avoir ,  dans  fes  exemples  ,  que  l'effet  du  Bé  quatre  :  aufli 
cet  Auteur  donne-t-il  toujours  le  nom  de  Diefis  au  femi- 
ïbn  majeur. 

On  appelle  DU  fes ,  dans  les  calculs  harmoniques,  cer- 
tains Intervalles  plus  grands  qu'un  Comma.  &  moindres 
qu'un  femi-Ton,  qui  font  la  différence  d'autres  Intervalles 
engendrés  par  les  progre£o&$.&  rapports,  des  Confonnaa- 

Kiv 
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jCes.  11  y  a  trois  de  ces  Diïfes.  i  o.  le  Diife  majeur  ,  qui  e(t 
la  différence  du  femi-Ton  majeur  au  femi-Ton  mineur  , 
éc  dont  le  rapport  eft  de  125  à  128.  iQ.  le  Diife  mineur  , 
qui  eft  la  différence  du  femi-Ton  mineur  au  Diefe  majeur , 
éc  en  rapport  de  $ 072  à  $  1 2  5.  3  °.  &  le  Z>i^/i  maxime ,  en 
rapport  ae  243  à  250,  qui  eft  la  différence  du  Ton  mineur 
au  femi-Ton  maxime.  (  Voyez  Semi-Ton.  ) 

Il  faut  avouer  que  tant  d'acceptions  diverfes  du  même 
mot  dans  le  même  Art ,  ne  font  guères  propres  qu  a  caufer 
de  fréquentes  équivoques  ,  Se  à  produire  un  embrouille- 
ment continuel. -  .  \  'n.s  i 

DIEZEU  GM ENON.  génie,  fém.  plur.  Tétracorde  Die- 
^eugmenan  ou  des  Séparées  ,  eft  le  nom  que  donnoient  les 
Grecs  à  leur  troifième  Tétracorde  ?  quand,  il  étoit  disjoint 
d'avec  le  fécond.  (  Voyez  Téjtracordi.) 

DIMINUÉ,  ad/.  Intervalle  diminué  eft  tout  Intervalle 
mineur  dont  on  retrancha  un  femi-Ton  par  un  Dièfe  à  la 
Note  inférieure  ,  ou  par  un  Bémol  à  la  fupérieure.  A  l'égard 
des  Intervalles  juftes  que  forment  les  Confonnances  par- 
faites ,  lorfquon  les  diminue  d'un  femi-Ton  l'on  ne  doit 
point  les  appeller  Diminués  ,  mais  Faux  ;  quoiqu'on  dife 
quelquefois  mal-i-propos  Quarte  diminuée  ,  au  lieu  de  dire 
Ïaufle-Quarte ,  &  Octave  diminuée  ,  au  lieu  de  dire  FamTe- 
O&ave. 

DIMINUTION,  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  la  divi- 
fion  d'une  Note  longue  ,  comme  une  Ronde  ou  une  Blan- 
che ,  en  plufieurs  autres  Notes.de  moindre  valeur.  On  en- 
teodoit  encore  par  ce  mot  tous  les  Fredons  &  autres  paffa- 
ges  qu'on  a  depuis  appellés  Roulemens  ou  Roulades..  (  Voy* 
ces  mots.  ) 

DIOXIE.  f.  f.  C  eft ,  au  rapport  de  Nicomaque ,  un 
nom  que  les  Anciens  donnoient  quelquefois  à  la  Confon- 
nance  de  la  Quinte ,  qu'ils  appelloient  plus  communément 
Diapente.  (  Voyez  Diapente.  ) 

DIRECT,  ad/.  Un  Intervalle  direct  eft  celui  qui  fait  un 
Harmonique  quelconque .  fur  le  Son  fondamental  qui  le 
produit.  Ainfi  la  Quinte,  la  Tierce  majeure,  l'O&ave  » 
Se  leurs  Répliques  font  rigoureufement  les  feuls  Interval- 
les directs  :  mais  par  extenfion  Von  appelle  encore  Inter- 
valles directs  tous  les  autres ,  tant  conionnans  que  diflôn- 
nans ,  que  fait  chaque  Partie  avec  le  Son  fondamental  pra- 
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tique  ,  qui  eft  ou  doit  être  au-deflbus  d'elle  ;  ainfila  Tierce 
mineure  eft  un  Intervalle  direct  fur  un  Accord  en  Tierce 
mineure  ,  de  de  même  la  Septième  ou  la  Sixte-ajoûtée  fur 
les  Accords  qui  portent  leur  nom. 

Accord  direct  eft  celui  qui  a  le  Son  fondamental  au  grave 
&  dont  les  Parties  font  diftribuées ,  non  pas  félon  leur  or- 
dre le  plus  naturel,  mais  félon  leur  ordre  le  plus  rappro- 
ché. Amfi  r  Accord  parfait  direct  n'eft  pas  O&ave ,  Quinte 
&  Tierce  ,  mais  Tierce  ,  Quinte  &  O&ave. 

DISCANT  ou  DÉCHANT,  f.  m.  Cétoit,  dans  nos  an- 
ciennes Mufiques  ,  cette  efpèce  de  Contre-point  que  com- 
pofoient  fur  le  champ  les  Parties  fupérieures  en  chantant 
impromptu  fur  le  Ténor  ou  la  Baffe  -,  ce  qui  fait  juger  de 
la  lenteur  avec  laquelle  devoir  marcher  la  Mufique  ,  pour 
pouvoir  être  exécutée  de  cette  manière  par  des  Muficiens 
aufli  peu  habiles  que  ceux  de  ce  tems-là.  Difcantat ,  dit 
Jean  de  Mûris  ,  qui  JimuL  cum  uno  vel  pluribus  dulciter  can- 
tat>  ut  ex  dijiinctis  Sonis  S  anus  unus  fiât ,  non  unitatefim- 
plicïtatis  ,  fed  dulcis  concordifque  mixtion is  unione.  Après 
avoir  expliqué  ce  qu'il  entend  par  Confonnances  ,  &  le 
choix  qu'il  convient  de  faire  entr'elles  ,  il  reprend  aigre- 
ment les  Chanteurs  de  fon  tems  qui  les  pratiquoient  pref- 
que  indifféremment.  »  De  quel  front ,  dit-il ,  fi  nos  Règles 
»  font  bonnes ,  ofent  Déchanter  ou  compofer  le  Difcant  y 

*  ceux  qui  n'entendent  rien  au  choix  des  Accords  ,  qui  ne 
»  fe  doutent  pas  même  de  ceux  qui  font  plus  ou  moins 
»  concordans,  qui  ne  favent  ni  defquels  il  faut  s'abftenir  , 
»  ni  defquels  on  doit  ufer  le  plus  fréquemment ,  ni  dans 
»  quels  lieux  il  les  faut  employer ,  ni  rien  de  ce  qu'exige 
»  la  pratique  de  l'Art  bien  entendu  ?  S'ils  rencontrent, 
»  oeft  par  hafard  ;  leurs  Voix  errent  fans  règle  fur  le  Te  - 
»  nor:  qu'elles  s'accordent,  fi  Dieu  le  veut  j  ils  jettent 
»  leurs  Sons  à  l'aventure ,  comme  la  pierre  que  lance  au 
»  but  une  main  mal-adroite  ,  &  qui  de  cent  fois  le  tou- 

*  che  à  peine  une  Le  bon  Magifter  Mûris  apoftrophe 
enfuite  ces  corrupteurs  de  la  pure  &  fimple  Harmonie  , 
dont  fon  fiècle  abondoit  ainfi  que  le  nôtre.  Heu  I  proh  dolor! 
His  teniporibus  aliquijuum  dejectum  inepto proverbio  colorart 
moliuntur.  IJre  eft ,  inquiunt ,  novus  dijeantandi  modus ,  no» 
vis  feiticet  uti  confonantiis,  '  Offcndunt  ii  intcllectum  eorum 
qui  talcs  defeftus  agnofeunt,  offendunt  fenfum  ;  nam  inducere 
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cum  debcrtm  dcleclationem  ,  adducunt  trijliùdm.  O  incon* 
gruum proverbium  /  ô  mala  Colorado  !  irrationabilis  excufa- 
tio  !  ô  magnus  abufus  ,  magna  ruditas  ,  magna  btftialUas  9 
m  afinus  fumaturpro  homine ,  caprapro  leone ,  ovis  pro  pi  [ce , 
Jcrpens  prô falmont  !  Sic  enim  concord'u  confunduntur  cum 
difeordiis ,  ut  nullauniis  una  diftinguatur  ab  alid.  O  !  fi  anei- 
quiperiti  Muficd  dotions  talcs  audijjent  Difcaniatorts  ,  quid 
dixijjent  ?  Quid  fecijfint  ?  Sic  difeantanum  increparent ,  & 
dicerent  :  Non  hune  difeantum  quo  uteris  de  me  fumis.  Non 
tuum  cantum  unum  &  concordantim  cum  me  facis.  De  quo  H 
intromittis  ?  Mini  non  congruis  9  mihï  adverfarius  %  feanda- 
lum  tu  mihi  es;  ô  utinam  taceres  !  Non  concordas  >  fed  déliras 
&  difeordas. 

DISCORDANT.  ad/.  On  appelle  ainfi  tout  Inftrumenc 
dont  on  joue  &  qui  n'eft  pas  d'accord ,  toute  voix  qui 
chante  faux ,  toute  Partie  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  au- 
tres. Une  Intonation  qui  n'eft  pas  jufte.fait  un  Ton  faux. 
Une  fuite  de  Tons  faux  fait  un  Chant  difeordant  ;  ceft  la 
différence  de  ces  deux  mots. 

DISDIAPASON./  m.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à 
l'Intervalle  que  nous  appelions  double  Octave. 

Le  Difdiapafon  eft  à -peu-près  la  plus  grande  étendue 
que  puifTent  parcourir  les  voix  nuraaines  fans  fe  forcer  \  il 
y  en  a  même  a(Tez  peu  qui  l'entonnent  bien  pleinement. 
Ceft  pourquoi  les  Grecs  avoierit  borné  chacun  de  leurs 
Modes  à  cette  étendue  &  lui  donnoient  le  nom  de  Syftême 
parfait.  (  Voyez  Mode  ,  Genre  ,  Système.) 

DISJOINT,  ad}.  Les  Grecs  donnoient  le  nom  relatif  de 
Disjoints  à  dôux  Tétracordes  qui  fe  fuivoient  immédiate- 
ment ,  lorfque  la  corde  la  plus  grave  de  l'aigu  étoit  un  Ton 
au-de(Tus  de  la  plus  aigue  du  grave ,  au  lieu  d'être  la  même. 
Ainfi  les  deux  Tétracordes  Hypaton.  &  Diezeugménon 
étoient  Disjoints  >  ôc  les  deux  Tétracordes  Synnéménon  & 
&  Hyperboléon  l'étoient  aufli.  (  Voyez  Tétracorde.  ) 

On  donne  ,  parmi  nous ,  le  nom  de  Disjoints  aux  In- 
tervalles qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiatement ,  mais  font 
féparés  par  un  autre  Intervalle.  Ainfi  ces  deux  Intervalles 
ut  mi  &  fol  fi  font  Disjoints.  Les  Degrés  qui  ne  font  pas 
conjoints ,  mais  qui  font  compofés  de  deux  ou  plufieurs 
Degrés  conjoints ,  s'appellent  aufli  Degrés  Disjoints.  Ainfi 
chacun  des  deux  Intervalles  dont  je  viens  de  parler,  forme 
un  Degré  Disjoint. 
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DISJONCTION.  Cétoit ,  dans  l'ancienne  Mufique  > 
l'efpace  qui  féparoit  la  Mèfe  de  la  Paramèfe  ,  ou  en  géné" 
ral  un  Tétracorde  du  Tétracorde  voifin  ,  lorsqu'ils  n'étoient 
pas  conjoints. Cet  efpace  étoit  d'un  Ton  ,  &  s  appelloit  en 

Grec  Dia^euxis. 

DISSONNANCE.  f.  fi  Tout  Son  qui  forme  avec  un 
autre  ,  un  Accord  défagréable  à  l'oreille  ,  ou  mieux  >  tout 
Intervalle  qui  n  eft:  pas  confonnant.  Or ,  comme  il  ri  y  a 
point  d'autres  Confonnances  que  celles  que  forment  entre 
eux  &  avec  le  fondamental  les  Sons  de  l'Accord  parfait ,  il 
s'enfuit  que  tout  autre  Intervalle  eft  une  véritable  Diffbn- 
nance  ;  même  les  Anciens  comptoient  pour  telles  les  Tier- 
ces &  les  Sixtes ,  qu'ils  retranchoient  des  Accords  confon- 

llilllS. 

Le  terme  de  Diffonnance  vient  de  deux  mots ,  l'un  Grec , 
l'autre  Latin ,  qui  fignifient  former  à  double.  En  effet ,  ce 
qui  rend  la  Diffonnance  défagréable  ,  elt  que  les  Sons  qui 
la  forment ,  loin  de  s'unir  a  l'oreille ,  fe  repoufTent ,  pour 
ainfi  dire ,  &  font  entendus  par  elle  comme  deux  Sons 
diftiners  ,  quoique  frappés  à  la  fois. 

On  donne  le  nom  de  Diffonnance  tantôt  à  l'Intervalle  & 
tantôt  à  chacun  des  deux  Sons  qui  le  forment.  Mais  quoi- 
q  ue  deux  Sons  diffonnent  entr  eux ,  le  nom  de  Diffonnance 
fe  donne  plus  fpécialemenr  à  celui  des  deux  qui  eft  étranger 
à  l'Accord. 

Il  y  aune  infinité  de  Diffonnances  poffibles  \  mais  comme 
dans  la  Mufique  on  exclue!  tous  les  Intervalles  que  le  Syftê- 
me  reçu  ne  fournit  pas ,  elles  fe  réduifent  a  un  petit  nom- 
bre ;  encore  pour  la  pratique  ne  doit-on  choifir  parmi  celles- 
là  que  celles  qui  conviennent  au  Genre  &  au  Mode ,  & 
enfin  exclure  même  de  ces  dernières  celles  qui  ne  peuvent 
s'employer  félon  les  règles  preferites.  Quelles  lont  ces 
règles  ?  Ont-elles  quelque  fondement  naturel ,  ou  font- 
elles  purement  arbitraires  ?  Voilà  ce  que  je  me  propofe 
d'examiner  dans  cet  Article. 

Le  principe  phylîque  de  l'Harmonie  fe  tire  de  la  produc- 
tion de  TAccojjd  parfait  par  la  réfonnance  d'un  Son  quel- 
conque :  toutéstonfonnances  en  naûTent ,  de  c'eft  la  Na- 
ture même  qui  les  fournit.  Il  n'en  va  pas  ainfi  de  U  Diffon- 
nance ,  du  moins  telle  que  nous  la  pratiquons.  Nous  trou- 
vons bien,  fi  l'on  yeux,  ia  génération  dans  les  progrefiions 
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des  Intervalles  confonnans  &  dans  leurs  différences  ;  maïs 
nousn'appercevons  pas  de  raifon  phyfique  qui  nous  auto- 
Tife  à  l'introduire  dans  le  corps  même  de  l'Harmonie.  Le 
P.  Merfenne  fe  contente  de  montrer  la  génération  par  le 
calcul  &  les  divers  rapports  des  Diffonnanccs ,  tant  de  celles 
qui  font  rejettées  ,  que  de  celles  qui  font  admifes  j  mais 
il  ne  dit  rien  du  droit  de  les  employer.  M.  Rameau  dit  en 
termes  formels ,  que  la  Dijfonnanct  n'eft  pâs  naturelle  à 
l'Harmonie  ,  de  qu'elle  n'y  peut  être  employée  que  par  le 
fecours  de  l'An.  Cependant ,  dans  un  autre  Ouvrage  ,  il 
eflaye  d'en  trouver  le  principe  dans  les  rapports  des  nom- 
bres &  les  proportions  harmonique  &  arithmétique  , 
comme  s'il  y  avoit  quelque  identité  entre  les  propriétés  de 
la  quantité  abstraite  &  les  fenfations  de  l'ouïe.  Mais  après 
avoir  bien  épuifé  des  analogies,  après  bien  des  métamor- 
phofes  de  ces  diverfes  proportions  les  unes  dans  les  autres , 
après  bien  des  opérations  &  d'inutiles  calculs ,  il  finit  par 
établir ,  fur  de  légères  convenances  ,  la  Diffbnnancc  au  il 
s  eft  tant  donné  de  peine  à  chercher.  Ainfi ,  parce  que  dans 
l'ordre  des  Sons  harmoniques  la  proportion  arithmétique 
lui  donne ,  par  les  longueurs  des  Cordes  ,  une  Tierce  mi- 
neure au  grave  ,  (remarquez  qu'elle  la  donne  à  l'aigu  par 
le  calcul  des  vibrations ,  )  il  ajoute  au  grave  de  la  fous- 
Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure.  La  proportion 
harmonique  lui  donne  une  Tierce  mineure  à  l'aigu  ,  (  elle 
la  donneroit  au  grave  par  les  vibrations ,  )  &  il  ajoute  à 
l'aigu  de  la  Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure.  Ces 
Tierces  ainfi  ajoutées  ne  font  point ,  il  eft  vrai,  de  propor- 
tion avec  les  rapports  précedens  ;  les  rapports  mêmes 
qu'elles  devroient  avoir  fe  trouvent  altérés  \  mais  n'im- 
porte :  M.  Rameau  fait  tout  valoir  pour  le  mieux  ;  la  pro- 
portion lui  fert  pour  introduire  la  Dijfonnance ,  Se  le  défaut 
de  proportion  pour  la  faire  fentir. 

L'illuftre  Géomètre  qui  a  daigné  interpréter  au  Public  le 
Syftême  de  M.  Rameau ,  ayant  fupprimé  tous  ces  vains  cal- 
culs ,  je  fuivrai  fon  exemple  ,  ou  plutôt  je  tranferirai  ce 
qu'il  dit  de  la  Dijfonnance ,  &  M.  Rameau  me  devra  des 
remercîmens  d'avoir  tiré  cette  explication,  des  EUmens  ds 
Mufiqut  plutôt  que  de  fes  propres  écrits. 

Suppofant  qu'on  connoUfe  les  Cordes  efTentielles  du  Ton 
félon  le  Syftême  de  M.  Rameau  j  favoir ,  dans  le  Ton  à! tu 
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la  Tonique  ut ,  la  Dominante fol  ôc  la  fous-Dominante  fa  > 
on  doit  lavoir  aufli  que  ce  même  Ton  d!ut  a  les  deux  Cordes 
ut  ôc  fol  communes  avec  le  Ton  de  fol ,  ôc  les  deux  Cordes 
ut  Ôc  fa  communes  avec  le  Ton  de  fa.  Par  conféquent  cette 
marche  de  Baffe  ut  fol  peut  appartenir  au  Ton  a  ut  ou  au 
Ton  de  foi ,  comme  la  marche  de  BaiTe  fa  ut  ou  ut  fa ,  peuc 
appartenir  au  Ton  d'ut  ou  au  Ton  de  fa.  Donc ,  quand  on 
pafle  d'ut  l  fa  ou  à  fol  dans  une  Baffe-fondamentale  ,  on 
ignore  encore  jufques-là  dans  quel  Ton  l'on  eft.  Il  feroit 
pourtant  avantageux  de  le  favoir  ôc  de  pouvoir ,  par  quel- 
que moyen ,  diftinguer  le  générateur  de  fes  Quintes. 

On  obtiendra  cet  avantage  en  joignant  enfemblé  les 
Sons  folôcfa  dans  une  même  Harmonie  ;  c'eft-à-dire ,  en 
joignant  à  l'Harmonie  fol  fi  rc  de  la  Quinte  fol  l'autre 
Quinte  fa ,  en  cette  manière  fol  fi  rt  fa  :  ce  fa  ajouté  étant 
la  Septième  de  fol  fait  Diffonnanct  :  ceft  pour  cette  raifon 

Îue  l'Accord  fol fi  rc  fa  eft  appellé  Accord  diflbnnant  ou 
xcord  de  Septième.  Ilfertà  diftinguer  la  Quinte  fol  du 
générateur  ut3  qui  porte  toujours,  fans  mélange  ôc  fans 
altération  >  l'Accord  parfait  ut  mi  fol  ut  9  donné  par  la  Na- 
ture même.  (Voyez  Accord  ,  Consonnance  ,  Harmo- 
nie. )  Par-là  on  voit  que  ,  quand  on  pafle  d!ut  à  /<?/,  on 
pafle  en  même  tems  a  ut  à  fa  ,  parce  que  le  fa  fe  trouve 
compris  dans  l'Accord  de  fol ,  &c  le  Ton  d'ut  fe  trouve  , 
par  ce  moyen ,  entièrement  déterminé ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  ce  Ton  feul  auquel  les  Sons  fa  ôc  fol  appartiennent  à 
la  fois. 

Voyons  maintenant ,  continue  M.  d' Alembert ,  ce  que 
nous  ajouterons  à  l'Harmonie  fa  la  ut  de  la  Quinte  fa  au- 
deflbus  du  générateur ,  pour  diftinguer  cette  Harmonie  de 
celle  de  ce  même  générateur.  Il  femble  d'abord  que  l'on 
doive  y  ajouter  l'autre  Quinte  fol ,  afin  que  le  générateur 
ut  parfànt  à  fa ,  pafle  en  même  tems  ifol,  ôc  que  le  Ton 
foit  déterminé  par-la  :  mais  cette  introduction  de  fol  dans 
l'Accord  fa  la  ut  5  donneroit  deux  Secondes  de  fuite  >fa  fol9 
fol  la ,  c!eft-à-dire  deux  Diffonnanccs  dont  l'union  feroit 
trop  défagréable  à  l'oreille  \  inconvénient  qu'il  faut  éviter  : 
car  Ci ,  pour  diftinguer  le  Ton ,  nous  altérons  l'Harmonie  de 
cette  Quinte  fa ,  il  ne  faut  l'altérer  que  le  moins  qu'il  eft 
poflible. 

Ceft  pourquoi ,  au  lieu  de  fol ,  nous  prendrons  fa 


Digitized  by 


iî»  DIS 

Quinte  n ,  qui  eft  te  Son  qui  en  approche  le  plus  ;  &  nous 
aurons  pour  la  fous-Dominante  fa  X  Accord  fa  La  utre,  qu'on 
appelle  Accord  de  Grande-Sixte  ou  Sixte-ajoûtée. 

On  peut  remarquer  ici  l'analogie  qui  s'obferve  entre 
l'Accord  de  la  Dominante  fol,  &  celui  de  la  fous-Domi- 
nante fa. 

La  Dominanteyà/  en  montant  au-defTus  du  générateur, 
a  un  Accord  tout  compofé  de  Tierces  en  montant  depuis 
fol  ;  fol  fin  fa.  Or  la  fous-Dominante  fa  étant  au  derfbus 
du  générateur  ut  ,  on  trouvera ,  en  defcendant  d  ut  vers  fa 
ar  Tierces  ,  ut  la  fa  re  ,  qui  contient  les  mêmes  Sons  que 
Accord  fa  la  ut  re  donne  à  la  fous- Dominante  fa. 
On  voit  déplus ,  que  l'altération  de  l'Harmonie  des  deux 
Quintes  ne  confifte  que  dans  la  Tierce  mineure  re  fa  ,  ou 
fa  re,  ajoutée  de  part  6c  d'autre  A  l'Harmonie  de  ces  deux 
Quintes*. 

Cette  explication  eft  d'autant  plus  ingénieufe  qu'elle 
montre  à  la  fois  l'origine ,  l'ufage ,  la  marche  de  la  Dtjfon- 
nanct ,  fon  rapport  intime  avec  le  Ton ,  &  le  moyen  de  dé- 
terminer réciproquement  Tun  par  l'autre.  Le  défaut  que  j'y 
trouve ,  mais  défaut  eflentiel  qui  fait  tout  crouler  ,  c'eft 
Remploi  d'une  Corde  étrangère  au  Ton ,  comme  Corde 
effentielle  du  Ton  \  &  cela  par  une  faïuTe  analogie  qui,  fer- 
vant  de  bafe  au  Syftême  de  M.  Rameau,  le  détruit  en 
s'évanouiflant. 

Je  parle  de  cette  Quinte  au-defïbus  de  la  Tonique ,  de 
cette  fous-Dominante  entre  laquelle  &  la  Tonique  on  n'ap- 
perçoit  pas  la  moindre  liaifon  qui  puhTe  autoriter  l'emploi 
de  cette  fous-Dominante,  non-feulement  comme  Corde 
effentielle  du  Ton ,  mais  même  en  quelque  qualité  que  ce 

SmhTe  être.  En  effet ,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  ré- 
bnnance ,  le  frémhTement  des  UnilTons  6! ut ,  &  le  Son  de 
fa  Quinte  en  deifous  ?  Ce  n'eft  point  parce  que  la  Corde  en- 
tière eft  un  fa  que  fes  aliquotes  réfonnent  au  Son  d'à  f ,  mais 
parce  qu'elle  eft  un  multiple  de  la  Corde  ut ,  &  il  n'y  a.  au- 
cun des  multiples  de  ce  même  ut  qui  ne  donne  un  fembla- 
ble  phénomène.  Prenez  le  feptuple ,  il  frémira  &  réfonnera 
dans  fes  Parties  ainfi  que  le  triple  ;  eft- ce  a  dire  que  le  Son 
de  ce  feptule  ou  fes  O&àves  foient  des  Cordes  eflentielles 
du  Ton  ?  Tant  s'en  faut  ;  puifqu'il  ne  forme  pas  même  avec 
la  Tonique  uji  rapport  commenfurable  en  Notes. 
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Je  fais  que  M.  Rameau  a  prétendu  qu'au  Son  d'une  Corde 

O'  îque  ,  une  autre  Corde  à  fa  douzième  en  de  flous 
>ic  fans  réfonner  j  mais ,  outre  que  c'eft  un  étrange 
phénomène  en  acouftique  qu'une  Corde  fonore  qui  vibre  8c 
ne  reforme  ^pas ,  il  eft  maintenant  reconnu  que  cette  pré- 
tendue expérience  eft  une  erreur,  que  la  Corde  grave  frémit 
parce  quelle  fe  partage ,  &c  qu'elle  paroît  ne  pas  réfonner 
pareequ  elle  ne  rend  dans  fes  Parties  que  TUniflbnde  l'aigu, 
qui  ne  fe  diftingué  pas  aifément. 

Que  M.  Rameau  nous  dife  donc  qu'il  prend  la  Quinte  en 
deflous  parce  qu'il  trouve  la  Quinte  en  deflus,&  que  ce  jeu 
des  Quintes  lui  paroît  commode  pour  établir  fon  Syftême  j 
on  pourra  le  féliciter  d'une  ingenieufe  invention  :  mais 
qu'il  ne  l'autorife  point  d'une  expérience  chimérique ,  qu'il 
ne  fe  tourmente  point  à  chercher  dans  les  renverfemens 
des  proportions  harmonique  &  arithmétique  les  fonde- 
mens  de  l'Harmonie  >  ni  à  prendre  les  propriétés  des  nom* 
bres  pour  celles  des  Sons. 

Remarquez  encore  que  fi  la  contre-génération  qu'il  fup- 
pofe  pouvoit  avoir  lieu ,  l'Accord  de  la  fous-Dominante 
fa  ne  devroit  point  porter  une  Tierce  majeure ,  mais  mi*  , 
neure  j  parce  que  le  la  Bémol  eft  l'Harmonique  véritable 

i  -  ~ 

qui  lui  eft  afligné  par  ce  renverfement  ut  /a  la  De  forte 
qu'à  ce  compte  la  Gamme  du  Mode  majeur  devroit  avoir 
naturellement  la  Sixte  mineure  \  mais  elle  l'a  majeure , 
comme  quatrième  Quinte ,  ou  comme  Quinte  de  la  fe* 
conde  Note  :  ainfi  voilà  encore  une  contradiction. 

Enfin  remarquez  que  la  quatrième  Note  donnée  par  la 
férié  des  aliquotes  ,  d'où  naît  le  vrai  Diatonique  naturel, 
n'eft  point  l'O&ave  de  la  prétendue  fous-Dominante  dans 
le  rapport  de  4  à  3  ,  mais  une  autre  quatrième  Note  toute 
différente  dans  le  rapport  de  1 1  à  8  ,  ainfi  que  tout  Théo- 
ricien doit  l'appercevoir  au  premier  coup-dœil. 

J'en  appelle  maintenant  a  l'expérience  &  à  l'oreille  des 
Muficiens.  Qu'on  écoute  combien  la  Cadence  imparfaite 
de  la  fous-Dominante  à  la  Tonique  eft  dure  &  fauvage ,  en 
comparaifon  de  cette  même  Cadence  dans  fa  place  natu- 
relle ,  qui  eft  de  la  Tonique  à  la  Dominante.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  peut-on  dire  que  l'oreille  ne  defire  plus  rien  après 
l'Accord  de  la  Tonique  ?  N'attend-on  pas malgré  qu'on  en 
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ait,  une  fuite  ou  une  fin  ?  Or,  qu'eft-ce  qu'une  Tonique 
après  laquelle  l'oreille  defire  quelque  chofe  ?  Peut-on  la 
regarder  comme  une  véritable  Tonique ,  &  n'eft-on  pas 
alors  réellement  dans  le  Ton  de  fa ,  tandis qu'on  penfe être 
dans  celui  d'ut  ?  Qu'on  obferve  combien  l'Intonation  diato- 
nique &  fucceilive  de  la  quatrième  Note  &  de  la  Note 
fenfible  ,  tant  en  montant  qu'en  defcendant ,  paroît  étran- 
gère au  Mode  ,  &  même  pénible  à  la  Voix.  Si  la  longue 
habitude  y  accoutume  l'oreille  &  la  Voix  du  Muficien  ,  la 
difficulté  des  Commençans  à  entonner  cette  Note  doit  lui 
montrer  aflez  combien  elle  eft  peu  naturelle.  On  attribue 
cette  difficulté  aux  trois  Tons  confécutifs  :  ne  devroit-on 

Ras  voir  que  ces  trois  Tons  confécutifs  ,  de  même  que  la 
Fote  qui  les  introduit ,  donnent  une  Modulation  barbare 
qui  n'a  nul  fondement  dans  la  Nature  ?  Elle  avoit  aflîiré- 
ment  mieux  guidé  les  Grecs ,  lorfqu  elle  leur  fit  arrêter 
leur  Tétracorde  précifément  au  mi  de  notre  Échelle ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  Note  qui  précède  cette  quatrième  \  ils  aimerenc 
mieux  prendre  cette  quatrième  en  deflbus ,  &  ils  trouvè- 
rent ainfi  avec  leur  feule  oreille  ce  que  toute  notre  théo- 
rie harmonique  n'a  pu  encore  nous  faire  appercevoir. 

Si  le  témoignage  de  l'oreille  &  celui  de  laraifon  fe  réu- 
nifient ,  au  moins  dans  le  Syftême  donné ,  pour  rejetter  la 
prétendue  fous-Dominante,  non-feulement  du  nombre 
ces  Cordes  efTentielles  du  Ton ,  mais  du  nombre  des  Sons 
qui  peuvent  entrer  dans  1  Échelle  du  Mode  ,  que  devient 
route  cette  théorie  des  Dïjjonnanccs  ?  que  devient  l'expli- 
cation du  Mode  mineur  ?  que  devient  tout  le  Syftême  de 
M.  Rameau? 

N'appercevant  donc ,  ni  dans  la  Phyfique  ,  ni  dans  le 
calcul ,  la  véritable  génération  de  la  Diffonnance ,  je  lui 
cherchois  une  origine  purement  mécanique  ,  &  c'eft  de  la 
manière  fuivante  que  je  tâchois  de  l'expliquer  dans  1  Ency-  | 
clopédie ,  fans  m'ecarter  du  Syftême  pratique  de  M.  Ra- 
meau. 

Je  fuppofe  la  nécelîité  de  la  Diffonnance  reconnue. 
(Voyez  Harmonie  &  Cadence.  )  11  s'agit  de  voir  où  l'on 
doit  prendre  cette  Diffonnance ,  &  comment  il  faut  l'em- 
ployer. 

Si  l'on  compare  fucceflîvement  tous  les  Sons  de  l'Échelle 
Diatonique  aveclç  Son  fondamental  dans  chacun  des  deux: 

Modes  > 
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Modes  ,  ofl  n  y  trouvera  pour  toute  DIJfonnancc  que  la  Se- 
conde ,  &  la  Septième  ,  qui  n'eft  qu'une  Seconde  renver- 
fée  ,  &  qui  fait  réellement  Seconde  avec  l'Octave.  Que  la 
Septième  foit  renverfce  de  la  Seconde  ,  &  non  la  Seconde 
de  la  Septième ,  c'eft  ce  qui  eft  évident  par  lexpreflion  des 
rapports  :  car  celui  de  la  Seconde  8.  9.  étant  plus  Gmple  que 
celui  de  la  Septième  9.  16.  ,  Plntervalle  qu'il  repréfente 
n'eft  pas ,  par  conféquent ,  l'engendré,  mais  le  générateur. 

Je  fais  bien  que  d'autres  Intervalles  altérés  peuvent  de- 
venir diflonnans  ;  mais  fi  la  Seconde  ne  s'y  trouve  pas  ex- 
primée ou  fous-entendue  ,  ce  font  feulement  des  accidens 
de  Modulation  auxquels  l'Harmonie  n'a  aucun  égard,  3c 
ces  Diffonnanccs  ne  font  point  alors  traitées  comme  telles. 
Ainfi  c'eft  une  chofe  certaine  qu'où  il  n'y  a  point  de  Se- 
conde il  n'y  a  point  de  Dlffonnancc  ;  &  la  Seconde  eft  pro- 
prement la  feulç  Diffonnanceçpï  on  puhTe  employer, 

Pour  réduire  toutes  les  Confonnances  à  leur  moindre 
efpace  ,  ne  fortons  point  des  bornes  de  l'Octave ,  elles  y 
font  toutes  contenues  dans  l'Accord  parfait.  Prenons  donc 
cet  Accord  parfait  >foljîrc  fol ,  &  voyons  en  quel  lieu  de 
cet  Accord ,  que  je  ne  fuppofe  encore  dans  aucun  Ton  ^ 
nous  pourrions  placer  une  Diffonnancc  ;  c'eft -à-dire,  une 
Seconde ,  pour  la  rendre  le  moins  choquante  à  l'oreille  qu'il 
eft  poffible.  Sur  le  la  entre  le  fol  &  le  ji%  elle  feroit  une  Se- 
conde avec  l'un  &  avec  l'autre ,  &  par  conféquent  duTonne- 
roit  doublement.  11  en  feroit  de  mêmé  entre  le  fi  &  le  rc , 
comme  entre  tout  Intervalle  de  Tierce  :  refte  l'Intervalle 
de  Quarte  entre  le  rc  &  le  fol.  Ici  l'on  peut  introduire  un 
Son  de  deux  manières  j  1  °.  on  peut  ajouter  la  Note  fa  qui 
fera  Seconde  avec  le  fol  &  Tierce  avec  le  rc  ;  i9.o\\  la 
Note  mi  qui  fera  Seconde  avec  le  rc  &  Tierce  avec  le  fol.  Il 
eft  évident  qu'on  aura  de  chacune  de  ces  deux  manières  la 
Diffonnancc  la  moins  dure  qu'on  punîe  trouver ,  car  elle  ne 
ditfbnnera  qu'avec  un  feul  Son ,  &  elle  engendrera  une 
nouvelle  Tierce  qui ,  aufli  bien  que  les  deux  précédentes  y 
contribuera  à  la  douceur  de  l'Accord  total.  D'un  côté  nou* 
aurons  l'Accord  de  Septième,  &  de  l'autre  celui  de  Sixte- 
ajbutée  ,  les  deux  feuls  Accords  dilTonnans  açUnis  dans  le 
Syftême  de  la  Baflfe-fondarrientaJé.  •  ,  .  . .  , 

Il  ne  fuffitpas  d^  feke  eritendre  k  Diffbnnantt ,  il  fanj? 
H  refondre}  vous  ne; choque^  d'abord  l'oreille -que  pour  U 
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flatter  enfuite  plus  agréablement.  Voilà  deux  Sons  joints  : 
d'un  côté  la  Quinte  &  la  Sixte  ,  de  l'autre  la  Septième  & 
l'Octave  \  tant  qu'ils  feront  ainfi  la  Seconde  ,  ils  refteront 
diflbnnans  :  mais  que  les  Parties  qui  les  font  entendre  s'é- 
loignent d'un  Degré  \  que  l'une  monte  ou  que  l'autre  def- 
cende  diatoniquement ,  votre  Seconde ,  de  part  &  d'autre , 
fera  devenue  une  Tierce  ;  c'eft-à-dire  ,  une  des  plus  agréa- 
bles Confonnances.  Ainfi  après  fol  fa  ,  vous  aurez  fol  mi  % 
ou  fa  la ,  &  après  re  mi ,  mi  ut  >  ou  refa  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  fauver  la  Diffonnance. 

Refte  à  déterminer  lequel  des  deux  Sons  joints  doit  mon- 
ter ou  defcendre ,  6c  lequel  doit  refter  en  place  :  mais  le 
motif  de  détermination  faute  aux  yeux.  Que  laQuinre  ou 
l'Octave  reftent  comme  Cordes  principales  ,  que  la  Sixte 
monte  ,  &  que  la  Septième  defeende >  comme  Sons  accef- 
foires  ,  comme  Diftonnancts.  De  plus,  fi ,  des  deux  Sons 
joints,  c'eft  à  celui  qui  a  le  moins  de  chemin  à  faire  de 
marcher  par  préférence  ,  le  fa  defeendra  encore  fur  le  mi , 
après  la  Septième  ,  de  le  mi  de  l'Accord  de  Sixte -ajoutée 
montera  fur  le  fa  :  car  il  n'y  a  point  d'autre  marche  plus 
courte  pour  fauver  la  Diffonnancc. 

Voyons  maintenant  quelle  marche  doit  faire  le  Son  fon- 
damental relativement  au  mouvement  afligné  à  la  Diffon- 
nanct.  Puifque  l'un  des  dfcux  Sons  joints  refte  en  place  ,  il 
doit  faire  liaifan  dans  l'Accord  fuivant.  L'Intervalle  que 
doit  former  la  Baife  -  fondamentale  en  quittant  l'Accord , 
doit  donc  être  déterminé  fur  ces  deux  conditions }  i  °.  que 
l'Octave  du  Son  fondamental  précédent  puifie  refter  en 
place  après  l'Accord  de  Septième ,  là  Quinte  après  l'Accord 
de  Sixte-ajoûtée^  i°.  que  le  Son  fur  lequel  fe  réfout  la 
Difjonnanu  foit  un  des  Harmoniques  de  celui  auquel  pafle 
la  Baffe-fondamentale.  Or  le  meilleur  mouvement  de  la 
BafTe  étant  par  Intervalles  de  Quinte  ,  fi  elle  defeend  de 
Quinte  dans  le  premier  cas ,  ou  qu'elle  monte  de  Quinte 
dans  le  fécond ,  toutes  les  conditions  feront  parfaitement 
remplies ,  comme  il  eft  évident ,  par  la  feule  infpeârion  de 
l'exemple  ,  PI*  A.  Fig.  9. 

De4à  on  tire  «un  moyen  de  cônnoître  à  quelle  Corde  du 
Ton  chacun  de  ces  deux  Accords  convient  le  mieux.  Quel- 
les font  dans  chaque  Ton  les  deux  Cordes  les  plus  éûen- 
tielles  ?  C'eft  U  Tonique     k  Dominante.  Comment  U 
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Baffe  peut-elle  marcher  en  defcendant  de  Quinte  fur  deux 
Cordes  effentielles  du  Ton  ?  C'eft  en  paflàitt  de  la  Domi- 
nante à  la  Tonique  :  donc  la  Dominante  eft  la  Corde  a  la- 
quelle convient  le  mieux  l' Accord  de  Septième.  Comment 
la  Baffe  en  montant  de  Quinte  peut-elle  marcher  fur  deux 
Cordes  effentielles  du^Ton  ?  Ceft  en  paffant  de  la  Tonique 
à  la  Dominante  :  donc  la  Tonique  eft  la  Cdrdë  à  laquelle 
convient  l'Accord  de  Sixte-ajoûtée.  Voilà  pourquoi ,  dans 
l'exemple ,  j'ai  ddnrié  un  Dicfe  au  fa  de  l'Accord  qui  fuit 
celui-la  :  car  le  rc  étant  Dominante-Tonique  doit  porter  la 
Tierce  majeure.  La  Baffe  peut  avoir  d'autres  marches  ;  mais 
ce  font-là  les  plus  parfaites ,  &  les  deux  principales  Caden- 
ces. (  Voyez  Cadence.  ) 

Si  l'on  compare  ces  deux  DiJJonnarices  avec  le  Son  fon- 
damental ,  on  trouve  que  celle  qui  defcend  eft  une  Septiè- 
me mineure ,  ôc  celle  qui  monte  une  Sixtè  majeure  3  d'où 
l'on  tire  cette  nouvelle  règle  que  les  Diffonnatitcs  majeures 
cteivent  monter ,  &  les  mineures  defcehdre  :  car  en  géné- 
ral un  Intervalle  majeur  a  moins  de  chemin  à  faire  en  mon- 
tant ,  ôc  un  Intervalle  mineur  en  defcendant  j  ôc  en  géné- 
ral auffi  ,  dans  les  marches  Diatoniques  les  moindres  In- 
tervalles font  à  préférer. 

Quand  PÀccord  de  Septième  porte  Tierce  majeure  » 
cette  Tierce  fait ,  avec  la  Septième,  une  autre  Difonnancc 
qui  eft  la  Fauffè-Quinte  ,  ou,  par  renverfement ,  le  Tri- 
ton. Cétte  Tierce ,  vis-à-vis  de  la  Septième ,  s'appelle  en- 
core Dijfonnanct  majeure ,  de  il  lui  eftpreferit  de  monter, 
mais  c  eft  en  qualité  de  Note  fenfible }  8c  fans  la  Seconde , 
cette  prétendue  Difonnanct  ri eiiteroit  point  ou  ne  feroic 
point  traitée  comme  telle.  ' 

Une  obfervation  qu'il  ne  faut  pas  oublier  eft  ,  que  les 
deux  feules  Notes  de  l'Échelle  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  Harmoniques  des  deux  Cordes  principales  ut  de  fol% 
font  précifément  celles  qui  s'y  trouvent  introduites  par  la 
jDiJbnnante,  cVachevent,  par  ce  moyen,  la  Gamme  Dia- 
tonique ,  qui ,  fams  cela  ,  feroit  imparfaite  :  ce  qui  expli- 
que comment  lé  fa  &  le  la,  quoiqu'etranëers  au  Mode ,  fe 
trouvent  dans  fon  Echelle  ,  Ôc  pourquoi  leur  Intonation 
toujours  rude  malgré  l'habituda ,  ilotgne  ridée  dtf  Ton 
principal.-  t.j     •  •  n~i;  2  r.il^iy  . - 

:  U  fai^  remarquer-eacore  qpe  ces  deuat  <DÏfànnancts  ,: 

L 1  j 
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favoir  la  Sixte  majeure  &  la  Septième  mineure  ,  ne  diffé- 
rent que  d'un  femi-Ton  ,  &  différeraient  encore  moins  fi 
les  Intervalles  étoient  bien  juftes.  A  l  aide  de  cette  obfer-^ 
vacion  1  on  peut  tirer  du  principe  de  la  réfonnance  une  ori- 
gine très-approchée  de  1  une  &  de  l'autre ,  comme  je  vais  le 
montrer. 

Les  Harmoniques  qui  accompagnent  un  Son  quelconque 
ne  fe  bornent  pas  à  ceux  qui  compofent  l'Accord  parfait.  Il 
y  en  a  une  innnité  d'autres  moins  fenfibles  àmefure  qu'ils 
deviennent  plus  aigus  &  leurs  rapports  plus  compofés ,  ôc 
ces  rapports  font  exprimes  par  la  férié  naturelle  des  aliquo- 
tes  r  V  k  j  £  7  >  Sec*  Les  fix  premiers  termes  de  cette  férié 
donnent  les  Sons  qui  compofent  l'Accord  parfait  &  fes  Ré- 
pliques ,  le  feptième  en  eft  exclus  ;  cependant  ce  feptième 
terme  entre  comme  eux  dans  la  réfonnance  totale  du  Son 
générateur ,  quoique  moins  fenfiblement  :  mais  il  n'y  entre 
point  comme  Confonnance  ;  il  y  entre  donc  comme  Diffon- 
nance. ,  &  cette  Diffonnance  eft  donnée  par  la  Nature.  Kefte 
à  voir  fon  rapport  avec  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Or  ce  rapport  eft  intermédiaire  entre  fun  &  l'autre  & 
fort  rapproché  de  tous  deux  ;  car  le  rapport  de  la  Sixte  ma- 
jeure eft  } ,  &  celui  de  la  Septième  mineure  Ces  deux 
rapports  réduits  aux  mêmes  termes  font  $f  &  fi* 

Le  rapport  de  l'aliquote  \  rapproché  au  fimple  par  fes 
Oétaves  eft  ~ ,  6c  ce  rapport  réduit  au  même  terme  avec  les 
précédens  fe  trouve  intermédiaire  entre  les  deux ,  de  cette 
manière  Js^  j  où  Ton  voit  que  ce  rapport  moyen  ne 

diffère  de  la  Sixte  majeure  que  d'un  jj  ,  ou  a-peu-près  deux 
Comma ,  &  de  la  Septième  mineure  que  d'un  r~  qui  eft 
beaucoup  moins  qu'un  Comma.  Pour  employer  les  mêmes 
Sons  dans  le  genre  Diatonique  &  dans  divers  Modes ,  il  a 
fallu  les  altérer  \  mais  cette  altération  n  eft  pas  aflez  grande 
pour  nous  faire  perdre  la  trace  de  leur  origine. 

J'ai  fait  voir  ,  ,àu  mot  Cadence  >  comment  l'introduction 
de  ces  deux, principales  Dijjonnances ,  la  Septième  &  la. 
Sixte-ajoûtée  donne  le  moyen  de  lier  une  fuite  d'Harmo- 
nie en  kfaifant  monter  ou  defeendre  à  vplonté  par  l'entre- 
lacement des  Diffonnancej.  J 

Je  ne  pariepomt  ici  cle  la,  pr-çparation  de  la  Diffonnance  » 
moins  parce  qu'elle  a  trop  d'exceptions  pour  en  faire  une 
règle  générale,  <|i*e'  parce :  jejue  ce  n'en  eft  pasici  le  lieu. 
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(  Voyez  Préparer.  )  A  l'égard  des  Dïffbnnances  par  fup- 
pofition  ou  par  fufpenfion,  voyez  aufli  ces  deux  mots. 
Enfin  je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  Septième  diminuée  ,  Ac- 
cord fingulier  dont  j'aurai  occafion  de  parler  au  mot  En- 
harmonique. 

Quoique  cette  manière  de  concevoir  la  Diffbnnance  en 
donne  une  idée  aflez  nette  ,  comme  cette  idée  n'eft  point 
tirée  du  fond  de  l'Harmonie  ,  mais  de  certaines  convenan- 
ces entre  les  Parties ,  je  fuis  bien  éloigné  d'en  faire  plus  de 
cas qu  elle  ne  mérite,  tk  je  ne  l'ai  jamais  donnée  que  pour 
ce  qu  elle  valoit  5  mais  on  avoit  jufqu'ici  raifonné  fi  mal 
fur  la  Dijfo nnance  9  que  je  ne  crois  pas  avoir  fait  en  cela 
pis  que  les  autres.  M.  Tartini  eft  le  premier  ,  &  jufqu'à 
prcfent  le  feul,  qui  ait  déduit  une  Théorie  des  Diflbnnan-\ 
ces  des  vrais  principes  de  l'Harmonie.  Pour  éviter  ^inuti- 
les répétitions  je  renvoie  là-defTus  au  mot  Syflêmc  où  j'ai 
fait  i'expofition  du  fien.  Je  m'abftiendrai  de  juger  s'il  a 
trouvé  ou  non  celui  de  la  Nature  :  mais  je  dois  remarquer 
au  moins  que  les  principes  de  cet  Auteur  paroiflent  avoir 
dans  leurs  conféquences  cette  univerfalité  &  cette  conne- 
xion qu'on  ne  trouve  guères  que  dans  ceux  qui  mènent  à  la 
vérité. 

Encore  une  obfervation  avant  de  finir  cet  Article.  Tout 
Intervalle  commenfurable  eft  réellement  confonnant  :  il  n'y  < 
a  de  vraiment  diflbnnans  que  ceux  dont  les  rapports  font 
irrationnels  ;  car  il  n'y  a  que  ceux-là  auxquels  on  ne  puiile 
afiïgner  aucun  Son  fondamental  commun.  Mais  paflTé  le 
point  où  les  Harmoniques  naturels  font  encore  fenfibles,. 
cette  confonnance  des  Intervalles  commenfurables  ne  s'ad- 
met plus  que  par  indu&ion.  Alors  ces  Intervalles  font  bien 
partie  du  Syfteme  Harmonique ,  puifqu'ils  font  dans  Tor- 
dre de  fa  génération  naturelle  ôc  le  rapportent  au  Son  fon- 
damental commun  j  mais  ils  ne  peuvent  être  admis  comme 
Confonnans  par  l'oreille  ,  parce  qu'elle  ne  les  apperçoit 
point  dans  l'Harmonie  naturelle  du  corps  fonore.  D'ailleurs» . 
plus  l'Intervalle  fe  compote  ,  plus  il  s'élève  à  l'aigu  du  Son 
fondamental;  ce  qui  fe  prouve  par  la  génération  réciproque 
du  Son  fondamental  &  des  Intervalles  fupérieurs.  (  Voyez 
le  Syfteme  de  M. Tartini.)  Or ,  quand  la  diftance  du  Son 
fondamental  au  plus  aigu  de  l'Intervalle  générateur  ou  en- 
gendré ,  excède  l'étendue  du  Syfteme  Mufical  ou  apprécia- 
is iij 

N 
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ble  ,  tout  ce  qui  eft  au-delà  de  cette  étendue  devant  hfe 
cenfé  nul ,  un  tel  Intervalle  n'a  point  de  fondement  fenfi- 
ble  &:  doit  être,  rejette  de  la  pratique  ou  feulement  admis 
comme  Dillbnnant.  Voilà  ,  non  le  Syftême  de  M.  Rameau, 
ni  celui  de  M.  Tartini ,  ni  le  mien  ,  mais  le  texte  de  la 
Nature  >  qu'au  refte  je  n  entreprends  pas  d'expliquer. 

D1SSONNANCE  MAJEURE  ,  eft  celle  qui  fe  fauve  en 
montant.  Cette  Dijfonnance  n'eft  telle  que  relativement  à 
la  Dtffbnnanct  mineure  ;  car  elle  fait  Tierce  ou  Sixte  ma- 
jeure fur  le  vrai  Son  fondamental ,  &  n'eft  autre  que  la 
Note  fenfible ,  dans  un  Accord  Dominant ,  ou  la  Sixte- 
ajoutée  dans  fon  Accord. 

DISSONNANCE  MINEURE ,  eft  celle  qui  fe  fauve  en 
defcendant  :  ceft  toujours  la  Dijfonnance  proprement  dite} 
c'eft-à-dire ,  la  Septième  du  vrai  Son  fondamental. 

La  Dijfonnance  majeure  eft  auffi  celle  qui  fe  forme  par 
un  Intervalle  fuperflu ,  de  la  Dijfonnance  mineure  eft  celle 
<jui  fe  forme  par  un  Intervalle  diminué.  Ces  diverfes  ac- 
ceptions viennent  de  ce  que  le  mot  même  de  Difjonnanct 
eft  équivoque  &  fignifie  quelquefois  un  Intervalle  &  quel- 
quefois un  fimple  Son. 

DISSONNANT ,  partie.  (  Voyez  Dissonner.  ) 

DISSONNER,  v.  n.  Il  n'y  a  que  les  Sons  qui  diffonnent , 
&  un  Son  difjonne  quand  il  forme  DifTonnance  avec  un  au- 
tre Son.  On  ne  dit  pas  qi*un  Intervalle  dijfonne ,  on  dit 
qu'il  eft  DifTonnant. 

DITHYRAMBE,  f.  m.  Sorte  de  Chanfon  Grecque  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  laquelle  fe  chantoit  fur  le  Mode 
Phrygien ,  &  fe  fentoit  du  feu  tk  de  la  gaieté  qu'infpire  le 
Dieu  auquel  elle  ctoit  confacrée.  Il  ne  faut  pas  demander 
fi  nos  Littérateurs  modernes  ,  toujours  fages  &  compaffes , 
fe  font  récriés  fur  la  fougue  &  le  défordre  des  Dithyrambes. 
Ceft  fort  mal  fait ,  fans  doute  ,  de  s'enivrer,  fur- tout  en 
l  honneur  de  la  Divinité  j  mais  jraimerois  mieux  encore  être 
ivre  moi-même ,  que  de  n'avoir  que  ce  fot  bon-fens  qui 
xnefure  fur  la  froide  raifon  tous  les  difeours  d'un  homme 
échauffé  par  le  vin. 

DITON.//W.  Ceft  dans  la  Mufique  Grecque  un  Inter- 
valle compofé  de  deux  Tons  j  c  ett-à-dire  ,  une  Tierce 
majeure.  (  Voyez  Intervalle  ,  Tierce.) 

DIVERTISSEMENT/  m.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  i 
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certains  recueils  de  Danfes  &  de  Chanfons  cju'il  eft  de  règle 
à  Paris  d'inférer  dans  chaque  A&e  d'un  Opéra ,  foit  Ballet , 
foie  Tragédie  :  Divenifement  importun  dont  l'Auteur  a  foin 
de  couper  l'action  dans  quelque  moment  intéreffant ,  & 
que  les  AcTreurs  affis  &  les  Speûateurs  debout  ont  la  par 
tience  de  voir  &  d'entendre. 

•  *  * 

DIX-HUITIEME./ /  Intervalle  qui  comprend  dix-fept 
Degrés  conjoints  ,  &  par  conféquent  dix-huit  Sons  Diato- 
niques en  comptant  les  deux  extrêmes*  C'eft  la  double 
Oàave  de  la  Quarte.  (  Voyez  Quarte.  ) 

DIXIEME,  f.  /.  Intervalle  qui  comprend  neuf  Degrés 
conjoints  ,  &  par  conféquent  dix  Sons  Diatoniques  ea 
comptant  les  deux  qui  le  forment.  Ceft  FOdkave  de  la 
Tierce  ou  la  Tierce  de  l'Oâave ,  ôc  la  Dixième  eft  majeure 
ou  mineure  ,  comme  l'Intervalle  (impie  dont  elle  eft  La 
Réplique.  (  Voyez  Tierce.  ) 

DIX-NEUVIEME,  f.  f.  Intervalle  qui  comprend  dix- 
huit  Degrés  conjoints ,  Se  par  conféquent  dix-neuf  Sons 
Diatoniques  en  comptant  les  deux  extrêmes.  C'eft  la  dou- 
ble-Octave de  la  Quinte.  (  Voyez  Quinte.  ) 

DIX-SEPTIEME.  /  /.  Intervalle  qui  comprend  feizç 
Degrés  conjoints  ,  &  par  conféquent  dix-fept  Sons  DiatoT 
niques  en  comptant  les  deux  extrêmes.  Ceft  la  double- 
Octave  de  la  Tierce ,  8c  la  Dix-feptième  eft  majeure  ou 
mineure  comme  elle. 

Toute  Corde  fonore  rend  avec  le  Son  principal  celui  de 
h  Dix-feptième  majeure  ,  plutôt  que  celui  de  fa  Tierce 
fimple  ou  de  fa  Dixième  ,  parce  que  cette  Dix-feptièma 
eft  produite  par  une  aliquote  de  la  Corde  entière  \  lavoir  > 
la  cinquième  partie  :  au  lieu  que  les  f  que  donneroit  U 
Tierce ,  ni  les  j  que  donneroit  la  Dixième  >  ne  font  pas  une 
aliquote  de  cette  même  Corde.  (  VoyezSoN ,  Intervalle, 
Harmonie.  ) 

DO.  Syllabe  que  les  Italiens  fubftituent,  en  folfiant ,  1 
celle  à' ut  dont  ils  trouvent  le  Son  trop  fourd.  Le  même  mo- 
tif a  fait  entreprendre  à  plufieurs  perfonnes ,  &  entr  autres 
a  M.  Sauveur,  de  changer  les  noms  de  toutes  les  fyllabes 
de  notre  Gamme  \  mais  l1  ancien  ufage  a  toujours  prévalu 
parmi  nous.  C'eft  peut-être  un  avantage  :  il  eft  bon  de  s'ac- 
coutumer à  folfier  par  desfyllabes  fourdes  ,  quand  on  n'eu 
a  guères  de  plus  fonores  à  leur  fubftituer  dans  le  Chant. 

Liv 
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DODECACORDE.  Ceft  le  titre  donné  par  Henri  Gla- 
réan  à  un  un  gros  livre  de  fa  compofition  ,  dans  lequel  , 
ajoutant  quatre  nouveaux  Tons  aux  huit  ufités  de  fon  tems , 
&  qui  reftent  encore  aujourd'hui  dans  le  Chant  Eccléliafti- 

3ue  Romain ,  il  penfe  avoir  rétabli  dans  leur  pureté  les 
ouze  Modes  d'Ariftoxène  ,  qui  cependant  en  avoit  treize  ; 
mais  cette  prétention  a  été  réfutée  par  J.  B.  Doni ,  dans 
fon  Traité  des  Genres  &  des  Modes. 

DOIGTER,  v.  n.  C'eft  faire  marcher  d'une  manière 
convenable  &  régulière  les  doigts  fur  quelque  Inftrument , 
&  principalement  fur  l'Orgue  ou  le  Clavecin ,  pour  en 
jouer  le  plus  facilement  &  le  plus  nettement  qu'il  eft 
poflible. 

Sur  les  Inftrumens  à  manche ,  tels  que  le  Violon  Ôc  le 
Violoncelle  ,  la  plus  grande  règle  du  Doigter  confifte  dans 
les  diverfes  pofitions  de  la  main  gauche  fur  le  manche  ; 
c'eft  j>ar-là  que  les  mêmes  partages  peuvent  devenir  faciles, 
ou  difficiles  ,  félon  les  polirions  5c  ielon  les  Cordes  fur  lef- 
quelles  on  peut  prendre  ces  partages  :  c'eft  quand  un  Sym- 
phonifte  e#  parvenu  à  palier  rapidement ,  avec  juftelTe  & 
précifion ,  par  toutes  ces  différences  polirions ,  qu'on  dit 
qu'il  polFede  bien  fon  manche.  (Voyez  Position.  ) 

Sur  l'Orgue  ou  le  Clavecin,  le  Doigter  eft  autre  chofe. 
Il  y  a  deux  manières  de  jouer  fur  ces  Inftrumens  ;  favoir , 
l'Accompagnement  &  les  Pièces.  Pour  jouer  des  Pièces 
on  a  égard  à  la  facilité  dé  l'exécution  &  à  la  bonne  grâce  de 
la  main.  Comme  il  y  a  un  nombre  exceflifde  paflaees  pof- 
fibles  dont  la  plupart  demandent  une  manière  particulière 
de  faire  marcher  les  doigts ,  de  que  d'ailleurs  chaque  Pays 
&  chaque  Maître  a  fa  règle ,  il  faudroit  fur  cette  Partie 
des  détails  que  cet  Ouvrage  ne  comporte  pas ,  de  fur  les- 
quels 1  habitude  &  la  commodité  tiennent  lieu  de  règles  , 
quand  une  fois  on  a  la  main  bien  pofée.  Les  préceptes  gé- 
néraux quon  peut  donner  font,  i°.  de  placer  les  deux 
mains  fur  le  Clavier  de  manière  qu'on  n'ait  rien  de  gêné 
dans  l'attitude  ;  ce  qui  oblige  d'exclure  communément  le 
pouce  de  la  main  droite ,  parce  que  les  deux  pouces  pofés 
fur  le  Clavier  &  principalement  fur  les  touches  blanches 
donneroient  aux  bras  une  fituation  contrainte  &  de  mau- 
vaife  grâce,  11  faut  obferver  auffi  que  les  coudes  foient  un 
peu  plus  élevés  que  le  niveau  du  Clavier,  afin  que  la  main 
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tombe  comme  d'elle-même  fur  les  touches;  ce  qui  dépend 
de  la  hauteur  du  fîège.  2°.  De  tenir  le  poignet  a-peu-près 
a  la  hauteur  du  Clavier  ;  c'eft-à-dire ,  au  niveau  du  coude , 
les  doigts  écartés  de  la  largeur  des  touches  &  un  peu  re- 
courbés fur  elles  pour  être  prêts  à  tomber  fur  des  touches 
différentes.  30.  De  ne  point  porter  fucceflivement  le  même 
doigt  fur  deux  touches  confecutives ,  mais  d'employer  tous 
les  doigts  de  chaque  main.  Ajoutez  à  ces  obfervations  les 
règles  f  uivantes  que  je  donne  avec  confiance ,  parce  que 
je  les  tiens  de  M.  Duphli ,  excellent  Maître  de  Clavecin  & 
qui  poflede  fur-tout  la  perfection  du  Doigter. 

Cette  perfe&ion  coniifte  en  général  dans  un  mouvement 
doux ,  léger  Ôc  régulier. 

Le  mouvement  des  doigts  fe  prend  à  leur  racine  j  c'eft- 
à-dire ,  à  la  jointure  qui  les  attache  à  la  main. 

11  faut  que  les  doigts  foient  courbés  naturellement ,  & 
que  chaque  doigt  ait  fon  mouvement  propre  indépendant 
des  autres  doigts.  Il  faut  que  les  doigts  tombent  fur  les 
touches  &  non  qu'ils  les  frappent ,  &  de  plus  qu'ils  coulent 
de  l'une  à  l'autre  en  fe  fuccédant  -,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne 
faut  quitter  une  touche  qu'après  en  avoir  pris  une  autre. 
Ceci  regarde  particulièrement  le  jeu  François. 

Pour  continuer  un  roulement ,  il  faut  s'accoutumer  1 
paiTer  le  pouce  par-deiTous  tel  doigt  que  ce  foit ,  &  à  pafTer 
tel  autre  doigt  par-deiTous  le  pouce.  Cette  manière  eft  ex- 
cellente ,  fur- tout  quand  il  fe  rencontre  des  Dièles  ou  des 
Bémols  j  alors  faites  en  forte  que  le  pouce  fe  trouve  fur  la 
touche  qui  précède  le  Dièfeou  le  Bémol ,  ou  placez-le  im- 
médiatement après  :  par  ce  moyen  vous  vous  procurerez 
autant  de  doigts  de  fuite  que  vous  aurez  de  Notes  à  faire. 

Evitez ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  de  toucher  du  pouce  ou 
du  cinquième  doigt  une  touche  blanche  ,  fur- tout  dans  les 
roulemens  de  vitelTe. 

Souvent  on  exécute  un  même  roulement  avales  deux 
mains  dont  les  doigts  fe  fuccèdent  pour  lors  confécutive- 
ment.  Dans  ces  roulemens  les  mains  palTent  Tune  fur  l'au- 
tre ;  mais  il  faut  obferver  que  le  Son  de  la  première  touche 
fur  laquelle  paffe  une  des  rrîains  foit  au(fi  lié  au  Son  précé- 
dent ,  que  s'ils  étoient  touchés  de  la  même  main. 

Dans  le  genre  de  Mufique  harmonieux  &  lié ,  il  eft  bon 
de  s'accoutumer  à  fubftituer  un  doigt  à  la  place  d'un  autre 
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fans  relever  la  touche;  cette  manière  donne  dos  facilites 
pour  l'exécution  &  prolonge  la  durée  des  Sons. 

Pour  l'Accompagnement ,  le  Doigter  de  la  main  gauche 
eft  le  même  que  pour  les  Pièces  ,  parce  qu'il  faut  toujours 
que  cette  main  joue  les  Baffes  qu'on  doit  accompagner  \ 
ainfi  les  règles  de  M.  Duphli  y  fervent  également  pour  cette 

(>artie ,  excepté  dans  les  occasions  où  Ton  veut  augmenter 
e  bruit  au  moyen  de  l'Oclave  qu'on  embrafle  du  pouce  & 
du  petit  doigt  :  car  alors ,  au  lieu  de  Doigter ,  la  main  en- 
tière fe  transporte  d'une  touche  à  l'autre.  Quant  à  la  main 
droite ,  ion  Doigter  confîfte  dans  l'arrangement  des  doigts 
ôc  dans  les  marches  qu'on  leur  donne  pour  faire  entendre 
les  Accords  &  leur  fucceffion  ;  de  forte  que  quiconque  en- 
tend bien  la  mécanique  des  doigts  en  cette  partie ,  poffede 
l'art  de  l'Accompagnement.  M.  Rameau  a  fort  bien  expli- 
qué cette  mécanique  dans  fa  Differtation  fur  l'Accompa- 
gnement ,  &  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner 
ici  un  précis  de  la  partie  de  cette  Differtation  qui  regarde 
le  Doigter. 

Tout  Accord  peut  s'arranger  par  Tierces.  L'Accord  par- 
fait ,  c  eft-à-dire ,  l'Accord  d'une  Tonique  ainfi  arrangé 
fur  le  Clavier ,  eft  formé  par  trois  touches  qui  doivent  ê tire 
frappées  du  fécond ,  du  quatrième  &  du  cinquième  doigt. 
Dans  cette  fituation  c'eft  le  doigt  le  plus  bas ,  c'eft-à-dire  * 
le  fécond  qui  touche  la  Tonique  j  dans  les  deux  autres 
faces ,  il  fe  trouve  toujours  un  doigt  au  moins  au-deffbus 
de  cette  même  Tonique  ;  il  faut  le  placer  a  la  Quarte.  Quant 
au  troifième  doigt,  quife  trouve  au-deflus  ou  au-deffbus 
des  deux  autres ,  il  faut  le  placer  à  la  Tierce  de  fon  voilîn. 

Une  règle  générale  pour  la  fucceffion  des  Accords  eft 
qu'il  doit  y  avoir  liaifon  entr'eux  ;  c'eft-à-dire ,  que  quel- 
qu'un des  Sons  de  l'Accord  précédent  doit  être  prolongé  fur 
l'Accord  fuivant  8c  entrer  dans  fon  Harmonie.  C'eft  de 
cette  rpgle  que  fe  tire  toute  la  mécanique  du  Doigter* 

Puifque  pour  paffer  régulièrement  d'un  Accord  à  un 
autre ,  il  faut  que  quelque  doigt  refte  en  place ,  il  eft  évi- 
dent qu'il  n'y  a  que  quatre  manières  de  fucceffion  régulière 
entre  deux  Accords  parfaits  j  favoir ,  la  Baffe-fondamen- 
tale montant  ou  defeendant  de  Tierce  ou  de  Quinte. 

Quand  la  Baffe  procède  par  Tierces ,  deux  doigts  reftenc 
en  place  j  en  montant ,  ceux  qui  formoient  la  Tierce  &  law 
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Quinte  reftent  pour  former  l'Octave  &  la  Tierce ,  tandis 
ue  celui  qui  formoit  l'Octave  defcend  fur  la  Quinte  ;  en 
efcendant ,  les  doigts  qui  formoient  l'Octave  &  la  Tierce 
feftent  pour  former  la  Tierce  &  la  Quinte ,  tandis  que  celui 
qui  faifoit  la  Quinte  monte  fur  l'Octave. 

Quand  la  Baffe  procède  par  Quintes ,  un  doigt  feul  refte 
en  place ,  ôc  les  deux  autres  marchent  ;  en  montant,  c'eft 
k  Quinte  qui  refte  pour  faire  l'O&ave ,'  tandis  que  l'Oc- 
tave &  la  Tierce  descendent  fur  la  Tierce  ôc  fur  la  Quinte  ; 
en  defcendant ,  l'Octave  refte  pour  faire  la  Quinte  ,  tan- 
dis que  la  Tierce  Ôc  la  Quinte  montent  fur  l'Octave  &  fur 
la  Tierce.  Dans  toutes  ces.  fucceiïions  les  deux  mains  ont 
toujours  un  mouvement  contraire. 

En  s  exerçant  ainfi  fur  divers  endroits  du  Clavier ,  on  fe 
fàmiliarife  bien-tôt  au  jeu  des  doigts  fur  chacune  de  ces 
marches  ,  ôc  les  fuites  d'Accords  parfaits  ne  peuvent  plus 
embarraffer. 

Pour  les  Diflbnnances ,  il  faut  d'abord  remarquer  que 
tout  Accord  diflbnnant  complet ,  occupe  les  quatre  doigts, 
lefquels  peuvent  être  arrangés  tous  par  Tierces  ,  ou  trois 
par  Tierces ,  ôc  l'autre  joint  a  quelqu'un  des  premiers ,  fai- 
fant  avec  lui  un  Intervalle  de  Seconde.  Dan*  le  premier  cas, 
c'eft  le  plus  bas  des  doigts;  c'eft-à- dire,  l'index  qui  fonne 
le  Son  fondamental  de  l'Accord  ;  dans  le  fécond  cas,  c'eft 
le  fupérieur  des  deux  doigts  joints.  Sur  cette  obfervation 
l'on  connoît  aifément  le  doigt  qui  fait  la  diflbnnance ,  ôc 
qui ,  par  confisquent ,  doit  defeendre  pour  la  fauver. 

Selon  les  différens  Accords  confonnans  ou  diflbnnans 
quifuivent  un  Accord  diflbnnant,  il  faut  faire  defeendre 
un  doigt  feul ,  ou  deux  ,  ou  trois.  A  la  fuite  d'un  Accord 
diflbnnant,  l'Accord  parfait  qui  le  fauve  fe  trouve  aifé- 
ment fous  les  doigts.  Dans  une  fuite  d'Accords  diffon- 
nans  cjuand  un  doigt  feul  defcend ,  comme  dans  la  Ca- 
dence interrompue ,  c'èft  toujours  celui  qui  a  fait  la  Diflbn- 
nance ;  c'eft  à-dire ,  l'inférieur  des  deux  joints  ,  ou  le  fu- 
périeur de  tous ,  s'ils  font  arrangés  par  Tierces.  Faut-il  faire 
defeendre  deux  doigts ,  comme  dans  la  Cadence  parfaite  : 
ajoutez  ,  à  celui  dont  je  viens  de  parler,  fon  voifin  au-de£ 
fous  ,  ôc  s'il  n'en  a  point ,  le  fupérieur  de  tous  :  ce  font 
les  deux  doigts  qui  doivent  defeendre.  Faut-il  en  faire  def- 
eendre trois  ,  comme  dans  la  Cadence  rompue  :  conferves 
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le  fondamental  fur  fa  touche ,  &  faites  defcendre  les  trois 
autres. 

La  fuite  de  toutes  ces  différentes  fucceflions  ,  bien  étu- 
diée ,  vous  montre  le  jeu  des  doigts  dans  toutes  les  phrafes 
poifibles  j  &  comme  c'eft  des  Cadences  parfaites  que  fe 
tire  la  fuccefïlon  la  plus  commune  des  phrafes  harmoni- 
ques ,  c'eft  auiîi  à  celle-là  qu'il  faut  s'exercer  davantage  : 
on  y  trouvera  toujours  deux  doigts  marchant  de  s'arrêtant 
alternativement.  Si  les  deux  doigts  d'en  haut  defeendent 
fur  un  Accord  où  les  deux  inférieurs  reftent  en  place ,  dans 
l'Accord  fuivant  les  deux  fupérieurs  reftent ,  &  les  deux 
inférieurs  defeendent  à  leur  tour j  ou  bien  ce  font  les  deux 
doigts  extrêmes  qui  font  le  même  jeu  avec  les  deux 
moyens. 

On  peut  trouver  encore  une  fucceiïion  harmonique  as- 
cendante par  DilTbnnances ,  à  la  faveur  de  la  Sixte-ajou- 
tée  'y  mais  cette  fucceiïion,  moins  commune  que  celle  donc 
je  viens  de  parler ,  eft  plus  difficile  à  ménager ,  moins  pro- 
longée ,  &  les  Accords  fe  rempliflènt  rarement  de  tous 
leurs  Sons.  Toutefois  la  marche  des  doigts  auroit  encore 
ici  fes  règles  y  &  en  fuppofant  un  entrelacement  de  Caden- 
ces imparfaites ,  on  y  trouveroit  toujours  >  ou  les  quatre 
doigts  par  Tierces ,  ou  deux  doigts  joints  :  dans  le  premier 
cas ,  ce  feroit  aux  deux  inférieurs  à  monter ,  &c  enfuite  aux 
deux  fupérieurs  alternativement  :  dans  le  fécond  ,  le  fupé- 
rieur  des  deux  doigts  Joints  doit  monter  avec  celui  qui 
eft  au-delTus  de  lui ,  &  s'il  n'y  en  a  point ,  avec  le  plus  bas 
de  tous ,  &c. 

On  n'imagine  pas  jufqu'à  quel  point  l'étude  du  Doigter  , 
prife  de  cette  manière  ,  peut  faciliter  la  pratique  de  l'Ac- 
compagnement. Après  un  peu  d'exercice  les  doigts  pren- 
nent infenfiblement  l'habitude  de  marcher  comme  d'eux- 
mêmes  j  ils  préviennent  l'efprit  &  accompagnent  avec  une 
facilité  qui  a  de  quoi  furprendre.  Mais  il  faut  convenir  que 
l'avantage  de  cette  méthode  n'eft  pas  fans  inconvénient  j 
car  fans  parler  des  Odaves  ôc  des  Quintes  de  fuite  qu'on  f 
y  rencontre  à  tout  moment ,  il  réfulte  de  tout  ce  remplit- 
iage  une  Harmonie  brute  &c  dure  dont  l'oreille  eft  étran- 
gement choquée ,  fur-tout  dans  les  Accords  par  fuppo- 
ntion. 

Les  Maîtres enfeignent  d'autres  manières  de  Doigter* 
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fondées  fur  les  mêmes  principes  ,  fujettes ,  il  eft  vrai ,  £ 
plus  d'exceptions  ;  mais  par  lefquelles  retranchant  des 
Ions ,  on  gene  moins  la  main  par  trop  d'extenfion ,  l'on 
cvire  les  O&aves  &  les  Quintes  de  fuite,  8c  l'on  rend  une 
Harmonie ,  non  pas  auili  pleine ,  mais  plus  pure  de  plus 
agréable. 

DOLCE.  (Voyez  D.) 
•  DOMINANT,  ad/.  Accord  Dominant  ou  fenfîble  eft 
celui  qui  fe  pratique  fur  la  Dominante  du  Ton ,  Ôc  qui 
annonce  la  Cadence  parfaite.  Tout  Accord  parfait  majeur 
devient  Dominant ,  fi-tôt  qu'on  lui  ajoute  la  Septième  mi* 
neure. 

DOMINANTE,  f.  f.  C'eft ,  des  trois  Notes  eflentielles 
du  Ton,  celle  qui  eft:  une  Quinte  au-de(Tus  de  la  Tonique, 
La  Tonique  ôc  la  Dominante  déterminent  le  Ton  j  elles  y 
font  chacune  la  fondamentale  d'un  Accord  particulier  j  au 
lieu  que  la  Médiante  ,  qui  conftitue  le  Mode  ,  n'a  point 
d'Accord  à  elle ,  &  fait  feulement  partie  de  celui  de  la 
Tonique. 

M.  Rameau  donne  généralement  le  nom  de  Dominante 
a  toute  Note  qui  porte  un  Accord  de  Septième  ,  &  diftin- 
gue  celle  qui  porte  l'Accord  fenfîble  par  le  nom  de  Domi- 
nante-Tonique; maisàcaufede  la  longueur  du  mot  cette 
addition  n'eft  pas  adoptée  des  Artiftes  ,  ils  continuent  d'ap-. 
peller  Amplement  Dominante  la  Quinte  de  la  Tonique ,  Se 
lis  n'appellent  pas  Dominantes ,  mais  Fondamentales  ,  les 
autres  Notes  portant  Accord  de  Septième  ;  ce  qui  fuffit 
pour  s'expliquer ,  &  prévient  la  confufion. 

DOMINANTE  ,  dans  le  Plain-Chanr ,  eft  la  Note  que 
Ton  rebat  le  plus  fouvent ,  à  quelque  Degré  que  Ton  loir 
de  la  Tonique.  Il  y  a  dans  le  Plain-Chant  Dominante  ôc 
Tonique  ,  mais  point  de  Médiante. 

DORIEN.  ad/.  Le  Mode  Dorïen  étoit  un  des  plus  an- 
ciens de  la  Mufique  des  Grecs ,  ôc  c'étoit  le  plus  grave  ou 
le  plus  bas  de  ceux  qu'on  a  depuis  appellés  authentiques. 

Le  ca*a£fcère  de  ce  Mode. étoit  ferieux  8c  grave,  mais 
d'une  gravité  tempérée  ;  ce  qui  le  rendoit  propre  pour  la. 
guerre  &  pour  les iujetsde  Religion.  -  :  >  t, 

'Platon  regarde  la  majefté  du  Mode  Dorien  comme  très*»1 
propre^i.  canftrvex-  les  -bonnes  mœurs,  8£  c  eft  pour  cela* 
qu'il  en  permet  4'ufage  dans  fa  République. 
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Il  sappelloit  Doricn ,  parce  que  c  "était  chez  les  Péiiplés 
de  ce  nom  qu'il  avoir  été  d  abord  en  ufage.  On  àtcribue 
l'invention  de  ce  Mode  a  Thamiris  de  Thrace ,  qui ,  ayant 
eu  le  malheur  de  défier  les  Mufes  ôc  d  être  vaincu ,  fur 
privé  par  elles  de  la  Lyre  &  des  yeux. 

DOUBLE,  adj.  Intervalles  Doubles  ou  redoublés  font 
tous  ceux  qui  excédent  1  étendue  de  1  O&ave.  En  ce  fens 
la  Dixième  e&  double  de  la  Tierce ,  ôc  la  Douzième  double 
de  la  Quinte.  Quelques-uns  donnent  auflï  le  nom  d'Inter- 
valles doubles  à  ceux  qui  font  compofés  de  deux  Intervalles 
égaux  ,  comme  la  Faufle-Quinte  qui  èft  compofée  de  deux 
Tierces  mineures. 

DOUBLE,  f.  m.  On  appelle  Doubles  y  dès  Airs  d'un 
Chant  fimple  en  lui-même ,  qu'on  figure  ôc  qu'on  ^double 
par  l'addition  de  plufieurs  Notes  qui  varient  ôc  ornent  lé 
Chant  fans  le  gâter.  C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  />a- 
riarioni.  (  Voyez  Variations.  ) 

Il  y  a  cette  différence  des  Doubles  aux  broderies  ou 
Fleurtis ,  que  ceux-ci  font  à  la  liberté  du  Muficien  >  qu'il 
peut  les  faire  ou  les  quitter  quand  il  lui  plâît  *  pour  repren- 
dre le  fimple.  Mais  le  Double  ne  fe  quitte  point  j  &  fi-tôt 
qu'on  la  commencé ,  il  faut  le  pourluivre  jufqu  a  la  fin  de 
l'Air. 

DOUBLE  eft  encore  un  mot  employé  à  l'Opéra  de 
Paris ,  pour  défigner  les  A&eurs  en  fous-ordre ,  qui  rem- 
placent les  premiers  Aâeurs  dans  les  rolles  que  ceux-ci 
quittent  par  maladie  ou  jpar  air ,  ou  lorfqu'un  Opéra  eft 
lur  fes  fins  ôc  qu'on  en  prépare  un  autre.  11  faut  avoir  en- 
tendu un  Opéra  en  Doubles  pour  concevoir  ce  que  c'eft 
qu'un  tel  Spectacle ,  ôc  quelle  doit  être  la  patience  de  ceux 
qui  veulent  bien  le  fréquenter  en  cet  état.  Tout  lè  zèle 
des  bons  Citoyens  François  ,  bien  pourvus  d'oreilles  à 
l'épreuve  >  fuffit  à  peine  pour  tenir  à  ce  déteftable  cha- 
rivari. 

DOlTBLER.  v.  a.  Doubler  un  Air ,  c'eft  y  faite  des  Dou- 
bles y  Doubler  un  rolle ,  c'eft  y  remplacer  l'A&euï  princi- 
pal. (  Voyez  Double.  ) 

DOUBLE-CORDE,  f.  f.  Manière  de  jeu  fur  le  Violon, 
laquelle  confifte  à  toucher  deux  Cordes'  à  ht  fois-  faifant 
deux  Parties  différente*-  La  Dottble-Corde  faUjouvetH+eau* 
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MpiTefct.  llcfi  difficile  de  jouer  très-jujle  fur  la  Double- 
Corde. 

DOUBLE-CROCHE./ /.  Note  de  Mufique  qui  ne  vaut 
que  le  quart  d'une  Noire ,  ou  la  moitié  d'une  Croche.  II 
faut  par  conféquent  feize  Doubles-croches  pour  une  Ronde 
ou  pour  une  Mefure  à  quatre  Tems.  (  Voyez  Mesure  ,  va- 
leur des  Notes.) 

On  peut  voir  la  figure  de  la  Double-croche  liée  ou  déta- 
chée dans  la  Figure  9.  de  la  Planche  D.  Elle  s'appelle  Dou- 
ble-croche ,  à  caufe  du  Double-crochet  qu'elle  porte  à  fa 
queue  ,  &  qu'il  faut  pourtant  bien  diftinguer  du  Double- 
crochet  proprement  ait ,  qui  fait  le  fujet  de  l'Article  fui- 
vant. 

DOUBLE-CROCHET./  m.  Signe  d'abbréviation  qui 
marque  la  divifion  des  Notes  en  Doubles-croches  ,  comme 
le  fimple  Crochet  marque  leur  divifion  en  Croches  (impies. 
(  Voyez  Crochet.  )  Voyez  aufïî  la  figure  ôc  l'effet  du  Dou- 
ble- crochet ,  Figure  1  o.  de  la  Plancke  D.  à  l'exemple  B. 

DOUBLE-EMPLOI.  / m.  Nom  donné  par  M.  Rameau 
aux  deux  différentes  manières  dont  on  peut  confidérer  & 
traiter  l'Accord  de  fous-Dominante  j  favoir ,  comme  Ac- 
cord fondamental  de  Sixte  -ajoûtée ,  ou  comme  Accord  de 
grande  Sixte ,  renverfé  d'un  Accord  fondamental  de  Septiè- 
me. En  effet ,  ces  deux  Accords  portent  exactement  les 
mêmes  Notes,  fe  chiffrent  de  même,  s'emploient  fur  les 
mêmes  Cordes  du  Ton  ;  de  forte  que  fouvent  on  ne  peut 
difeerner  celui  que  l'Auteur  a  voulu  employer  qu1  à  l'aide 
de  l'Accord  fuivant  qui  le  fauve  ,  &  qui  eft  différent  dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas. 

Pour  faire  ce  difeernement  on  confidere  le  progrès  dia- 
tonique des  deux  Notes  qui  font  la  Quinte  &  la  Sixte ,  de 
qui ,  formant  entr'elles  un  Intervalle  de  Seconde,  font  l'une 
ou  l'autre  la  Diffonnance  de  l'Accord.  Or  ce  progrès  eft 
détemiiné  par  le  mouvement  de  la  Baffe.  Si  Jonc ,  de  ces 
deux  Notes ,  la  fuperieure  eft  diffomiante ,  eilê  montera 
d'un  Degré  dans  l'Accord  fuivaitt ,  l'inférieure  reftera  en 
place  ,  &  J'Âceocid  fera  une  Sixte-ajautée.  Si  c'eft  l'infé- 
rieure ^qui  eft  diflbnnante ,  elle  defcœdca  dans  l'Accord 
fuivant,  la  Supérieure  reftera  en  place  ,  6c,  fîAcçord  fera 
celai  de  grîirtde  Sixte.  Voyez  les  deux  cas  du  OoubU-em-* 
floi ,  PbîncheJQ;  Pig,  1  a. 
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A  l'égard  du  Compofîceur ,  l'ufage  qu'il  peut  faire  dû 
Double-emploi  eft  de  coniîdérer  l'Accord  qui  le  comporte 
fous  une  face  pour  y  entrer  Ôc  fous  l'autre  pour  en  fortir  ; 
de  forte  qu'y  étant  arrivé  comme  à  un  Accord  de  Sixte- 
ajoûtée ,  il  le  fauve  comme  un  Accord  de  grande  Sixte ,  & 
réciproquement. 

M.  d  Alembert  a  fait  voir  qu'un  des  principaux  ufages 
du  Double-emploi  eft  de  pouvoir  porter  la  fuccelîion  diato- 
nique de  la  Gamme  julqu  a  l'Octave  ,  fans  changer  de 
Mode  ,  du  moins  en  montant  j  car  en  defeendant  on  en 
change.  On  trouvera,  (Planche  D.  Fig.  ij.)  l'exemple 
de  cette  Gamme  &  de  fa  BalTe-fondamentale.  Il  eft  évi- 
dent ,  félon  le  Syftême  de  M.  Rameau,  que  toute  la  fuc-  ; 
cellion  harmonique  qui  en  réfulte  eft  dans  le  même  Ton  ; 
car  on  n'y  emploie ,  à  la  rigueur ,  que  les  trois  Accords,  de 
la  Tonique  ,  de  la  Dominante ,  tk  de  la  fous-Dominante  j  . 
ce  dernier  donnant  par  le  Double-emploi  celui  de  Septième 
de  la  féconde  Note  ,.qui  s'emploie  fur  la  Sixième.  j 

A  l'égard  de  ce  qu'ajoute  M.  d' Alembert  dans  fes  Élé- 
mens  de  Mufique ,  page  80.  Se  qu'il  répète  dans  1  Encyclo- 
pédie ,  Article  Double-emploi  ;  favoir ,  que  l'Accord  de 
Septième  re  fa  la  ut,  quand  même  on  le  regarderoit  comme 
renverfé  de  fa  la  ut  re ,  ne  peut  être  fuivi  de  l'Accord  ut  mi 
fol  ut ,  je  ne  puis  être  de  lbn  avis  fur  ce  point. 

La  preuve  qu'il  en  donne  eft  que  la  Dilfonnance  ut  du 
premier  Accord  ne  peut  être  fauvée  dans  le  fécond  ;  & 
cela  eft  vrai ,  puifqu  elle  refte  en  place  :  mais  dans  cet  Ac- 
cord de  Septième  re  fa  la  ut  renverfé  de  cet  Accord  fa  la  ut 
re  de  Sixte-ajoûtée ,  ce  n'eft  point  ut ,  mais  re  qui  eft  la  Dif- 
fonnance  ;  laquelle  ,  par  conféquent ,  doit  être  fauvée  en 
montant  fur  mi ,  comme  elle  fait  réellement  dans  l'Accord 
fuivantj  tellement  que  cette  marche  eft  forcée,  dans  la 
BafTe  même  ,  qui  de  re  ne  pourroit  fans  faute  retourner  à 
Utt ,  mais  doit  monter  àrmi  pour  fauver  la  DifTonnance. 

M.  d' Alembert  fait  voir  enfuite  que  cet  Accord  rifa  La  ut> 
précédé  &  fuivi  de  celui  de  la  Tonique ,  nerpeut  s'-aûtorifer 
par  le- Double-emploi  ;  &  cela  eft  encore  très-vrai  ^  puHque 
cet  Accord ,  quoique  chiffré  d'un  7,  aeft  irairéocomme 
Accord  de Septième  ,  ni-quand,Qn  y.jftnt3Éfti  ni  quand  oïl 
en  fort ,  ou  du  moins  qtt'ibueft  point  néceifaite^e  le  traitée 
comme  tel,  mais  Amplement  comme  un  réfavérfenint  de 
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Ja  &xte-ajoûtée ,  dont  la  DnTonnance  eft  a  la  Bafle  ;  fat 
quoi  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  Diiïbnnance  ne  fè 
prépare  jamais.  Ainfi ,  quoique  dans  un  tel  pafTage  il  ne 
foit  pas  queftion  du  Double- emploi ,  que  l'Accord  de  Septiè* 
me  n'y  foit  qu'apparent  &  impoffible  à  fauver  dans  les  rè- 
gles ,  cela  n'empêche  pas  que  lé  palTage  ne  foit  bon  ôc  ré-» 
gulier ,  comme  je  viens  de  le  prouver  aux  Théoriciens  ,  8& 
comme  je  vais  le  prouver  aux  Artiftes ,  par  un  exemple  de 
ce  paffage  ,  qui  furement  ne  fera  condamné  d'aucun  d'eux  , 
ni  juftiné  par  aucune  autre  BalTe-fondamentale  que  la 
mienne.  (Voyez  Planche  D.  Fig.  14.) 

J'avoue  que  ce  renverfement  de  l'Accord  de  Sixte-ajoû- 
tee ,  qui  tranfporte  la  Diflbnnance  à  la  Baffe ,  a  été  blâm6 

far  M.  Rameau  :  cet  Auteur  ,  prenant  pour  Fondamental 
Accord  de  Septième  qui  en  refulte ,  a  mieux  aimé  faire 
defeendre  Diatoniquement  la  Baffe-fondamentale ,  ôc  fau- 
ver une  Septième  par  une  autre  Septiém%,  que  d'expliquer 
cette  Septième  par  un  renverfement.  J'avois  relevé  cettte 
erreur  ôc  beaucoup  d'autres  dans  des  papiers  qui  depuis 
long-tems  avoient  paffe  dans  les  mains  de  M.  d' Alembert  * 
quand  il  fit  fes  Elémens  de  Mufique  }  de  forte  que  ce  ri'eft 
pas  fon  fentiment  que  j  attaque  ,  c  eft  le  mien  que  je  dé- 
fends. 

Au  refte ,  on  ne  fauroit  ufer  avec  trop  de  réferveJ  du 
Double-emploi ,  &  les  plus  grands  Maîtres  font  les  plus  fo- 
bres  a  s'en  fervir. 

DOUBLE-FUGUE,  f.  f.  On  fait  Une  Double-Fugue  i 
lorfqu'à  la  fuite  d  une  Fugue  déjà  annoncée  ,  on  annonça 
une  autre  Fugue  d'un  deffein  tout  différent  \  ôc  il  faut  que* 
cette  féconde  Fugue  ait  fa  réponfe  &  fes  rentrées  ainfî  que 
la  première  j  ce  qui  ne  peut  gtière9  fe  pratiquer  qu'à  quatre 
Parties.  (  Voyez  Fugue.)  On  peut,  avec  plus  de  Parties  * 
faire  entendre  à  la  fois  un  plus  grand  nombre  encore  de  di£ 
férentes  Fugues  :  mais  la  confuiïon  eft  toujours  à  craindre  > 
&  c'eft  alors  le  chef-d'œuvre  de  fart  de  les  bien  traiter^ 
Pour  cela  il  faut ,  dit  M.  Rameau  ,  obferver  autant  qu'il  eft 
poflible ,  de  ne  les  faire  entrer  que  l'une  après  l'autre  ,  fur- 
tout  la  première  fois  ,  que  leur  progreflion  foit  renverfée  * 
qu'elles  foient  cara&érifées  différemment ,  ôc  que  fi  elles 
ne  peuvent  être  entendues  enfemble,  au  moins  une  por- 
tion de  l  une  s'entende  avec  une  portion  de  l'autre*  Mais 
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ces  exercices  pénibles  font  plus  faits  pour  les  écoliers  que 
pour  les  maîtres  j  ce  font  les  femelles  de  plomb  qu'on  atta- 
che aux  pieds  des  jeunes  Coureurs  pour  les  faire  courir  plus 
légèrement  quand  ils  en  font  délivrés. 

DOUBLE-OCTAVE./  f.  Intervalle  compofé  de  deux 
Oûaves  ,  qu'on  appelle  autrement  Quinzième ,  &  que  les 
Grecs  appelloient  Difdiapajon. 

La  Double-03avee&  en  raifon  doublée  de  POcbave  fim- 
ple  ,  &:  c  eft  le  feul  Intervalle  qui  ne  change  pas  de  nom  en 
le  compofant  avec  lui-même. 

DOUBLE-TRIPLE.  Ancien  nom  de  la  Triple  de  Blan- 
ches ou  de  la  Mefure  à  trois  pour  deux,  laquelle  fe  bat  i 
trois  Tems  ,  &  contient  une  Blanche  pour  chaque  Tems. 
Cette  Mefure  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  France ,  où  même 
elle  commence  à  s'abolir. 

DOUX.  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  en  Mufïque  eft 
oppofe  à  Fort  y  6£  s'écrit  au-deflus  des  Rprtées  pour  la  Mu- 
fïque Françoife,  &  au-dellbus  pour  l'Italienne  dans  les 
endroits  où  l'on  veut  faire  diminuer  le  bruit ,  tempérer  &c 
radoucir  l'éclat  &  la  véhémence  du  Son  ,  comme  dans  les 
Echos ,  &  dans  les  Parties  d'Accompagnement.  Les  Italiens 
écrivent  Dolce  ôc  plus  communément  Piano  dans  le  même 
fens  y  mais  leurs  Puriftes  en  Mufïque  foutiennent  que  ces 
ideux  mots  ne  font  pas  fynonymes ,  &  que  c'eft  par  abus 
que  plufieurs  Auteurs  les  emploient  comme  tels.  Ils  difent 
que  Piano  lignifie  fimplement  une  modération  de  Son  ,  une 
diminution  de  bruit  ;  mais  que  Dolce  indique  ,  outre  cela, 
une  manière  de  jouer più  Joave,  plus  douce  ,  plus  liée  ,  de 
répondant  à-peu-près  au  mot  Lourè  des  François* 

Le  Doux  a  trois  nuances  qu'il  faut  bien  diftinguer  ; 
favoir ,  le  Demi-jeu  ,  le  Doux ,  &  le  très-Doux.  Quelque 
voifines  que  paroiiïent  être  ces  trois  nuances ,  un  Orchef- 
tre  entendu  les  rend  très-fenfibles  &  très-diftin&es. 

DOUZIEME,  f.  y.  Intervalle  compofé  de  onze  Degrés 
conjoints,  c'eft- à- dire  de  Douze  Sons  diatoniques  en 
comptant  les  deux  extrêmes  :  C'eft  l'Oétave  de  la  Quinte. 
(  Voyez  Quinte.  ) 

Toute  Corde  fonore  rend ,  avec  le  Son  principal ,  celui 
àz  la  Douzième ,  plutôt  que  celui  de  la  Quinte  ,  parce  que 
cette  Douzième  eft  produite  par  une  aliquote  de  la  Corde 
entière  qui  eft  le  tiers  \  au  lieu  que  les  deux  tiers ,  qui 
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donneraient  la  Quinte ,  ne  font  pas  une  aliquote  de  cette 
même  Corde. 

DRAMATIQUE,  adj.  Cette  épithète  fe  donne  à  la  Mu- 
lique  imitative  ,  propre  aux  Pièces  de  Théâtre  qui  fe  chan- 
tent ,  comme  les  Opéra.  On  l'appelle  aulli  Mufique  Lyri-. 
que.  (  Voyez  Imitation.  ) 

DUO.  y.  m.  Ce  nom  fe  donne  en  général  à  toute  Mufi- 
que à  deux  Parties  \  mais  on  en  reftraint  aujourd'hui  le  fens 
à  deux  Parties  récitantes ,  vocales  ou  instrumentales  ,  à 
l'exclufion  des  fimples  Accompagnemens  qui  ne  font 
comptés  pour  rien.  Ainli  Ton  appelle  Duo  une  Mufique  à 
deux  Voix ,  quoiqu'il  y  ait  une  troifième  Partie  pour  la 
Balle-continue ,  &  d  autres  pour  la  Symphonie.  En  un  mot, 
pour  conftituer  un  Duo  il  Faut  deux  Parties  principales  , 
entre  lefquelles  le  Chant  foit  également  diftribué. 

Les  règles  du  Duo  ôc  en  général  de  la  Mufique  à  deux 
Parties  >  font  les  plus  rigoureufes  pour  l'Harmonie  ;  on  y 
défend  plufieurs  pafrâges  ,  plufieurs  mouvemens  qui  fe- 
roient  permis  à  un  plus  grand  nombre  de  Parties  :  car  tel 
partage  ou  tel  Accord  qui  plaît  à  la  faveur  d'un  troifième 
ou  d'un  quatrième  Son ,  fans  eux  choqueroit  l'oreille.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  feroit  pas  pardonnable  de  mal  choifir ,  n  ayant 
que  deux  Sons  à  prendre  dans  chaque  Accord.  Ces  règles 
étoient  encore  bien  plus  févères  autrefois  \  mais  on  s'efl: 
relâché  fur  tout  cela  dans  ces  derniers  tems  où  tout  le 
monde  s'eft  mis  a  compofer. 

On  peut  envifager  le  Duo  fous  deux  afpeâs  ;  favoir  fim- 
plement  comme  un  Chant  à  deux  Parties ,  tel  par  exemple 
que  le  premier  verfec  du  S t abat  de  Pergolèfe  ,  Duo  le  plus 
parfait  ôc  le  plus  touchant  qui  foit  forti  de  la  plume  d'au- 
cun Muficien }  ou  comme  partie  de  la  Mufique  imitative  de 
théâtrale ,  tels  que  font  les  Duo  des  Scènes  d'Opéra.  Dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas  ,  le  Duo  eft  de  toutes  les  fortes  de 
Mufique  celle  qui  demande  le  plus  de  goût ,  de  choix ,  ôc 
la  plus  diificile  à  traitée  fans  fortir  de  Punité  de  Mélodie. 
On  me  permettra  de  faire  ici  quelques  obfervations  fur  le 
Duo  Dramatique ,  dont  les  difficultés  particulières  fe  joi- 
gnent à  celles  qui  font  communes  à  tous  les  Duo. 

L'Auteur  de  la  Lettre  fur  l'Opéra  àïOmphale  a  fenfémenc 
remarqué  que  les  Duo  font  hors  de  la  nature  dans  la  Mu- 
fique imitative  :  car  rien  n  eft  moins  naturel  que  de  voir 
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deux  perfonnes  fe  parler  à  la  fois  durant  un  certain  tems; 
foit  pour  dire  la  même  chofe ,  foit  pour  fe  contredire,  fans 
Jamais  s'écouter  ni  fe  répondre  j  ôc  quand  cette  fuppofi- 
tion  pourroit  s  admettre  en  certains  cas  ,  ce  ne  ferou  pas 
du  moins  dans  la  Tragédie ,  où  cette  indécence  n'eft  con- 
venable ni  à  la  dignité  des  perfonnages  qu'on  y  fait  parler  , 
ni  à  l'éducation  qu'on  leur  fuppofe.  Il  n'y  a  donc  que  les 
tcaiafports  d'une  paflion  violente  qui  puiflent  porter  deux 
Interlocuteurs  héroïques  à  s'interrompre  l'un  l'autre ,  à  par- 
ler tous  deux  a  la  fois }  ôc  même  ,  en  pareil  cas ,  il  eft  très- 
ridicule  que  ces  difcours  fimultanés  foient  prolongés  de 
manière  à  faire  une  fuite  chacun  de  leur  coté. 

Le  premier  moyen  de  fauver  cette  abfurdité  eft  donc  de 
ce  placer  les  Duo  que  dans  des  fituations  vives  ôc  touchan- 
tes, où  l'agitation  des  Interlocuteurs  les  jette  dans  une 
forte  de  délire  capable  de  faire  oublier  aux  Spectateurs  ôc 
à  eux-mêmes  ces  bienféances  théâtrales  qui  renforcent  l'illu- 
fion  dans  les  fcènes  froides ,  &  la  détruifent  dans  la  cha- 
leur des  pallions.  Le  fécond  moyen  eft  de  traiter  le  plus 
qu'il  eft  poffible  le  Duo  en  Dialogue.  Ce  Dialogue  ne  doit 
pas  être  phrafé  Ôc  divifé  en  grandes  périodes  comme  celui 
du  Récitatif ,  mais  formé  d'interrogations ,  de  rcponfes  , 
d'exclamations  vives  &  courtes ,  qui  donnent  occafion  à 
la  Mélodie  de  pafler  alternativement  &  rapidement  d'une 
Partie  à  l'autre ,  fans  ceffer  de  former  une  fuite  que  l'oreille 
puifTe  faifir.  Une  troifième  attention  eft  de  ne  pas  prendre 
indifféremment  pour  fujets  toutes  les  pallions  violentes  ^ 
mais  feulement  celles  qui  font  fufceptibles  de  la  Mélodie 
douce  ôc  un  peu  contrariée  convenable  au  Duo ,  pour  en 
rendre  le  chant  accentué  ôc  l'Harmonie  agréable.  La  fu- 
reur ,  T emportement  marchent  trop  vite }  on  ne  diftingue 
rien ,  on  n'entend  qu'un  aboiement  confus  ,  &  le  Duo 
ne  fait  point  d'effet.  D'ailleurs ,  ce  retour  perpétuel  d'in- 
jures ,  d'infultes  conviendrait  mieux  à  des  Bouviers  qu  a 
des  Héros ,  ôc  cela  relfemble  tout-à-fait  aux  fanfaronades 
de  gens  qui  veulent  fe  faire  plus  de  peur  que  de  mal.  Bien 
moins  encore  faut-il  employer  ces  propos  doucereux  d'a/;- 
pas  ,  de  chaînes ,  de  fiâmes  ;  jargon  plat  ÔC  froid  que  *lâ 
pafïïon  ne  connut  jamais  ,  &  dont  la  bonne  Mufique  n'a 
pas  plus  befoin  que  la  bonne  Poëïie.  L'inftant  d'une  fépa- 
rat ion ,  celui  où  l'un  des  deux  Amans  va  à  la  mort  ou  dan$ 
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les  bras  d'un  autre ,  le  retour  fincère  d'un  infidèle  ,  le  tou- 
chant combat  d'une  mère  &  d'un  fils  voulant  mourir  l'un 
pour  l'autre  ;  tous  ces  momens  d'affliction  où  l'on  ne  laifïe 
pas  de  verfer  des  larmes  délicieufes  :  voilà  les  vrais  fujets 
qu'il  faut  traiter  en  Duo  avec  cette  fimplicité  de  paroles 
qui  convient  au  langage  du  cœur.  Tous  ceux  qui  ont  fré- 
quenté les  Théâtres  Lyriques  favent  combien  ce  feul  mot 
addio  peut  exciter  d'attendriffement  ôc  d'émotion  dans  tout 
un  Spectacle.  Mais  fi  tôt  qu'un  trait  defprit  ou  un  tour 
phralé  fe  laifie  appercevoir ,  à  l'inftant  le  charme  eft  dé- 
truit ,  ôc  il  faut  s'ennuyer  ou  rire. 

Voilà  quelques-unes  des  obfervations  qui  regardent  le 
Poe  te.  A  l'égard  du  Muficien ,  c'eft  à  lui  de  trouver  un 
chant  convenable  au  fujet ,  ôc  diftribué  de  telle  forte  que , 
chacun  des  Interlocuteurs  parlant  à  fon  tour ,  toute  la  fuite 
du  Dialogue  ne  forme  qu  une  Mélodie  ,  qui  ,  fans  chan- 
ger de  fujet ,  ou  du  moins  fans  altérer  le  mouvement  , 
paiTe  dans  fon  progrès  d'une  Partie  à  l'autre  ,  fans  ceflfer 
d'être  une  ôc  fans  enjamber.  Les  Duo  qui  font  le  plus  d'efFec 
ibnt  ceux  des  Voix  égales,  parce  que  l'Harmonie  en  eft 
plus  rapprochée  ;  ôc  entre  les  Voix  égales  ,  celles  qui  fonc 
le  plus  d'effet  font  les  DefTus ,  parce  crue  leur  Diapafon 
plus  aigu  fe  rend  plus  diftind ,  ôc  que  le  Son  en  eft  plus 
touchant.  Audi  les  Duo  de  cette  eipèce  font-ils  les  feuls 
employés  par  les  Italiens  dans  leurs  Tragédies ,  ôc  je  ne 
doute  pas  que  l'ufage  des  Caftrati  dans  les  rolles  d'hommes 
ne  foit  dû  en  partie  à  cette  obfervation.  Mais  quoiqu'il 
doive  y  avoir  égalité  entre  les  Voix ,  &  unité  dans  la  Mé- 
lodie ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  les  deux  Parties  doivent  être 
exactement  femblables  dans  leur  tour  de  chant  :  car  outre 
la  diverfité  des  ftyles  qui  leur  convient ,  il  eft  très-rare 
que  la  fituation  des  deux  A&eurs  foit  fi  parfaitement  la 
même  qu'ils  doivent  exprimer  leurs  fentimens  de  la  même 
manière  :  ainfi  le  Muficien  doit  varier  leur  Accent  ôc  don- 
ner à  chacun  des  deux  le  caractère  qui  peint  le  mieux  l'étac 
de  fon  ame ,  fur-tout  dans  le  Récit  alternatif. 

Quand  on  joint  enfemble  les  deux  Parties ,  (  ce  qui  doit 
fe  faire  rarement  ôc  durer  peu ,  )  il  faut  trouver  un  Chant 
fufceptible  d'une  marche  par  Tierces  ou  par  Sixtes  ,  dans 
lequel  la  féconde  Partie  fafle  fon  effet  fans  diftraire  de  la 
première.  (  Voyez  Unité      Mélqme.  )  D  faut  garder 
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la  dureté  des  Diiïbnnances ,  les  Sons  perçans  &  renforcés  ^ 
le  Fortiffimo  de  FOrcheftre  pour  des  inftans  de  défordre  8c 
de  tranîports  où  les  Adeurs ,  femblant  s'oublier  eux-mê- 
mes ,  portent  leur  égarement  dans  l'ame  de  tout  fpe&a- 
teur  fenfible  ,  &  lui  font  éprouver  le  pouvoir  de  l'Harmo- 
nie fobrement  ménagée  ;  mais  ces  inftans  doivent  être 
rares ,  courts  &  amenés  avec  art.  11  faut ,  par  une  Mufî- 
<jue  douce  &  affe&ueufe ,  avoir  déjà difpofé  l'oreille  ôc  le 
cœur  à  l'émotion ,  pour  que  lune  &  l'autre  fe  prêtent  à  ces 
cbranlemens  violens ,  &  il  faut  qu'ils  partent  avec  la  rapi- 
dité qui  convient  à  notre  foiblefte  ;  car  quand  l'agitation 
eft  trop  forte  ,  elle  ne  peut  durer ,  &  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  de  la  nature  ne  touche  plus. 

Comme  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  pu  me  faire  entendre 
partout  affez  clairement  dans  cet  article  ,  je  crois  devoir  y 
joindre  un  exemple  fur  lequel  le  Leéteur ,  comparant  mes 
idées ,  pourra  les  concevoir  plus  aifément.  Il  eft  tiré  de 
l'Olympiade  de  M.  Métaftafio  ;  les  curieux  feront  bien  de 
chercher  dans  la  Mufique  du  même  Opéra,  par  Pergolcfe , 
comment  ce  premier  Muficien  de  fon  tems  &  du  nôtre  a 
traité  ce  Duo  dont  voici  le  fujet. 

Mégaclès  s'étant  engagé  à  combattre  pour  fon  ami  dans 
des  jeux  où  le  prix  du  vainqueur  doit  être  la  belle  Ariftée , 
retrouve  dans  cette  même  Ariftée  la  maitreflfe  qu'il  adore. 
Charmée  du  combat  qu'il  va  foutenir  &  qu'elle  attribue  à 
fon  amour  pour  elle ,  Ariftée  lui  dit  à  ce  fujet  les  chofes  les 
plus  tendres ,  auxquelles  il  répond  non  moins  tendrement  ; 
mais  avec  le  défefpoir  fecret  de  ne  pouvoir  retirer  fa  parole, 
ni fedifpenfer défaire,  aux  dépens  de  tout  fon  bonheur  , 
celui  d'un  ami  auquel  il  doit  la  vie.  Ariftée  ,  allarmée  de 
la  douleur  qu'elle  lit  dans  fes  yeux ,  Ôc  que  confirment  fes 
difcours  équivoques  &  interrompus ,  lui  témoigne  fon  in- 
quiétude ,  &  Mégaclès  ne  pouvant  plus  fupporter ,  à  la  fois  y 
fon  défefpoir  &  le  trouble  de  fa  maitrelle ,  part  fans  s'expli- 
quer &  la  laifTe  en  proie  aux  plus  vives  craintes.  C'eft  dans 
cette  fituation  qu'ils  chantent  le  Duo  fuivant. 

MÉGACLÈS. 

Mi  a  vit  a  adiio* 

Ne9  giorni  moi  jdici 
Ricordati  ai  m$. 
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ARISTÉE 

Perche  coji  mi  dici  , 
Anima  mia ,  perche  ? 

MÉGACLÈS. 
Tacîy  beW  Jdol  mio. 

A  R  I  S  T  É  E. 
ParU  y  mio  dolce  amor. 

ENSEMBLE. 

MegaclÊs.  Ah  !  che  parlando  ,  1   ^  # 
Aristee.         /  ci*  tacendo  ,  J 
Ta  /72/  //  cor  / 

A  R  I  S  T  É  E ,  à  paru 

Veggio  languir  chi  adoro  , 
Ne  intendo  il Juo  languir  ! 

MÉGACLÈS,*  pare. 

Di  gelofia  mi  moro  , 
E  non  lo  pojjb  dir  ! 

ENSEMBLE. 

Chi  mai  provb  di  qucfl&  , 
Affanno  pin  funefio  % 
Pià  barbaro  dolor  ? 

• 

Bien  que  tout  ce  Dialogue  femble  n'être  qu'une  fuite  de 
la  Scène  ,  ce  qui  le  raffemble  en  un  feul  Duoyce&  l'unité 
de  Deflein  par  laquelle  le  Muficien  en  réunit  toutes  les 
Parties  ,  félon  l'intention  du  Pocte. 

A  l'égard  des  Duo  Bouffons  qu'on  emploie  dans  les  In- 
termèdes &  autres  Opéra  comiques ,  ils  ne  font  pas  com- 
munément à  Voix  égales ,  mais  entre  Baffe  Se  Déifias.  S'ils 
n'ont  pas  le  pathétique  des  Duo  tragiques  ,  en  revanche  ils 
fout  mfceptibles  d  une  variété  plus  piquante ,  d'accens  plus 
différent  &  de  cara&ères  plus  marqués.  Toute  la  gentil- 
lelïè  de  la  coquetterie  ,  toute  la  charge  des  relies  à  man- 
teaux ,  tout  le  contrafte  des  fottifes  de  notre  fexe  &  de  la 
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yufe  de  l'autre ,  enfin  toutes  les  idées  acceflbires  dont  lo 
fujet  eft  fufceptible }  ces  chofes  peuvent  concourir  toutes 
à  jetter  de  l'agrément  &  de  l'intérêt  dans  ces  Duo  ,  dont 
les  règles  font  d'ailleurs  les  mêmes  que  des  précédens  ,  erç 
ce  qui  regarde  le  Dialogue  &  l'unité  de  Mélodie.  Pour 
trouver  un  Duo  comique  parfait  a  mon  gré  dans  toutes  fes 
Parties ,  je  ne  quitterai  point  l'Auteur  immortel  qui  m'a 
fourni  les  deux  autres  exemples ,  mais  je  citerai  le  premier 
Duo  de  la  Serva  Padrona  :  lo  conofcoa  quegf  occhietti  9  &c. 
&  je  le  citerai  hardiment  comme  un  modèle  de  Chant  agréa- 
ble, d1  unité  de  Mélodie  ,  d  Harmonie  fimple  ,  brillante  & 
pure ,  d'accent ,  de  dialogue  &  de  goût  ;  auquel  rien  ne 
peut  manquer ,  quand  il  fera  bien  rendu ,  que  des  audi- 
teurs qui  fâchent  l'entendre  de  l'eftimer  çe  qu'il  vaut. 

DUPLICATION.  /;  /  Terme  de  Plain-Chant.  L'Intc* 
nation  par  Duplication  fe  fait  par  une  forte  de  Périelèfe  , 
en  doublant  la  pénultième  Note  du  mot  qui  termine  l'In- 
tonation y  ce  qui  n'a  lieu  que  lorfque  cette  pénultième 
Note  eft  immédiatement  au-delfbusde  la  dernière.  Alors  la 
Duplication  fert  à  la  marquer  davantage ,  en  manière  de 
Note  fenfible.  • 

DUR.  ad/.  On  appelle  ainfi  tout  ce  qui  blefTe  l'oreille 
par  fon  âpreté.  Il  y  a.  des  Voix  Dures  8ç  glapiflàntes  ,  des 
Inftrumens  aigres  &  Durs  ,  des  comportions  Dures.  La 
Dureté  du  Béquarre  lui  lit  donner  autrefois  le  nom  de  B 
Dur.  Il  y  a  des  Intervalles  Durs  dans  la  Mélodie  *,  tel  eft 
le  progrès  Diatonique  des  trois  Tons  ,  foit  en  montant 
foit  en  defeendant  \  &  telles  font  en  général  toutes  les 
Faulfes-Relations.  Il  y  a  dans  l'Harmonie  des  Accords 
Durs  ;  tels  que  font  le  Triton ,  la  Quinte  fuperflue  ,  &• 
en  général  toutes  les  Ditfbnnances  majeures.  La  Dureté 
prodiguée  révolte  l'oreille  &  rend  une  Mufique  défagréa- 
ble  y  mais  ménagée  avec  art ,  elle  fert  au  clair-obfçuç , 
ajpûçç  à  l'expreflion. 
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E  fi***  >  E  l*  mi ,  ou  Amplement  E.  Troifième  Son  de  !a 
Gamme  de  l'Arétin ,  que  Ton  appelle  autrement  Mi.  (  Voy. 
Gamme.  ) 

ECBOLE ,  ou  Elévation.  C'étoit ,  dans  les  plus  ancien- 
nes Mufiques  Grecques,  une  altération  du  Genre  Enhar- 
monique ,  lorfqu'une  Corde  étoit  accidentellement  élevée 
de  cinq  Dièfes  au-deiïiis  de  fon  Accord  ordinaire. 

ECHELLE.  /,  fi  Ceft  le  nom  qu'on  a  donné  à  la  fuccef- 
fion  Diatonique  des  fept  Notes ,  ut  re  mi  fa  fol  lafi>  de  la 
Gamme  notée ,  parce  que  ces  Notes  fe  trouvent  rangées  en 
manière  d'Echelons  furies  Portées  de  notre  Mufique. 

Cette  énumération  de  tous  les  Sons  Diatoniques  de  no- 
tre Syftême  ,  rangés  par  ordre  ,  que  nous  appelions  Echelle % 
les  Grecs  dans  le  leur  l'appelloient  Tétracorde ,  parce  qu'en 
effet  leur  Echelle  n  étoit  compofée  que  de  quatre  Sons 
qu'ils  réjpétoient  de  Tétracorde  en  Tétracorde ,  comme 
nousfaikms  dOdtave  en  O&ave.  (Voyez  Tétracorde.) 

Saint  Grégoire  fut ,  dit-on  ,  le  premier  qui  changea  les 
Tétracordes  des  Anciens  en  un  Eptacorde  ou  Syftême  de 
fept  Notes  ;  au  bout  defquelles ,  commençant  une  autre 
Oébave,  on  trouve  des  Sons  femblables  répérés  dans  le 
même  ordre.  Cette  découverte  eft  très-belle  ,  &  il  femblera 
fingulier  que  les  Grecs ,  qui  voyoient  fort  bien*  les  proprié- 
tés de  POftave ,  aient  cru ,  malgré  cela ,  devoir  refter  atta- 
chés à  leurs  Tétracordes.  Grégoire  exprima  ces  fept  Notes 
avec  les  fept  premières  lettres  de  l'Alphabet  Latin.  Gui 
Arctin  donna  des  noms  aux  fix  premières  ;  mais  il  négligea 
d'en  donner  un  à  la  feptième  ,  qu'en  France  on  a  depuis 
appellée fi ,  de  qui  n'a  point  encore  d'autre  nom  que  B  mi , 
chez  la  plupart  des  Peuples  de  l'Europe. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rapports  des  Tons  de  femi- 
Tons  dont  Y  Echelle  eft  compofée ,  foient  des  chofes  pure- 
ment arbitraires ,  &  qu'on  eût  pu  ,  par  d'autres  divifions 
tout  auflî  bonnes ,  donner  aux  Sons  de  cette  Echelle  un 
ordre  8c  des  rapports  différens.  Notre  Syftême  Diatonique 
çft  le  meilleur  à  certains  égards ,  parce  qu'il  eft  engendré 
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par  les  Confonnances  ôc  par  les  différences  qui  font  entré 
elles.  »  Que  Ton  ait  entendu  plufieurs  fois  «  ,  dit  M.  Sau- 
veur ,  »  l'Accord  de  la  Quinte  &  celui  de  la  Quarte ,  on 
»  eft  porté  naturellement  à  imaginer  la  différence  qui  eft 
entr'eux  ;  elle  s'unit  &  fe  lie  avec  eux  dans  notre  eforit 
h  ôc  participe  à  leur  agrément  :  voilà  le  Ton  majeur.  Il  en 
%>  va  de  même  du  Ton  mineur  ,  qui  eft  la  différence  de  la 
»  Tierce  mineure  à  la  Quarte  j  ôc  du  femi-Ton  majeur,  qui 
9%  eft  celle  de  la  même  Quarte  à  la  Tierce  majeure  «« .  Or  le 
Ton  majeur ,  le  Ton  mineur  ôc  le  femi-Ton  majeur  j  voilà 
les  Degrés  Diatoniques  dont  notre  Echelle  eft  compofce 
félon  les  rapports  fuivans. 

d  es 

Hï  Hi    11    Hî   H1    *ï  il 

Cfc      Re  Mi  Fa        Sol         La  -       Si  Ut 

Pour  faire  la  preuve  de  ce  calcul,  il  faut  compofer  tous 
les  rapports  compris  entre  deux  termes  confonnans ,  ôc  Ton 
trouvera  que  leur  produit  donne  exactement  le  rapport  de 
la  Confonnance  }  ôc  Ci  Ton  réunit  tous  les  termes  de  YE- 
chclU  y  on  trouvera  le  rapport  total  en  raifon  fous-double  ; 
c  eft-à-dire  ,  comme  i  eft:  à  i  :  ce  qui  eft  en  effet  le  rap- 
port exadfc  des  deux  termes  extrêmes  5  c  eft-à-dire  de  lui  i 
ion  Oâave. 

L'Echelle  qu'on  vient  de  voir  eft  celle  qu'on  nomme  na- 
turelle ou  Diatonique  j  mais  les  modernes  ,  divifant  fes 
Degrés  en  d'autres  Intervalles  plus  petits ,  en  ont  tiré  une 
autre  Echelle  qu'ils  ont  appellee  Echelle  femi  Tonique  ou 
Chromatique  ,  parce  qu'elle  procède  par  femi-Tons. 

Pour  former  cette  Echelle  ,  on  n'a  fait  que  partager  en 
deux  Intervalles  égaux  ou  fuppofés  tels  ,  chacun  des  cinq 
Tons  entiers  de  l'O&ave ,  fans  diftinguer  le  Ton  majeur 
du  Ton  mineur  \  ce  qui ,  avec  les  deux  femi-Tons  majeurs 
qui  s'y  trouvoient  déjà  ,  fait  une  fucceflion  de  douze  femi- 
Tons  fur  treize  Sons  confécutifs  d'une  Odtave  à  l'autre. 

L'ufage  de  cette  Echelle  eft  de  donner  les  moyens  de 


Digitized  by  Google 


E  C  H  187 

^Moduler  fur  telle  Note  qu'on  veut  choifir  pour  fondamen- 
tale, &  de  pouvoir,  non- feulement  faire  fur  cette  Note 
un  Intervalle  quelconque ,  mais  y  établir  une  Echelle  Dia- 
tonique ,  femblable  à  Y  Echelle  Diatonique  de  fut.  Tant 
qu'on  s'eft  contenté  d'avoir  pour  Tonique  une  Note  de  la 
Gamme  prife  à  volonté  ,  fans  s'embarrafTer  fi  les  Sons  par 
lefquels  devoit  pafTer  la  Modulation  ,  étoient  avec  cette 
Note ,  &  entr'eux ,  dans  les  rapports  convenables  ,  Y  Echelle 
femi-Tonique  étoit  peu  néceifaire  ;  quelque  fa  Dièfe  , 
quelque  (i  Bémol  compofoient  ce  qu'on  appelloit  les  Fein- 
tes de  la  Mufique  :  c'étoient  feulement  deux  touches  à  ajou- 
ter au  Clavier  Diatonique.  Mais  depuis  qu'on  a  cru  fentir 
la  néceilité  d'établir  entre  les  divers  Tons  une  fimilitude 
parfaite  ,  il  a  fallu  trouver  des  moyens  de  tranfporter  les 
mêmes  Chants  &  les  mêmes  Intervalles  plus  haut  ou  plus 
bas ,  félon  le  Ton  que  Ton  choifiiïbit.  \J  Echelle  Chroma- 
tique eft  donc  devenue  d'une  néceflité  indifpenfable  ;  8c 
c'eft  par  fon  moyen  quon  porte  un  Chant  lur  tel  Degré 
du  CI  avier  que  l'on  veut  choifir ,  &  qu'on  le  rend  exacte- 
ment fur  cette  nouvelle  pofition  tel  qu'il  peut  avoir  été  ima- 
gine pour  un  autre. 

Ces  cinq  Sons  ajoutés  ne  forment  pas  dans  la  Mufique 
de  nouveaux  Degrés  :  mais  ils  fe  marquent  tous  fur  le  De- 
gré le  plus  voifin ,  par  un  Bémol  fi  le  Degré  eft  plus  haut  ; 
par  un  Dièfe  s'il  eft  plus  bas  :  &  la  Note  prend  toujours  le 
nom  du  Degré  fur  lequel  elle  eft  placée.  (  Voyez  Bémol  & 
Dièse.  ) 

Pour  aflîgner  maintenant  les  rapports  de  ces  nouveaux 
Intervalles ,  il  faut  favoir  que  les  deux  Parties  ou  femi- 
Tons  qui  compofent  le  Ton  majeur ,  font  dans  les  rapports 
de  15  ài6&deii8ài35}  &  que  les  deux  qui  compo- 
fent aufii  le  Ton  mineur  font  dans  les  rapports  de  15a  16 
&  de  24  à  2  5  :  de  forte- qu'en  divifant  toute  l  O&ave  félon 
r  Echelle  femi-Tonique  ,  on  en  a  tous  les  termes  dans  les 
rapports  exprimés  dans  la  PL  L.  Fig.  1 . 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  divifion ,  tirée  de  M. 
Malcolm ,  paroît  à  bien  des  égards  manquer  de  juftefle. 
Premièrement ,  les  femi-Tons  qui  doivent  être  mineurs  y 
font  majeurs,  &  celui  du  Jol  Dièfe  au  la,  qui  doit  être 
majeur ,  y  eft  mineur.  En  fécond  lieu  ,  plufieurs  Tierces 
majeures ,  comme  celle  du  la  à  Y  ut  Dièfe  ,  &  du  mi  zujol 
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Dièfe ,  y  font  trop  foires  d'un  Comma  ;  ce  qui  doit  les  ren- 
dre infupportables.  Enfin  le  femi  -  Ton  moyen  y  étant 
fubftituc  aufemi-Ton  maxime  ,  donne  des  Intervalles  faux 
partout  où  il  eft  employé.  Sur  quoi  Ton  ne  dôit  pas  oublier 
que  ce  femi-Ton  moyen  eft  plus  grand  que  le  majeur  mê- 
me ;  c  eft-à-dire ,  moyen  entre  le  maxime  &  le  majeur. 
(  Voyez  Semi-Ton.  ) 

Une  divifion  meilleure  &  plus  naturelle  feroit  donc  de 
partager  le  Ton  majeur  en  deux  femi-Tons ,  l'un  mineur 
de  24  à  2 5  ,  &  l'autre  maxime  de  25^27,  lailTant  le  Ton 
mineur  divifé  en  deux  femi-Tons  ,  l'un  majeur  &  l'autre 
mineur,  comme  dans  la  Table  ci-deffus. 

II  y  a  encore  deux  autres  Echelles  femi-Toniques  ,  qui 
viennent  de  deux  autres  manières  de  divifer  l'O&ave  par 
femi-Tons. 

La  première  fe  fait  en  prenant  une  moyenne  Harmoni- 
que ou  Arithmétique  entre  les  deux  termes  du  Ton  ma- 
jeur ,  &  une  autre  entre  ceux  du  Ton  mineur  ,  qui  divife 
l'un  &  l'autre  Ton  en  deux  femi-Tons  prefque  égaux  :  ainfi 
le  Ton  majeur  |  eft  divifé  en  &  ff  arithmétique- 
ment ,  les  nombres  repréfentant  les  longueurs  des  Cordes  \ 
mais  quand  ils  repréientent  les  vibrations ,  les  longueurs 
des  Cordes  font  réciproques  &  en  proportion  harmonique  x 
comme  1  {j  |  ;  ce  qui  met  le  plus  grand  femi-Ton  au  grave. 

De  la  même  manière  le  Ton  mineur  ~  fe  divife  arith- 
métiquement  en  deux  femi-Tons  &  ±~ ,  ôu  réciproque- 
ment 1  f|  ~  :  mais  cette  dernière  divifion  n'eft  pas  harmo- 
nique. 

Toute  l'O&ave  ainfi  calculée  donne  les  rapports  expri- 
més dans  la  Planche  L.  Fig.  2. 

M.  Salmon  rapporte  ,  dans  les  Tranfa&ions  Philofophi- 
ques ,  qu'il  a  fait  devant  la  Société  Royale  une  expérience 
de  cette  Echelle  fur  des  Cordes  divifées  exa&ement  félon 
ces  proportions ,  &  quelles  furent  parfaitement  d accord 
avec  d  autres  Inftrumens  touchés  par  les  meilleures  mains. 
M.  Malcolm  ajoute  qu'ayant  calculé  ôc  comparé  ces  rap- 
ports ,  il  en  trouva  un  plus  grand  nombre  de  faux  dans 
cette  Echelle ,  que  dans  la  précédente  j  mais  que  les  erreurs, 
croient  confidérablement  moindres  y  cq  qui  tait  compemV 
tion. 

•  Enfin  l'autre  Echelle  fejni-Tonique  eft  celle  des  Ariftoxé* 
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niens,  dont  le  P.  Merfenne  a  traité  fort  au  long  ,  &  que 
M.  Rameau  a  tenté  de  renouveller  dans  ces  derniers  tems. 
Elle  confifte  à  divifer  géométriquement  l'O&ave  par  onze 
moyennes  proportionnelles  en  douze  femi-Tons  parfaite- 
ment égaux.  Comme  les  rapports  n'en  font  pas  rationnels  5 
je  ne  donnerai  point  ici  ces  rapports  qu'on  ne  peut  expri- 
mer que  par  la  formule  même,  ou  par  les  logarithmes  des 
termes  de  la  progreffion  entre  les  extrêmes  i  6c  i.  (  Voyez 
Tempérament.  ) 

Comme  au  Genre  Diatonique  6c  au  Chromatique ,  les 
Harmoniftes  en  ajoutent  un  troifïème ,  favoir  l'Enharmo- 
nique ;  ce  troifième  Genre  doit  avoir  aufli  fon  Echelle ,  dut 
moins  par  fuppofition  :  car  quoique  les  Intervalles  vraiment 
Enharmoniques  n'exiftent  point  dans  notre  Clavier ,  il  eft 
certain  que  tout  paflage  Enharmonique  les  fuppofe ,  8c  que 
feiprit  corrigeant  fur  ce  point  la  fenfation  de  l'oreille ,  né 
pafle  alors  d  une  idée  à  l'autre  qu'à  la  faveur  de  cet  Inter- 
valle fous-entendu.  Si  chaque  Ton  étoit  exactement  com- 
pofé  de  deux  femi-Tons  mineurs  ,  tout  Intervalle  Enhar- 
monique feroit  nul,  6c  ce  Genre  n'exifteroit  pas.  Mais 
comme  un  Ton  mineur  même  contient  plus  de  aeux  femi- 
Tons  mineurs ,  le  complément  de  la  îomme  de  ces  deux 
femi-Tons  au  Ton ,  c'eft-à-dire  Pefpace  qui  refte  entre  le 
Dièfe  de  la  Note  inférieure ,  ôc  le  Bémol  de  la  fupérieure  , 
eft  précifément  l'Intervalle  Enharmonique  ,  appellé  com- 
munément Quart- de-Ton.  Ce  Quart-de-Ton  eft  de  deux 
efpèces ,  favoir  l'Enharmonique  majeur  6c  l'Enharmonique 
mineur,  dont  on  trouvera  les  rapports  au  mot  Quart-dt- 
Ton.  ' 

Cette  explication  doit  fuffire  à  tout  Lefteur  pour  con- 
cevoir aifément  Y  Echelle  Enharmonique  que  j'ai  calculée 
&  inférée  dans  la  Planche  L.  Fig.  3.  Ceux  qui  chercheront 
de  plus  grands  éclaircifTemens  fur  ce  point  pourront  lire  le 
mot  Enharmonique. 

ECHO.  /.  tn.  Son  renvoyé  ou  réfléchi  par  un  corps  folide, 
&  qui  par-là  fe  répète  6c  fe  renouvelle  â  l'oreille.  Ce  mot 
vient  du  Grecw^of,  Son. 

On  appelle  auffi  Echo  le  lieu  où  la  répétition  fe  fait  en- 
tendre. 

On  diftingue  les  Echos  pris  en  ce  fens ,  en  deux  efpèces  j 
lavoir;  - 
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i°.  UEcho  Jimpît  qui  ne  répère  la  voix  qu  une  fois  ,  & 
a°.  Y  Echo  double  ou  multiple  qui  répète  les  mêmes  Sons 
deux  ou  plufieurs  fois. 

Dans  les  Echos  (impies  il  y  en  a  de  Toniques  ,  c  eft-a- 
dire ,  qui  ne  répètent  que  le  Son  mûfical  &  foutenu  \  de 
d'autres  Syllabiques  ,  qui  répètent  aulli  la  voix  parlante. 

On  peut  tirer  parti  des  Echos  multiples  >  pour  former 
des  Accords  &  de  l'Harmonie  avec  une  feule  Voix ,  en 
faifant  entre  la  Voix  &  Y  Echo  une  efpèce  de  Canon  dont 
la  Mefure  doit  être  réglée  fur  le  Tems  qui  s'écoule  entre 
les  Sons  prononcés  &  les  mêmes  Sons  repétés.  Cette  ma- 
nière de  faire  un  Concert  à  foi  tout  feul ,  devroit ,  fî  le 
Chanteur  étoit  habile  ,  tk  Y  Echo  vigoureux ,  paroître  éton- 
nante &  prefque  magique  aux  auditeurs  non  prévenus. 

Le  nom  à  Echo  fe  transporte  en  Mulîque  à  ces  fortes 
d'Airs  ou  de  Pièces  dans  lefquelles ,  a  l'imitation  de  Y  Echo, 
l'on  répète  de  tems  en  tems ,  &  fort  doux ,  un  certain  nom- 
bre de  Notes.  C  eft  fur  TOreue  qu  on  emploie  le  plus  com- 
munément cette  manière  de  jouer ,  à  caufe  de  la  facilité 
u'on  a  de  faire  des  Echos  fur  le  Pofitif  j  on  peut  faire  auifi 
es  Echos  fur  le  Clavecin ,  au  moyen  du  petit  Clavier. 
L'Abbé  BrofTard  dit  qu'on  fe  fert  quelquefois  du  mot 
Echo  en  la  place  de  celui  de  Doux  ou  Piano  5  pour  marquer 
qu'il  faut  adoucir  la  Voix  ou  le  Son  de  l'Inftrument ,  comme 
pour  faire  un  Echo.  Cet  ufagene  fubfifte  plus. 

ÉCHOMETRE./  m.  Efpèce  d'Echelle  graduée  ,  ou  de 
Règle  divifée  en  plufieurs  parties  ,  dont  on  fe  fert  pour  me- 
fure'r  la  durée  oulongueur  des  Sons ,  pour  déterminer  leurs 
valeurs  diverfes ,  &  même  les  rapports  de  leurs  Intervalles. 
Ce  mot  vient  du  Grec  n%oç  ,  Son ,  &  de  fjLtrpov ,  Mefure. 
Je  n'entreprendrai  pas  la  defeription  de  cette  machine , 
parce  qu'on  n'en  fera  jamais  aucun  ufage ,  &  qu'il  n  y  a  de 
Don  Echometre  qu'une  oreille  fenfible  ôc  une  longue  habi- 
tude de  la  Mufique.  Ceux  qui  voudront  en  fa  voir  là-defïus 
davantage ,  peuvent  confulter  le  Mémoire  de  Monfieur 
Sauveur ,  inféré  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences 
année  1701.  Ils  y  trouveront  deux  Echelles  de  cette  efpèce  $ 
l'une  de  M.  Sauveur ,  &  l'autre  de  M.  Loulié.  (  Voyez 
auflî  l'article  Chronomètre.  )  ; 

ECLYSE.  f.  /.  AbailTemenr.  C'étoit ,  dans  les  plus  an- 
ciennes Muficjuçs  Grecques ,  une  altération  dans  le  Genrei 
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Enharmonique ,  lorfqu'une  Corde  étoit  accidentellement 
abauTée  de  trois  Dièfes  au-deflbus  de  fon  Accord  ordi- 
naire. Ainfi  VEclyfe  étoit  le  contraire  du  Spondiajme. 

ECMÈLE.  adj.  Les  Sons  Ecmelts  étoient  ,  chez  les 
Grecs ,  ceux  de  la  voix  inappréciable  ou  parlante ,  qui  ne 
peut  fournir  de  Mélodie }  par  oppofition  aux  Sons  Emmêles 
ou  Muficaux. 

EFFET,  f.  m.  Impreflion  agréable  ôc  forte  que  produit 
une  excellente  Mufique  fur  l'oreille  ôc  l'efpnt  des  écou- 
tans  :  ainfi  le  feul  mot  i^rfignifie  en  Mufique  un  grand 
&  bel  Effet.  Et  non-feulement  on  dira  d'un  ouvrage  qu'il 
fait  de  l'Effet  ;  mais  on  y  diftinguera  ,  fous  le  nom  de 
chofes  d'Effet ,  toutes  celles  où  la  lenfation  produite  paroît 
fupérieure  aux  moyens  employés  pour  l'exciter. 

Une  longue  pratique  peut  apprendre  à  connoître  fur  le 
papier  les  chofes  à' Effet  ;  mais  il  n'y  a  que  le  Génie  qui  les 
trouve.  C'eft  le  défaut  des  mauvais  Compofiteurs  &  de 
tous  les  Commençans  >  d'entafTer  Parties  fur  Parties ,  Inftru- 
mens  fur  Inftruinens ,  pour  trouver  Y  Effet  qui  les  fuit ,  ôc 
d'ouvrir ,  comme  difoit  un  Ancien ,  une  grande  bouche 
pour  fourrier  dans  une  petite  Flûte.  Vous  diriez ,  à  voir 
leurs  Partitions  fi  chargées ,  fi  hériflTées ,  qu'ils  vont  vous 
furprendre  par  des  Effets  prodigieux ,  de  fi  vous  êtes  furpru 
en  écoutant  tout  cela ,  c'eft  d'entendre  une  petite  Mufi- 
que maigre  ,  chétive ,  confufe ,  fans  Effet ,  &  plus  propre 
à  étourdir  les  oreilles  qu'à  les  remplir.  Au  contraire  l'œil 
cherche  fur  les  Partitions  des  grands  Maîtres  ces  Effets  fu- 
blimes  ôc  ravilfans  que  produit  leur  Mufique  exécutée.  C'eft 
que  les  menus  détails  font  ignorés  ou  dédaignés  du  vrai 
génie ,  qu'il  ne  vous  amufe  point  par  des  foules  d'objets 
petits  ôc  puériles  ,  mais  qu'il  vous  émeut  par  de  grands 
Effets ,  ôc  que  la  force  &  la  fimplicité  réunies  forment  tou- 
jours fon  caradfcère. 

ÉGAL.  adj.  Nom  donné  par  les  Grecs'au  Syftême  d'AriC- 
coxène ,  parce  que  cet  Auteur  divifoit  généralement  cha- 
cun de  les  Tétracordes  en  trente  parties  égales  >  dont  il 
aflignoit  enfuite  un  certain  nombre  à  chacune  des  trois  di- 
vifions  du  Tétracorde ,  félon  le  Genre  ôc  l'efpèce  du  Genre 
qu'il  vouloit  établir.  (Voyez Genre  ,  Système.) 

ELEGIE.  Sorte  de  Nome  pour  lç$  Flûcçs ,  inventé  ,  dit- 
qn  ,  par  Sacadas  Argiçn, 
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ÉLÉVATION.//  Jrfa.  U  Elévation  de  la  maîh  ou  du 
pied  ,  en  battant  la  Mefure ,  fert  à  marquer  le  Tems  foi- 
fcle  &  s'appelle  proprement  Levé  :  c  etoit  le  contraire  che* 
les  Anciens.  )J  Elévation  de  la  voix  en  chantant ,  c'eft  le 
mouvement  par  lequel  on  la  porte  à  l'aigu. 

ÉLINE.  Nom  donné  par  les  Grecs  a  la  Chanfon  des  Tif- 
ferands.  (  Voyez  Chanson.  ) 

EMMÊLE,  adj.  Les  Sons  Emmêles  étoient  chez  les 
Grecs  ceux  de  la  voix  diftin&e  ,  chantante  ôc  appréciable , 
qui  peuvent  donner  une  Mélodie. 

ENDEMATIE.  /.  /,  C'étoit  l'Air  d  une  forte  de  Danfe 
particulière  aux  Argiens. 

ENHARMONIQUE,  adj.pris  fubfl.  Un  des  trois  Genres 
de  la  Mufique  des  Grecs  ,  appellé  aufli  très-fréquemment 
Harmonie  par  Ariitoxène  &  les  Se£fcateur9. 

Ce  Genre  réfuitoit  d  une  divifion  particulière  du  Tétra- 
corde ,  félon  laquelle  l'Intervalle  qui  fe  trouve  entre  le 
Lichanos  ou  la  troifième  Corde ,  3c  la  Méfe  ou  la  quatriè- 
me ,  étant  dun  Diton  ou  dune  Tierce  majeure  ,  il  ne  ref- 
toit ,  pour  achever  le  Tétracorde  au  grave  ,  qu'un  femi-Ton 
a  partager  en  deux  Intervalles;  favoir,  de  l'Hypate  à  la 
Parhypate ,  &  de  la  Parhypate  au  Lichanos.  Nous  expli- 
querons au  mot  Genre  comment  fe  faifoit  cette  divifion. 

Le  Genre  Enharmonique  étoit  le  plus  doux  des  trois,  au 
rapport  d'Ariftide  Quintilien.  Il  palloit  pour  très-ancien  , 
Ôc  la  plûpart  des  Auteurs  en  attribuoient  l'invention  à 
Olympe  Phrygien.  Mais  fon  Tétracorde ,  ou  plutôt  fon 
Diatellaron  de  ce  Genre ,  ne  contenoit  que  trois  Cordes 
qui  formoient  entr'elles  deux  Intervalles  incompofés;  le 
premier  d'un  femi-Ton  ,  de  Tautre  d  une  Tierce  majeure  j 
Ôc  de  ces  deux  feuls  Intervalles  répétés  de  Tétracorde  en 
Tétracorde,  réfuitoit  alors  tout  le  Genre  Enharmonique. 
Ce  ne  fut  qu  après  Olympe  qu'on  s  avifa  d'inférer ,  à  Fimi- 
tation  des  autres  Genres  ,  une  quatrième  Corde  entre  les 
deux  premières ,  pour  faire  la  divifion  dont  je  viens  de 
parler.  On  en  trouvera  les  rapports ,  félon  les  Syftêmes  de 
Ptolomée  ôc  d'Ariftoxène,     anche  M.  Fi  g.  5.      .  .  ' 

Ce  Genre  fi  merveilleux ,  fi  admiré  des  Anciens  ,  ôc  t 
félon  quelques-uns  ,  le  premier  trouvé  des  trois  ,  ne  de- 
meura pas  long-tems  en  vigueur.  Son  extrême  difficulté  le' 
fit  bien-tot  abandonner  à  mefure  que  l'Art  gagnoit  de$ 

«ombinaifons  . 
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eombinaifons  en  perdant  de  l'énergie  *  &  qu'on  fuppléoit 
à  la  fineffe  de  l'oreille  par  l'agilité  des  doigts.  Auilî  Plutar- 
que  reprend-ii  vivement  les  Muficiens  de  Ton  rems  d'avoit 
perdu  le  plus  beau  des  trois  Genres  ,  &  d'ofet  dire  que  le* 
Intervalles  n'en  font  pas  fenfibles  5  comme  h  tout  ce  qui 
échappe  à  leurs  fens  groffiers ,  ajoute  ce  Philofophe ,  de-> 
Voit  être  hors  de  la  Nature. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  forte  de  Genre  Enharmonie 
^entièrement  différent  de  celui  des  Grecs.  11  confifte  , 
comme  les  dèux  autres ,  dans  une  progrellion  particulière* 
de  l'Harmonie ,  qui  engendre ,  dans  la  marche  des  Parties  4 
des  Intervalles  Enharmoniques  ,  en  employant  à  la  fois  ou 
fucceflivement  entre  deux  Notes  qui  font  à  un  Ton  l'une 
de  l'autre  le  Bémol  de  l'inférieure  6c  le  Dièfe  de  la  fupé- 
rieure.  Mais  quoique  ,  félon  la  rigueur  des  rapports ,  co 
Dièfe  de  ce  Bémol  duflent  former  un  Intervalle  entr'eux  , 
(  Voyez  Échelle  $C  Qu  art-de-Ton  )  cet  Intervalle  fe 
trouve  nul ,  au  moyen  du  Tempérament ,  qui  dans  le  Syf5- 
fême  établi  fait  fervir  le  même  Son  à  deux  ufages  :  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'un  tel  partage  ne  produife ,  par  la  force 
de  la  Modulation  &  de  l'Harmonie ,  une  partie  de  l'effet 
qu'on  cherche  dans  les  Tranfitions  Enharmoniques. 

Comme  ce  Genre  eft  alTez  peu  connu ,  &  que  nos  Au- 
teurs fe  font  contenté,  d'en  donner  quelques  notions  trop 
fuccinétes  ,  je  crois  devoir  l'expliquer  içi  un  peu  plus  au 

lon?'  „ 
Il  faut  remarquer  d'abord  que  l'Accord  de  Septième  dU 

minuée  eft  le  feul  fur  lequel  on  puifle  pratiquer  des  palïa- 
ges  vraiment  Enharmoniques  ;  ôc  cela  en  vertu  de  cette 
propriété  fingulière  qu'il  a  de  divifer  l'Octave  entière  en 
quatre  Intervalles  égaux.  Qu'on  prenne  dans  les  quatre 
Sons  qui  compofent  cet  Accord ,  celui  qu'on  voudra  pour 
fondamental ,  on  trouvera  toujours  également  que  les  trois 
autres  Sons  forment  fur  celui-ci  un  Accord  de  Septième  di- 
minuée. Or  le  Son  fondamental  de  l'Accord  de  Septième 
diminuée  eft  toujours  une  Note  fenfible  )  de  forte  que ,  fans 
rien  changer  à  cet  Accord ,  on  peut ,  par  une  manière  de 
double  ou  de  quadruple  emploi ,  le  faire  fervir  fucceflive- 
ment fur  quatre  différentes  fondamentales  }  c'eft-à-dire , 
fur  quatre  différentes  Notes  fenfîbles. 
,  U  fuit  de-là  que  ce  même  Accord*,  fans  rien  changer  ni 
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à  1  Accompagnement ,  ni  à  la  Baffe ,  peut  porter  quatre 
noms  différons ,  &  par  conféquent  fe  chiffrer  de  quatre 
différentes  manières  :  favoir  d'un  7  ±  fous  le  nom  de  Septiè- 
me diminuée  j  d'un  6  x  fous  le  nom  de  Sixte  majeure  & 

&  Triton  ;  &  enfin  d'un  x  2  fous  le  nom  de  Seconde  fuper- 
flue.  Bien  entendu  que  la  Clef  doit  être  cenfte  armée 
différemment ,  félonies  Tons  où  Ton  eft  fuppofé  être. 

Voilà  donc  quatre  manières  de  fortir  d'un  Accord  de 
Septième  diminuée ,  en  fe  fuppofant  fucceflîvement  dans 
quatre  Accords  différens  :  car  la  marche  fondamentale  & 
naturelle  du  Son  qui  porte  un  Accord  de  Septième  dimi- 
nuée eft  de  fe  réfoudre  fur  la  Tonique  du  Mode  mineur, 
dont  il  eft  la  Note  fenfible. 

Imaginons  maintenant  l'Accord  de  Septième  diminuée 
fur  ut  Dièfe  Note  fenfible  :  fi  je  prends  la  Tierce  mi  pour 
fondamentale ,  elle  deviendra  Note  lenfible  a  fon tour, ôc 
annoncera  par  conféquent  le  Mode  mineur  do  fa  ;  or  cet 
vt  Dièfe  refte  bien  dans  l'Accord  de  mi  Note  fenfible  :  mais 
c  eft  en  qualité  de  re  Bémol ,  c'eft-à-dire  de  fixième  Note 
du  Ton ,  &  de  feptième  diminuée  de  la  Note  fenfible  :  ainfi 
cet  ut  Dièfe  qui ,  comme  Note  fenfible  ,  étoit  obligé  de 
monter  dans  le  Ton  de  re ,  devenu  rc  Bémol  dans  le  Ton 
de  fa  ,  eft  obligé  de  defcendre  comme  Septième  diminuée  : 
voila  une  tranlition  Enharmonique.  Si  au  lieu  de  la  Tierce, 
on  prend  ,  dans  le  même  Accord  d'ut  Dièfe ,  la  fauffe 
Quinte  fol  pour  nouvelle  Note  fenfible ,  Y  ut  Dièfe  devien- 
dra encore  rc  Bémol ,  en  qualité  de  quatrième  Note  :  au- 
tre paffage  Enharmonique.  Enfin  fi  l'on  prend  pour  Note  fen- 
fible la  Septième  diminuée  élle-même ,  au  lieu  de  fi  Bémol , 
il  faudra  néceffairement  la  confiderer  comme  la  Dièfe  ;  ce 
qui  fait  un  troifième  paffage  Enharmonique  fur  le  même 
Accord. 

A  la  faveur  de  ces  quatre  différentes  manières  d'envifa- 
ger  fucceflîvement  le  même  Accord  ,  on  pafle  d'un  Ton  à 
un  autre  qui  en  paroît  fort  éloigné;  on  donne  aux  Parties 
des  progrès  différens  de  celui  qu'elles  auroient  dû  avoir  en 
premier  lieu ,  &  ces  pafTages  ménagés  à  propos ,  font  capa- 
bles ,  non- feulement  de  furprendre  ,  mais  de  ravir  l'Audi-» 
reur  quand  ils  font  bien  rendus. 
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Une  autre  fource  de  variété  ,  dans  lé  même  Genre ,  fe 
tire  des  différentes  manières  dont  on  peut  réfoudre  l'Ac- 
cord qui  l'annonce  j  car  quoique  la  Modulation  la  plus  na- 
turelle foit  de  pafler  de  1  Accord  de  Septième  diminuée  fur 
la  Note  fenfible  ,  à  celui  de  la  Tonique  en  Mode  mineur  , 
on  peut ,  en  fubftituanc  la  Tierce  majeure  à  la  mineure , 
rendre  le  Mode  majeur  &  même  y  ajoûter  la  Septième 
pour  changer  cette  Tonique  en  Dominante ,  &  paner  ainfi 
dans  un  autre  Ton.  A  la  faveur  de  ces  diverfes  combinai- 
fons  réunies  ;  on  peut  fortir  de  l'Accord  en  douze  maniè- 
res. Mais ,  de  ces  douze ,  il  n'y  en  a  que  neuf  qui ,  don- 
nant la  converfion  du  Dièfe  en  Bémol  ou  réciproquement , 
foient  véritablement  Enharmoniques  :  encore  îians  ces  neuf 
diverfes  Modulations  n'y  a-t-ii  que  trois  diverfes  Noces 
fenfibles,  chacune  defquelles  fe  réfouc  par  trois  pafTageg 
différans  :  de  forte  qu  a  bien  prendre  la  chofe  on  ne  trouve 
fur  chaque  Noce  fenfible  que  trois  vrais  paflfages  Enharmo- 
niques poilibles ,  tous  les  aucres  n'étant  point  réellement 
Enharmoniques  ,  ou  fe  rapporcanc  à  quelqu'un  des  crois  pre- 
miers. (  Voyez ,  Planche  L.  fig.  4.  un  exemple  de  tous  ces 
paffages.  ) 

A  l'imitation  des  Modulations  <lu  Genre  Diatonique  , 
on  a  plufieurs  fois  elfayé  de  faire  des  morceaux  entiers  dans 
le  Genre  Enharmonique  >  &  pour  donner  une  forte  de  règle 
aux  marches  fondamentales  de  ce  Genre ,  on  la  divifé  en 
Diatonique- Enharmonique  qui  procède  par  une  fucceilion 
de  femi-Tons  majeurs  de  en  Chromait que-En  harmonique 
qui  procède  par  une  fucceflion  de  femi-Tons  mineurs. 

Le  Chant  de  la  première  efpèce  eft  Diatonique ,  parce 
que  les  femi-Tons  y  font  majeurs  *,  &  il  eft  Enharmonique  > 
parce  que  deux  femi-Tons  majeurs  de  fuite  forment  un 
Ton  trop  fort  d'un  Intervalle  Enharmonique.  Pour  former 
cette  efpèce  de  Chant ,  il  faut  faire  une  BafTe  qui  defeende 
de  Quarte  &  monte  de  Tierce  majeure  alternativement. 
Une  partie  du  Trio  des  Parques  de  l'Opéra  d  Hippolite , 
eft  dans  ce  Genre  ;  mais  il  n'a  jamais  pu  être  exécuté  î 
l'Opéra  de  Paris  ,  quoique  M.  Rameau  alfure  qu'il  l'avoir 
été  ailleurs  par  des  Muficiens  de  bonne  volonté ,  de  que 
l'effet  en  fut  furprenant. 

Le  Chant  de  la  féconde  efpèce  eft  Chromatique ,  parce 
qu  il  procède  par  femi-Tons  mineurs  j  il  eft  Enharmonique, 

Nij 


î9S  E  N  H 

parce  que  les  deux  femi-Tons  mineurs  con  féal  tifs  forment 
un  Ton  trop  foible  d'un  Intervalle  Enharmonique.  Pour 
former  cette  efpèce  de  Chant ,  il  faut  faire  une  Bafle-fon- 
damentale  qui  defeende  de  Tierce  mineure  &  monte  de 
Tierce  majeure  alternativement.  M.  Rameau  nous  apprend 
quilavoit  fait  dans  ce  Genre  de  Mufique  un  tremblement 
de  terre  dans  1  Opéra  des  Indes  galantes  j  mais  qu'il  fut  fi 
mal  fervi  qu'il  fut  obligé  de  le  changer  en  une  Mufique 
commune.  (  Voyez  les  Ëlémens  de  Mufique  de  M.  d'Alem- 
bert ,  papes  91  ,  92 ,  93  &  166.  ) 

-  Maigre  les  exemples  cités  &  l'autorité  de  M.  Rameau,  je 
crois  devoir  avertir  les  jeunes  Artiftes  que  Y  Enharmonique- 
Diatonique  de  Y  Enharmonique-Chromatique  me  paroiflent 
fous  deux  à  rejetter  comme  Genres  ,  &  je  ne  puis  croire 
qu'une  Mufique  modulée  de  cette  manière  ,  même  avec  la 
j)ius  parfaite  exécution ,  puiffe  jamais  rien  valoir.  Mes  rai- 
Ions  font  que  les  paffages  brufcuies  d'une  idée  à  une  autre 
idée  extrêmement  éloignée ,  y  iont  fi  fréquens  ,  qu'il  n*eft 
pas  polîible  à  l'efprit  de  fuivre  ces  transitions  avec  autant 
de  rapidité  que  la  Mufique  les  préfente  \  que  Poreille  n'a 
pas  le  tems  d  appercevoir  le  rapport  très-fecret  &  très  com- 
pofé  des  Modulations ,  ni  de  ious-entendre  les  Intervalles 
îiippofés  ;  qu'on  ne  trouve  plus  dans  de  pareilles  fuccef- 
fions  ombre  de  Ton  ni  de  Mode  \  qu'il  eft  également  im- 
poiiible  de  retenir  celui  d'où  l'on  fort,  ni  de  prévoir  celui 
où  l'on  va  y  Ôc  qu'au  milieu  de  tout  cela  ,  l'on  ne  fait  plus 
du  tout  où  l'on  eft.  U  Enharmonique  n'eft  qu'un  partage 
inattendu  dont  l'étonnante  impreflîon  fe  fait  fortement  ôc 
dure  longtems  ;  palfage  que  par  conféquent  on  ne  doit  pas 
trop  brufquement  ni  trop  fouvent  répéter ,  de  peur  que 
l'idée  de  la  Modulation  ne  fe  trouble  &  ne  fe  perde  entiè- 
rement :  car  fi- tôt  qu'on  n'entend  que  des  Accords  ifolés 
qui  n  ont  plus  de  rapport  fenfible  ôc  de  fondement  com- 
mun, l'Harmonie  n'a  plus  aulîi  d'union  ni  de  fuite  appa- 
rente ,  &:  l'effet  qui  en  réfulte  n'eft  qu'un  vain  bruit  fans 
liaifon  ôc  fans  agrément.  Si  M.  Rameau,  moins  occupé  de 
calculs  inutiles  ,  eût  mieux  étudié  la  Métaphyfique  de  fort 
Ait,  il  eft  à  croire  que  le  feu  naturel  de  ce  favant  Artifte 
eut  produit  des  prodiges ,  dont  le  germe  étoit  dans  fon 
génie  ,  mais  que  les  préjugés  ont  toujours  étouffé. 

Je  ne  crois  pas  même  que  lçsfirnples  Tranfitions  Enhar~ 


Digitized  by  Goo 


E  N  S  i97 

mmquts  pui(Tent  jamais  bien  réuflir,  ni  dans  les  Chœurs  , 
ni  dans  les  Airs ,  parce  que  chacun  de  ces  morceaux  forme 
un  tout  où  doit  régner  l  unité ,  &c  dont  les  Parties  doivent 
avoir  entr'elles  une  liaison  plus  fenfible  que  ce  Genre  ne 
peut  la  marquer. 

Quel  eft  donc  le  vrai  lieu  de  Y  Enharmonique  ?  Ceft  , 
félon  moi ,  le  Récitatif  obligé.  Ceft  dans  une  fcène  fu- 
blime  ôc  pathétique  où  la  Voix  doit  multiplier  &  varier  les 
inflexions  Muficales  à  l'imitation  de  l'accent  grammatical 
oratoire  &  fouvent  inappréciable  j  c  eft  ,  dis-je  ,  dans  une 
relie  fcène  que  les  Tranfitions  Enharmoniques  font  bien 
placées,  quand  on  fait  les  ménager  pour  les  grandes  ex- 
pre/îions  ,  &c  les  affermir ,  pour  ainfi  dire  ,  par  des  traits 
de  fymphonie  qui  fufpendent  la  parole  &  renforcent  l'ex- 
preilion.  Les  Italiens ,  qui  font  un  ufage  admirable  de  ce 
Genre ,  ne  l'emploient  que  de  cette  manière.  On  peut 
voir  dans  le  premier  Récitatif  de  l'Orphée  de  Pergolèfe  un 
exemple  frappant  &c  fimple  des  effets  que  ce  grand  Mufi- 
cien  lut  tirer  de  l'Enharmonique  ,  &  comment ,  loin  de 
faire  une  Modulation  dure  ,  ces  Tranfitions ,  devenues  na- 
turelles 6c  faciles  à  entonner,  donnent  une  douceur  éner- 
gique a  toute  la  déclamation. 

J'ai  déjà  dit  que  notre  Genre  Enharmonique  eft  entière- 
ment différent  de  celui  des  Anciens.  J'ajouterai  que ,  quoi- 
que nous  n'ayons  point  comme  eux  d'Intervalles  Enharmo- 
niques a  entonner ,  cela  n'empêche  pas  que  l' Enharmonique 
moderne  ne  foit  d'une  exécution  plus  difficile  que  le  leur* 
Chez  les  Grecs  les  Intervalles  Enharmoniques  ,  purement 
Mélodieux  ,  ne  demandoient ,  ni  dans  le  Chanteur  ni 
dans  l'écoutant ,  aucun  changement  d'idées  ,  mais  feule- 
ment une  grande  délicateffe  d'organe  }  au  lieu  qu'à  cette 
même  delicatefle ,  il  faut  joindre  encore ,  dans  notre  Mu- 
fique  ,  une  connoiflfance  exa&e  &  un  fentiment  exquis  des 
mécamorphofes  Harmoniques  les  plus  brufques  de  les 
moins  naturelles  :  car  fi  l'on  n'entencf  pas  la  phrafe ,  on  ne 
fauroit  donner  aux  moft  le  Ton  qui  leur  convient }  ni 
chanter  jufte  dans  un  fyftèrne  Harmonieux,  û  l'on  ne  font. 
l'Harmonie. 

ENSEMBLE,  adv.  fouvent  pris  fubflantivement^  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à  l'explication  de  ce  mot ,  pris  pour  le  rap- 
port convenable  de  toutes  les  parties  d'un  Ouvrage  entre 
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elles  &  avec  le  tout ,  parce  que  c'eft  un  fens  qu'on  lui 
donne  rarement  en  Muuque.  (Je  n'eft  guères  qu'à  l'exécu- 
tion  que  ce  terme  s'applique  ,  lorfque  les  Concertans  font 
fi  parfaitement  d'accord ,  foit  pour  l'Intonation  ,  foit  çour 
la  Mefure ,  qu'ils  femblent  être  tous  animés  d'un  même 
cfprit,  &  que  l'exécution  rend  fidèlement  à  loreille  tout 
ce  que  l'œil  voit  fur  la  Partition. 

uEnftmblc  ne  dépend  pas  feulement  de  l'habileté  avec 
laquelle  chacun  lit  la  Partie ,  mais  de  l'intelligence  avec 
laquelle  il  en  fent  le  caractère  particulier,  &  la  liaifon 
avec  le  tout,  foit  pour  phrafer  avec  exaûitude ,  foit  pour 
fuivre  laprécifiondes  Mouvemens ,  foit  pour  faifir  le  mo- 
ment &  les  nuances  des  Fort  Se  des  Doux  ;  foit  enfin  pour 
ajouter  aux  ornemens  marqués  ,  ceux  qui  font  fi  nécessai- 
rement fuppofés  par  l'Auteur ,  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne 
de  les.  omettre.  Les  Muficiens  ont  beau  être  habiles ,  il 
n'y  a  A'EnjimbU  qu'autant  qu'ils  ont  l'intelligence  de  la 
Mufique  qu'ils  exécutent ,  &  qu'ils  s'entendent  entr'eux: 
car  il  feroit  impoflible  de  mettre  un  parfait  Enfunblt  dans 
un  Concert  de  fourds  ,  ni  dans  une  Mufique  dont  le  ftyle 
feroit  parfaitement  étranger  a  ceux  qui  l'exécutent.  Ce 
font  furtemt  les  Maîtres  de  Mufique,  Conducteurs  &  Chefs 
d'Orcheftre  >  qui  doivent  guider  ,  ou  retenir  ou  preiïer 
les  Muficiens  pour  mettre  partout  VEnfcmbU  ;  ôc  c'eft  ce 
que  fait  toujours  un  bon  premier  Violon  par  une  certaine 
charge  d'exécution  qui  en  imprime  fortement  le  caradtère 
dans  toutes  les  oreilles.  La  Vpix  récitante  eft  afïujettie  à  la 
Baffe  &c  à  la  Mefure  ;  le  premier  Violon  doit  écouter  de 
fuivre  la  Voix  \  la  Symphonie  doit  écouter  ôc  fuivre  le  pre- 
mier Violon  :  enfin  le  Clavecin ,  qu'on  fuppofe  tenu  par  le 
Compofiteur ,  çjoit  êçrç  le  Yçritable  &  premier  guide  de 
çouc, 

En  général ,  plus  le  Styl'e ,  les  Périodes ,  les  Phrafes  ,  la 
Mélodie  &  l'Harmonie  ont  de  caractère  ,  plus  l'enfemble 
eft  facile  à  faifir  x  parce  que  la  m|(pe  idée  impriméee  vive- 
ment dans  tous  les  efprits  préfide  a  toute  l'exécution.  Au 
contraire  >  quand  U  Mufique  ne  dit  rien  ,  &  qu'on  n'y  fent 
qu'une  fuitç  dç  Notqs  fans  liaifon  ,  il  n'y  a  point  de  tout 
auquel  chacun  rapporte  fa  Partie ,  Se  l'exécution  va  tou- 
jours mal,  Voili  pourquoi  la  Mufique  Françoife  neft 
mais  çnfmblç. 
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•  ENTONNER,  v.  a.  Ceft  dans  l'éxecution  d  un  Chant , 
former  avec  juftefle  les  Sons  ôc  les  Intervalles  qui  font  mar- 
qués. Ce  qui  ne  peut  guères  fe  faire  qu'à  l'aide  d'une  idée 
commune  à  laquelle  doivent  fé  rapporter  ces  Sons  ôc  ces 
Intervalles  j  favoir  ,  celle  du  Ton  ôc  du  Mode  où  ils  font 
employés ,  d'où  vient  peut-être  le  mot  Entonner.  On  peur 
aulli  l'attribuer  à  la  marche  Diatonique  ;  marche  qui  pa- 
roît  la  plus  commode  Ôc  la  plus  naturelle  à  la  Voix.  Il  y  a 
plus  de  difficulté  à  Entonner  des  Intervalles  plus  grands  oa 
plus  petits  ,  parce  qu'alors  la  glotte  fe  modifie  par  des  rap- 
ports trop  grands  clans  le  premier  cas ,  ou  trop  compotes 
dans  le  fécond. 

Entonner  eft  encore  commencer  le  Chant  d'une  Hymne  , 
d'un  Pfeaume ,  d'une  Antienne  ,  pour  donner  le  Ton  a 
tout  le  Chœur.  Dans  TÉglife  Catholique  ,  c'eft ,"  par  exem- 
pie,  l'Officiant  qui  entonne  le  Te  Deum  ;  dans  nos  Tem- 
ples ,  c'eft  le  Chantre  qui  entonne  les  Pfeaumes. 

ENTR'ACTE./  m.  Efpace  de  tems  qui  s'écoule  entre- 
fa  fin  d'un  Acte  d'Opéra  ôc  le  commencement  de  l'Acte 
fufvant ,  ôc  durant  lequel  la  repréfentation  eft  fufpendue  > 
randis  que  faction  eft  fuppofée  fe  continuer  ailleurs- 
L  Orcheftre  remplit  cet  efpace  en  France*  par  Inexécution* 
d  une  Symphonie  qui  porte  auffi  le  nom  c¥  Entracte* 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  aient  Jamais  divile  leur* 
Drames  par  Actes  ,  ni  par  conféquent  connu  les  Entr'acles- 
La  repréfentation  n'étoit  point  fufpendue  fur  leurs. 
Théâtres  depuis  le  commencement  de  la  Pièce  fufqu'à  la^ 
fin.  Ce  furent  lés  Romains  qui,  moins  épris  du  foe&acle, 
commencèrent  les  premiers  à  le  partager  en  pluueurs  par- 
ties ,  dont  les  Intervalles  oftroient  du  relâche  à  l'attentiort 
des  Spectateurs,  ôc  cet  triage  s'eft  continué  parmi  nous- 

Puifque  V Entracte  eft  fait  pour  fulpendre  l'attention  ôc: 
repofer  Vefprit  du  Spectateur ,  le  Théâtre  doit  refter  vide  ,: 
ôc  les  Intermèdes  dont  on  le  rempliffoir  autrefois formoienr 
une  interruption  de  très-mauvais  goût  ,  qui  ne  pouvoir 
manquer  de  nuire  à  la  Pièce  en  faifant  perdre  le  fit  de, 
faction.  Cependant  Molière  lui-même  ne  vit  point  cette-, 
vérité  fi  fimple  ,  ôc  les  Entr'atles  de  fa  dernière:  Pièce, 
étoient  remplis  par  des  Intermèdes.  Les  François  *  dontles: 
Spectacles  ont  plus  de  raifon  que  ck  chaleur  y  ÔC  qui  n'ai- 
ment pas  qu'on  les  tienne  longtems  eahlence ,  ont  depuis 
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lors  réduit  les  Entr%ûcles  à  la  fimplicité  qu  ils.  doivent  avoir, 
Se  il  eft  a  defirer  pou/  la  perfection  des  Théâtres  qu  en 
cela  leur  exemple  foit  fuivi  par-  tout. 

Les  Italiens  qu'un  fentiment  exquis  guide  fouvent 
mieux  que  le  raifonnement ,  ont  proferit  la  Danfe  de 
l'action  Dramatique  j  (  Voyez  Opéra.  )  Mais  par  une  in- 
conféquence  qui  naît  de  la  trop  grande  durée  qu'ils  veu- 
lent donner  au  Spectacle  ,  ils  remplirent  leurs  Entractes 
des  Ballets  qu'ils  banniffènt  de  la  Pièce ,  &  s'ils  évitent 
l'abfurdité  de  la  double  imitation  ,  ils  donnent  dans  celle 
de  la  tranfpofition  de  Scène  ,  &  promenanx  ainfi  le  Specta- 
teur d'objet  en  objet,  lui  font  oublier  l'action  principale  , 
çerdre  l'intérêt,  èc  pour  lui  donner  le  plaifir  des  yeux  lui 
otent  celui  du  cœur,  Ils  commencent  pourtant  à  fentir  le 
<léfaut  de  ce  monftrueux  aflemblage ,  de  après  avoir  déjà 
prefque  chafle  les  Intermèdes  des  Entractes ,  fans  doute 
ils  ne  tarderont  pas  d'en  chafler  encore  la  Danfe  ,  &  de  la 
réferver ,  comme  il  convient ,  pour  en  faire  un  Spectacle 
brillant  &  ifplç  à  la  fin  de  la  grande  Pièce. 

Mais  quoique  Je  Théâtre  refte  vide  dans  \Entr\cle  ,  ce 
rfcft  pas  a  dire  que  la  Mufique  doive  être  interrompue  : 
çar  a  l'Opéra  où  elle  fait  une  partie  de  Texiftence  des  cho- 
ies ,  le  lens  de  l'ouïe  doit  avoir  une  telle  liaifon  avec  celui 
<le  la  vue  ,  que  tant  qu'on  voit  le  lieu  de  la  Scène  on  en- 
tende l'Harmonie  qui  en  eft  fuppofée  inféparable,  afin  que 
fon  concours  ne  paroifle  enfuite  étranger  ni  nouveau  fous 
ie  chant  des  Acteurs. 

La  difficulté  qui  fe  préfente  â  ce  fujet  eft:  de  fa  voir  ce 
que  le  Muficien  doit  dicter  à  l'Orchefcre  quand  il  ne  fe 
pa(Te  plus  rien  fur  la  Scène  :  car  fi  la  Symphonie ,  ainfi  que 
toute  la  Mufique  Dramatique,  n'eft  qu'une  imitation  conr 
tinuelle ,  que  doit-elle  dire  quand  perfonne  ne  parle  ?  Qu£ 
doit-elle  faire  quand  il  n'y  a  plus  d'action  ?  Je  réponds  à 
cela ,  que  ,  quoique  le  Théâtre  foit  vide,  le  eccur  dea  Spec- 
tateurs ne  l'eft  pas  j  il  a  dû  leur  refter  une  forte  impreiiion 
4e  ce  qu'ils  viennent  de  voir  ôc  d'entendre.  C'eft  à  TOr-r 
çhçftre  à  nourrir  Se  foutenir  cette  impreflîon  durant  X En- 
tracte, ,  afin  que  le  Spectateur  ne  fe  trouve  pas  au  début  de 
l'Acte  fuivant ,  aufli  froid  qu'il  l'étoit  au  commencement 
de  la  Pièce ,  &  que  l'intérêt  foit ,  pour  ainfi  dire  ,  Hé  dans 
fotiamç  comme  les  événement  le  font  dw  l'action  renré- 
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îentce.  Voilà  comment  le  Muficien  ne  ce  (Té  jamais  d'avoir 
un  objet  d'imitation ,  ou  dans  la  fituation  des  petfonnages  , 
ou  dans  celle  des  Spectateurs.  Ceux-ci  n'entendant  jamais 
fortir  de  fOrcheftre  que  l'expreftion  des  fentimens  qu'ils 
éprouvent ,  s'identifient ,  pour  ainfi  dire ,  avec  ce  qu'ils 
entendent ,  &  leur  état  eft  d'autant  plus  délicieux  qu'il 
règne  un  accord  plus  parfait  entre  ce  qui  frappe  leurs  lens 
&  ce  qui  touche  leur  cœur. 

L'habile  Muficien  tire  encore  de  fon  Orcheftre  un  autre 
avantage  pour  donner  à  la  repréfentation  tout  l'effet  qu'elhe 

Eeut  avoir  ,  en  amenant  par  degrés  le  Speûateur  oilif  à  la 
tuation  d'ame  la  plus  favorable  à  l'effet  des  Scènes  qu'il 
va  voir  dans  l'Ade  fuivant.  S 
La  durée  de  XEntr'acle  n'a  pas  de  mefure  fixe  ;  mais 
elle  eft  fupjpofée  plus  ou  moins  grande ,  à  proportion  du. 
tems  qu'exige  la  partie  de  l'a&ion  qui  fe  paffe  derrière  le 
Théâtre.  Cependant  cette  durée  doit  avoir  des  bornes  de 
fuppofitxon  ,  relativement  a  la  durée  hypothétique  de 
Faction  totale ,  &  des  bornes  réelles  ,  relatives  à  la  durée 
de  la  repréfentation,  : 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  û  la  règle  des  vingt-, 
quatre  heures  a  un  fondement  fuffifant  &*  s'il  n'eft  jamais 
permis  de  l'enfreindre.  Mais  fi  l'on  veut  donner  à  la  durée 
fuppofée  d'un  Entrant  des  bornes  tirées  de  la  nature  des 
chofes ,  je  ne  vois  point  qu'on  en  puifTe  trouver  d'autres 
que  celles  du  tems  durant  lequel  il  ne  fe  fait  aucun  chan- 
gement fenfible  &  régulier  dans  la  Nature ,  comme  il  ne 
s'en  fait  point  d'apparent  fur  la  Scène  durant  ÏEntr'acie. 
Or  ce  tems  eft ,  dans  fa  plus  grande  étendue ,  à-peu-près  de 
douze  heures,  qui  font  la  durée  moyenne  d'un  jour  ou 
d'une  nuit.  PaiTé  cet  efpace  ,  il  n'y  a  plus  de  poflibilité  ni 
d  illufion  dans  la  durée  fuppofée  de  X Entracte, 

Quant  «à  la  durée  réelle  ,  elle  doit  être  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  proportionnée  &  à  la  durée  totale  de  la  repréfenta- 
tion ,  &:  a  la  durée  partielle  &  relative  de  ce  qui  fe  paffe 
derrière  le  Théâtre,  Mais  il  y  a  d'autrçs  bornes  tirées  de 
la  fin  générale  qu'on  fe  propofe  \  favoir ,  la  mefure  de  l'at- 
tention ;  car  on  doit  bien  fe  garder  de  faire  durer  \Ln* 
traclc  jufqu'à  laifTer  le  Speftateur  tomber  dans  l'engourdif- 
fement  &  approcher  de  l'ennui.  Cette  mefure  n'a  pas ,  au 
jrçftç :i  une  telle précifipn  par  elle-même,  que  le  Muficien 
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3ui a  du  feu  ,  du  génie  &  de  lame  ,  ne  puifle  ,  à  l'aide 
e  fon  Orcheftre  ,  1  étendre  beaucoup  plus  qu'un  autre. 
Je  ne  doute  pas  même  qu'il  n'y  ait  des  moyens  d'abufer 
le  Spectateur  fur  la  durée  effective  de  ÏEntr'acle  ,  en  la  lui 
faifant  eftimer  plus  ou  moins  grande  par  la  manière  d'en- 
trelacer les  caractères  de  la  Symphonie  :  mais  il  eft  tems  de 
finir  cet  article  qui  n'eft  déjà  que  trop  long.  . 

ENTRÉE.  /.  /.  Air  de  Symphonie  par  lequel  débute  un 
Ballet. 

'Entrée  fe  dit  encore  à  l'Opéra,  d'un  Acte  entier,  dans 
les  Opéra-Ballets  dont  chaque  Acte  forme  un  fujet  féparé. 
L'Entrée  de  Vertumne  dam  Les  Elémens.  L'Entrée  des  Incas 
dam  les  Indes  Galantes. 

Enfin  ,  Entrée  fe  dit  aulîi  du  moment  où  chaque  Partie 
qui  en  fuit  une  autre  commence  à  fe  faire  entendre. 

EOLIEN.  ad/'.  Le  Ton  ou  Mode  Eofien  étoit  un  des 
cinq  Modes  moyens  ou  principaux  de  la  Mufique  Grec- 
ue ,  &  fa  Corde  fondamentale  étoit  immédiatement  au- 
eiTiis  de  celle  du  Mode  Phrygien.  (  Voyez  Mode.  ) 
Le  Mode  Eolien  étoit  grave ,  au  rapport  de  La  fus.  Je 
chante  ,  dit-il ,  Cérès  &  fa  file  Mclibce  ,  èpoufe  de  Fluton  y 
fur  le  Mode  Éolien  ,  rempli  de  gravité. 

Le  nom  A' Eolien  que  portent  ce  Mode  ne  lui  venoit  pas 
des  Ifles  Eoliennes ,  mais  de  l'Eolie ,  contrée  de  l'Aile  Mi- 
neure ,  où  il  fut  premièrement  en  ufage. 

ÉPAIS,  ad/'.  Genre  Epais  ,  denfe ,  ou  ferré ,  7wkvoç  ,  eft  r 
félon  la  définition  d'Ariftoxène ,  celui  où  ,  dans  chaque 
Tétracorde,  la  fomme  des  deux  premiers  Intervalles  eft 
moindre  que  le  troifième.  Ainfi  le  Genre  Enharmonique  eft 
épais ,  parce  que  les  deux  premiers  Intervalles ,  qui  font 
chacun  d'un  Quart-de-Ton ,  ne  forment  enfemble  au'un 
femi-Ton  \  fomme  beaucoup  moindre  que  le  troùième 
Intervalle,  qui  eft  une  Tierce  majeure.  Le  Chromatique 
eft  aulli  un  Genre  Epais  ;  car  fes  deux  premiers  Intervalles 
ne  forment  qu'un  Ton ,  moindre  encore  que  la  Tierce  mi- 
neure qui  fuit.  Mais  le  Genre  Diatonique  n'eft  point  Epais y 
puifque  fes  deux  premiers  Intervalles  forment  un  Ton  Se 
demi ,  fomme  plus  grande  que  le  Ton  qui  fuit.  (  Voyez 
Genre,  Tétracorde.  ) 

De  ce  mot  wvKvofy  comme  radical,  font  compofés  lés- 
termes  Apycni>  Baripycniy  Mefopycni%  Oxipycniy  doat  oxt 
trouvera  les  articles  chacun  a  fa  place» 
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Cette  dénomination  n'eft  point  en  ufage  dans  la  Mufique 
fcioderne. 

EPIAULIE.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à  la  Chan- 
fon  des  Meuniers  ,  appellée  autrement  Hymèe.  (  Voyez 
Chanson.) 

Le  mot  burlefque  piauler  ne  tireroit-il  point  d'ici  fon 
ctymologie  ?  Le  piaulement  d'une  femme  ou  d'un  enfant , 

Îjui  pleure  Se  fe  lamente  longtems  fur  le  même  ton  ,  ref- 
emble  afTez  à  la  Chanfon  d'un  moulin  ,  &  par  métaphore, 
à  celle  d'un  Meunier. 

ÉPILENE.  Chanfon  des  Vendangeurs,  laquelle  s'ac- 
compagnoit  de  la  Flûte.  Voyez  Athénée  ,  Livre  K 

EPINICION.  Chant  de  victoire  ,  par  lequel  on  célébroit 
chez  les  Grecs  le  triomphe  des  Vainqueurs. 

ÉPISYNAPHE.  f.  /.Ceft,  au  rapport  de  Bacchius  ,  la 
conjonction  des  trois  Tétracordes  consécutifs ,  comme  font 
les Tétracordes  Hypatony  Mifon  ôc  Synnèminon.  (Voyez 
Système  ,  Tétracorde.  ) 

EPITHALAME./  m.  Chant  nuptial  qui  fe  chantoit  au- 
trefois à  la  porte  des  nouveaux  Époux  ,  pour  leur  fouhaiter 
une  heureufe  union.  De  telles  Cnanfons  ne  font  guère  en 
ufage  parmi  nous  ;  car  on  fait  bien  que  ceft  peine  perdue. 
Quand  on  en  fait  pour  fes  amis&  familiers,  on  fubftitue 
ordinairement  à  ces  vœux  honnêtes  &  /impies  quelques 
penfées  équivoques  &:  obfcènes ,  plus  conformes  au  goût 
dufiècle. 

ÉPITRÎTE.  Nom  d'un  des  Rhythmes  de  la  Mufique 
Grecque ,  duquel  les  Tems  étoient  en  raifon  fefquitierce 
ou  de  3  à  4.  Ce  Rhythme  étoit  repréfenté  par  le  pied  que 
les  Poètes  de  Grammairiens  appellent  aufli  Epitriu  ;  pied 
compofé  de  quatre  fyllabes  ,  dont  les  deux  premières  font 
en  effet  aux  deux  dernières  dans  la  raifon  de  3  à  4.  (  Voyez 
Rhythme.  ) 

EPODE.  f.  /  Chant  du  troifième  Couplet ,  qui ,  dans 
les  Odes ,  terminoit  ce  que  les  Grecs  appelloient  la  Période, 
laquelle  étoit  compofée  de  trois  Couplets  ;  favoir  ,  la  Stro- 
phe ,  X  Antifiropht  ôc  YEpode.  On  attribue  à  Archiloque 
l'invention  de  YEpode. 

EPTACORDE.  /  m.  Lyre  ou  Cythare  à  fept  cordes , 
comme  ,  au  dire  deplufieurs ,  étoit  celle  de  Mercure. 

Les  Grecs  donnoient  aufii  le  nom  àEptaçordt  à  un  fyftè- 
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me  de  Mufique  formé  de  fept  Sons ,  tel  qu'eft  aujourd'hui 
notre  Gamme.  UEptacordt  Synnéménon  qu'on  appelloit 
autrement  Lyre  de  Terpandre  ,  étoit  compolc  des  Sons  ex- 
primés par  ces  lettres  de  la  Gamme  ,E,F,G,<z,£,c,</. 
U Eptacorde  de  Philolaiis  fubftituoit  le  Béquarre  au  Bémol , 
&  peut  s'exprimer  ainfi ,  E  ?  F ,  G  ,  a  ,  *  t  c  ,  d.  11  en  rappor- 
toit  chaque  Corde  à  une  des  Planètes ,  l'Hypate  à  Saturne , 
la  Parhypate  a  Jupiter ,  8c  ainli  de  fuite. 

EPTAMÉRIDES.  /.  /.  Nom  donne  par  M.  Sauveur  à  l'un 
des  Intervalles  de  fon  Syftême  expofe  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  ,  année  1701. 

Cet  Auteur  divife  d'abord  l'Octave  en  43  parties  ou 
Mérides  ;  puis  chacune  de^celles-ci  en  7  Eptumerides  ;  de 
forte  que  l'Octave  entière  comprend  301  Eptamirïdes  qu'il 
fuhdivife  encore.  (  Voyez  Décame  ride.  )  • 

Ce  mot  eû  formé  de  inr*  y  fept ,  &  de  puph ,  partie. 

EPTAPHONE.  f.  m.  Nom  d'un  Portique  de  la  Ville 
d'Olympie,  dans  lequel  on  avoir' ménagé  un  écho  qui  ré- 
pétoit  la  Voix  fept  fois  de  fuite.  Il  y  a  grande  apparence 
que  l'Echo  fe  trouva  là  par  hafard ,  8c  quenfuite  les  Grecs  , 
grands  charlatans ,  en  firent  honneur  a  l'Art  de  l'Archi- 
tecte. 

ÉQUISONNANCE.  /  /.  Nom  par  lequel  les  Anciens 
diftinguoient  des  autres  Confonnances  celles  de  l'Octave 
ôc  de  la  double  Octave  ,  les  feules  qui  fafTent  Paraphonie. 
Comme  on  a  aufîi  quelquefois  befoin  de  la  même  diftinc- 
tion  dans  la  Mufique  moderne  ,  on  peut  l'employer  avec 
d'autant  moins  de  fcrupule  ,  que  la  fenfation  de  l'Octave 
fe  confond  très-fou  vent  à  l'oreille  avec  celle  de  rUnlifon. 

ESPACE.  /.  m.  Intervalle  blanc  %  ou  di fiance  qui  fe 
trouve  dans  la  Portée  entre  une  Ligne  8c  celle  qui  la  fuie 
immédiatement  au-deffus  ou  au-delTous.  Il  y  a  quatre  Efpa- 
ces  dans  les  cinq  Lignes ,  8c  il  y  a  de  plus  deux  Efpaces  , 
lun  au-deflus,  l'autre  au-defTous  de  fa  Portée  entière  \ 
l'on  borne ,  quand  il  le  faut ,  ces  deux  Efpaces  indéfinis 
par  des  Lignes  poftiches  ajoutées  en  haut  ou  en  bas ,  lef- 
quelles  augmentent  l'étendue  de  la  Portée  &  fourniflenç 
de  nouveaux  Efpaces.  Chacun  de  ces  Efpaces  divife  Un- 
tervalle  des  deux  Lignes  qui  le  terminent ,  en  deux  Degrés 
Diatoniques  ;  favoir ,  un  de  la  Ligne  inférieure  a  lEfpace^ 
8c  l'autre  de  YEjpaceih  Ligne  fupérieure.  (  Voy.  Portîe.) 
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ÉTENDUE.  f.  /  Différence  de  deux  Sons  donnés  qui 
en  ont  d'intermédiaires  ,  ou  fomme  de  tous  les  Intervalle* 
compris  entre  les  deux  extrêmes.  Ainfî  la  plus  grande  Eten- 
due poffible  ou  celle  qui  comprend  toutes  les  autres ,  eft 
celle  du  plus  grave  au  plus  aigu  de  tous  les  Sons  fenfibles 
ou  appréciables.  Selon  les  expériences  de  M.  ïuler,  toute 
cette  Etendue  forme  un  Intervalle  d'environ  huit  O&aves , 
entre  un  Son  qui  fait  3  o  vibrations  par  Seconde  ,  6c  un  au- 
tre qui  en  fait  7552  dans  le  même  tems. 

Il  n'y  a  point  d'Etendue  en  Mufique  entre  les  deux  ter- 
mes de  laquelle  on  ne  puiffe  inférer  une  infinité  de  Sons 
intermédiaires  qui  le  partagent  en  une  infinité  ^Interval- 
les ,  d'où  il  fuit  que  Y  Etendue  fonore  ou  Muficale  eft  divi- 
fible  à  1  infini ,  comme  celles  du  tems  de  du  lieu.  (  Voyez 
Intervalle,  ) 

EUDROMÉ.  Nom  de  l'Air  que  jouoient  les  Hautbois 
aux  Jeux  Sthéniens ,  inftitués  dans  Argos  en  l  honneur  de 
Jupiter.  Hiérax ,  Argien  ,  étoit  l'inventeur  de  cet  Air. 

EVITER,  v.  a.  Eviter  une  Cadence  ,  c'eft  ajouter  une 
Di/Tonnance  à  l'Accord  final ,  pour  changer  le  Mode  ou 
prolonger  la  phrafe.  (  Voyez  Cadence.  ) 
EVITE. participe.  Cadence  Evitée.  (Voyez  Cadence.) 
EVOVAE.  f.  w.  Mot  barbare  formé  des  fix  voyelles  qui 
marquent  les  Syllabes  des  deux  mots  ,  feculorum  amen  ,  Ôc 
qui  n'eft  d'ufage  que  dans  le  Plain-Chant.  Ceft  fur  les 
lettres  de  ce  mot  qu'on  trouve  indiquées  dans  les  Pfeautiers 
&  Antiphonaires  des  Églifes  Catholiques  les  Notes  par 
lefquelles ,  dans  chaque  Ton  &  dans  les  diverfes  modifi- 
cations du  Ton ,  il  faut  terminer  les  verfets  des  Pfeaumes 
ou  des  Cantiques. 

\JEvovàè  commence  toujours  par  la  Dominante  du  Ton 
de  l'Antienne  qui  le  précède ,  &c  finit  toujours  par  la  finale, 

EUTHI  A././.  Terme  de  la  Mufique  Grecque ,  qui  fïgni- 
fie  une  fuite  de  Notes  procédant  du  grave  à  l'aigu.  VEu* 
thia  étoir  une  des  Parties  de  l'ancienne  Mélopée. 

EXACORDE. /.*  m.  Infiniment  à  fix  cordes,  ou  fyftê- 
me  compofé  de  fix  Sons  ,  tel  que  YExacordc  de  Gui  d'A- 
rezzo. 

EXÉCUTANT,  partie,  prisfubfî.  Muficien  qui  exécute 
fa  Partie  dans  un  Concert \  c'eft  la  même  choie  que  Con- 
certant. (  Voyez  Concertant.  )  Voyez  aufli  les  deux 
mots  qui  fuivent.. 


\ 

\ 
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EXÉCUTER,  v.  <r.  Exécuter  une  Pièce  de  Mufîqiïe  } 
c'eft  chanter  &  jouer  toutes  les  Parties  quelle  contient , 
tant  vocales  qu'inftrumentales,  dans  l'Enfemble  qu'elles 
doivent  avoir,  &  la  rendre  telle  quelleeft  notée  fur  la 
Partition. 

Comme  la  Mufique  eft  faite  pour  être  entendue ,  on 
n'en  peut  bien  juger  que  par  l'exécution.  Telle  Partition 
paroît  admirable  fur  le  papier ,  qu'on  ne  peut  entendre 
Exécuter  fans  dégoût  ,  h  telle  autre  n'offre  aux  yeux 
qu'une  apparence  fimple  ôc  commune  ,  dont  l'exécution 
ravit  par  des  effets  inattendus.  Les  petits  Compofiteurs  y 
attentifs  à  donner  de  la  fymétrie  &  du  jeu  à  toutes  leurs 
Parties ,  paroilTent  ordinairement  les  plus  habiles  gens  du 
monde  ,  tant  qu'on  ne  juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les 
yeux.  Auffi  ont-ils  fouvent  l'adrelTe  de  mettre  tant  d'Inftru- 
mens  divers  ,  tant  de  Parties  dans  leur  Mufique ,  qu'on  ne 
puifTe  rartêmbler  que  très-difficilement  tous  les  Sujets  né- 
cefTaires  pour  Y  Exécuter. 

EXÉCUTION.  /  /.  L'Adion  d'exécuter  une  Pièce  de 
Muiïque. 

Comme  la  Mufique  eft  ordinairement  compofée  de  plu- 
fleurs  Parties ,  dont  le  rapport  exaâ: ,  foit  pour  l'Intona- 
tion ,  foit  pour  la  Mefure ,  eft  extrêmement  difficile  à  ob- 
ferver ,  &c  dont  l'efprit  dépend  plus  du  goût  que  des  lignes  , 
rien  n'eft  fi  rare  qu'une  bonne  Exécution.  C'eft  peu  de  lire 
la  Mufique  exactement  fur  la  Note  j  il  faut  entrer  dans 
routes  les  idées  du  Compofiteur ,  fentir  &  rendre  le  feu  de 
l'expreilion ,  avoir  furtout  l'oreille  jufte  &  toujours  atten- 
tive pour  écouter  &  fuivre  l'Enfemble.  Il  faut ,  en  particu- 
lier dans  la  Mufique  Françoife  ,  que  la  Partie  principale 
lâche  preffer  ou  ralentir  le  mouvement ,  félon  que  l'exigent 
le  goût  du  Chant ,  le  volume  de  Voix  &  le  développement 
des  bras  du  Chanteur  j  il  faut ,  par  conféquent ,  que  toutes 
les  autres  Parties  foient  fans  relâche  ,  attentives  à  bien 
fuivre  celle-là.  Aufii  l'Enfemble  de  l'Opéra  de  Paris  ,  où 
la  Mufique  n'a  point  d'autre  Mefure  que  celle  du  gefte  , 
feroit-il ,  à  mon  avis  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  fait 
d'Exécution. 

9»  Si  les  François ,  dit  Saint-Evremont ,  par  leur  corn- 
•      »  merce  avec  les  Italiens ,  font  parvenus  à  compofer  plus 
»  hardiment ,  les  Italiens  ont  auiïï  gagné  au  commerce  des 
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»  François ,  en  ce  qu'ils  ont  appris  d'eux  à  rendre  leur 
»  Exécution  plus  agréable ,  plus  touchante  &  plus  par* 
»  faite  *<.  Le  Lecteur  fe  paflera  bien ,  je  crois  ,  de  mon 
commentaire  fur  ce  paffage.  Je  dirai  feulement  que  les 
François  croient  toute  la  terre  occupée  de  leur  Mufique  % 
& qu'au  contraire , dans  les  trois  quarts  de  l'Italie ,  les  Mu- 
ficiens  ne  favent  pas  même  qu'il  exjfte  une  Mufique  Fran- 
coife  différente  de  la  leur. 

On  appelle  encore  Exécution  la  facilité  de  lire  Se  d'exé* 
cuter  une  Partie  Inftrumentale  ,  &  l'on  dit ,  par  exemple  , 
d'unSymphonifte  ,  qu'il  a  beaucoup  d' Exécution ,  lorsqu'il 
exécute  correctement,  fans  héfiter ,  &  à  la  première  vue  , 
les  chofes  les  plus  difficiles  :  Y  Exécution  prife  en  ce  fens 
dépend  furtout  de  deux  chofes  ;  premièrement ,  d'une  ha- 
bitude parfaite  de  la  touche  &  du  doigter  de  fon  Inftru- 
ment  ;  en  fécond  lieu ,  d'une  grande  habitude  de  lire  la 
Mufique  &  dephrafer  en  la  regardant  :  car  tant  qu'on  ne 
voit  que  des  Notes  ifolées  ,  on  héfite  toujours  à  les  pronon- 
cer :  on  n'acquiert  la  grande  facilité  de  l'Exécution ,  qu'en 
les  unifiant  par  le  fens  commun  quelles  doivent  former  , 
&  en  mettant  la  chofe  à  la  place  du  figne.  C'eft  ainfi  que 
la  mémoire  du  Lecteur  ne  l'aide  pas  moins  que  fes  yeux , 
&  qu'il  liroit  avec  peine  une  langue  inconnue ,  quoique- 
crite  avec  les  mêmes  caractères ,  &c  compofée  des  mêmes 
mots  qu'il  lit  couramment  dans  la  fienne. 

EXPRESSION.;./.  Qualité  par  laquelle  le  Muficien  fenc 
vivement  &  rend  avec  énergie  toutes  les  idées  qu'il  doit 
rendre ,  &  tous  les  fentimens  qu'il  doit  exprimer.  11  y  a 
une  Exprcffion  de  Compofiticn  &  une  d'exécution,  & 
c'eft  de  leur  concours  que  réfulte  l'effet  mufical  le  plus  puif- 
fant  &  le  plus  agréable. 

Pour  donner  de  Y  Exprcffion  à  fes  ouvrages  ,  le  Compo- 
fiteur  doit  faifir  &  comparer  tous  les  rapports  qui  peuvent 
fe  trouver  entre  les  traits  de  fon  objet  &  les  productions  de 
fon  Art  :  il  doit  connoître  ou  fentir  l'effet  de  tous  les  ca- 
ractères ,  afin  de  porter  exactement  celui  qu'il  choifit  au 
degré  qui  lui  convient  :  car  comme  un  bon  Peintre  ne  donne 
pas  la  même  lumière  à  tous  fes  objets  ,  l'habile  Muficien 
ne  donnera  pas  non  plus  la  même  énergie  à  tous  fes  fentir 
mens ,  ni  la  mémo  fotee  à  tous  fes  tableaux ,  &  placera 
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chaque  Partie  au  lieu  qu'il  convient ,  moins  pour  la  fairô 
valoir  feule  que  pour  donner  un  plus  grand  effet  au  tout. 

Après  avoir  bien  vu  ce  qu'il  doit  dire ,  il  cherche  com- 
ment il  le  dira ,  tk  voici  où  commence  l'application  des 
préceptes  de  l'Art ,  qui  eft  comme  la  langue  particulière 
dans  laquelle  le  Muficien  veut  fe  faire  entendre. 

La  Mélodie  ,  l'Harmonie ,  le  Mouvement  ,  le  choix 
des  Inftrumens  &  des  Voix  font  les  élémens  du  langage 
mufical  •  &  la  Mélodie ,  par  fon  rapport  immédiat  avec 
J'Accent  grammatical  &  oratoire  ,  eft  celui  qui  donne  le 
caractère  à  tous  les  autres.  Ainfi  c'eft  toujours  du  Chant 
que  fe  doit  tirer  la  principale  Exprejffion  tant  dans  la  Mu- 
fique  Instrumentale  que  aans  la  Vocale. 

Ce  qu'on  cherche  donc  à  rendre  par  la  Mélodie ,  c'eft 
le  Ton  dont  s'expriment  les  fentimèns  qu'on  veut  repré- 
fenter ,  &  l'on  doit  bien  fe  garder  d'imiter  en  cela  la  décla- 
mation théâtrale  qui  n'eft  elle-même  qu'une  imitation  , 
mais  la  voix  de  la  Nature  parlant  fans  affe&ation  &  fans 
art.  Ainfi  le  Muficien  cherchera  d'abord  un  Genre  de  Mé- 
lodie qui  lui  fournifle  les  infléxions  Muficales  les  plus  con- 
venables au  fens  des  paroles ,  en  fubordonnant  toujours 
XExpreflîon  des  mots  a  celle  de  la  penfée  ,  &  celle-ci  mê- 
me à  la  fituation  de  lame  de  l'Interlocuteur  :  car  quand  on 
eft  fortement  affedé  ,  tous  les  difcours  que  l'on  tient  pren- 
nent, pour  ainfi  dire ,  la  teinte  du  fentiment  général  qui 
domine  en  nous ,  ôc  Ton  ne  querelle  point  ce  qu'on  aime 
du  ton  dont  on  querelle  un  indifférent. 

La  parole  eft  diverfement  accentuée  félon  les  diverfes 
pallions  aui  l'inspirent ,  tantôt  aiguë  &c  véhémente  ,  tan- 
tôt remirfè  ôc  lâche ,  tantôt  variée  &  impétueufe  ,  tantôt 
égale  ex  tranquille  dans  fes  inflexions.  De-là  le  Muficien 
tire  les  différences  des  Modes  de  Chant  qu'il  emploie  3c 
des  lieux  divers  dans  lefquels  il  maintient  la  Voix ,  la  fai- 
fant  procéder  dans  le  bas  par  de  petits  Intervalles  pour  ex- 
primer les  langueurs  de  la  triftefle  &  de  l'abbattement ,  lui 
arrachant  dans  le  haut  les  Sons  aigus  de  l'emportement  de 
de  la  douleur ,  &  l'entraînant  rapidement  par  tous  les  In- 
tervalles de  fon  Diapafon  dans  l'agitation  du  défefpoir  ou 
l'égarement  des  pallions  contraftees.  Surtout  il  faut  bien 
obferver  que  le  charme  de  la  Mulîque  neconfifte  pas  feu-' 
lement  dans  l'imitation ,  mais  dans  une  imitation  agréable  ; 
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2fe  que  la  déclamation  même  ,  pour  faire  un  fi  grand  effet , 
doit  être  fubordonnée  à  la  Mélodie  :  de  forte  qu'on  n 
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donne  au  ton  des  perfonnes  fenfibles  je  ne  fais  quelles  in- 
flexions touchantes  de  délicieufes  que  n  eut  jamais  celui 
des  gens  qui  ne  fentent  rien.  N'allez  donc  pas  prendre  le 
baroque  pour  l'expreflif ,  ni  la  dureté  pour  de  l'ériergie  ; 
ni  donner  un  tableau  hideux  des  paillons  que  vous  voulez; 
rendre  ,  ni  faire  en  un  mot  comme  à  FOpera  François ,  où 
le  ton  paffionné  reffemble  aux  cris  de  la  colique  ,  bien  plu* 
qu'aux  tranfports  de  l'amour. 

Le  plailîr  phyfique  qui  réfulte  de  l'Harmonie ,  augmente 
à  fon  tour  le  plainr  moral  de  l'imitation  ,  en  joignanr  les 
fenfations  agréables  des  Accords  à  XExpnjJion  de  la  Mélo- 
die ,  par  le  même  principe  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
l'Harmonie  fait  plus  encore  \  elle  renforce  VExpnJfion  mê- 
me ,  en  donnant  plus  de  jufteffe  &  de  précifion  aux  Inter- 
valles mélodieux  j  elle  anime  leur  caractère ,  &  marquanc 
exactement  leur  place  dans  Tordre  de  la  Modulation  ,  elle 
rappelle  ce  qui  précède  ,  annonce  ce  qui  doit  fuivre ,  6c 
lie  ainfi  les  pnraies  dans  le  Chant  comme  les  idées  fe  lient 
dans  le  difeours.  L'Harmonie  ,  envifagée  de  cette  manière  , 
fournie  au  Compofîteur  de  grands  moyens  d'ExpreJ/ion  , 
qui  lui  échappent  quand  il  ne  cherche  X  Expnjjion  que  dans 
la  feule  Harmonie  j  car  alors  ,  au  lieu  d'animer  l'Accent  > 
il  l'étouffé  par  fes  Accords  ,  ôc  tous  les  Intervalles  ,  con- 
fondus dans  un  continuel  rempliflage  ,  n'offrent  à  l'oreille 
qu'une  fuite  de  Sons  fondamentaux  qui  n'ont  rien  de  tou- 
chant ni  d'agréable  ,  &  dont  l'effet  s'arrête  au  cerveau. 

Que  fera  donc  l'Harmonifte  pour  concourir  à  XExpreP- 
Jion  de  la  Mélodie  &  lui  donner  plus  d'effet  ?  .11  évitera 
ibigneufement  de  couvrir  le  Son  principal  dans  la  combi- 
naifon  des  Accords  \  il  fubordonnera  tous  fes  Accompa- 
gnemens  à  la  Partie  chantante  \  il  en  aiguifera  l'énergie 
par  le  concours  des  autres  Parties  j  il  renforcera  l'effet  de 
certains  pafTages  par  des  Accords  fenfibles }  il  en  dérobera 
d'autres  par  fuppofition  ou  fufpenfion  ,  en  les  compranc 
pour  rien  fur  la  Baffe  \  il  fera  fortir  les  Exprc (fions  rprtes 
par  des  DifTonnances  majeures  ,  il  réfervera  les  mineures 
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pour  des  fentimens  plus  doux.  Tantôt  il  liera  routes  fe* 
Parties  par  des  Sons  continus  &  coulés  j  tantôt  il  les  fera 
contrafter  fur  le  Chant  par  des  Notes  piquées.  Tantôt  il 
frappera  l'oreille  par  des  Accords  pleins  y  tantôt  il  renfor- 
cera l'Accent  par  le  choix  d'un  feul  Intervalle.  Partout  il 
rendra  préfent  8e  fenfible  l'enchaînement  des  Modulations, 
&  fera  fervir  la  Bafle  de  (on  Harmonie  à  déterminer  le  lieu 
de  chaque  partage  dans  le  Mode ,  afin  qu'on  n'entende 
jamais  unr Intervalle  ou  un  trait  de  Chant ,  fans  fentir  en 
même  tems  fon  rapport  avec  le  tout. 

A  l'égard  du  Rhythme ,  jadis  fi  puirtant  pour  donner  de 
la  force ,  de  la  variété ,  de  l'agrément  à  l'Harmonie  Poéti- 
que -,  fi  nos  Langues  ,  moins  accentuées  Se  moins  profodi- 
tjues  ,  ont  perdu  le  charme  qui  en  réfultoit ,  notre 

3ue  en  fubftitue  un  autre  plus  indépendant  du  difeours  , 
ans  l'égalité  de  la  Mefure ,  de  dans  les  diverfes  combinai- 
fons  de  les  Tems ,  foit  à  la  fois  dans  le  tout ,  fbit  fëparé- 
ment  dans  chaque  Partie.  Les  quantités  de  la  Langue  font 
prefque  perdues  fous  celles  des  Notes  ;  &  la  Mumjue  ,  au 
lieu  de  parler  avec  la  parole ,  emprunte,  en  quelque  forte  \ 
de  la  Mefure  ,  un  langage  à  part.  La  force  de  XExprtjJion 
confifte ,  en  cette  partie ,  à  réunir  ces  deux  langages,  le 
plus  qu'il  eft  poflible  ,  &  à  faire  que  ,  fi  la  Mefure  &  le 
Khythmene  parlent  pas  de  la  même  manière,  ik  difent 
au  moins  les  mêmes  chofes. 

La  gaieté  qui  donne  de  la  vivacité  à  tous  nos  mouve- 
mens  ,  en  doit  donner  de  même  a  la  Mefure  ;  la  trifteflè 
reflerre  le  cœur ,  ralentit  les  mouvemens  ,  &  la  même  lan- 
gueur fe  fait  fentir  dans  les  Chants  quelle  infpire  :  mais 
quand  la  douleur  eft  vive  ou  qu'il  fe  parte  dans  l'ame  de 
grands  combats ,  la  parole  eft  inégale  \  elle  marche  alter- 
nativement avec  la  lenteur  du  Spondée  &  avec  la  rapidité 
du  Pyrrique ,  &  fouvent  s'arrête  tout  court  comme  dans  le 
Récitatif  obligé  :  c'eft  pour  cela  que  les  Mufiques  les  plus 
expreflives,  ou  du  moins  les  pluspaiHonnées,  font  com- 
munément celles  où  les  Tems ,  quoiqu 'égaux  entr'eux  , 
font  le  plus  inégalement  divifés;  au  lieu  que  l'image  du 
fommeil ,  du  repos ,  de  la  paix  de  l  ame  ,  fepeint  volontiers 
avec  des  Notes  égales ,  qui  ne  marchent  ni  vite  ni  lente- 
ment. *  j 
Une  obfervation  que  le  Compofiteur  ne  doit  pas  négii- 
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ger,  c'eft  que  pkw  fHamionie  eft  rëcherchéé,  moins  le 
mouvement  doit  êtte  vif,  afin  que  Fefprir  ait  le  tems  <fe 
farfir  la  marche  desI>i<ïonhances  &  lé  tûpide  enchaînement 
dés  Modulations;  il  n'y  a  que  ledernier  emportement  des 
partions  qui  permet  d'allier  la  rapidité  de  la  Mefure  &  ht 
dureté  des  Accords.  Alors  quand  la  tête  e^  perdue  Se  qui 
force  d'agitation  PÂclreur  femble  ne  lavôir  plus  ce  qu'il  dit, 
ce  défordre  énergique  ôc  terrible  peut  fe  porter  ainfi  jus- 
qu'à Famé  cfu  Speûateur  ôc  le  mettre  de  même  Hors  de  lui. 
Mais  fi  vous  n'êtes  bouillant  Se  fublime ,  vous  ne  ferez  que 
baroque  ôc  froid  ;  jettez  vos  Auditeurs  dans  le  délire,  on 
gardez-vous  d'y  tomber  :  car  celui  qui  perd  la  raifon  n'eft 
jamais  qu'un  infenfé  aux  yeux  de  ceux  qui  la  çonfervent  > 
Se  les  fbux  n  mtéreffent  plus. 

Quoique  la  plus  grande  force  de  YExprcJjîon  fe  tire  de 
la  combinaifon  des  Sons ,  la  qualité  de  leur  timbre  n'eft  pas 
indifférente  pour  le  même  effet.  11  y  a  des  .Voix  fortes  ôc 
fonores  qui  en  impofentpar  leur  étoffé;  d'autres  légères 
&  flexibles ,  bonnes  pour  les  chofes  d'exécution;  d'autres 
fenfibles  ôc  délicates,  qui  vont  au  cœur  par  des  Chants  doux 
&  pathétiques.  En  général  les  Deffus  Se  toutes  les  Voix 
aiguës  font  plus  propres  pour  expritner  la  tendreffe  Ôc  la 
douceur ,  les  Baffes  &  Concordans  pour  l'emportement  de 
fa  colère  :  mais  les  Italiens  ont  banni  les  Baffes  de  leuri 
Tragédies  ,  comme  une  Partie  dont  le  Chant  eft  trop  rude 
pour  le  genre  Héroïque ,  &  leur  ont  fubftitué  les  Tailles  ou 
Tenor,dont  le  Chant  a  le  même  caractère  avec  un  effet  plus 
agréable.  Ils  emploient  ces  mêmes  Baffes  plus  convenable- 
ment dans  le  Comique  pour  les  rôles  à  manteaux ,  Se  géné- 
ralement pour  tous  les  caractères  de  charge.  - 

Les  Inftrumens  ont  auffi  des  Exprejjions  très-différentes 
félon  que  le  Son  en  eft  fort  ou  foible,  que  le  timbre  en  eft 
aigre  ou  doux ,  que  le  Diapafon  en  eft  grave  ou  aigu ,  Sç 
qu'on  en  peut  tirer  des  Sons  en  plus  grande  ou  moindre 
quantité.  La  Flûte  eft  tendre  ,  le  Hautbois  gai ,  la  Trom* 
petté  guerrière ,  le  Cor  fonore ,  majeftueux ,  propre  aux 
grandes  Exprtffions.  Mais  il  n'y  a  point  d'Inftrument  dont 
on  tire  une  Exprtflîon  plus  variée  Se  plus  universelle  que 
le  Violon.  Cet  Inftrument  admirable  fait  le  fond  de  tous 
les  Orcheftres ,  ôc  fuffit  au  grand  Compofiteur  pour  en  tirer 
cous  les  effets  que  les  mauvais  Muficiens  cherchent  ipuci* 
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lemeixt  dans  l'alliage  d-iine  multitude  d'Inftrumens  divers 
Le  Compofiteur  doit  connoître  le  manche  du  Violon  pour 
Doigter  fes  Airs  ,  pour  difpofer  fes  Arpèges ,  pour  favoir 
l'effet  des  Cordes  a  vide ,  ôc  pour  employer  Ôc  choifir  fes 
Tons  félon  les  divers  cara&ères  qu'ils  ont  fur  cet  Inftru- 
ment.  ..    ;  . 

Vainement  le  Compofiteur  faura-t-ii  animer  fon  Ou- 
vrage ,  fi  la  chaleur  qui  doit  y  régner  ne  pafle  à  ceux  qui 
l'exécutent.  Le  Chanteur  qui  ne  voit  que  de£  Notes  dans 
fa  Partie ,  n'eft  point  en  état  de  faifir  ÏExprtJJion  du  Com- 
pofiteur ,  ni  d'en  donner  une  à  ce  qu'il  chante  s'il  n'en  a 
bien  faifi  le  fens.  11  faut  entendre  ce  qu'on  lit  pour  le  faire 
entendre  aux  autres ,  ôc  il  ne  fuffit  pas  d'être  fenfible  en 
général ,  fi  l'on  ne  l'eft  en  particulier  à  l'énergie  de  la  Lan- 
gue qu'on  parle.  Commencez  donc  par  bien  connoître  le 
caradère  du  Chant  que  vous  avez  a  rendre  ,  fon  rapport 
au  fens  des  paroles ,  la  diftin&ion  de  fes  phrafes ,  l'Accent 
qu'il  a  par  lui-même ,  celui  qu'il  fuppole  dans  la  voix  de 
l'Exécutant ,  l'énergie  que  le  Compofiteut  a  donnée  au 
Poète ,  ôc  celle  que  vous  pouvez  donner  à  votre  tour  au 
.Compofiteur.  Alors  livrez  vos  organes  à  toute  la  chaleur 
que  ces  confidérations  vous  auront  infpirée  ;  faites  ce  que 
vous  feriez  Ci  vous  étiez  ;l  la  fois  le  Poète ,  le  Compofi- 
teur ,  l'Adeur  Ôc  le  Chanteur  :  ôc  vous  aurez  toute  l'Ex- 
prejfion  qu'il  vous  eft  pollible  de  donner  à  l'Ouvrage  que 
vous  avez  à  rendre.  De  cette  manière  ,  il  arrivera  naturel- 
lement que  vous  mettrez  de  la  délicateffe  ôc  des  ornemens 
dans  les  Chants  qui  rie  font  qu'élégans  ôc  gracieux,  du 
piquant  &  du  feu  dans  ceux  qui  font  animés  Ôc  gais,  des 
gémiflemens  ôc  des  plaintes  clans  ceux  qui  font  tendres  ôc 
pathétiques ,  ôc  toute  l'agitation  du  Forte-piano  dans  l'em- 
portement des  pallions  violentes.  Partout  où  l'on  réunira 
fortement  l'Âccent  mufical  à  l'Accent  oratoire  ;  partout  où 
la  Mefure  fe  fera  vivement  fentir  ôc  fervira  dejguide  aux 
^Accens  du  Chant  ;  partout  où  l'Accompagnement  ôc  la 
Voix  fauront  tellement  accorder  ôc  unir  leurs  effets  ,  qu'il 
n'en  réfulte  qu'une  Mélodie,  &  que  l'Auditeur  trompé 
attribue  à  la  Voix  les  paifages  dont  I'Orcheftre  l'embellit  j 
enfin  partout  où  les  ôrnemens  fobrement  ménagés  porteront 
témoignage  de  la  facilité  du  Chanteur ,  fans  couvrir  &  dé- 
iigurer  le  Chant,  VE&nJfyn fera douce, agréable*  forte, 
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foreille  fera  charmce  .fclexœnr^cmiL;  Je  jphyfique.  ôë le* 
moral  concourront  à  la  fois  au  plaifir  des  ccoutans ,  &  il 
régnera  un  tel  Accord  entre  la  parole  &  leChant,que  le  tout 
femblera  n'être  qu'une  langue  délicieufe  qui  fait  tout  dire 
&  plaît  toujours.  , 
*  EXTENSION^  y  f.  J.  0Ti  félon  Axiftôxèke"',  <une  deaL 
quatre  parties  de^te  Mélop^^uiconfiftcf  à  foiiteïiir  long-t 
tems  certains  Sons  &  au-delà  même  deleûr  Quantité  gram-^i 
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J^trySii,  fimpfe^t  f  .Quatrième  San  rie 

Ja  Gamm*  Diât^mqfte  ^  j^t^^i  ^^l  s'âppcjile  aun 
tremeat  Axji  Vpyeîz  Gamme.  );      .  -:*>t ,;  ^  , .---j 

1  Ç'eft  attffi  iç;  noirt^cfe  Ja  gfo(  Mfe  ISÎefe  1* 

Mufique.  (Voyez  Clef.  )  v.a*j:ui  L..  ,  )  *ux*-liâ 
FACE.  £  /;  Combinaifon  ,  ou  des  Sons  d'un  Accord  en 
commençant  par  un  de  ces  Sons  &  prenant  les  autres  félon 
Jeur  fuite  naturelle ,  ou  des  touches  du  Clavier  qui  for- 
ment le  même  Accord.  D'où  il  fuit  qu'un  Accord  peut 
avoir  autant  de  Faces  qu'il  y  a  de  Sons  qui  le  compofent  j 
,<ar  chacun  peut  être  le  premier  à  fon  tour. 

L'Accord  parfait  ut  nu  foi  a  trois  Faces.  Par  la  première  , 
tous  les- doigts  font  rangés "plr^ietfes ,  &  la  Tonique  eft 
ibus  l'index  :  par  la  fecôrim  ^mi  joun^  il  y  a  une  Quarte 

Éts  ,  éf  U  Tonique  eft  fous  le 


dernier:  par  la  tromerçe  m  ut  mt ,  la  quarte  eit  entre 
l'index  &  le  quatrième  >  &  1^  Tonique  eft  fous  celui-ci. 
\{  Voyez  Renversement.  )  Jt:;,    »n  '* 

Comme  les  Accords  ©i|^x>tîaiis  ont  ordinairement 
quatre  Sons  j  ils  ont  aufiî  cf^it^^ts ,  qu'on  peut  trouver 
avec  la  même  facilité.  (  VoyéziptoïGTER.  ) 

FACTEUR.  /  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Orgues  ou  des 
Clavecins. 

FANFARE.//  Sorte  d'Air  militaire,  pour  l'ordinaire 
court  &  brillant ,  qui  s'exécute  par  des  trompettes ,  & 
qu'on  imite  fur  d'autres  Inftrumens.  La  Fanfare  eft  com- 
munément à  deux  defTus  de  Trompettes  accompagnées  de 
Tymbales;  &,  bien  exécutée  ,  elle  a  quelque  chofe  de 
marrial  6c  de  gai  qui  convient  fort  à  fon  ufage.  De  toures 
les  Troupes  de  l'Europe ,  les  Allemandes  font  celles  qui 
ont  les  meilleurs  Inftrumens  militaires  ;  auiîi  leurs  Mar- 
ches &  Fanfares  font-elles  un  effet  admirable.  C'eft  une 
chofe  à  remarquer  que  dans  tout  le  Royaume  de  France  il 
n'y  a  pas  un  feul  Trompette  qui  forme  jufte  ,  &  la  Nation 
la  plus  guerrière  de  l'Europe  a  les  Inftrumens  militaires  les 
plus  diicordans  y  ce  qui  n'eft  pas  fans  inconvénient.  Durant 
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les  dernières  guerres;  les  Payfans  de  Bohême ,  d'Autri- 
che ôc  de  Bavière ,  tous  Muficiens  nés  ,  ne  pouvant  croire 

Sue  des  Troupes  réglées  euffent  des  Inftrumens  fi  faux  &  fi 
éteftables ,  prirent  tous  ces  vieux  Corps  pour  de  nouvelles 
levées  qu'ils  commencèrent  à  méprifer,  &  Ton  ne  {auroit 
dire  à  combien  de  braves  gens  des  Tons  faux  ont  coûté  la 
vie.  Tant  il  eft  vrai  que  ,  dans  l'appareil  de  la  guerre ,  il 
ne  faut  rien  négliger  ae  ce  qui  frappe  les  fens  ! 

FANTAISIE./.'/  Pièce  de  Mufique  Inftrumentale  qu'on 
exécute  en  la  compofaat.  Il  y  a  cette  différence  du  Caprice 
à  \x  Fan  taifie,  que  le  Caprice  eft  un  recueil  d'idées  finguliè- 
res  ôc  difparates  que  raflTemble  une  imagination  échauffée , 
ôc  qu'on  peut  même  compofer  à  loifir  j  au  lieu  que  la  Fan* 
taifie  peut  être  une  Pièce  très-régulière  ,  qui  ne  diffère  des 
autres  qu'en  ce  qu'on  l'invente  en  l'exécutant,  ôc  qu'elle, 
n  exifte  plus  fi-tôt  qu'elle  eft  achevée.  Ainfi  le  Caprice  eft 
dans  l'efpèce  ôc  l'aflbrtiment  des  idées ,  ôc  la  iantaifit 
dans  leur  promptitude  a  fe  préfenter.  Il  fuit  de-là  qu'un 
Caprice  peut  fort  bien  s'écrire  ,  mais  jamais  une  F  an  taifie  ; 
car  fi-tôt  qu'elle  eft  écrite  ou  répétée  à  ce  n'eft  plus  une 
Fantaifie ,  c'eft  une  Pièce  ordinaire. 
FAUCET.  (  Voyez  Fau  SSET.) 
FAUSSE-QUARTE.  (  Voyez  Quarte.  ) 
FAUSSE-QUINTE.  /.  /  Intervalle  diiTonhant  appelle* 

5ar  les  Grecs  hemi-Diapente ,  dont  les  deux  termes  font 
iftans  de  quatre  Degrés  Diatoniques  ,  ainfi  que  ceux  de 
la  Quinte  jufte  >  mais  dont  l'Intervalle  eft  moindre  d'un 
fenii-Ton  \  celui  de  la  Quinte  étant  de  deux  Tons  majeurs, 
d'un  Ton  mineur  ôc  d'un  femi-Ton  majeur ,  ôc  celui  de  la 
Fauffe-  Quinte  feulement  d'un  Ton  majeur  ,  d'un  Ton  mi- 
neur ôc  de  deux  femi-Tons  majeurs.  Si ,  fur  nos  Claviers 
ordinaires ,  on  divife  l'O&ave  en  deux  parties  égales ,  on 
aura  d'un  coté  la  Faujfe-Quinte  comme  fi  fa ,  ôc  de  l'autre* 
le  Triton  comme  fa  fi:  mais  ces  deux  Intervalles,  égaux 
en  ce  fèns  ,  ne  le  font  ni  quant  au  nombre  des  Degiés  , 
puifque  le  Triton  n'en  a  que  trois  \  ni  dans  la  précifion  des; 
rapports,  celui  de  la  FauJJe-Quinte  étant  de  45  a  64,  ôc 
celui  du  Triton  de  51  à  45. 

L'Accord  de  Fauffe-Quinte  eft  renverfé  de  l'Accord  Do- 
minant ,  en  mettant  la  Note  fenfible  au  grave.  Voyez  au 
mot  Accord  comment  celui-U  s'accompagne. 

Oitf 
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Il  faut  bien  diftinguer  la  Faujji-Qulnte  Di/Tonnance  ,  Je 
la  Quintd-Fanffe ,  réputée  Confonnance ,  &  qui  n'eft  altérée 
que  par  accident.  (  Voyez  Quinte.  ) 

FAUSSE-RELATION.  J.f.  Intervalle  diminué  ou  fu- 
perflu.  (  Voyez  Relation.  ) 

FAUSSET.  /.  m.  Ceft  cette  efpèce  de  voix  par  laquelle 
un  homme ,  fortant  à  l'aigu  du  Diapafon  de  la  voix  natu- 
relle ,  imite  celle  de  la  femme.  Un  homme  fait,  à-peu- 
prcs ,  quand  il  chante  le  Fauffct ,  ce  que  fait  un  tuyau 
îfOrgue  quand  il  odavie.  (  Vroyez  Octa vi  e  r.  ) 

Si  ce  mot  vient  du  François  faux  oppofé  à  juftt ,  il  faur 
l'écrire  comme  je  fais  ici ,  en  fuivant  1  orthographe  de  l'En- 
cyclopédie :  mais  s'il  vient ,  comme  je  le  crois ,  du  Latin  , 
faux ,  faucis ,  la  gorge,  il  falloir,  au  lieu  des  deux  s  s  qu'on 
a  fubftituies ,  killer  le  c  que  j'y  avois  mis  :  Fauetu  ; 

FAUX*  adf  &  adv.  Ce  mot  eft  oppofé  à  juftt.  On  chante 
Faux  quand  on  n'entonne  pas  les  Intervalles  dans  leur  juf- 
teffe ,  qu'on  forme  des  Sons  trop  hauts  ou  trop  bas. 

Il  y  a  des  Voix  fauffès ,  des  Cordes  faufjts ,  des  Inftru- 
mens  faux.  Quant  aux  Voix,  on  prétend  que  le  défaut  eft 
dans  l'oreille  &  non  dans  la  glotte.  Cependanr-jai  vu  des 
gens  qui  chantoient  très-Faux  ôc  qui  accordoient  un  Ins- 
trument très-jufte.  La  faufleté  de  leur  Voix  n'avoit  donc 

Eas  fa  caafe  dans  leur  oreille.  Pous  les  Inftrumens ,  quand 
îs  Tons  en  font  Faux,  c'eft  que  l'Indrument  eft  mal  conf- 
iait, que  les  tuyaux  en  font  mal  proportionnés,  ou  les 
Cordes  fa ujfes -,  ou  quelles  ne  font  pas  d*accord  \  que  celui 
qui  en  joue  touche  Faux,  ou  qu'il  modifie  mal  le  vent  ou 
les  lèvres. 

FAUX-ACCORD.  Accord  difcordant  ,  foit  parce  qu'il 
contient  des  Dilfonnances  proprement  dites ,  foit  parce 
que  les  Confonnances  nxen  font  pas  juftes.  (  Voyez  Ac- 
cord faux.  )  r  ' 

FAUX-BOURDON,  f.  m.  Munque  à  plufieurs  Parties  > 
mais  firaple  de  fans  Mefure ,  dont  les  Notes  font  prefque 
foutes  égales  &  dont  l'Harmonie  eft  toujours  fyllabique. 
C  eft  la  Pfalmodie  des  Catholiques  Romains  chantée  à  plu-* 
(îeurs  Parties.  Le  Chant  de  nos  Pfeaumes  à  quatre  Parties 
peut  aufli  pa(Ter  pour  une  efpèce  de  Faux-Bôurdan  ;  mais 
qui  procède  avec  oeaucoup  de  lenteur  &  de  gravité. 

FEINTE,  f.f  Altération  d'une  Note  ou  cî  un  Intervalle 
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par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  Cert  proprement  le  nom 
commun  &  générique  du  Dièfe  8c  du  Bémol  accidentels. 
Ce  mot  n'eft  plus  en  i^fage  ;  mais  on  ne  lui  en  a  point 
fubftitué.  La  crainte  d'employer  des  tours  furannés  énerve 
tous  les  jours  notre  Langue  ,  la  crainte  d'employer  de 
vieux  mots  l'appauvrit  tous  les  jours  :  fes  plus  grands  en- 
nemis feront  toujours  les  puriftes. 

On  appelloit  aulîi  Feintes  les  touches  Chromatiques  du 
Clavier,  que  nous  appelions  aujourd'hui  touches  blanches > 
y  &  qu'autrefois  on  faifoit  noires ,  parce  que  nos  grolfiers 
Ancêtres  n'avoient  pas  fongé  à  faire  le  Clavier  noir  ,  pour 
donner  de  l'éclat  à  la  main  des  femmes.  On  appelle  encore 
aujourd'hui  Feintes  coupées  celles  de  ces  touches  qui  font 
brifées  pour  fuppléer  au  Ravalement. 

FESTE.  f.  /.  Diverti(Tement  de  Chant  &  de  Danfe  qu'on 
introduit  dans  un  A&e  d'Opéra,  8c  qui  interrompt  ou 
fufpend  toujours  l'adtion. 

Ces  Fêtes  ne  font  amufantes  qu'autant  que  l'Opéra  même 
eft  ennuyeux.  Dans  un  Drame  intérelTant  8c  bien  conduit 
il  ferait  impoiïïble  de  les  fupporter. 

La  différence  qu'on  affigne  à  l'Opéra  entre  les  mots  de 
Fête  8c  de  DivertiJJement ,  eft  que  le  premier  s'applique 
plus  particulièrement  aux  Tragédies  ,  8c  le  fécond  aux 
Ballets*  -  : 

FL  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens  folfient  le 
fa  Dièîe  ,  comme  ils  folfient  par  ma  le  mi  Bémol  j  ce  qui 
paroît  aflfez  bien  entendu.  (  Voyez  Solfier.  ) 

FIGURÉ.  Cet  adjectif  s  applique  aux  Notes  ou  à  l'Har- 
monie :  aux  Notes,  comme  dans  ce  mot,  Baffe- Figurée  > 
pour  exprimer  une  BafTe  dont  les  Notes  portant  Accord  , 
font  fubdivifées  en  plufieurs  autres  Notes  de  moindre  va- 
leur ,  (Voyez  Basse-Figurée)  :  à  l'Harmonie,  quand 
on  emploie  par  Suppofition  8c  dans  une  marche  Diatonique 
d'autres  Notes  que  celles  qui  forment  f  Accord.  (  Voyez 
Harmonie-Figurée,  &  Supposition.) 

FIGURER,  v.  a.  C'eft  palTer  plufieurs  Notes  pour  une  ; 
c'eft  faire  des  Doubles ,  des  Variations  ;  c'eft  ajouter  des- 
Notes  au  Chant  de  quelque  manière  que  ce  foit  :  enfin 
c'eft  donner  aux  Sons  harmonieux  une  Figure  de  Mélodie, 
en  les  liant  par  d'autres  Sons  intermédiaires.  (  Voyez  Dou- 
ble ,  Fleurtis,  Harmonie  Figurée.) 
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FILER  un  Son ,  c'eft  en  chantant  ménager  fa  voir, -eft 
forte  qu'on  puiflfe  le  prolonger  long-tems  fans  reprendre 
haleine.  11  y  a  deux  manières  de  Filer  un  Son  :  la  première 
en  le  foutenane  toujours  également }  ce  qui  fe  Fait  pout 
l'ordinaire  fur  les  Tenues  ou  l'Accompagnement  travaille  : 
la  féconde  en  le  renforçant  ;  ce  qui  eft  plus  ufité  dans  les 
Patfàges  &  Roulades.  La  première  manière  demandç  plus 
de  juftefl'e ,  &  les  Italiens  la  préfèrent  ;  la  féconde  a  plus 
d  éclat  &  plaît  davantage  aux  François. 

FIN.  f. /.  Ce  mot  fe  place  quelquefois  fur  la  Finale  de 
la  première  partie  d'un  Rondeau  ,  pour  marquer  qu'aya 
repris  cette  première  partie ,  c  eft  fur  cette  Finale  qu'on 
doit  s'arrêter  &  finir.  (  Voyez  Rondeau.  ) 

On  n'emploie  plus  guères  ce  mot  à  cet  ufage  ,  les  Fran- 
çois lui  ayant  fubftitué  le  Point-Final  à  l'exemple  des  Ita- 
liens. (  Voyez  Point-Final.  ) 

FINALE,  f.  f.  Principale  Corde  du  Mode  qu'on  appelle 
aufli  Tonique  ,  &  fur  laquelle  l'Air  ou  la  Pièce  doit  finir. 
(Voyez  Mode.) 

Quand  on  compofe  à  plufieurs  Parties ,  &  furtout  des 
Chœurs  ,  il  faut  «wjours  que  la  BalTe  tombe  en  finiflant 
fur  la  Note  même  de  la  Finale.  Les  autres  Parties  peuvent 
s'arrêter  fur  fa  Tierce  ou  fur  fa  Quinte.  Autrefois  c'étoit 
une  règle  de  donner  toujours  ,  à  la  fin  d'une  Pièce ,  la 
Tierce  majeure  à  la  Finale  ,  même  en  Mode  mineur  -,  mais 
cet  ufage  a  été  trouvé  de  mauvais  goût  &  tout-à-fait  aban- 
donné. 

FIXE.  ad}.  Cordes  ou  Sons  Fixes  ou  ftables.  (Voyez 
Son  ,  Stable.  ) 

FLATTÉ,  f.  m.  Agrément  du  Chant  François ,  difficile 
à  définir;  mais  dont  on  comprendra  fuffifamment  l'effet 
par  un  exemple.  (  Voyez  PL  B.  Fig.  i$.au  mot  Flatté.  ) 

FLEURI  IS.  f.  m.  Sorte  de  Contrepoint  figuré ,  lequel 
n'eft  point  fyllabique  ou  Note  fur  Note.  C'eft  auflî  l'afTem- 
blage  des  divers  agrémens  dont  on  orne  un  Chant  trop  fim- 
gle.  Ce  mot  a  vieilli  en  tout  fens.  (  Voyez  Broderies  , 
Doubles  ,  Variations  ,  Passages.  ) 

FOIBLE.  adj.  Temsfoible.  (  Voyez  Tems.) 

FONDAMENTAL,  adj.  Son  fondamental  eft  §âhxi  qui 
£ert  de  fondement  à  l'Accord}  (Voyez  Accord^; ou!  au 
Ton  j  (  Voyez  Tonique.  )  BzCfe-Fondamentak  eft  celle  qui 
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fait  de  fondement  à  l'Harmonie.  (Voyez  Bass* -Fonda- 
mental*. )  Accord  Fondamental  eft  celui  dont  la  Baffe  eft: 
Fondamentale ,  de  donr  les  Sons  font  arrangés  félon  Tordra 
de  leur  génération  :  mais  comme  cet  ordre  écarte  extrême- 
ment les  Parties ,  on  les  rapproche  par  des  combinaifons  ou 
Rejivèrfemens  >  ôc  pourvu  <aue  la  Baffe  refte  la  gneme  * 
l'Accord  ne  iaiffe  pas  pour  cela  de  porter  le  nom  de  Fonda- 
mental. TeUft,  par  exemple  >  cet  Accord  ut  mi  fol,  ren- 
fermé dans  an  intervalle  de  Quinte  :  au  lieu  que  dans  For-, 
are  de  fa  génération  ut  fol  mi ,  il  comprend  uhe  Dixième 

Dix-Septième  \  puifque  lut  fondamtntaltïefk; 
pas  la  Quinte  de  fol ,  mais  l'O&ave  de  cette  Quinte. 

FORÇE.//,  Qualité  d<*  Sonappellée  aufli  quelquefois 
lmtnjai^  q^i  le  rend  plus  fenfible  &  le  fait  entenfdre  dfc 
plus  loin.  Les  vibrations  plus  ou  moins  fréquentes  dp  corp* 
fonore  %  font  ce  qui  rend  le  Son  aigu  ou  grave  \  leur  pl#$ 
grand  ou  moindre  écart  de  la  ligne  de  repos ,  éft  ce  qui  le 
rend  fort ^u  foible.  Quand  cet  é<att  eft  trop  grand  &  qu'on 
force  rinftrument  ou  la  voix ,  (  Voyez  Forcer  )  le  Soa 
devient  bruit  &  ceffe  d'être  appréciable.         .  ,  r 

FORCER  la  voix ,  c'eft  exçéder  en  haut  ou  en  bas  fon 
Diapafon  ,  ou  fon  yoiuine  à  force  d'haleine  \  c'eft  crier,  ai* 
hea  de  chanter.  Toute  toi*  .qu'on  foret  perd  fa  juftefle  s 
cela  arrive  même  aux  Inftrurnçrjs  où  1  on  force  l'archet  ou  le 
vent  y  -&  voilà  pourquoi  les  François  chantent  rarement 
jufte.      >. .  • 

FORLANE././  Air  d'une  Danfe  de  même  nom  com- 
mune à  Venifè ,  furtout  parmi  les  Gondoliers  Sa  Mefure 
eft  à  jj  ;  $lje  fe  bat  gaiement >  &  k  Danfe  eft  &ufK  foxC 
gaie.  On  l'appelle  Forlnne  parce  quelle  a  pris  riaiffaoce 
«Uns.  le,  Frioul ,  dont  les  habita**  s'ajppellent  foilans,   ,  . 

FORX  ^v.  Ce  mot  s'écrit  dans  les  Parties,  pour  mar- 
quer <ju'ii  faut  forcer  le  Son  ayee  véhémence  >  mais  fans 
le  haulïèr  j  «hanter  i  -pleine,  Voix ,  cirer  tde  Urçftmment 
beaucoup  de  Son  ::  ou  bien  il  s'emploie  pour  détruire  l'effet 
au  mqc  îtoux  employéprécédèmmenr. 

Les  Italiens  ont  encore  le  fuperlatif  FortiffimOy  dont  pu 
n'a  guères  befoin  dans  la  Mufique  Françoife  j  car  on  y 
chanteJÉpcdinairement  trks+foru 

FORT.  ad/.  Tems  fort.  (  Voyez  Tems.  ) 

FORTE  PIANO,  Subftantif  Italien  comptât  Jk  que 
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les  Miulciëns  devroient  francifer ,  comme  les  Peintre* ont 
francifé  celui  de  Ckiar\fcuro  ,  en  adoptant  l'idée  qu'il  ex- 
prime. Le  Forte-piano  eft  l'art  d'adoucir  &  renforcer  les 
Sons  dans  la  Mélodie  imitative ,  comme  on  fait  dans  la  pa- 
role qu  elle  doit  imiter.  Non-feulement  quand  on  parle 
avec  chdeur  on  ne  s'exprime  point  toujours  fur  le  même 
Ton  \  mais  on  ne  parle  pas  toujours  avec  le  même  degré 
de  force.  La  Mufique ,  en  imitant  la  variété  des  Accens  & 
des  Tons ,  cU>it  donc  imiter:  aufli  les  degrés  intenfes  ou 
remifles  de  la  parole  ,  &  parler  tantôt  doux ,  tanrot  fort , 
tantôt  à  <kmi- voix  i  &  voila  ce  qu'indique  en généralle 
mot  For eé-p ta nar  -  >~r      '  * 

FRAGMENS.  On  appelle  ainfi  à  l'Opéra  de^Paris  le 
choix  de  crois  <*u  quatre  A&es  de  Ballet ,  qu'on  tire  de 
diyers  Opéra  ,  &  qu'on  rafTemble,  quoiqu'ils  n'aient  au- 
cun rapport  eritr'eux  ,  pour1  être  reprefentes  fûcceffivemenc 
le  même  jour ,  &c  remplir  ,  avec  leurs  Entr'A&es :,  la  durée 
d'un  Spe&acte  ordinaire.  H  n'y  a  qu'un  homme  farts  coût 

Îfui  puiire  'im^iner  un  pareil  ramailîs ,  &  qu'un  Théâtre 
ans  intérêt  où  I  on  puiue  le  fupporter.  -:i  *  *-  - 
■  mAWÉïadjïpnsfubfi  G'eft  le  Tems  où  l'on  baifTe  la 
main  ou  fopied  ,  &  où  l'on  frappe  pour  marquer  la  Me- 
fure.  (  Voyez  Thésis.  )  On  ne  trappe  ordinairement  du 
pied  quele  premier  Tems  de  chaque  Mefure  j  mais  ceux 
qui  doupënt  en  deux  la  Méfurè  à  quatre ,  frappent  aufli  le 
troifième.  En  battant  de  la  main  la  Mefure ,  les  François 
ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems  &  marquent  les 
autres  par  divers  mouvemens  de  main  :  mais  les  Italiens 
frappent  les  deux  premiers  de  la  Mefure  a  trois  ,  &  lèvent 
le  troifième  5  ils  frappent  de  même  les  deux  premiers  de 
la  Mefure  à  quatre,  &  lèvent  les  deux  autres.  Ces  mou- 
vemens font  plus  fimples  &  femblent  plus  commodes. 

1  FREDON.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  un  PaflTage  ra- 
pide &  prefque  toujours  Diatonique  de  plufieurs  Notes 
iur  lamêmeiyllabe;  c'eft-à-peu-près  ce  que  l'on  a  depuis 
.  appellé  Roulade ,  avec  cette  différence  que  la  Roulade  dure 
davantage  &  s'écrit ,  au  lieu  que  le  Frtdon  n'eft  qu'une 
Courte  addition  de  goût  \  ou ,  comme  ondifoit  autrefois  » 
une  Diminution  que  le  Chanteur  fait  fur  quelque  Note. 

FREDONNER,  v.  n.  &  a.  Faire  des  Frcdons.  Ce  mote(fc 
vieux  &  ne  s'emploie  plus  qu  en  dérifiou.  - 
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.  FUGUE,  f.  fi  Pièce  ou  morceau  de  Mufique  où  Ton 
traite ,  félon  certaines  règles  d'Harmonie  &  de  Modula- 
tion ,  un  Chant  appelle  fujet ,  en  le  faifant  pafler  fucceflï- 
vement  &  alternativement  d'une  Partie  à  une  autre. 
.  Voici  les  principales  règles  de  la  Fugue ,  dont  les  unes 
lui  font  propres ,  &  les  autres  communes  avec  l  imitation. 

I.  Le  fujet  procède  de  la  Tonique  à  la  Dominante  ou  de 
de  la  Dominante  à  la  Tonique ,  en  montant  ou  en  dépen- 
dant- .  .  '  , . 

II.  Toute  Fugue  a  faréponfe  dans  la  Partie  qui  fuit  im- 
médiatement celle  qui  a  commencé.   .  .  .  ' 

III.  Cette  réponfe  doit  rendre  le  fujet  à  la  Quarte  ou  X 
la  Quinte ,  &  par  mouvement  femblable  ,  le  plus  exacte- 
ment qu'il  eft  poflîble  ;  procédant  de  la  Dominante  à  la 
Tonique  quand  le  fujet  s'eft  annoncé  de  la  Tonique  à  la  Do- 
minante ,  &  vice-versa.  Une  Partie  peut  auffi  reprendre  le 
même  fujet  à*  l'Odfcave  ou  a  TUnifîbn  de  la  précédente  2 
mais  alors  c'eft  répétition  plutôt  qu'une  véritable  réponfe* 

IV.  Comme  l'O&ave  fe  divife  en  deux  Parties  inégales 

comprend  quatre  Degrés  en  montant  de  la  To- 
nique à  la  Dominante ,  &c  l'autre  feulement  trois  en  con- 
tinuant de  monter  de  la  Dominante  à  la  Tonique  ;  cela 
oblige  d'avoir  égard  à.  cette  différence  dans  Texpreflion  du 
fujet ,  &  de  faire  quelque  changement  dans  la  réponfe  , 
pour  ne  pas  quitter  les  Cordes  efTentielles  du  Mode.  C'eft 
autre  chofe  quand  on  fe  propofe  de  changer  de  Ton  ;  alors 
l'exa&itude  même  de  la  réponfe  prife  fur  une  autre  Corde, 
produit  les  altérations  propres  à  ce  changement. 

V.  Il  faut  que  la  Fugue  foit  deffinée  de  telle  forte  que 
la  réponfe  puuTe  entrer  avant  la  fin  du  premier  Chant ,  afin 
qu'on  entende  en  partie  l'une  Ôc  l'autre  à  la  fois,  que  par 
cette  anticipation  le  fujet  fe  lie  pour  ainfi  dire  à  lui-même , 
&  que  l'art  du  Compofiteur  fe  montre  dans  ce  concours. 
C'eft  fe  moquer  que  de  donner  pour  Fugue  un  Chant  qu'on 
11e  fait  que  promener  d'une  Partie  à  l'autre ,  fans  autre  gêne 
que  de  l'accompagner  enfuire  à  fa  volonté.  Cela  mérite 
tout  au  plus  le  nom  d'Imitation.  (  Voyez  Imitation.) 

Outre  ces  règles ,  qui  font  fondamentales  ,  pour  réuffit 
dans  ce  genre  de  Compofition ,  il  y  en  a  d'autres  qui ,  pour 
n'être  que  de  goût ,  n'en  font,  pas  moins  eifentielLes.  tes 
Fugues  ,  en  général ,  tendent  la  Mufique  plus,  bruyant^ 
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4p  agréable  ;  c'cft  pourquoi  elles  conviennent  mieux  dans 
les  Chœurs  que  partout  ailleurs.  Or  comme  leur  principal 
mérite  eft  de  fixer  toujours  l'oreille  furie  Chant  principal 
ou  fujet  >  qu'on  fait  pour  cela  pafler  inceffamment  de  Par- 
tie en  Partie  ,  &  de  Modulation  en  Modulation  j  le  Com- 
poficeur  doit  mettre  tous  fes  foins  a  rendre  toujours  ce 
Chant  bien  diftinéfc ,  ou  à  empêcher  qu'il  ne  foit  étouffé  ou 
confondu  parmi  les  autres  Parties.  11  j  a  pour  cela  deux 
moyens  y  l'un  dans  le  mouvement  qu'il  faut  fans  ceffe  con- 
orafter  ->  de  forte  que  fi  la  marche  de  la  Fugue  eft  précipitée, 
les  autres  Parties  procèdent  pofément  par  des  Notes  Ion* 
s  v  &  au  contraire ,  fi  la  Fugue  marche  gravement ,  que 
Accompagnemens  travaillent  davantage.  Le  fécond 
moyen  eft  d'écarter  l'Harmonie,  de  peur  que  les  aucres 
Parties ,  s  approchant  trop  de  celle  qui  chante  le  fujet ,  ne 
fe  confondent  avec  elle ,  &  ne  l'empêchent  de  fe  faire  en- 
tendre aifez  nettement;  en  forte  que  ce  qui  feroit  un  vice 
partout  ailleurs ,  devient  ici  une  beauté. 

Uniti  de  Mélodie  ;  voilà  la  grande  règle  commune  qu'il 
faut  fouvent  pratiquer  par  des  moyens  différens.  Il  faut 
choifir  les  Accords ,  les  Intervalles ,  afin  qu'un  certain  Son , 
&  non  pas  un  autre  ,  faife  l'effet  principal  \  uniti  de  Mélo- 
die. Il  faut  quelquefois  mettre  en  jeu  des  Inftrumens  ou 
des  Voix  d'efpèce  différente  ,  afin  que  la  Partie  qui  doit 
dominer  fe  diftingue  plus  aifément  ;  uniti  de  Milodu.  Une 
aurre  attention  non  moins  néceffaire  ,  eft ,  dans  les  divers 
enchaînemens  de  Modulations  qu'amène  la  marche  &  le 
progrès  de  la  fugue,  de  faire  que  toutes  ces  Modulations  fe 
correfpondenc  à  la  fois  dans  toutes  les  Parries,de  lier  le  tout 
dans  ion  progrès  par  une  exa&e  conformité  de  Ton  ;  de 
peur  qu'une  Partie  étant  dans  un  Ton  &  l'autre  dans  un 
autre  ,  l'Harmonie  entière  ne  foit  dans  aucun  ,  &  ne  pré- 
fente plus  d'effet  fimple  à  l'oreille ,  ni  d'idée  fimple  à  l'ef- 
prir  ;  uniti  de  Mélodie.  En  un  mot ,  dans  toute  Fugue ,  la 
confufion  de  Mélodie  &  de  Modulation  eft  en  même  teni9 
ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  &  de  plus  difficile  à  éviter  ; 
&  le  plaifir  que  donne  ce  genre  de  Mufique  étant  toujours 
médiocre ,  on  peut  dire  qu'une  belle  Fugue  eft  l'ingrat  chef- 
d'œuvre  d'un  bon  Harmonifte. 

11  y  a  encore  plufieurs  autres  manières  de  Fugues  ;  com- 
jne  les  Fugues  perpétuelles  appellées  Canom ,  les  doubles 
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Fugues  y  les  Contre-Fugues  ,  ou  Fugues  nnverjles ,  qu  oa 

Eut  voir  chacune  à  fon  mot ,  ôc  qui  fervent  plus  à  étaler 
rt  des  Compofiteurs  qu'à  flatter  l'oreille  des  Ecoutans. 
Fugue ,  du  Latin  fuga  ,  fuite  ;  parce  que  les  Parties  , 
partant  airifi  fuccellivement ,  femblent  fe  fuir  &  fe  pour- 
iuivre  Tune  l'autre. 

FUGUE  RENVERSÉE.  Ceft  une  Fugue  dont  la  réponfe 
fe  fait  par  Mouvement  contraire  à  celui  du  fujet.  (  Voyez 
Contre-Fugue.  ) 

,  FUSÉE,  f.  /.  Trait  rapide  &  continu  qui  monte  ou  des- 
cend pour  joindre  diatoniquement  deux  Notes  à  un  grand 
Intervalle  Tune  de  l'autre.  (  Voyez  PL  C.  Fig*  4.  )  A  moins 

3ue  la  Fufée  ne  foit  Notée ,  il  faut ,  pour  l'exécuter,  qu  une 
.  es  deux  Notes  extrêmes  ait  une  durée  fur  laquelle  on 
puifTe  palTer  la  Fujee  fans  altérer  la  Mefure. 
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r*/e>/ ,  G  /â/  re  ut ,  ou  fimplemenr  G.  Cinquième  Son 
de  la  Gamme  Diatonique,  lequel  s'appelle  autrement  fol. 
(Voyez  Gamme.  ) 

;  C'eft  auflî  le  nom  de  la  plus  haute  des  trois  Clefs  de  la 
Mufique.  (  Voyez  Clef.  ) 

-  •  GAI.  adv.  Ce  mot ,  écrit  au-deflus  d'un  Air  ou  d'un 
morceau  de  Mufique  ,  indique  un  mouvement  moyen  en- 
ire  le  vite  Ôc  le  modéré  :  il  repond  au  mot  Italien  Allegro  , 
employé  pour  le  même  ufage.  (  Voyez  Allegro.  ) 
:  Ce  mot  peut  s'entendre  aufiï  du  cara&ère  d'une  Mufi- 
que ,  indépendamment  du  Mouvement- 

GAILLARDE. /I/.  Air  à  trois  Tems  gais  d'une  Danfe 
de  même  nom.  On  la  nommoit  autrefois  Komanefque  ,  par- 
ce qu'elle  nous  eft  ,  dit-on ,  venue  de  Rome  ,  ou  du 
moins  d'Italie. 

Cette  Danfe  eft  hors  d'ufage  depuis  Iongtems.  Il  en  eft 
refté  feulement- un  Pas  appellé  ,  Pas  de  Gaillarde. 

GAMME,  GAMM'UT,  ou  GAMMA-UT.  Table  ou 
Echelle  inventée  par  Gui  Arétin  ,  fur  laquelle  on  apprend 
à  nommer  ôc  à  entonner  jufte  les  Degrés  de  l'Octave  par 
les  fix  Notes  de  Mufique ,  ut  re  mi  fa  Jol  la  ,  fuivant  toutes 
les  difpofitions  qu'on  peut  leur  donner  j  ce  qui  s'appelle 
Jblfîer.  Voyez  ce  mot. 

La  Gamme  z  auffi  été  nommée  Main  harmonique  ,  parce 

Sue  Gui  emplova  d'abord  la  figure  d'une  main  ,  fur  les 
oigts  de  laquelle  il  rangea  fes  Notes,  pour  montrer  les 
rapports  de  les  Hexacordes  avec  les  cinq  Tétracordes  des 
Grecs.  Cette  main  a  été  en  ufage  pour  apprendre  à  nom- 
mer les  Notes  jufqu'à  l'invention  du  fi  qui  a  aboli  chez 
nous  les  Muances ,  ôc  par  conféquent  la  Main  harmonique 
qui  fert  à  les  expliquer. 

Gui  Arétin  ayant ,  félon  l'opinion  commune ,  ajouté  au 
Diagramme  des  Grecs  un  Tétracorde  à  Paigu ,  &  une  Corde 
au  grave ,  ou  plutôt ,  félon  Meibomius ,  ayant ,  par  ces  ad- 
ditions ,  rétabli  ce  Diagramme  dans  fon  ancienne  étendue, 
il  appelia  cette  Corde  grave  Hypoprojlambanomenos  ,  ôc  la 

marqua 
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marqua  par  le  V  des  Grecs  j  &  comme  cette  lettre  fe  trouva 
ainfi  à  la  tête  de  l'Echelle  ,  en  plaçant  dans  le  haut  les  Sons 
graves,  félon  la  méthode  des  Anciens ,  elle  a  fait  donner  à 
cette  Échelle  le  nom  barbare  de  Gamme. 

Cette  Gamme  donc ,  dans  toute  fon  étendue ,  étoit  corn- 
pofée  de  vingt  Cordes  ou  Notes  }  c'eft-à-dire ,  de  deu* 
Octaves  &  d'une  Sixte  majeure.  Ces  Cordes  étoient  repré- 
fehtées  par  des  lettres  &par  des  fyllabes.  Les  .  lettres  aéfi- 

f noient  invariablement  chacune  une  Corde  déterminée  de 
Échelle  ,  comme  *elles  font  encore  aujourd'hui  j  mais 
comme  il  n  y  avoit  d'abord  que  fïx  lettres ,  enfin  que  fept , 
&  qu'il  falloit  recommencer  d'Octave  en  Octave ,  on  diftin- 
guoit  ces  Octaves  par  les  figures  des  lettres.  La  première 
Octave  fe  marquoit  par  des  lettres  capitales  de  cette  ma- 
nière :  r.  A.  B.  &c.  la  féconde  ,  par  des  caractères  courans 
g.  a  b.  ;  ôc  pour  la  Sixte  furnuméraire ,  on  employoit  des 
lettres  doubles  ,  gg ,  aa ,  M ,  &c. 

Quant  aux  fyllabes  ,  elles  ne  repréfentoient  que  les 
noms  qu'il  falloit  donner  aux  Notes  en  les  chantant.  Or  , 
comme  il  n'y  avoit  que  fix  noms  pour  fept  Notes  ,  c  étoit 
une  néceflïté  qu'au  moins  un  même  nom  fut  donné  à  deux 
différentes  Notes  j  ce  qui  fe  fit  de  manière  que  ces  deux 
Notes  mi/a ,  ou  la  fa  ,  tomba(fent  fur  les  femi-Tons.  Par 
conféquent  dès  qu'il  fe  préfentoit  un  Dièfe  ou  un  Bémol 
qui  amenoit  un  nouveau  femi-Ton ,  c'étoient  encore  des 
noms  à  changer  \  ce  qui  faifoit  donner  le  même  nom  à  dif- 
férentes Notes ,  &  difterens  noms  à  la  même  Note  >  félon 
le  progrès  du  Chant  j  &  ces  changemens  de  nom  s  appel- 
aient Muanccs. 

On  apprenoit  donc  ces  Muances  par  la  Gamme.  A  la  gau- 
che de  chaque  Degré  on  voyoit  une  lettre  qui  indiquoit  la 
Corde  précife  appartenant  à  ce  Degré.  A  la  droite ,  dans 
les  cafés ,  on  trouvoit  les  différens  noms  que  cette  même 
Notedevoit  porter  en  montant  ou  en  defcendant  par  Bé- 
quarre  oupar  Bémol ,  félon  le  progrès. 
-  Les  dinicultés  de  cette  méthode  ont  fait  faire ,  en  divers 
tems ,  plufieurs  changemens  à  la  Gamme.  La  Figure  i  o  9 
Planche  A ,  repréfente  cette  Garnie  ,  telle  qu'elle  eft  ac- 
tuellement ufitée  en  Italie.  Ceft  à  peu-près  la  même  chofe 
en  Efpagne  &  en  Portugal ,  fi  ce  n  eft  qu  on  trouve  quel- 
quefois à  la  dernière  place  la  colonne  du  Bcquarre ,  qui 
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cft  ici  la  premieré  ,  ou  quelqu  autre  différence  auffi  peu  im- 
portante. 

Pourfe  fervir  de  cette  Échelle  ,  fi  Ton  veut  chanter  au 
naturel ,  on  applique  ut  à  r  de  la  première  colonne ,  le  long 
de  laquelle  on  monte  jufqu  au  l&  ;  après  quoi ,  parlant  à 
droite  dans  la  colonne  du  b  naturel  ,  on  nomme  fa  ;  on 
monte  au  La  de  la  même  colonne ,  puis  on  retourne  dans. la 
précédente  à  mi ,  &  ainû*  de  fuite.  Ou  bien ,  on  peut  com- 
mencer par  ut  au  C  de  la  féconde  colonne  ,  arrivé  au  la 
parier  à  mi  dans  la  première  colonne  ,  puis  reparler  dans 
l'autre  colonne  au  fa.  Par  ce  moyen  Tune  de  ces  tranfitions 
forme  roujours  un  femi-Ton  ;  favoir ,  la  fa  :  ôc  l'autre 
toujours  un  Ton  j  favoir ,  la  mi.  Par  Bémol ,  on  peut  com- 
mencer à  Y  ut  en  c  ou  /,  &  faire  les  tranfitions  de  la  même 
manière ,  ôcc. 

En  defcendant  par  Béquarre  on  quitte  Y  ut  de  la  colonne 
du  milieu ,  pour  paffer  au  mi  de  celle  par  Béquarre ,  ou  au 
fa  de  celle  par  Bémol  \  puis  defcendant  jufqu  à  Y  ut  de  cette 
nouvelle  colonne  ,  on  en  fort  par  fa  de  gauche  à  droite  , 
par  mi  de  droite  à  gauche ,  &c. 

Les  Anglois  n'emploient  pas  toutes  ces  fyllabes ,  mais 
feulement  les  quatre  premières  ut  re  mi  fa  ;  changeant  ainfi 
de  colonne  de  quatre  en  quatre  Notes ,  ou  de  trois  en  trois 
par  une  méthode  femblable  à  celle  que  je  viens  d'expli- 
quer ,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  la  fa  ôc  de  la  mi ,  il  faut 
muer  par  fa  ut ,  êc  par  mi  ut. 

Les  Allemands  n'ont  point  d'autre  Gamme  que  les  let- 
tres initiales  qui  marquent  les  Sons  fixes  dans  les  autres 
Gammes ,  &  ils  folfient  même  avec  ces  lettres  de  la  ma- 
nière qu'on  pourra  voir  au  mot  Solfier. 

La  Gamme  Françoife  ,  autrement  dite  Gammt  du  fi , 
lève  les  embarras  de  toutes  ces  tranfitions.  Elle  confifte  en 
une  fimple  Échelle  de  fix  Degrés  fur  deux  colonnes,  outre 
celle  des  lettre*  (  Voyez  Pl.  A.  Fig.  1 1 .  )  La  première  co- 
lonne à  gauche  eft  pour  chanter  par  Bémol  ;  c'eft-à-dire , 
avec  un  Bémol  à  la  Clef  \  la  féconde  ,  pour  chanter  au  na- 
turel. Voilà  tout  le  myftère  de  la  Gamme  Françoîfe  qui  n'a 
guères  plus  de  difficulté  que  d'utilité ,  attendu  que  toute 
autre  altération  qu'un  Bémol  la  met  à  l'inftant  hors  d'ufage. 
Les  autres  Gammes  n'ont  par-defïus  celle-là ,  que  l'avan- 
tage d'avoir  auffi  une  colonne  pour  le  Béquarre  j  c'eft-à- 
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dire  ,  pouf  un  Dièfé  à  la  -"Clef  ;  maïs  fî-tôt  qu'on  y  met 
plus  d'an  Dièfe  ou  d'Un  Bémol ,  (  ce  qui  hé  fe  faifoit  ja- 
mais autrefois ,  )  toutes  ces  Gammes  font  également  inu- 
tiles. ê 

Aujourd'hui  que  lés  Mûfîciéhs  François  chantent  toilt  an 
naturel,  ils  n'ont  que  faire  dé  Gamme.  H  fol  ut ,  j/ty  &  G 
ne  font,  pour  eux ,  que  la  même  chofè.  Mais  dans  lé  (yf- 
tême  de  Gui ,  ut  eft  uné  choife ,  &  C  en  eft  une  autre  fort 
différente  j  &  quand  il  a  donné  à  chaque  Note  une  fyllabè 
ôc  une  lettre  ,  il  n'a  aas  prétendu  en  faire  des  fyitoriymesj 
ce  qui  eût  été  doumer  inutilément  les  noms  &:  les  em- 
barras. 

GAVOTTE./ /  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air  eft  à  deux 
Tems ,  ôc  fe  coupe  en  deux  ré£rife$  ,  dont  chacune  com- 
mence avec  le  fécond  Tems  6c  finit  fur  le  premier.  Le  mou- 
vement de  la  Gavotte  eft  ordinairèment  gracieux,  fouvent 
gai ,  quelquefois  aufli  tendre  &  lent.  Elle  rnafque  fes  phra- 
ies  Ôc  fes  repos  de  deux  en  deux  Mefures. 

GÉNIE./  m.  Né  cherche  point,  jeûné  Artifte  ,  ce  que 
c  eft  que  le  Génie.  En  as-tu  :  tu  le  fens  en  toi-même.  N  en 
as-tu  pas  :  tu  ne  le  connoîtras.  jarnais.  Lé  Génie  du  Muli- 
oien  ioumet  l'Univers  entier  à  fon  Art.  Il  peint  tous  les 
tableaux  par  des  Sons  j  il  fait  parler  le  filence  même  ;  il 
rend  les  idées  par  des  fentimens ,  les  fentimens  par  des 
accens  j  ôc  les  pallions  qu'il  exprimé ,  il  les  excite  au  fond 
des  cœurs.  La  volupté  ,  par  lui ,  prend  de  nouveaux  char- 
mes j  la  douleur  qu'il  fait  gémir  arrache  des  cris  j  il  brûle 
fans  cefTe  &  ne  fe  confume  jamais.  11  exprimé  avec  chaleur 
les  frimats  &  les  glaces  ;  même  en  peignant  les  horreurs  de 
la  mort ,  il  porte  dans  l'ame  ce  fentiment  dé  vié  qui  ne 
l'abandonne  point ,  ôc  qu'il  communique  aux  cœurs  faits 
pour  le  fentir.  Mais  hélas  !  il  ne  fait  rien  dire  à  ceux  où  fon 
germe  n'eft  pas ,  Ôc  fes  prodiges  font  peu  fenfibles  à  qui  ne 
les  peut  imiter.  Veux-tu  donc  favoir  fi  quelque  étincelle 
de  ce  feu  dévorant  t'anime  ?  Cours  ,  vole  a  Naples  écouter 
les  chef-d'œuvres  de  Léo ,  de  Dutante ,  de  JommeUi ,  de 
Pergolefe.  Si  tés  veux  s'emplifTent  de  larmes ,  fi  tu  fens  ton 
cœur  palpiter ,  h  des  trellaillemens  t'agitent ,  fi  Poppreflîon 
te  fuftoque  dans  tes  transports ,  prend  le  Métaftafe  &  tra- 
vaille; fon  Génie  échauffera  le  tien  \  tu  crééras  à  fon  exem- 
ple :  c'eft4à  ce  que  fait  le  Génie ,  &  d'autres  yeux  te  an- 
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dront  bien  tôt  les  pleurs  que  les  Maîtres  t'ont  fait  verfer. 
Mais  fi  les  charmes  de  ce  grand  Art  te  laiflent  tranquille ,  fi 
tu  n'as  ni  délire  ni  ravifTement ,  li  tu  ne  trouves  que  beau 
ce  qui  tranfporte ,  ofes-tu  demander  ce  qu'eft  le  Génie  ? 
Homme  vulgaire  ,  ne  profane  point  ce  nom  fublime.  Que 
t'importeroit  de  le  connoître  ?  tu  ne  faurois  le  fentir  :  fais 
de  la  Mufique  Françoife. 

GENRE,  f.  m,  Divifion  &  difpofïtion  du  Tétracorde  con- 
fidéré  dans  les  Intervalles  des  quatre  Sons  qui  le  compo- 
fent.  On  conçoit  que  cette  définition ,  qui  eft  celle  d  Eu- 
clide,  n'eft  applicable  qu  a  la  Mufique  Grecque,  dont  j'ai 
à  parler  en  premier  lieu. 

La  bonne  conftitution  de  l'Accord  du  Tétracorde ,  c'eft- 
i-dire,  Tétabliffement  d'un  Genre  régulier,  dépendoit  des 
trois  règles  fuivantes ,  que  je  tire  dAriftoxène. 

La  première  étoit  que  les  deux  Cordes  extrêmes  du  Té- 
tracorde dévoient  toujours  refter  immobiles,  afin  que  leur 
Intervalle  fiit  toujours  celui  d'une  Quarte  jufte  ou  du  Dia- 
teflaron.  Quant  aux  deux  Cordes  moyennes ,  elles  va- 
rioient  à  la  vérité  j  mais  l'Intervalle  du  Lichanos  à  la  Mè- 
.  fe  ne  devoit  jamais  paiTer  deux  Tons,  ni  diminuer  au  de- 
là d'un  Ton  ;  de  forte  qu'on  avoit  précifément  l'efpace 
d'un  Ton  pour  varier  l'Accord  du  Lichanos ,  &  c'eft  la  fé- 
conde règle.  La  troifième  étoit  que  l'Intervalle  de  la  Parhy- 
pate ,  ou  féconde  Corde ,  à  l'Hypate  n'excédât  jamais  celui 
de  la  même  Parhypate  au  Lichanos'. 

Comme  en  général  cet  Accord  pouvoir  fe  diverfifier  de 
trois  façons ,  cela  conftituoit  trois  principaux  Genres  ;  fa- 
voir  le  Diatonique ,  le  Chromatique  &  l'Enharmonique. 
Ces  deux  derniers  Genres ,  où  les  deux  premiers  Interval- 
les faifoient  toujours  enfemble  une  fomme  moindre  que  le 
troifième  Intervalle ,  s'appelloient  à  caufe  de  cela  Genres 
épais  ou  ferres.  (  Voyez  Epais.  ) 

Dans  le  Diatonique,  la  Modulation  procédoit  par  un 
femi-Ton ,  un  Ton  ,  &  un  autre  Ton ,  fi  ut  re  mi  ;  de  com- 
me on  y  palïbit  par  deux  To/wconfécutirV,  de-là  lui  venoit 
le  nom  de  Diatonique.  Le  Chromatique  procédoit  fuccef- 
fivement  par  deux  femi-Tons  &  un  hémi-Diton  ou  une 
Tierce  mineure,)?,  ut ,  ut  Dièfe ,  mi  ;  cette  Modulation 
tenoit  le  milieu  entre  celles  du  Diatonique  &  de  l'Enhar- 
monique ,  y  faifant ,  pour  ainfi dire,  fentir  diverfes  nuan- 
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ces  de  Sons ,  de  même  qu'entre  deux  couleurs  principales 
on  introduit  plufieurs  nuances  intermédiaires ,  &  de-là 
vient  qu'on  appelloit  ce  Genre  Chromatique  ou  coloré. 
Dans  l'Enharmonique,  la  Modulation  procédoit  par  deux 
Quarts  de  Ton ,  en  divifant ,  félon  Ja  do&rine  d'Ariftoxè- 
ne  ,  le  femi-Ton  majeur  en  deux  parties  égales,  &  un 
Diton  ou  une  Tierce  majeure ,  comme  fi ,  /Dièfe  Enhar- 
monique ,ut,  &  mi  :  ou  bien,  félonies  Pythagoriciens, 
en  divifant  le  femi-Ton  majeur  en  deux  Intervalles  inégaux, 
qui  formoient,  l'un  le  femi-Ton  mineur,  c'eft  à- dire  , 
notre  Dièfe  ordinaire ,  êc  l'autre  le  complément  de  ce 
même  femi  Ton  mineur  au  femi-Ton  majeur ,  &  enfuit* 
le  Diton,  comme  ci-devant, (i,fi  Dièfe  ordinaire,  ut, 
mi.  Dans  le  premier  cas ,  les  deux  Intervalles  égaux  du Jib 
Xut  étoient  tous  deux  Enharmoniques  ou  d'un  Quart-de- 
Ton  -,  dans  le  fécond  cas ,  il  n'y  avoit  d'Enharmonique  que 
le  partage  du  fi  Dièfe  à  Y  ut,  c'eft-à-dire,  la  différence  dt* 
femi-Ton  mineur  au  femi-Ton  majeur ,  laquelle  eft  le 
Dièfe  appellé  de  Pythagore  &  le  véritable  Intervalle  Enhar- 
monique donné  parla  Nature. 

Comme  donc  cette  Modulation ,  dit  M.  Burette ,  fe 
tenoit  d'abord  très- ferrée,  ne  parcourant  que  de  petits  In- 
tervalles ,  des  Intervalles  prefque  infenfibles ,  on  la  nom- 
moit  Enharmonique ,  comme  qui  diroit  bien  jointe  ,  bien 
ailemblée  ,  probe  coagmentafa. 

Outre  ces  Genres  principaux,  il  y  en  avoit  d'autres  qui 
réfultoient  tous  de  divers  partages  du  Tétracorde ,  ou  do 
façons  de  l'accorder  différentes  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Ariftoxène  fubdivife  le  Genre  Diatonique  en  Synto» 
nique  &  Diatonique  mol;  (Voyez  Diatonique.)  &  le 
Genre  Chromatique  en  mol ,  en  mol  Hémiolien ,  &  To- 
nique ;  (  Voyez  Chromatique  )  dont  il  donne  les  diffé- 
rences comme  je  les  rapporte  à  leurs  articles.  Ariftide 
Quintilien  fait  mention  de  plufîeurs  autres  Genres  particu- 
liers ,  &  il  en  compte  fix  qu'il  donne  pour  très-anciens  ;  fa- 
voir ,  le  Lydien  ,  le  Dorien ,  le  Phrygien ,  Tïonien ,  le 
Mixolydien,  &  le  Syntonolydien.  Ces  fix  Genres,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  Tons  ou  Modes  de  même* 
noms  ,  différoient  par  leurs  Degrés  ainfi  que  par  leur  Ac- 
cord ;  Içs  uns  n  arnvoient  pas  à  l'Oftave  ,  les  antres  l'at- 
teignoient,  lç$  amrçs  la  palToient}  en  forte  qu'ils  partiel- 
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poient  à  la  fois  du  Genre  6c  du  Mode.  On  en  peut  voir  le 
détail  dans  le  Muficien  Grec» 

En  général  le  Diatonique  fe  divife  en  autant  d'efpèces 
qu'on  peut  aflîgner  d'Intervalles  différens  entse-le  lemi- 
Ton  8c  le  Ton, 

Le  Chromatique  en  autant  d'efpèces  qu'on  peut  aflîgner 
d  Intervalles  entre  le  femi-Ton  &  le  Dièle  Enharmonique. 
.    Quant  à  l'Enharmonique ,  il  ne  fe  fubdivife  point. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fubdivifions  ,  il  y  avoir 
encore  un  Genre  commun  ,  dans  lequel  on  n'employoit 
que  des  Sons  ftables  qui  appartiennent  à  tous  les  Genres , 
éc  un  Genre  mixte  qui  participoit  du  caraûère  de  deux 
Genres  ou  de  tous  les  troi$.  Or  il  faut  bien  remarquer  que 
dans  ce  mélange  de  Genres  ,  qui  étoit  très-rare,  on  nem- 
ployoit pas  pour  cela  plus  de  quatre  Cordes }  mais  on  les 
tendoir  ou  relâchait  diverfemcm. durant  une  même  Pièce  \ 
ce  qui  ne  paroîc  pas  trop  facile  à  pratiquer.  Je  foupçonne 
que  peut-être  un  Tétracorde  étoit  accordé  dans  un  Genre, 
Se  un  autre  dans  un  autre  ;  mais  les  Auteurs  ne  s'expliquent 
pas  clairement  li-deiTus. 

On  lit  dans  Ariftoxène  ,(£./.  Pare.  IL)  que  fufqu'au 
rems  d'Alexandre,  le  Diatonique  8c  le  Chromatique  étoient 
négligés  des  anciens  Muficiens  ,  &  qu'ils  ne  s'exerçoient 

3ue  dans  le  Genre  Enharmonique ,  comme  le  feul  digne 
e  leur  habileté  ;  mais  ce  Genre  étoit  entièrement  aban-» 
donné  du  tems  de  Plutarque  ,  &  le  Chromatique  aufli  fut 
oublié ,  même  avant  Macrobe. 

L'étude  des  écrits  des  Anciens  ,  plus  que  le  progrès  de 
potre  Mufique  ,  nous  a  rendu  ces  idées ,  perdues  chez 
leurs  fuccefleurs.  Nous  avons  comme  eux  le  Genre  Diato- 
nique ,1e  Chromatique,  &  l'Enharmonique ,  mais  fans 
aucunes  divifionsj  &  nous  confîdérons  ces  Genres  fous  des 
idéqs  fort  différentes  de  celles  qu'ils  en  avoient.  C'étoient 
pour  eux  autant  de  manières  particulières  de  conduire  le 
Chant  fur  certaines  Cordes  prefçrites.  Pour  nous ,  ce  font 
autant  de  manières  de  conduire  le  corps  entier  de  l'Harmo- 
nie, qui  forcent  les  Parties  à  fuivre  les  Intervalles  prefcrits 
par  ces  Genres  -,  de  forte  que  le  Genre  appartient  encore 
plus  à  l'Harmonie  qui  l'engendre,  <jua  la  M&pUç  <^i  1$ 
fait  fentir,  . 

*  « 
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Il  faut  encore  obferver ,  que  dans  notre  Mufique ,  les 
Genres  font  prefquç  toujours  mixtes  \  c'eft-à-dhe ,  que  le 
Diatonique  entre  pour  beaucoup  dans  le  Chromatique  ,  ôc 
que  l'un  ôc  l'autre  font  nécessairement  mêlc^  à  l'Enharmo- 
nique. Une  Pièce  de  Mufique  toute  entière  dans  un  feul 
Genre ,  feroit  très-difficile  a  conduire  ôc  ne  feroit  pas  fup- 
portable  ;  car  dans  le  Diatonique  il  feroit  impoifible  de 
changer  de  Ton  :  dans  le  Chromatique  on  feroit  forcé  de 
changer  de  Ton  à  chaque  Note ,  ôc  dans  l'Enharmonique  il 
n'y  auroit  abfolument  aucune  forte  de  liaifon.  Tout  cela, 
vient  encore  des  règles  de  l'Harmonie ,  qui  affujettifTent  la 
fucceflîon  des  Accords  à  certaines  règles  incompatibles 
avec  une  continuelle  fuccellîon  Enharmonique  ou  Chro- 
matique y  ôc  auflî  de  celles  de  la  Mélodie',  qui  n'en  fau- 
roit  tirer  de  beaux  Chants.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
Genres  des  Anciens.  Comme  lès  Tétracprdes  étoient  éga- 
lement complets ,  quoique  divifés  différemment  dans  cha^ 
cun  des  trois  fyftèmes  ;  fi  dans  la  Mélodie  ordinaire  un 
Genre  eût  emprunté  d'un  autre  d'autres  Sons  que  ceux  qui 
fe  trouvoient  néceffairement  communs  entr  eux ,  le  Tétra- 
corde  auroit  eû  plus  de  quatre  Cordes  ,  &  toutes  les  règles 
de  leur  Mufique  auroient  été  confondues. 

M- Serre  de  Genève  a  fait  la  diftinâion  d'un  quatrième 
Genre  duquel  j'ai  parié  dans  fon  article.  (  Voyez  £>i açom- 

MATIQUE.  ) 

GIGUE./  f.  Air  d'une  Danfe  de  même  nom ,  dont  la 
Mefure  eft  à  fix-huit  ôc  d'un  Mouvement  aflez  gai.  Les 
Opéra  François  contiennent  beaucoup  de  Gigues ,  ôc  les 
Gigues  de  Correlli  ont  été  long-tems  célèbres  :  mais  ces 
Airs  font  entièrement  paffés  de  Mode  j  on  n'en  fait  plus 
du  tout  en  Italie  ,  ôc  Ton  n'en  fait  plus  guère  en  France. 

GOUT./  rn.  De  tous  les  dons  naturels  le  Goût  eft  celui 
qui  fe  fent  le  mieux  ôc  qui  s'explique  le  moins  i  il  ne  feroit 
pas  ce  qu'il  eft  ,  fi  l'on  pouvoir  le  définir  :  car  il  juge  des 
objets  fur  lefquels  le  jugement  n'a  plus  de  prife,  &  fert , 
fi  j'ofe  parler  ainfi ,  de  iunettçs  à  la  raifon. 

Il  y  a  ,  dans  la  Mélodie  ,  des  Chants  plus  agréables  que 
d'autres,  quoiquégalement  bien  Modulés y  dans 
J'Harmonie,  des  cnpfes  d'effet  ôc  des  chofes  (ans  effet , 
toutes  également  régulières  j  il  y  a  dans  l'entrelacement 
des  morceaux  un  ar;  exquis  de  faire  valeur  les  uns  pas  Us 
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autres  ,  qui  tient  à  quelque  chofe  de  plus  fin  que  la  loi  des 
contraftes.  11  y  a  dans  l'exécution  du  même  morceau  des 
manières  différentes  de  le  rendre ,  fans  jamais  fortir  de 
fon  caractère  :  de  ces  manières ,  les  unes  plaifent  plus  que 
les  autres  ,  &:  loin  de  les  pouvoir  foumettre  aux  règles ,  on 
ne  peut  pas  même  les  déterminer.  Le&eur ,  rendez-moi 
raifon  de  ces  différences ,  &  je  vous  dirai  ce  que  c  eft  que 
le  Goût. 

Chaque  homme  a  un  Goût  particulier ,  par  lequel  il  don- 
ne aux  chofes  qu'il  appelle  belles  &  bonnes  ,  un  ordre  qui 
n'appartient  qu'à  lui.  L'un  eft  plus  touché  des  morceaux 
pathétiques,  Vautre  aime  mieux  les  Airs  gais.  Une  Voix 
<louce  &  flexible  chargera  fes  Chanrs  d  ornemens  agréa- 
bles \  une  Voix  fenfible  &  forte  animera  les  liens  des  ac- 
cens  de  la  paflîon.  L'un  cherchera  la  fimplicité  dans  la  Mé- 
lodie :  l'autre  fera  cas  des  traits  recherches  :  Se  tous  deux 
appelleront  élégance  le  Goût  qu'ils  auront  préféré.  Cette 
«hverfité  vient  tantôt  de  la  différente  difpofition  des  orga- 
nes ,  dont  le  Goût  enfeigne  à  tirer  parti  ;  tantôt  du  carac- 
tère particulier  de  chaque  homme  ,  qui  le  rend  plus  fenfi- 
ble à  un  plaifir  ou  à  un  défaut  qu'à  un  autre  ;  tantôt  de  la 
diverfité  d  âge  ou  de  fexe ,  qui  tourne  les  defirs  vers  des 
objets  différens.  Dans  tous  ces  cas ,  chacun  n'ayant  que 
fon  Goût  à  oppofer  à  celui  d'un  autre ,  il  eft  évdent  qu'il 
n'en  faut  point  difputer. 

Mais  il  y  a  auflî  un  Goût  général  fur  lequel  tous  les  gens 
bien  organifés  s'accordent  ^  &  c'eft  celui-ci  feulement  au- 
quel on  peut  donner  abfolument  le  nom  de  Goût,  Faites 
entendre  un  Concert  à  des  oreilles  fuffifamment  exercées 
&  à  des  hommes  fuffifamment  inftruits  ,  le  plus  grand 
nombre  s'accordera  ,  pour  l'ordinaire ,  fur  le  jugement  des 
morceaux  &  fur  l'ordre  de  préférence  qui  leur  convient. 
Demandez  à  chacun  raifon  de  fon  jugement ,  il  y  a  des 
chofes  fur  lefquelles  ils  la  rendront  d'un  avis  orefque  una- 
nime :  ces  chofes  font  celles  qui  fe  trouvent  foumifes  aux 
règles  -y  &  ce  jugement  commun  eft  alors  celui  de  l'Artifte 
ou  du  Connoifleur.  Mais  de  ces  chofes  qu  ils  s'accordent 
à  trouver  bonnes  ou  mauvaifes,  il  y  en  a  îur  lefquelles  ils 
ne  pourront  autorifer  leur  jugement  par  aucune  raifon  fo- 
Jide  ôc  commune  à  tous  j  &  ce  dernier  jugement  appar- 
tient à  1  homme  de  Goût.  Que  fi  l'unanimité  parfaite  ne  s'y  ' 
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trouve  pas  ,  c'eft  que  tous  ne  font  pas  également  bien 
organifés }  que  tous  ne  font  pas  gens  de  Goût  ,  &  que 
les  préjugés  de  l'habitude  ou  de  l'éducation  changent 
fouvent ,  par  des  conventions  arbitraires ,  Tordre  des  beau- 
tés naturelles.  Quant  à  ce  Goût,  on  en  peut  difputer  ,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  qu'un  qui  foit  le  vrai  :  mais  je  ne  vois  gueres 
d'autre  moyen  de  terminer  la  difpute  que  celui  de  compter 
les  voix ,  quand  on  ne  convient  pas  même  de  celle  de  la 
Nature.  Voila  donc  ce  qui  doit  aécider  de  la  préférence 
entre  la  Mufique  Françoife  &c  l'Italienne. 

Au  refte ,  le  Génie  crée  ,  mais  le  Goût  choifit  :  &  fou- 
vent  un  Génie  trop  abondant  a  befoin  d'un  Cenfeur  févère 
qui  l'empêche  d'abufer  de  fes  richelTes.  Sans  Goût  on  peut 
faire  de  grandes  chofes  ;  mais  c'eft  lui  qui  les  rend  intérêt- 
fautes.  C'eft  le  Goûeqai  fait  faifir  au  Compofiteur  les  idées 
du  Pocte  ;  c'eft  le  Goût  qui  fait  faifir  à  l'Exécutant  les  idées 
du  Compofiteur  ;  c'eft  le  Goût  qui  fournit  à  l'un  &  à  l'au- 
tre tout  ce  qui  peut  orner  &  faire  valoir  leur  fujet  ;  &  c'eft 
le  Goût  qui  donne  à  l'Auditeur  le  fentiment  de  toutes  ces 
convenances.  Cependant  le  Goût  n'eft  point  la  fenfibilité. 
On  peut  avoir  beaucoup  de  Goût  avec  une  ame  froide  ,  & 
tel  homme  tranfporté  des  chofes  vraiment  paflionnées  eft 
peu  touché  des  gracieufes.  Il  femble  que  le  Goût  s'attache 
plus  volontiers  aux  petites  expreffions ,  &c  la  fenfibilité  aux 
grandes. 

GOUT- DU -CHANT.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en 
France  l'Art  de  Chanter  ou  de  jouer  les  Notes  avec  les 
agrémens  qui  leur  conviennent ,  pour  couvrir  un  peu  la 
fadeur  du  Chant  François.  On  trouve  à  Paris  plufieurs 
Maîtres  de  Gout-dt-Chant  K  &  ce  Goût  a  plufieurs  termes 

Îui  lui  font  propres  ;  on  trouvera  les  principaux  au  mot 
lGRÉMEKS. 

Le  Goût-du-Chant  confifte  auffi  beaucoup  à  donner  arti- 
ficiellement à  la  voix  du  Chanteur  le  tymbre ,  bon  ou  mau- 
vais ,  de  quelque  Adfceur  ou  Actrice  à  la  mode.  Tantôt  il 
confifte  à  nazillonner,  tantôt  à  canarder,  tantôt  à  che- 
vrotter ,  tantôt  à  glapir  :  mais  tout  cela  font  des  grâces 
paflagères  qui  changent  fans  ce(Te  avec  leurs  Auteurs. 

GRAVE  ou  GRAVEMENT.  Adverbe  qui  parque  len- 
teur dans  le  mouvement ,  & ,  de  plus ,  une  certaine  gravité 
dans  l'exécution. 

GRAVE,  adj.  eft  oppofé  à  aigu.  Plus  les  vibrations  du 
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corps  fonore  font  lentes ,  plus  le  Son  eft  Grave.  (  Voye*- 
Son  ,  Gravité.) 

GRAVITÉ./ /.  C'eft  cette  modification  du  Son  par  la- 
quelle on  le  confidère  comme  Grave  ou  Bas  par  rapport  à 
d'autres  Sons  qu'on  appelle  Hauts  ou  Aigus.  Il  n'y  a  point 
dans  la  Langue  Françoife  de  corrélatif  à  ce  mot  j  car  celui 
à  Acuité  n'a  pu  pafler. 

La  Gravité  des  Sons  dépend  de  la  grofleur  ,  longueur  , 
tenfion  des  Cordes ,  de  la  longueur  &  du  diamètre  des 
tuyaux ,  ôc  en  général  du  volume  ôc  de  la  mafle  des  corps 
fonores.  Plus  ils  ont  de  tout  cela ,  plus  leur  Gravité  eft 
grande  ;  mais  iln'y  a  point  de  Graviti  abfolue  ,  &  nul  Son 
n'eftgrave  ou  aigu  que  par  comparaifon. 

GROS-FA.  Certaines  vieilles  Mufiques  d'Eglife,  en 
Notes  Quarrées ,  Rondes  ou  Blanches ,  s'appelloient  jadis 
du  Gros  fa. 

^  GROUPE.  /  m.  Selon  l'Abbé  Broflard,  quatre  Notes 
égales  ôc  Diatoniques ,  dont  la  première  ôc  la  troifième 
fpnt  fur  le  même  Degré ,  forment  un  Groupe.  Quand  la 
deuxième  defeend  &c  que  la  quatrième  monte  ,  c  eft  Grou- 
peafeendant  ;  quand  la  deuxième  monte  &  que  la  qua- 
trième defeend ,  c'eft  Groupe  difeendant  :  ôc  il  ajoute  que 
c$  nom  a  été  donné  à  ces  Notes  à  caufe  de  la  figure  qu'elles 
forment  enfemble. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jatnais  ouï  employer  ce 
mot  en  parlant ,  dans  le  ten$  que  lui  donne  l'Abbé  Brof- 
y  m  même  de  l  avoir  lu  dans  le  même  fens  ailleurs  que 
dans  fon  Dictionnaire. 

GUIDE.//  C'eft  la  Partie  qui  entre  la  première  dans 
une  Fugue  Ôc  annonce  le  fujet.  (  Voyez  Fugue,  )  Ce  mot , 
comoiuû  sa  Italie ,  eft  peu^ufité  en  France  dans  h  même 
fens. 

GUIDON.//».  Petit figne de Mufique ,  lequel  fe  met 
à  f  ewémité  de  chaque  Portée  fur  le  Degré  où  fera  nlafcée 
1*  Note  qui  doit  commencer  h  Portée  fuivante.  Sx  cette 

Îrerrûère  Note  eft  accompagnée  accidentellement  d'un 
fcèfe,  d'un  Bémpl  qu  d'un  ftéquarreril  çorwiçnt  d'en 
accompagner  aufli  le  Guido*. 

On  lie  fe  fert  plus  de  Guidons  en  Italie ,  furtout  dam 
les  Partitions ,  où ,  chaque  Portée  ayant  toujours  dans  l'Ac- 
colade fa  place  fixe  >  on  ne  fauroit  guères  fe  tromper  ça 
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paffant  de  Tune  à  l'autre.  Mais  les  Guidons  font  nêceflaires 
dàns  les  Partitions  Françoifes ,  parce  que ,  dune  ligne  a 
l'autre ,  les  Accolades ,  emhraflant  plus  ou  moins  de  Por- 
tées ,  vous  laiflent  dans  une  continuelle  incertitude  de  la 
Portée  correfpondante  à  celle  que  vous  avez  quittée. 
.  GYMNOPÉD1E.  f.f.  Air  ou  Nome  fur  lequel  danfoient 
à  nud  les  jeunes  Lacédémoniennes . 


4 


Digitized  by 


t 


13*  H  A  R 


HaRMATIAS.  Nom  d'un  Nome  dadylique  de  la  Mufi- 
que  Grecque,  inventé  parle  premier  Olympe  Phrygien. 

HARMONIE./.  /.  Le  fens  que  donnoient  les  Grecs  à  ce 
mot,  dans  leur  Mufique,  eft  d autant  moins  facile  à  dé- 
terminer, qu'étant  originairement  un  nom  propre,  il  n'a 
point  de  racines  par  lesquelles  on  puilfe  le  décompofer  pour 
en  tirer  létymologie.  Dans  les  anciens  traités  qui  rtous 
reftent ,  ï  Harmome^toît  être  la  Partie  qui  a  pour  objet 
la  fucceflion  convenable  des  Sons ,  en  tant  qu'ils  font  aigus 
ou  graves ,  par  oppofition  aux  deux  autres  Parties  appellées 
Rhythmica  bc  Metrica  ,  qui  fe  rapportent  au  Tems  &  à  la 
Mefure  :  ce  qui  Lu  (Te  à  cette  convenance  une  idée  vague  & 
indéterminée  qu  on  ne  peut  fixer  que  par  une  étude  ex- 
prefTe  de  toutes  les  règles  de  l'Art  y  &  encore ,  après  cela , 
l'Harmonie  fera-t  elle  fort  difficile  à  diftinguer  de  la  Mélo- 
die ,  à  moins  qu'on  n'ajoute  à  cette  dernière  les  idées  de 
Rhythme  &  de  Mefure ,  fans  lefquels ,  en  effet ,  nulle 
Mélodie  ne  peut  avoir  un  caractère  déterminé ,  au- lieu  que 
F Harmonie  a  le  fien  par  elle-même  ,  indépendamment  de 
toute  autre  quantité.  (  Voyez  Mélodie.  ) 

On  voit  par  un  paflfage  de  Nicomaque,  &  par  d'autres, 
qu'ils  donnoient  aufli  quelquefois  le  nom  d'Harmonie  à  la 
Confonnance  de  l'Octave  ,  &  aux  Concerts  de  Voix  & 
d'Inftrumens  qui  s'exécutoient  à  l'Octave ,  &  qu'ils  appel- 
aient plus  communément  Antiphonies* 

Harmonie ,  félon  les  Modernes ,  eft  une  fucceflion  d'Ac- 
cords félon  les  loix  de  la  Modulation.  Longtems  cette  Har- 
monie n'eut  d'autres  principes  que  des  règles  prefqtre  arbi- 
traires ou  fondées  uniquement  fur  l'approbation  d'une 
oreille  exercée  qui  jugeoit  de  la  bonne  ou  mauvaife  fuc- 
ceflion des  Confonnances  &  dont  on  mettoit  enfuite  les 
décifions  en  calcul.  Mais  le  P.  Merfenne  &  M.  Sauveur 
ayant  trouvé  que  tout  Son  ,  bien  que  fimple  en  apparence , 
éroit  toujours  accompagné  d'autres  Sons  moins  fenfibles 
qui  formoient  avec  lui  l'Accord  parfait  majeur  ,  M.  Ra- 
meau eft  parti  de  cette  expérience ,  de  en  a  tait  la#bafe  de 

• 
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fon  fyftêmé  Harmonique  dont  il  a  rempli  beaucoup  de  li- 
vres ,  &  qu'enfin  M.  d'Alembert  a  pris  la  peine  d'expliquer 
au  Public. 

M.  Tartini ,  partant  d'une  autre  expérience  plus  neuve  % 
plus  délicate  &  non  moins  certaine ,  eft  parvenu  à  des  con- 
clufîons  affez  femblables  par  un  chemin  tout  oppofé.  M. 
Rameau  fait  engendrer  les  Deflus  par  la  Baffe  \  M.  Tartini 
fait  engendrer  la  Baffe  par  les  Deflus  :  celui-ci  tire  l'Har- 
monie de  la  Mélodie ,  &  le  premier  fait  tour  le  contraire. 
Pour  décider  de  laquelle  des  deux  Ecoles  doivent  fortir  les 
meilleurs  ouvrages  ,  il  ne  faut  que  favoir  lequel  doit  être 
fait  pour  l'autre,  du  Chant  ou  de  l'Accompagnement.  On 
trouvera  au  mot  Syfiêmt  un  court  expofé  de  celui  de  M. 
Tarrini.  Je  continue  à  parler  ici  dans  celui  de  M.  Rameau, 
que  j'ai  fuivi  dans  tout  cet  ouvrage  ,  comme  le  feui  admis 
dans  le  pays  où  j'écris. 

Je  dois  pourtant  déclarer  que  ce  Syftême ,  quelque  ingé- 
nieux qu'a  foit ,  n'eft  rien  moins  que  fondé  fur  la  Nature , 
comme  il  le  répète  fans  ceffe  j  qu  il  n'eft  établi  que  fur  des 
analogies  ôc  des  convenances  qu'un  homme  inventif  peut 
renverfer  demain  par  d'autres  plus  naturelles  \  qu  enfin , 
des  expériences  dont  il  le  déduit ,  l'une  eft  reconnue  faufle, 
ôc  l'autre  ne  fournit  point  les  conféquences  qu'il  en  rire. 
En  effet ,  quand  cet  Auteur  a  voulu  décorer  du  titre  de 
Dcmonfiration  les  raifonnemens  fur  lefquels  il  établit  fa 
théorie ,  tout  le  monde  seft  moqué  de  lui  \  l'Académie  a 
hautement  défapprouvé  cette  qualification  obreptice  ,  & 
M.  Eftève ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  lui  a  fait 
voir  qu'à  commencer  par  cette  proportion ,  que  ,  dans  la 
loi  de  la  Nature ,  les  O&aves  des  Sons  les  repréfentent  & 
peuvent  fe  prendre  pour  eux ,  il  n'y  avoir  rien  du  tout  qui 
Fût  démontré ,  ni  ifïtme  folidement  établi  dans  fa  préten- 
due Démonftration.  Je  reviens  à  fon  Syftême. 

Le  principe  phyfique  de  la  réfonnance  nous  offre  les  Ac- 
cords ifolés  -&  folitaires  \  il  n'en  établit  pas  la  fucceflion. 
Une  fucceflion  régulière  eft  pourtant  néceflaire.  Un  Dic- 
tionnaire de  mots  choifis  n'eft  pas  une  harangue  ,  ni  un  re- 
cueil de  bons  Accords  une  Pièce  de  Mufique  :  il  faut  un 
fens ,  il  faut  de  la  liaifoo  dans  la  Mufique  ainfi  que  dans  le 
langage  ;  il  faut  que  quelque  chofe  de  ce  qui  précède  fe 
txanfmette  à  ce  qui  fuit ,  pour  que  le  tout  faffe  un  enfem- 
ble  &  puifle  être  appelle  véritablement  un. 
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Or  la  fenfation  compafée  qai  réftilœ  A'ûri  Accord  par- 
fait ,  fe  réfout  dans  la  fenfation  abfolue  dé  thaèttn  des 
Sons  qui  le  compofent ,  &  dans  la  fenfation  comparée  dé 
chacun  des  Intervalles  que  ces  mimes  Sons  forment  emre 
eux  j  il  n'y  a  rien  au  de-là  de  fenfible  dans  cet  Accord  : 
d  où  il  fuit  que  ce  n'eft  que  par  le  rapport  des  Sons  &  par 
l'analogie  des  Intervalles  qu'on  peut  établir  la  liaifeii  dont 
il  s'agit  ;  c'eft-li  le  vrai  àc  Tunique  principe  d  où  décétilehr 
toutes  les  loix  de  Y  Harmonie  &  de  la  Modulation.  Si  donc 
route  Y  Harmonie  n'étoit  formée  que  par  une  fttccëftion 
d'Accordsparfaits  majeurs ,  il  fuffiroit  d'y  procéder  par  In- 
tervalles lemblables  a  ceux  qui  comoofent  uâ  tel  Accord  ; 
car  alors  quelque  Son  de  l'Accord  précédent  fe  ptotongeant 
néceflairement  dans  le  fuivant ,  tous  lés  Accords  fe  trouve- 
roient  fuffifamment  liés,  &  1' 'Harmonie  feroit  une*  au  moins 
en  ce  fens. 

Mais  outre  que  de  telles  fuccefïîons  exclutoienc  toute 
Mélodie  en  excluant  le  Genre  Diatonique  qui  en  fak  la 
bafe,  elles  n'iroient  point  au  vrai  but  de  l'Art ,  puifque  la 
Mufique ,  étant  un  difcours ,  doit  avoir  comme  lui  fes  pé- 
riodes ,  fes  phrafes  ,  fes  fufpenfions ,  fes  repos  ,  fa  ponc- 
tuation de  toute  efpèce  ,  &  que  l'uniformité  des  marches 
Harmonique»  noffriroit  rien  de  tout  cela.  Les  marche* 
Diatoniques  exigeoient  que  les  Accords  majeurs  &  mi- 
neurs fuffent  entremêlés ,  &  l'on  a  fenti  la  néceflité  des 
Diiïbnnances  pour  marquer  les  Phrafes  &  les  repo*.  Gr , 
h  fucceflion  liée  des  Accords  parfaits  majeurs  ne  donne 
ni  l'Accord  parfait  mineur  ,  ni  la  Dillbnnance ,  ni  aucune 
efpèce  de  phrafe,  &la  ponctuation  s'y  trouve  toiit-à-fait 
en  défaut. 

,  M.  Rameau ,  voulant  abfolument ,  dans  fon  Syfterhe  , 
tirer  de  la  Nature  toute  notre  Harmonie ,  a  eu  recours,  pour 
cet  effet ,  à  une  autre  expérience  de  fon  invention ,  de  la- 
quelle j'ai  parlé  ci-devant ,  ôc  qui  eft  renverfée  de  la  pre- 
mière. Il  a  prétendu  qu'un  Son  quelconque  fourniffbit  dans 
fes  multiples  un  Accord  parfait  mineur  au  grave  ,  dont  il 
étoit  la  Dominante  ou  Quinte ,  comme  il  en  fournit  un 
majeur  dans  fes  aliquotes,  dont  il  eft  la  Tonique  ou  Fon- 
damentale. Il  a  avancé  comme  un  fait  afTuré ,  qu'une*Corde 
fonore  faifoit  vibrer  dans  leur  totalité,  fans  pourtant  les 
faire  réfonner  ,  deux  autres  Cordes  plus  graves ,  Tune  à  fa 
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Douzième  majeure  &  l'autre  à  fa  Dix-feptième  ;  &  de 
te  fait  )  joint  au  précédent ,  il  a  déduit  fort  ingénieufe- 
ment ,  non-feulement  l'introduction  du  Mode  mineur  & 
de  la  diffannance  dans  Y  Harmonie  ,  mais  les  règles  de  la 

{>hrafe  harmonique  &  de  toute  la  Modulation ,  telles  qu'ofc 
es  trouve  aux  mots  Accord  >  Accompagnement,  Basse- 
Fondamentale  ,  Cadence  ,  Dissonnance  ,  Modula- 
tion. 

Mais  premièrement ,  l'expérience  eft  faufTe.  Il  eft  re- 
connu que  les  Cordes  accordées  au-defïbus  du  Son  fonda- 
mental ,  ne  frémiflent  point  en  entier  à  ce  Son  fondamen- 
tal ,  mais  qu'elles  fe  divifent  pour  en  rendre  feulement 
l'uniflbn  y  lequel ,  conféquemment ,  n'a  point  d  Harmoni- 
qufes  en-deffous.  II  eft  reconnu  de  plus  que  la  propriété 
qu'ont  les  Cordes  de  fe  divifer,  n'eft  point  particulière! 
celles  qui  font  accordées  à  la  Douzième  &  à  la  Dix-feptiè* 
me  en-defïbus  du  Son  principal  ;  mais  qu'elle  eft  commune 
à  tous  fes  multiples  :  d'où  il  fuit  que  les  Intervalles  de 
Douzième  &  de  Dix-feptième  en-deflbus  n'étant  pas  uni- 
ques en  leur  manière ,  on  n'en  peut  rien  conclure  en  fa- 
veur de  l'Accord  parfait  mineur  qu'ils  repréfenrent. 

Quand  on  fuppoferoit  la  vérité  de  cette  expérience,  cela 
ne  lèveroit  pas ,  à  beaucoup  près ,  les  difficultés.  Si,  com- 
me le  prétend  M.  4lameatt  ,  toute  V Harmonie  eft  dérivée 
de  la  réformance  du  corps  fonore ,  il  n'en  dérive  donc 
point  des  feules  vibrations  du  corps  fonore  qui  neréfonne 
pas.  En  effet ,  c'eft  une  étrange  théorie  de  tirer  de  ce  qui 
ne  réfonne  pas ,  les  principes  de  V Harmonie  ,*  Ôe  c'eft  une 
étrange  phyfîque  de  faire  vibrer  &  non  réfonner  le  corps 
fonore ,  comme  fi  le  Soft  lui-même  étoit  autre  chofe  que 
l'air  ébranlé  par  ces  vibrations.  D'ailleurs  ,  le  corps  fonore 
ne  donne  pas  feulement ,  outre  le  Son  principal ,  les  Sont 
qui  compofent  avec  lui  l'Accord  parfait  ,  mais  une  infiniré 
d'autres  Sons ,  formés  par  toutes  les  aliquotes  du  corps 
fonore ,  lefquels  n'entrent  point  dans  cet  Accord  parfait. 
Pourquoi  les  premiers  font-ils  confonnans,  8c  pourquoi 
les  autres  ne  le  font-ils  pas ,  puifqu'ils  font  tous  égaiemenr 
donnés  par  la  Nature  ? 

Tout  Son  donne  un  Accord  vraiment  parfait ,  puifqu  il 
eft  formé  de  tous  fes  Harmoniques ,  &  que  c'eft  par  eux 
qu'il  eft  un  Son.  Cependant  ces  Harmoniques  né  s'enten- 
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dent  pas ,  &  l'on  ne  diftingue  qu'un  Son  Ample ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  extrêmement  fort  :  doù  il  fuit  que  la  feule 
Donne  Harmonie  eft  lUnhTon ,  ôc  qu'aufli-tôt  qu'on  diftin- 
gue les  Confonnaiices ,  la  proportion  naturelle  étant  alté- 
rée ,  Y  Harmonie  a  perdu  fa  pureté* 

Cette  altération  fe  fait  alors  de  deux  manières.  Premiè- 
rement en  faifant  fonner  certains  Harmoniques ,  ôc  non 
pas  les  autres  ,  on  change  le  rapport  de  force  qui  doit  ré- 
gner enrr'eux  tous ,  pour  produire  la  fenfation  d'un  Son 
unique ,  Ôc  l'unité  de  la  Nature  eft  détruite.  On  produit  , 
en  doublant  ces  Harmoniques^  un  effet  femblable à  celui 
qu'on  produiroit  en  étouffant  tous  les  autres  j  car  alors  il 
ne  faut  pas  douter  qu'avec  le  Son  générateur ,  on  n'enten- 
dît ceux  des  Harmoniques  qu  on  auroit  laides*  Au  lieu 
qu'en  les  laiffant  tous ,  ils  s'entre  détruifent  ôc  concourent 
enfemble  à  produire  &  renforcer  la  fenfation  unique  du  Son 

Eipal.  C'eft  le  même  effet  que  donne  le  plein  jeu  de 
ue  ,  lorfqu  ôtant  fucceflivement  les  Regiftres ,  on 
avec  le  Principal  la  Doublette  Ôc  la  Quinte  :  car 
alors  cette  Quinte  ôc  cette  Tierce ,  qui  reftoient  confon- 
dues ,  fe  diftinguent  féparément  ôc  défagréablement. 

De  plus  ,  les  Harmoniques  qu'on  fait  fonner  onc  eux- 
mêmes  d'autres  Harmoniques ,  lefquels  ne  le  font  pas  du 
Son  fondamental  :  c'eft  par  ces  Harmoniques  ajoutes  que 
celui  qui  les  produit  fe  diftingue  encore  plus  durement  j  ôc 
ces  mêmes  Harmoniques  qui  font  ainfi  fencir  l'Accord 
n'entrent  point  dans  fon  Harmonie.  Voilà  pourquoi  les 
Confonnaiices  les  plus  parfaites  déplaifent  naturellement 
aux  oreilles  peu  faites  à  les  entendre  ,  &  je  ne  doute  pas 
que  l'O&ave  elle-même  ne  déplût ,  comme  les  autres ,  li 
le  mélange  des  voix  d  hommes  &  de  femmes  n'en  donnoit 
l'habitude  dès  l'enfance. 

C'eft  encore  pis  dans  la  Diffonnance  ;  puifque  ,  non- 
feulement  les  Harmoniques  du  Son  qui  la  donnent ,  mais 
ce  Son  lui-même  n'entre  point  dans  le  fyftême  harmonieux 
du  Son  fondamental  :  ce  qui  fait  que  la  Diffonnance  le 
diftingue  toujours  d'une  manière  choquante  parmi  tous 
les  autres  Sons. 

Chaque  touche  d'un  Orgue ,  dans  le  plein-jeu  ,  donne 
un  Accord  parfait  Tierce  majeure  qu'on  ne  diftingue  pas 
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du  Son  fondamental,  à*  moins  qu'on  ne  foit  d'une  atten- 
tion extrême  &  qu  on  ne  tire  fuccellivement  les  jeux  ;  mais 
ces  Sons  Harmoniques  ne  fe  confondent  avec  le  principal , 
qu'à  la  faveur  du  grand  bruit  8c  d'un  arrangement  de  ré- 
giftres  par  lequel  les  tuyaux  qui  font  réfonner  le  Son  fon- 
clamental ,  couvrent  de  leur  force  ceux  qui  donnent  fes 
Harmoniques.  Or ,  on  n  obferve  point ,  de  l'on  ne  fauroit 
obferver  cette  proportion  continuelle  dans  un  Concert , 
puifqu'attendu  le  renverfement  de  l'Harmonie  ,  il  foudroie 
que  cette  plus  grande  force  paflat  à  chaque  inftant  d'une 
Partie  à  une  autre  ;  ce  qui  n'eft  pas  praticable  ,  «Se  défigu- 
reroit  toute  la  Mélodie.  , 
Quand  on  joue  de  l'Orgue  ,  chaque  touche  de  la  Raflfe 
fait  fonner  l'Accord  parfait  majeur  ;  mais  parce  que  cette 
Balfe  n'eft  pas  toujours  fondamentale  ,  &  -qu'on  module 
fouvent  en  Accord  parfait  mineur  ,  cet  Accord  parfait  ma- 
jeur eft  rarement  celui  que  frappe  la  main  droite  ;  de  forte 
qu'on  entend  la  Tierce  mineure  avec  la  majeure,  la  Quinte 
avec  le  Triton ,  la  Septième  fuperflue  avec  l'Octave  ,  & 
jnille  autres  cacophonies  dont  ?os  oreilles  font  peu  cho- 
quées ,  parce  que  l'habitude  les  rend  accommodantes  j  mais 
il  n'eft  point  à  préfumer  qu'il  en  fût  ainfi  d'une  oreille  na- 
turellement jufte  ,  &:  qu'on  mettroit,  pour  la  première 
fois  ,  à  l'épreuve  de  cette  Harmonie. 

M.  Rameau  prétend  que  les  Deflus  d'une  certaine  fim- 
plicité  fuggèrent  naturellement  leur  Baffe  ,  &  qu'un  hom- 
me ayant  l'oreillejufte  8c  non  exercée,  entonnera  naturel- 
lement cette  Bafle.  C'eft-là  un  préjugé  de  Muficien  dé- 
menti par  toute  expérience.  Non  feulement  celui  qui  n'aura 
jamais  entendu  ni  Baffe  ni  Harmonie ,  ne  trouvera  de  lui- 
même  ,  ni  cette  Harmonie  ni  cette  BafTe  j  mais  elles  lui 
déplairont  fi  on  les  lui  fait  entendre ,  8c  il  aimera  beau- 
coup mieux  le  fimple  Uniflbn. 

Quand  on  fonge  que,  de  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
qui  tous  ont  une  Muîique  &  un  Chant ,  les  Européens  font 
les  feuls  qui  aient  une  Harmonie  ,  des  Accords,  &  qui 
trouvent  ce  mélange  agréable  j  quand  on  fonge  que  le 
monde  a  duré  tant  de  fiècles ,  fans  que  ,  de  toutes  les 
Nations  qui  ont  cultivé  les  Beaux -Arts  ,  aucune  aie 
connu  cette  Harmonie  ;  qu'aucun  animal  ,  qu'aucun 
oifeau  ,  qu'aucun  être  dans  la  Nature  ne  produit  d'au- 
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tre  Accord  que  f  Uniffbn  ,  ni  d'autre  Mufique  que  la  Me* 
Jodie  y  que  les  langues  orientales ,  fi  fonores  >  fi  muficalet; 
que  les  oreilles  Grecques,  fi  délicates  ,  fi  fenfibles ,  exercées 
avec  tant  d'Art ,  ri  ont  jamais  guidé  ces  peuples  voluptueux 
&  paffionués  vers  notre  Harmonie  ;  que ,  fans  elle ,  leur 
^ufique  avoir  des  effets  fi  prodigieux  ;  qu'avec  elle  la 
nôtre  en  a  de  fi  foibles  j  qu'enfin  il  croit  réfervé  à  des  Peu- 
ples du  Nord ,  dont  les  organes  durs  &  grofliers  font  plus 
touchés  de  l'éclat  &  du  bruit  des  Voix ,  que  de  la  douceut 
des  accens  &  de  la  Mélodie  des  inflexions  ,  de  faire  cette 
grande  découverte  &  de  la  donner  pour  principe  à  toute? 
les  règles  de  l'Art  \  quand ,  dis  je  ,  on  fait  attention  à  tout 
cela ,  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  foupçonner  que  toute 
notre  Harmonie  ri eit  qu'une  invention  gothique  &  barba- 
re ,  dont  nous  ne  nous  fu  liions  jamais  a  vile  s  ,  fi  nous 
euflions  été  plus  fenfibles  aux  véritables  beautés  de  l'Art , 
&  à  la  Mufique  vraiment  naturelle. 

M.  Rameau  prétend  cependant ,  que  Y  Harmonie  eft  la 
fburce  des  plus  grandes  beautés  de  la  Mufique  -,  mais  ce 
fentiment  eft  contredit  par  les  faits  &  par  la  rai  ion.  Par  les 
faits  ;  puifque  tous  les  grands  effets  de  la  Mufique  ont 
cefle ,  &  qu'elle  a  perdu  ion  énergie  &  fa  force  depuis  l'in- 
vention du  Contre-point  :  à  quoi  j'ajoute  que  les  beautés 
purement  harmoniques  font  des  beautés  favantes  ,  qui  ne 
tranfportent  que  des  gens  verfés  dans  l'Art;  au  lieu  que 
les  véritables  beautés  de  la  Mufique  étant  de  la  Nature , 
font  &  doivent  être  également  fenfibles  à  tous  les  hommes 
fa  vans  &  ignorans. 

Par  la  raifon  ;  puifque  Y  Harmonie  ne  fournit  aucun  prin- 
cipe d'imitation  par  lequel  la  Mufique  formant  des  images 
qu  exprimant  des  fentimens  fe  puine  élever  au  genre  Dra- 
matique ou  imitatif ,  qui  eft  la  partie  de  l'Art  la  plus  noble , 
&  la  feule  énergique  ;  tout  ce  qui  ne  tient  qu'au  phyfique 
^es  Sons ,  eianr  très-borné  dans  le  plaifir  qu'il  nousdonrie , 
&c  n  ayant  que  très-peu  de  pouvoir  fus  le  cœur  humain* 
(  Voyez  Mélodie.  ) 

HARMONIE.  Genre  de  Mufique.  Les  Anciens  ont  fou- 
vent  donné  ce  nom  au  Genre  appelle  plus  communément 
Genre  Enharmonique.  (Voyez  Enharmonique.  ) 

HARMONIE  DIRECTE ,  eft  celle  où  la  BalTe  eft  fon- 
damentale, &  où  les  Parties  fupérieures  confervent l'ordre 
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d/reft,  entre  elles  &  avec  cette  Batfe.  HAiHUôNiE  ren^ 
versée,  eft  celle  où  le  Son  générateur  pu  fondamental 
tlt  dans  quelqu'une  des  Parties  fupérieures ,  &  où  quel-* 

3iùurre  Son  de  l'Accord  eft  tranfporté  à  la  Baffe  au-deilbu$ 
«  autres.  (Voyez  Direct  ,  Renversé.) 
HARMONIE  FIGUREE ,  eft  celle  ou  Ipn  fric  partes 
pluiîeurs  Notes  fur  un  Accord.  On  jigure  ï  Harmonie  par 
Degrés  conjoinrs  ou  disjoints.  Lçirfqu'on  figure  par  Degrés 
conjoints  ,  on  emploie  néçeÛairement  d'autres  Notes  que 
celles  qui  forment  l'Accord  ,  des.  Notes  qui  ne  font  point 
fur  la  Balle  &  font  comptées  pour  rien  da^s  ï  Harmonie  : 
ces  Notes  intermédiaires  ne  doivent  pas  fe  montrer  au 
commencement  des  Tems  ,  principalement  des  Tem$ 
forts ,  fi  ce  n'eft  comme  coulés ,  port$-de-vqix  ,  ou  lorf- 
cju  on  fait  la  première  Note  du  Tems  brève  pour  appuyer  1«> 
ieconde.  Mais  quand  on  figure  par  JDegrés  disjoints ,  on 
ne  peut  abfolument employer  que  les  Noces  qui  formenc 
1  Accord  ,  foit  confonnaqt ,  foit  di(Tçnnant.  \J  Harmonie  fe 
jiçurc  encore  par  des  Sons  fufpendus  ou  fuppofçs.  (  Voyez 
Supposition,  Suspension.) 

HARMONIEUX,  adj.  Tout  ce  qui  fait  de  l'effet  dans 
l'Harmonie  ,  &  mçme  quelquefois  teftit  ce  qui  eft  fonore? 
&  remplit  l'oreille  dans  les.  Voix  ,  dans  les  Inftrumens  , 
dans  la  îimple  Mélodie. 

HARMONIQUES,  adj.  Ce  qui  appartient  à  l'Harmo- 
nie y  comme  les  divifions  Harmoniques  du  Monocorde  ,  la 
Proportion  Harmonique  ,  le  Canon  Harmonique  ,  &c. 

HARMONIQUE,  fi  des  deux  genres.  On  appelle  ainfi 
tous  les  Sons  concpmitans  ou  açcefïbires  qui,  par  le  prin- 
cipe de  la  réfqnnance  ,  accompagnent  un  Son  quelconque 
&  le  rendent  appréciable.  Ainli  toutes  les  aliqucites  dun$ 
Cor4e  fpnore  en  donnent  les  Harmoniques.  Ce  ipot  s'em- 
ploie au  mafeulin  quand  on  fous-entendle  m^çSçn  ,  au 
Féminin  quand  on  ious-entend  lg  mot  Corde. 
SONS  HARMONIQUES.  (  Vpyez  Son.  ) 
HARMONISTE.  /  m.  Muiiçi^n  favaxit  cfw  l'HwîlQr 
nie.  Ce/i  *n  bon  Harmonifte.  Durante  tfl  le  plus  gr^n4  fi^£- 
monifte  de  l'Italie  ,  ce/l-à-dire ,  du  Monde, 

HARMONQMETRE./:  m.  Inftrum^ç  propre  4  tx\qf\i~ 
rer  les  rapports  harmoniques.  §j  fon  j?9HY9èf  çbCw$ï  9Ç 
fmYïti  VgreilU  &  a  Ï&1 1<&  Y«BMà,  l«i  ftff il4s  & 
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les  divifions  d'une  Corde  fonore  en  vibration  ,  Ton  auroiè 
un  Hjrmonomltrc  naturel  très-exaffc;  mais  nos  fens  tropr 
grolîiers  ne  pouvant  fuffire  à  ces  obfervations ,  on  y  fupplée 

!>ar  un  Monocorde  que  I  on  divife  à  volonté  pardescheva- 
ets  mobiles  ,  &  c'eft  le  meilleur  Harmonomètrc  naturel  que 
Ton  ait  trouvé  jufqu'ici.  (  Voyez  Monocorde.  ) 

HARPALICE.  Sorte  de  Chanfon  propre  aux  filles  par- 
mi les  Anciens  Grecs.  (  Voyez  Chanson.  ) 

HAUT.  adj.  Ce  mot  lignifie  la  même  chofe  oçiAigu ,  &" 
ce  terme  eftoppofé  à  bas.  C'eft  ainfï  qu'on  dira  que  le  Ton 
eft  trop  Haut ,  qu'il  faut  monter  l'Indrumênt  plus  Haut.  ■ 

Haut  /-s'emploie  auiïi  quelquefois  improprement  pour 
Fort,  Chante^plus  Haut;  on  ne  vous  entend  pas. 

Les  Anciens  donnoient  a  Tordre  des  Sons  une  dcnomn 
nation  toute  oppofée  à  la  nôtre  j  ils  plaçoient  en  Haut  les 
Sons  graves ,  &  en  ba;  les  Sons  aigus  :  ce  qu'il  importe  de  I 
remarquer  pour  entendre  piufieurs  de  leurs  paffages. 

Haut ,  eft  encore ,  dans  celle  des  quatre  Patries  de  la  1 
Mufique  qui  fe  fubdivifent ,  l'épithète  qui  diftihguela  plus 
élevée  ou  la  plus  aiguë.  Haute-Contre,  Haute-Tail- 
le ,  Haut-Dessus.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

HAUT-DESSUS,  f.  m.  C'eft,  quand  les  DcHTus  chan- 
tans  fe  fubdivrfent ,  la  Partie  fupérieure.  Dans  les  Partie* 
inftrumentales  on  dit  toujours  premier  Dejjus  de  fécond  Dtf> 
Jus  ;  mais  dans  le  vocal  on  dit  quelquefois  Haut  dejfus  & 
Bas-deffus.  V-      '        *     -  -  • 

HAUTE-CONTRE,  ALTOS  ou  CONTRA.  Celle 
des  quatre  Parties  de  la  Muficjue  qui  appartient  aux  Voix 
d'homme  les  plus  aiguës  ou  les  plus  hautes;  par  oppofi- 
tion  à  la  Baffe-contre  qui  èït  pour  les  plus  graves  ou  les  plus 
baffes.  (  Voyez Parties.)11-;  *     -k  { 

Dans  la  Mufique  Italiëhhe  ,  cettè  Partie,  qu'ils  appelé 
lent  Contrdltà  ;  &  qui  répond  i"la Haute-contre ,  eft  pref- 
que  toujours  chantée  par  dés  Bas- dejfus ,  foit  femmes ,  foit 
Caftrati.  Enerfet,  la  Hauter-contrc.  ert  Voix  dTlornme  n'eft 
point  naturelle  ;  û  faut  la  forcer  p6urv  la  porter  à  ce  Diapa- 
fbn  :  quoi  qu'on  fafle  ,  elle  a  toujours  de  l'aigreur ,  &rare- 
ment  de  la  juftefle.      "••»  •  *    A  *  * 

HAUTE-TAILLE  ,  TENOR  y  eft  cette  Partie  de  la 
Mufique  qu'on  appelle  auiîi  Amplement  Taille.  Quand  la 
Taille -fe  lubdivife  en  deut  autres  Parties  ,  l'inférieure 
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prend  le  nom  de  Baffe -taille  ou  Concordant ,'&la  fupé- 
rieur  e  s'appelle  Haute- taille.  s  ^ 

HEML  Mot  Grec  fort  ufité  dans  la  Mufique ,  &  qui 
lignifie  Demi  ou  moitié.  (  Voyez  Semi.) 

HÉM1DITON.  G  ctoit ,  dans  la  Mufique  Grecque  , 
l'Intervalle  de  Tierce  majeure ,  diminuée  d'un  femi-Ton  'y 
ceft-à-dire  ,  la  Tierce  mineure.  UHémiditon  n'eft  point  , 
comme  on  pourroit  croire ,  la  moitié  du  Diton  ou  le  Ton  : 
mais  c'eft  le  Diton  moins  la  moitié  d'un  Ton  ;  ce  qui  eft 
tout  différent.  ,* 

HEMIOLE.  Mot  Grec:  qui  fignifie  X entier  &  demi,  ÔC 
qu'on  a  confacré  en  quelque  forte  a  la  Mufique.  Il  exprime 
le  rapport  de  deux  quantités  dont  Tune  eft  à  l'autre  commq 
1 5  a  i  o ,  ou  comme  3  à  z  :  on  l'appelle  autrement  rapport 
Jtfqnialthe. 

Ceft  de  ce  rapport  que  naît  la  Confonnance  appelléc 
Diapente  ou  Quinte  ;  &  l'ancien  Rhythme  fefquialtère  en 
naiûoit  aufli. 

Les  Anciens  Auteurs  Italiens  donnent  encore  le  nom 
OiHîmiole  ou  Hémiolie  à  cette  efpèce  de  Mefure  triple  dont 
chaque  Tems  eft  une  Noire.  Si  cette  Noire  eft  fans  queue , 
la  Mefure  s'appelle  Hemiolia  maggiore,  parce  qu'elle  fe  bac 
plus  lentement  de  qu'il  faut  deux  Noires  à  queue  pour  char 
q»e  Tems.  Si  chaque  Tems  ne  contient  qu'une  Noire  à 
queue ,  la  Mefure  fe  bat  du  double  plus  vite ,  6c  s'appelle 
Hewiolia  minore. 

HEMIOLIEN.  ad/.  Ceft  le  nom  que  donne  Ariftoxene 
a  l'une  des  trois  efpèces  du  Genre  Chromatique ,  dont  il 
explique  les  divifions.  Le  Tétracorde  30  y  eft  partagé  en 
trois  Intervalles ,  dont  les  deux  premiers ,  égaux  entreux , 
font  chacun  la  fixième  partie,  ôc  dont  le  troifième  eft  les 
deux  tiers.  5  -H  5     20  ™  30. 

HEPTACORDE, HEPTAMERIDE,  HEPTAPHONE, 
HÉXACORDE  ,  &c.  (Voyez  Eptacorde  ,  Eptameri- 
de,  Eptaphone  ,  &c. 

HERMOSMENON.  (Voyez  Mœurs.) 

HEXARMON1EN.  ad/.  Nome ,  ou  Chant  d'une  Mélo- 
die efféminée  &  lâche,  comme  Ariftophane  le  reproche  a 
Philoxène  fon  Auteur. 

HOMOPHONIE.  r.  f.  C  etoit  dans  la  Mufique  Grecque 
cette  efpèce  de  Symphonie  qui  fe  faifoit  à  L'Uniffon ,  par 
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n>pp6fitfah  à  rAfitlphôâiô       s  éxéttftcnt  k  rOftâvé.  C* 
tnot  vient  de  mlç ,  pareil ,  &  dè  «M*  ,  Son. 

HVMÉE.  Ghâhfeh  des  Meûttièrs  chfcz  tes  anciens  Grecs, 
autrement  dite  Epiàaiie.  Voyet  ce  mot. 
-  HYMfiNÉE.  Chanfôndes  noces  chez  les  anciens  Grecs, 
^uîitremehtditè  Epithalamt,  (  Voy^z  Ef  ithàla^h*  ) 

HYMN£.  JÇ  /  Chant  en  l'honneur  des  Dieux  ou  det 
fiéros.  Il  y  acéttè  differéttcè  entré  V Hymne  #  le  Càfttiquè, 
fpie  cèlu^câ  fé  ratipôtte  plu*  communément  aux  a&ions  S 
J  Hymne  aux  personnes.  Les  premiers  Chants  de  toutes  lfe$ 
Rations  ^Leté  des  Cantiques  ou  des  Êymnts.  Orphée  & 
Linus  paflbiçht ,  çhe*  lésCriçcs ,  pour  Auteurs  des  ptfctoiè* 
fc$  Hymnes  ;  $t  il  nbus  refte  parmi  les  Pocfies,  d'Hôtaère 
tfn  recueil  d'Hyntfiès  «n  Ihfcnneur  des  Dieu*.' 

HYPATE.  ad/\  Épithète  par  laquelle  les  Grées  diftirn 
giïciiént  le  Tëtrâcbtrde  le  plus  bas ,  &  la  plus  bàfle  Cordç 
Hé  çhaçuH  des  dfcux  plus  bas  Tétracordes  \  ce  qui ,  pour 
eux ,  étoit  tout  le  contraire  :  car  ils  fuivoient  dafis  leurs  d& 
hbtttinâtiohs  un  6rdrê  rétrograde  au  notre ,  6c  plaçaient  en 
haut  le  grave  que  nous  plaçons  en  bas.  Ce  choix  eft  arbj1- 
traire  >  puifque  les  idées  attachées  aux  mots  Aigu  &  Grave, 
iront  aucune  liaifon  naturelle  avec  les  idé>$  attachées  au* 
Itiots  fiaut  Bç  Bhs. 

On  àpbfelldit  donc  Titraèorée  Hypaton  ,  on  des  Ffypdtts% 
fcieltu  qtu  ^tott  le  plus  grave  de  tous  ,  èc  immédiatement 
fiu-deflfus  de  la  Proflambanom^ne  ou  plus  batïe  Corde  d* 
îvïadfe  ;  &  h  première  ConJe  du  Tcttacorde  qui  fuiyoit 
immédiatement  <?elle4à,s>ppellok  Hypate-Hypatùri  ;  ç'eft- 
£-dire ,  comme  le  traduifdient  les  Latins ,  la  PrfncrpàUâù 
Tétracordfc  des.  Principales.  Le  Tctracorde  immédiatement 
ïuivant  du  graYfe  â  1  aigu  s'appeiloit  Titrûcotde  Méftn ,  ot* 
<Jç$  moyennes  \  &  la,  plus  grave  Corde  s  appelloit  Hypatt-. 
Mèfon  ;  ççft-à-dire ,  ta  principale  des  moyennes. 

NiconiadueleCîérâféhttn  prétend  quecetoôtd'/^TNTtf, 
Principale ,  Elevée  ou  Suprême  >  a  été  donné  à  !à  plus  grave 
desCorde^du  E)iapafôîi5  pat  jdlufion  à  Satume,  qui  des 
îept  Manettes,  eft  la  plus  élpignée  de  nous.  On  fe  douter* 
fciertpar-là  que  ce  Nicomaque  étûit  Pythagoricien. 

HYPATE-HYPATON.  C  étoit  la  plus  baffe  Cùrde  du 
blus  bas.  Tétracotde  des  Grecs ,  &  d'un  Ton  plus  haut  cmç 
h  proflamS^Wièn*.  Voyez,  rAtttçie  précédent, 

*  * 
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mTATE-MESON.  C  etoit  k  plus  baffe  Corde  du  fé- 
cond Tétracorde ,  laquelle  étoic  aufli  la  plus  aiguë  du  pre- 
mier ,  parce  que  ces  deux  Tétracordes  étoient  conjoints. 
(Voyez  Hypate.  ) 

HYPATOÏDES.  Sons  graves.  (  Voyez  LbpSis.  ) 

HYPERBOLEÏEN.  ad/.  Nome  ou  Chant  de  même  ca- 
nâère  que  l'Héxarmonien.  (  Voyez  Hëxarmonien.  ) 

HYPER BO LÉON.  Le  Tétracorde  Hyptrboiton  étoitle 
plus  aig|i  des  cinq  Tétracordes  du  Syfteme  des  Grecs. 

Ce  mot  eft  le  génitif  du  fubftantif  pluriel  vmçÇoXcu  9 
Sommets ,  Extrémités  ;  les  Sons  les  plus  aigus  étant  à  l'ex- 
trémité des  autres. 

HYPER-DIAZEUXIS.  Disjondion  des  deux  Tétracor- 
des  féparés  par  l'Intervalle  d'une  O&ave  ,  comme  étoient 
le  Tétracorde  des  Hypates  de  celui  des  Hyperbolées. 

HYPER-DORIEN.  Mode  de  la  Mufique  Grecque ,  au- 
trement appellé  Mixo- Lydien  y  duquel  la  fondamentale 
ou  Tonique  étoit  une  Quarte  au-deflus  de  celle  du  Mode 
Dorien.  (  Voyiez  Mode.  )    : ,    -    ;  .  -  > 

On  attribue  à  Pythoclide  l'invention  du  Mode  Hyper-* 
Dorien. 

HYPER-EOLIEN.  Le  pénultième  à  l'aigu  des  quinze 
Modes  de  la  Muficjue  des  Grecs  ,  &  duquel  la  fondamen- 
tale ou  Tonique  etoit  une  Quarte  au-deflus  de.  celle  du 
Mode  Éolien.  (  Voyez  Mode.  ) 

Le  Mode  Hyper- Eolien ,  non  plus  que  l'Hyper-Lydien 
qui  le  fuit  ,  h'é  toit  pas 'fi  ancien  que  les  autres.  Arifto- 
xène  n'en  fait  aucune  mention ,  &  Ptolomée  ,  qui  n'enad- 
mettoit  que  fept ,  n'y  comprenoit  pas  ces  deux-là. 

HYPER-ÏASTIEN ,  ou  Mixo-Lydien  aigu.  Ceft  le  nom 
qu'Euclide  &  plufieurs  Anciens  donnent  au  Mode  appellé 
plus  communément  Hyper-Ionien. 

HYPER  -  IONIEN.  Mode  de  la  Mufique  Grecque, 
appellé  aufli  par  quelques-uns  Hyper-ïaftien ,  ou  Mixo- 
LydUn  aigu  ;  lequel  avoit  fa  fondamentale  une  Quarte 
au-deflus  de  celle  du  Mode  ïonien.  Le  Mode  ïonien  eft 
le  douzième  en  ordre  du  grave  à  l'aigu  ,  félon  le  dénom- 
brement d'Alypius.  (  Voyez  Mode.  ). 

HYPER-LYDIEN.  Le  plus  aigu  des  quinze  Modes  dp 
la  Mufique  des  Grecs,  duquel  la  fondamentale  étoit  une- 
Quarte  au-deflus  de  celle  du  Mode  Lydien.  Ce  Mode , 

*  Qiv 
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non  plus  que  fon  voifin  l'Hyper-Éolien ,  n  croit  pas  fi  an- 
cien que  les  treize  autres  ;  &  Ariftoxène  qui  les  nomme 
tous,  ne  fait  aucune  mention  de  ces  deux- là.  (  Voyez 
Mode.) 

*  HYPER-MIXO-  LYDIEN.  Un  des  Modes  de  la  Mufî- 
qae  Grecque,  autrement  appelle  Hyper-  Phrygien.  Voyez 
ce  mot. 

HYPER-  PHRYGIEN,  appelle  auflj  par  Euclide ,  Hyper- 
mixo  Lydien  ,  eft  le  plus  aigu  des  treize  Modes  d'Arifto-» 
ïène ,  faiCmt  le  Diapafon  ou  l'O&ave  avec  l'Hypo-Dorien 
le  plus  grave  de  tous.  (  Voyez  Mode.  ) 

HYPO-DIAZEUXIS  ,  eft,  félon  le  vieux  Bacchius, 
l'Intervalle  de  Quinte  qui  fe  trouve  entre  deux  Tétracor- 
des  féparés  par  une  disjonction  ,  &c  de  plus  par  un  troifième 
Tétracorde  intermédiaire.  Ainfi  il  y  a  Hypodya^euxis  entre 
les  Tétracordes  Hypaton  8c  Diézeugménon ,  &  entre  les 
Tétracordes  Synnéménon  &  Hyperboléon.  (Voyez  Tétra- 
corde.) 

HYPO  DORIEN.  Le  plus  grave  de  tous  les  Modes  de 
lancienne  Mufique.  Euclide.  dit  que  c  eft  le  plus  élevé  \ 
mais  le  vrai  fens  de  cette  expreflion  eft  expliqué  au  mot 
Hypate. 

Le  Mode  Hypo-Dorien  a  fa  fondamentale  une  Quarte 
au-delïbus  de  celle  du  Mode  Dorien.  Il  fut  inventé ,  dit- 
on,  par  Philoxène;  ce  Mode  eft  affedtueux,  mais  gai  , 
alliant  la  douceur  à  la  majefté. 

HYPO-ÉOL1EN.  Mode  de  l'ancienne  Mufiaue ,  appellé 
àufti  par  Euclide ,  Hypo-Lydien  grave.  Ce  Mode  a  (a  fon- 
damentale une  Quarte  au-deflbus  de  celle  du  Mode  Éolien. 
(  Voyez  Mode.  ) 

HYPO-ÏASTIEN.  (  Voyez  Hypo-Ïoniem.  ) 

HYPO-ÏONIEN.  Le  fécond  des  Modes  de  l'ancienne 
Mufique,  en  commençant  par  le  grave.  Euclide  l'appelle 
attfli  Hypo-Iaflien  &  Hypo-  Phrygien  grave.  Sa  fondamen- 
tale eft  une  Quarte  au  deflb us  de  celle  du  Mode  ïonien. 
(  Voyez  Mode.  ) 

HYPO-LYDIEN.  Le  cinquième  Mode  de  lancienne 
Mufique,  en  commençant  par  le  grave,  Euclide  l'appelle 
aufli  Hypo  laflien  ÔC  Hypo  Phrygien  grave.  Sa  fondamen- 
tale eft  une  Quarte  au  deftbus  de  celle  du  Mode  Lydien. 
(Voyez  Mode.) 
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,  Euclide  diftingue  deux  Modes  Hypo-Lydiens  ;  (avoir  > 
l'aigu  qui  eft  celui  de  cet  Article ,  &  le  grave  qui  eft  le 
même  que  THypo-Éolien. 

Le  Mode  Hypo-Lydkn  étoit  propre  aux  Chants  funè- 
bres ,  aux  méditations  fublimes  &  divines  :  quelques-uns 
en  attribuent  l'invention  à  Poly mneftre  de  Colophon  >  d  au- 
tres à  Damon  l'Athénien. 

^  HYPO-MIXO-LYDiEN.  Mode  ajouté  par  Guy  d  Arezzo 
à  ceux  de  l'ancienne  Mufique  :  c'eft  proprement  le  Plagal 
du  Mode  Mixo-Lydien,  ôc  fa  fondamentale  eft  la  même 
que  celle  du  Mode  Dorien.  (  Voyez  Mode.  ) 

HYPO-PHRYGIEN.  Un  des  Modes  de lancieruie Mu- 
fique dérivé  du  Mode  Phrygien  dont  la  fondamentale  étoit 
une  Quarte  au-deflus  de  la  tienne. 

Euclide  parle  encore  d'un  autre  Mode  Hypo-Phrygien 
au  grave  de  celui-ci  :  c'eft  celui  qu'on  appelle  plus  correcte- 
ment Hypo-ïonien.  Voyez  ce  mot. 

Le  caractère  du  Mode  Hypo-Phry^en  étoit  calme  ,  pai- 
fible  &  propre  à  tempérer  la  véhémence  du  Phrygien.  Il 
ftit  inventé  ,  dit-on  ,  par  Damon ,  l'ami  de  Pythias  ôc 
l'élève  de  Socrate. 

HYPO-PROSLAMBANOMÉNOS.  Nom  dune  Corde 
ajoutée ,  a  ce  qu'on  prétend ,  par  Gui  d'Arezzo  un  Ton 
plus  bas  que  la  Proflambanomène  des  Grecs }  c  eft-à-dire  , 
au-de(Tous  de  tout  le  fyftême.  L'Auteur  de  cette  nouvelle 
Corde  l'exprima  par  la  lettre  r  de  l'Alphabet  Grec,  &  de- 
là nous  eft  venu  le  nom  de  la  Gamme. 

HYPORCHEMA.  Sorte  de  Cantique  fur  lequel  on 
danfoit  aux  fêtes  des  Dieux. 

HYPO-SYNAPHE  eft ,  dans  la  Mufique  des  Grecs  ,  la 
disjonction  de  deux  Tétracordes  féparés  par  l  interpofition 
d  un  troiiième  Tétracordc  conjoint  avec  chacun  des  deux  ; 
en  forte  que  les  Cordes  homologues  de  deux  Tétracordes 
disjoints  par  Hypo-Synaphc ,  ont  entr'elles  cinq  Tons  ou 
nne  Septième  mineure  d'Intervalle.  Tels  font  les  deux 
Tétracordes  Hypaton  &  Synniménon. 
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ALÈME.  Sorrè  Je  Chant  funèbre  jadis  «h  ufafce  parmi 
les  Grecs ,  comme  le  Linos  chez  le  même  Peuple ,  &  lfc 
M*niïàs  chez  les  Égyptiehs»  (  Voyez  Chanson.  ) 

ÏAMB1QUE.  àdj.  Il  y  àvoit  dans  la  Mufique  des  An- 
ciens deux  fortes  de  Vers  hmbiques  ,  dont  on  ne  faifoit  qafc 
réciter  les  uns  au  fon  dès  Iftftrumens  ,  au  lieu  que  les  au- 
tre* chafitoient.  On  ne  comprend  pas  bien  quel  effet 
devait  produire  l'Accompagnement  des  lnftrumens  fur  une 
fimple  récitation  ,  &  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  rai- 
+  forniablement  >  c  eft  que  la  plus  fimple  manière  de  pronon- 
cée là  Poéfie  Grecque  ,  ou  du  moins  Y  lambine,  fe  faifoit 

Ear  des  Sons  appréciables,  harmoniques ,  Se  tenoit  encore 
eaucotip  de  l'intonation  du  Chant» 

ÏASTIEN.  Nom  donné  par  Ariftoxène  &  Alypius  au 
Mode  que  les  autres  Auteurs  appellent  plus  communément 
Ionien.  (  Voyez  Mode.  ) 

JEU./;  m.  L'a&ion  de  jouer  d  un  Inftrument.  (  Voyez 
Jouer*  )  On  dit  Plein-Jeu ,  Demi  Jeu ,  félon  k  manière 
plus  fortè  ou  plus  douce  de  tirer  les  Sons  de  rinftrument. 

IMITATfON.  //La  Mufique  dramatique  ou  théâtrale 
concourt  à  Y  Imitation  ,  ainfi  que  la  Poéfie  &  la  Peinture  : 
c  eft  à  ce  principe  commun  aUe  fe  tappottent  tous  les  Beaux- 
Arts,cfcmme  l  a  mofitré  M.  (c  Bàtteux.  Mais  cette  Imitation 
xi  apaspour  tous  la  même  étendue.  Toutceque  l'imagination 
pèut  fe  tepréfenter  eft  du  rêdbr t  de  la  Poélie.  La  Peinture , 
qui  n'offre  point  fefc  tableau*  à  1  imagination  ,  mais  au  feus 
&aun  feul  féns ,  ne  peint  que  tè*  objets  fournis  à.  la  vue. 
La  Mufique  fembieroK  avoir  les  mêmes  borne*  par  rapport 
à  l'ouïe  >  cependant  elle  peint  tout ,  même  les  dbjets  qui  ne 
font  qiie  vifibles  :  par  un  preftige  pltfque  inconcevable  > 
elle  femble  mettre  i'<*il  dans  loreilie >  &  la  plus  grahd* 
merveille  d'un  Art  qui  n'agit  que  par  le  mouvement: ,  eft 
d'en  pouvoir  former  jufqu  à  l'image  du  repos.  La  nuit ,  le 
fommeil,  la  folitude  &  le  fileiice  entrent  dans  le  nombre 
des  grands  tableaux  de  la  Mufique.  On  fait  que  le  bruit 

peut  produire  l'effet  du  filence  ,  &  le  fiience  Fefiet  du  bruit  > 
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tomme  quand  on  s'endort  à  une  lefture  égale  &  mono- 
tone ,  êc  qu'on  Véveille  a  l'ihftant  qu'elle  celfë.  Mais  lit 
Mufique  agit  plus  intimement  fut  KM*  eh  excitant ,  pat 
un  fetts ,  des  affections  femblables  à  celles  qu  on  peut  éxci- 
ret  par  un  autre  j  6c  ,  comme  le  rapport  ne  peut  être  fen- 
iible  que  i  un preilion  ne  foit  forte  »  la  Peinture  dénuée  dè 
cette  force  ne  peut  rendre  à  la  Mufique  les  Imitations  què 
celle-ci  cire  d'elle»  Que  toute  la  Nature  foit  endormie  > 
celui  qui  la  contemple  ne  dort  pas  ,  &  l'àrt  du  MuficieA 
confifte  à  fubftituer  a  l'image  infenfible  de  l'objet  celle  des 
mouvemens  que  fa  préfence  excite  dans  le  cteur  du  Con- 
templateur. Non-feulement  il  agitera  la  Met ,  animera  la 
flamme  d  un  incendie ,  fera  couler  les  ruuTeaux,  tomber 
la  pluie  &  groflk  les  torrens  \  mais  il  peindra  l'horreur  d'un 
defert  affreux  >  rembrunira  les  murs  d'une  prifon  fouter* 
raine ,  calmera  la  tempête ,  rendra  l'air  tranquille  &  ferein, 
ôc  répandra  ,  de  l'Orcneftre,  Une  fraîcheur  nouvelle  fur  les 
bocages.  11  ne  renréfentêra  pas  dire&emenr  ces  chofes  j 
mais  il  excitera  dans  lame  les  mêmes  mouvemens  qu'oïl 
Éprouve  en  les  voyant, 

/'ai  dit  au  mot  Harmonie  qu'on  ne  tiré  d'elle  aucun  prin* 
cipe  qui  mène  a  Y  Imitation  muficale ,  puifqu'il  h  y  a  aucun 
rapport  entre  des  Accords  &  les  objets  qu'on  veut  peindre, 
ou  les  partions  qu'on  veut  exprimer.  Je  ferai  voir  au  mot 
Mi to&ifc  quel  eft  ce  principe  que  l'Harmonie  ne  fournit 

t$ ,  81  quels  traits  donnés  par  la  Nature  font  employés  par 
Mufiquepour  repréfenter ces  objets  8c  ces  partions. 
IMITATION,  dans  fon  fens  technique,  eft  l'emploi 
«Ttt*i  même  Chant .  ou  d'un  Chant  femblable ,  dans  plu- 
sieurs Parties  qui  le  font  entendre  1  une  *près  l'autre  ,  à 
4'tJnirKbn,  à  la  Quinte  ,  à  la  Quarte,  à  la  Tierce  ,  ou  à 
qùeïqu'autre  Intervalle  que  ce  foit.  L' Imitation  eft  toujours 
bien  prife  ,  même  en  changeant  plufieurs  Notes  ;  pourvu 
qne  ce  même  Cham  fe  reconnoiile  tém jours  ôc  qu'on  ne 
s'écarte  point  des  loix  d'une  bonne  Modulation.  Souvent , 
pout  rendre  V Imitation  plus  fenfible,  ôn  la  faitprécéder 
de  ïîlence  ou  de  Notas  longues  qui  femblenr  laiffer  étein- 
dre le  Chanç  au  moment  que  Y  limitation  le  ranime.  Ôn 
traite  Y  Imitation  comme  on  veut  ;  On  l'abandonne ,  ôn  la 
reprend ,  on  en  commence  une  autre  à  volonté  j  en  un  mot, 
tes  règles  en  font  eujfi  relâchées ,  que  celles  de  la  Fugue 


Digitized  by  Google 


xy*  I  M  P 

font  févères  :  ceft  pourquoi  les  grands  Maîtres  la  dédai* 
gnent ,  &  toute  Imitation  trop  affectée  décèle  prefque  tou- 
jours, un  Ecolier  en  compofition. 

IMPARFAIT,  adj.  Ce  mot  a  plufij»urs  fens  en  Mufique. 

Un  Accord  Imparfait  eft  ,  par  oppofition  à  l'Accord  par- 
fait y  celui  qui  porte  une  Sixte  ou  une  Dilïbnnance  j  ôc , 
par  oppofition  a  l'Accord  plein  ,  c'eft  celui  qui  n'a  pas  tous 
les  Sons  qui  lui  conviennent  &  qui  doivent  le  rendre  com- 
plet. (  Voyez  Accord.  ) 

Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  étoit ,  dans  nos  anciennes 
Mufiques  ,  celui  de  la  divifion  double.  (  Voyez  Mode.  ) 

Une  Cadence  Imparfaite  eft  celle  qu'on  appelle  autre- 
ment Cadence  irrégulière.  (  Voyez  Cadence.  ) 

Une  Confonnance  Imparfaite  eft  celle  qui  peut  être  ma- 
jeure ou  mineure  ,  comme  la  Tierce  ou  la  Sixte.  (  Voyez 

CONSONNANCE.  ) 

On  appelle  ,  dans  le  Plain-Chant  ,  Modes  Imparfaits 
ceux  qui  font  défectueux  en  haut  ou  en  bas ,  &  reftent  en- 
deçà  d'un  des  deux  termes  qu'ils  doivent  atteindre. 

IMPROVISER,  v.  /7.  C  eft  faire  &  chanter  impromptu 
des  Cbanfons  ,  Airs  &  paroles  ,  qu'on  accompagne  com- 
munément d'une  Guitarre  ou  autre  pareil  Infiniment.  II 
n'y  a  rien  de  plus  commun  en  Italie ,  que  de  voir  deux 
Mafques  fe  rencontrer ,  fe  défier ,  s'attaquer ,  fe  ripofter 
ainfi  par  des  couplets  fur  le  même  Air ,  avec  une  vivacité 
de  Dialogue ,  de  Chant ,  d'Accompagnement  dont  il  faut 
avoir  été  témoin  pour  la  comprendre. 

Le  mot  Improvifar  eft  purement  Italien  :  mais  comme  il 
fe  rapporte  à  la  Mufique  ,  j'ai  été  contraint  de  le  francifer 
pour  faire  entendre  ce  qu'il  fignifie. 

INCOMPOSÉ,  adj.  Un  Intervalle  Incompofe  eft  celui 
qui  ne  peut  fe  réfoudre  en  Intervalles  plus  petits ,  &  n'a 
point  d'autre  élément  que  lui-même}  tel,  par  exemple  , 
que  le  Dièfe  Enharmonique ,  le  Comma  ,  même  le  ferni- 
Ton. 

Chez  les  Grecs  ,  les  Intervalles  Incompofès  étoient  diffë- 
.  rens  dans  les  trois  Genres  ,  félon  la  manière  d'accorder  les 
Tétracordes.  Dans  le  Diatonique  le  femi-Ton  &  chacun 
.  des  deux  Tons  qui  le  fuivent  étoient  des  Intervalles  Incom- 
pofis*  La  Tierce  mineure  qui  fe  trouve  entre  la  troifième  6c 
la  quatrième  Corde  dansée  Genre  Chromatique ,  &  la 


Digitized  by  Google 


I  N  H  if] 

Tierce  majeure  qui  fe  trouve  entre  les  mêmes  Cordes 
dans  le  Genre  Enharmonique  ,  étoient  aufli  des  Intervalles 
Jncompofés.  En  ce  fens  ,  il  n'y  a  dans  le  fyftême  moderne 
qu'un  feul  Intervalle  Incompofi  ;  favoir,  le  femi-Ton. 
(  Voyez  semi-Ton.  ) 

INHARMONIQUE,  ai}.  Relation  Inharmomque ,  eft, 
félon  M.  Savérien  ,  un  terme  de  Mufique  \  &  il  renvoie  , 
pour  l'expliquer  ,  au  mot  Relation  ,  auquel  il  n'en  parle 
pas.  Ce  terme  de  Mufique  ne  m'eft  point  connu. 

INSTRUMENT.  /  m.  Terme  générique  fous  lequel  on 
comprend  tpus  les  corps  artificiels  qui  peuvent  rendre  8c 
varieT  les  Sons ,  à  l'imitation  de  la  Voix.  Tous  les  corps, 
capables  d'agiter  l'air  par  quelque  choc  ,  &  d'exciter  en- 
fuite  ,  par  leurs  vibrations  ,  dans  cet  air  agité  ,  des  ondu- 
lations atfez  fréquentes ,  peuvent  donner  du  Son  ]  ôc  tous 
les  corps  capables  d'accélérer  ou  retarder  ces  ondulations 
peuvent  varier  les  Sons.  (  Voyez  Son.) 

Il  y  a  trois  manières  de  rendre  des  Sons  fur  xles  Inflru- 
mens ;  favoir  ,  par  les  vibrations  des  Cordes ,  par  celles  de 
certains  corps  élaftiques ,  &  par  la  collifion  de  l'air  enfermé 
dans  dés  tuyaux.  J'ai  parlé  au  mot  Mufique ,  de  l'invention 
de  ces  Inflrumens. 

Ils  fe  divifent  généralement  en  Inflrumens  à  Cordes  , 
Inflrumens  à  vent ,  Inflrumens  de  pereuflion.  Les  Inflrumens 
à  Cordes ,  chez  les  Anciens  ,  étoient  en  grand  nombre  \  les 
plus  connus  font  les  fuivans  :  Lyra ,  PJalterium ,  Trigo- 
nium  9  Sambuca  ,  Cithara ,  Pedis  ,  Magàs  ,  Barbiton  3  Tef 
tudo ,  Epigonium ,  Simmicium  ,  Epanderon  ,  &c.  On  tou- 
choit  tous  ces  Inflrumens  avec  les  doigts  ou  avec  le  Plcc- 
trum ,  efpèce  d'archet. 

Pour  leurs  principaux  Inflrumens  à  vent  ,  ils  avoient 
ceux  appelles ,  Tibia  ,  Fiflula  ,  Tuba ,  Cornu ,  Lituus ,  ÔCc 
'  Les  Inflrumens  de  percuflîon  étoient  ceux  qu'ils  nom- 
moient ,  Tympanum  ,  Cymbalum ,  Crepitaculum  ,  Tiniin- 
nabulum ,  Crotalum  >  &c.  Mais  plufieurs  de  ceux-ci  ne  va- 
rioient  point  les  Sons. 

On  ne  trouvera  point  ici  des  articles  pour  ces  Inflrumens 
ni  pour  ceux  de  la  Mufique  moderne ,  dont  le  nombre  eft 
exceffif.  La  Partie  Inftrumentale  ,  dont  un  autre  s'étoit 
chargé ,  n'étant  pas  d'abord  entrée  dans  le  Plan  de  mon 
travail  pour  l'Encyclopédie  ,  ma  rebute  ,  par  l'étendue 
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des  connoiflançes  quelle  exige,  de  U  Wm*m  4*m  &t 
iui-ci.  '  , 

INSTRUMENTAL,  Qui  appartient  au  jeu  des  ïnftrut 
meus.  Tour  d&  Çhaqt  Inftrurnen taj  i  Mufiqut  lnftriHnQnçata 

INTENSE.  Les  Sons  Inunjls  font  c.em*  qu*  c*nr  le) 
plus  de  force ,  qui  «étendent  de  plus  Joiri  î  çe  font  *mTi 
ceux  qui ,  étant  rendus  par  des  Cordes  fort  tendues  ,  vi- 
brent par- là  même  plus  forcement.  Ce  mot  eft  Latin  ,  air.ii 
cjue  celui  de  Rcm[[f  qui  lui  eft  oppofé  :  mais,  d*us  les  ocriçsi 
4e  Muûqtie  théorique  on  eft  obligé  de  franci&r  l'un  ÔC 
l'autre. 

INTERCIOENCK,  //  Terme  4e  Plaip-Çb&t,  (  Voye* 

PlAPTOSB.  ) 

INTERMEDE./^/»*  Pièce  dç  Mufique  Sç  de.  Dapfe  qu'on 
infère  à  l'Opéra ,  &  quelquefois  a  la  Comédie  ,  ptô  les 
A#es  d'une  grande  Pièce ,  pour  égayer  &  repof^r  ,  en 
quelque  forte ,  lefprit  <\u  Spectateur  attrifté  par  le,  t&g* 
que  &  tendu  fur  les,  grands  intérêts. 

Il  y  a  des  lntam>dts  qui  font  de  véritables  Drames  çq* 
miques  qu  burlefques ,  lefqueh  ,  cpuparit  ainfi  Vintéreç 
par  un  intérêt  tout  différent ,  balottopt  9c  tiraillant ,  ppuç 
ainfî  dire ,  l'attention  du  Spectateur  en  fens  contraire ,  à$ 
d'une  manière  très-oppoiee  au  bon  goût  &  à  laraifon. 
Comme  la  Danfe ,  en  Italie  ,  n  entre  point  &  ne  doit  point 
entrer  dans  la  conftitution  du  Drame  Lyrique ,  on  eft  forcé, 
pour  l'admettre  fur  le  Théâtre ,  de  l'employer  hpr$dVuvrq 
ôc  détachée  de  la  Pièce.  Ce  n'eft  pas  cela  que  je  blâme,  \  au 
contraire  ,  je  penfe  qu'il  convient  d'effacer  a  par  un  Ballet 
agréablç,  les  iroprellions  triftes  lacées  par  la  repréfe*a&-r 
tion  d'un  grand  Opéra ,  de  f  approuva  fort  que  ce  BalJ$ç 
fafle  un  fujet  particulier  qui  n'appartienne  point  a  la  Pi^ce  : 
mais  ce  que  je  n'approuve  pas ,  ç'eft  qu'on  coupe  le> 
par  de  femblables  Ballets  qui ,  divifant  ainft  l'aftion  &  dé- 
truifant  l'intérêt ,  font  >  pou*  ainn*  dirç  a  de  çliaque 
une  Pièce  nouvelle, 

INTERVALLE,  f.  m.  Différence  d'un  Son  4  un  ai^rf 
entre  le  grave  6c  l'aigu  \  c  eft  tout  l'efpace  que  l'un  de$  deux 
auroit  à  parcourir  pour  arriver  à  TUnifTpri  de  l'autre.  1^ 
différence  qu'il  y  a  de  Xlnmy^LU  à  Y  Etendu* ,  #  cme,  V/*r 
ter  valu  eft  confidéré  comme  ip4Wif<? ,  &  l'Eceruiue  cp.r«mç 

divifée.  Dans  XinumH*  >  w\  m  lamftttft  un  tet.&m 
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fermas  \  dans  l'Étendue  ,  on  en  fuppofe  d'iritçr^dâàireç, 
L'Etçndue  forme  un  fyftème  j  mais  V  intervalle,  peut  çtr$ 
inçomppfé. 

A  prendre  ce  mot  fans  for\  feps  f4u$  génçral  ?  U 
«vident  qu'il  y  a  une  infinité  $lneervalm  :  mais  cpmme  ta 
Mufique  Qfl  born.e  le  nombre  des.  Spns  à,  çeu#  qui  comgç* 
fenç  vin  certain  fyftême,  o$  borne  aulîi  par- H  Û  W^ite* 
des  InurvALUk  à  ceux  que  ce$  Sçjns  peuvent  formel  efttf  ei**t 
De  force  qu'en  combinant  deux  à  deux  tous  les  Squs,  cj/ijqt 
fyftême  quelconque  ,  on  aura  tous  les  InurvaUes  poifcbles 
dans  ce  même  fyitême  \  fur  quoi  il  refteraà  réduira"  (pu*  U 
même  efpèçe  tous  ceux  qui  fe  trouveront  égaux. 

Les  Anciens  divifoîent  les  Intervalles  de  leur  Mu%U5 
*n  intervalles  fimples  ou  inc_pmpofés  ,  qu  ils  appelloienç 
Diaft.rnes,  &  en  Intervalles  cpmpofés,  qu'ils  appellpiçaç 
Syflemes.  (  Voyez  ces  mpt$.  )  \$s  Intervalles  ,  4*t  Àriftc** 
xène  ,  diffèrent  entreux  en  cinq  manières,  i  °.  Enétendu?  > 
un  grand  Intervalle  diffère  ainfi  du  plus  petit  :  t°.  En  r^r 
fonnance  ou  en  Accord;  c'eft  ainji  qu'un  Intervqile,  çqg* 
(banane  diffère  d'un  dilfa^Alit  :  3V.  En  quantité  y  çoinm# 
un  Intervalle  (impie  dinars  d'un.  ln\ejvq{le_  cpm^ofé  :  4°.  Efl 
Genre  \  c'eft  ainh  que  les  Intervalles  Diatoniques ,  Qw* 
manques  ,  Enharmoniques  dirent  efttr'eux  :  50.  E^  na- 
ture de  rapport  \  connue  ï  Intervalle  don?  la  raifom  peuc 
s'exprimer  en  nombres  ,  diffère  d'un  Intervalle  vratipru^ti 
Diu>ns  quelques  mots  de  toutes,  çe$  différences. 

1.  Le  joindre  de  tonales  Intervalles  ;  fçlpn,  Ba.ççhiu$S« 
Gaudeace  ,  eft  le  Pfcèfe  Enhaji©pnjqu.e.  plus  g* ^nd  >  à 
le  prendre  à  r  extrémité,  grave  du  Mode  Hypç-l?Qrien  » 
jufqu'à  l'extrémisé  aiguë  de  l'Hypo-mixo-tyd^n  ,  f§rpiç  do 
trois  Q&aYes  complètes  >  mais  cpntm$  il  y  4  un?  Quitta 
i  retraockeç  ,  ou  mime  une  Sixte  ,  felpa  us  p;$àgs  dAr. 
draftç  ,  cité  par  Meibonius ,  refte  la  Quarte  pau-d^ïus  lo 
Dis  Oiapafon  >  ç'eft-à-dire  k Dix-huitigngs ,  peju* la plu* 
grand  I.hwmIIa  du.  Diagramme  des  Çress.. 

IL  Les  Grecs  divifoîent  comme  nous  lft$  Intervalles  en 
Conformai  &  Diffpnoa.u$  :  mais  teurs  disrififtns  a  «toien; 
pas  les  mêmes  que  les  nôtres.  (  Vpyez  Çqtssqmhamzx.  )t 
Us  fubdiviloicnc  encore  les  LnttsvaiUï  confonnans  en 
deux  efpèces  ,  fans  y  compter  rUniÛQn  >  qu'iU  appela 
toi^nc  H»mojihûnu  >  ou  parité  de  Sons ,  &  dont  ÏJmrvall* 
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eft  nul.  La  première  efpcce  étoit  XAntïphonu^  ouoppofî- 
non  des  Sons ,  qui  fe  faifoit  à  l'Octave  ou  à  la  double 
Octave ,  &  qui  n  etoit  proprement  qu'une  Réplique  du 
même  Son  \  mais  pourtant  avecoppofition  du  grave  à  l'aigu. 
La  féconde  efpèce  étoit  la  Paraphonie ,  ou  diftindtion  de 
Sons  ,  fous  laquelle  on  comprenoit  toute  Confonnance 
autre  que  l'Octave  &  fes  Répliques  \  tous  les  Intervalles, 
dit  Théon  de  Smyrne  ,  qui  ne  font  ni  DuTonnans  ,  ni 
Unifïbn. 

III.  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  Diaftèmes  ou  In- 
tervalles {impies ,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à  toute 
rigueur  :  car  le  Diéfis  même  n'étoit  pas ,  félon  eux ,  exempt 
de  compofition  \  mais  il  faut  toujours  le  rapporter  au  Genre 
auquel  Y  Intervalle  s  applique.  Par  exemple ,  le  femi-Ton 
eft  un  Intervalle  (impie  dans  le  Genre  Chromatique  8c  dans 
le  Diatonique ,  compofé  dans  l'Enharmonique.  Le  Ton  eft 
compofé  dans  le  Chromatique  ,  de  fimple  dans  le  Diato- 
nique j  &  le  Diton  même ,  ou  la  Tierce  majeure  ,  qui 
eft  un  Intervalle  compofé  dans  le  Diatonique ,  eft  incom- 
pofé  dans  l'Enharmonique.  Ainfi  ,  ce  qui  eft  fyftême  dans 
un  Genre  ,  peut  être  Diaftêmedans  un  autre,  &  récipro- 
quement. 

JIV.  Sur  les  Genres ;  divifez  fucceflivement  le  mêms 
Tétracorde ,  felôn  le  Genre  Diatonique ,  félon  le  Chro- 
matique ,  fie  félon  l'Enharmonique ,  vous  aurez  trois  Ac- 
cords difFéren  s  ,  lefquels ,  comparés  entre  eux  ,  au  lieu  de 
trois  Intervalles  >  vous  en  donneront  neuf ,  outre  les  corn- 
binaifons  &  compofitions  qu'on  en  peut  faire ,  ÔC  les  diffé- 
rences de  tous  ces  Intervalles  qui  en  produiront  des  multi- 
tudes d'autres.  Si  vous  comparez ,  par  exemple ,  le  pre- 
mier Intervalle  de  chaque  Tétracorde  dans  l'Enharmonique 
&  dans  le  Chromatique  mol  d'Ariftoxène ,  vous  aurez  d  un- 
côté  un  quart  ou  ^  de  Ton ,  de  l'autre  un  tiers  ou  ^  ,  &c 
les  deux  Cordes  aigues  feront  entr  elles  un  Intervalle  qui 
fera  la  différence  des  deux  précédens  ,  ou  la  douzième 
partie  d'un  Ton. 

V.  PafTant  maintenant  aux  rapports  ,  cet  Article  me 
mène  à  une  petite  digreflion. 

Les  Ariftoxéniens  prétendoient  avoir  bien  Amplifié  la 
Mufique  par  leurs  divifions  égales  des  Intervalles ,  &c  fe 
moquoient  fort  de  tous  les  calculs  de  Pythagore.  Il  me 

femble 
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femble  Cependant  que  cette  prétendue  fimplicitc  n  etoit 
giîcres  que  dans  les  mots  ,  &  que  fi  les  Pythagoriciens 
avoient  un  peu  mieux  entendu  leur  Maître  &  la  Mufique , 
ils  auroient  bien-tôt  ferme  la  bouche  à  leurs  adverfaires. 

Pythagore  n'avoit  pas  imaginé  le  rapport  des  Sons  qu'il 
calcula  le  premier.  Guidé  par  l'expérience ,  il  ne  fit  que 
prende  note  de  fes  obfervations.  Ariftoxène  ,  incommodé 
de  tous  ces  calculs  ,  bâtit  dans  Ta  tête  un  fyftême  tout  diffé- 
rent y  &  comme  s'il  eût  pu  changer  la  Nature  à  fon  gré  , 
pour  avoir  Amplifié  les  mots  ,  il  crut  avoir  fimplifîé  les 
chofes ,  au  lieu  qu'il  fit  réellement  le  contraire. 

Comme  les  rapports  des  Confonnances  étoient  (impies 
&  faciles  à  exprimer ,  ces  deux  Philofophes  étoient  d'ac- 
cord U-deffus  :  ils  l'étoient  même  fur  les  premières  Diffon- 
nances;  car  ils  convenoient  également  que  le  Ton  étoit  la 
différence  de  la  Quarte  à  la  Quinte  y  mais  comment  déter- 
miner déjà  cette  différence  autrement  que  par  le  calcul  ? 
Ariftoxène  partoit  pourtant  de-là  pour  n'en  point  vouloir  > 
&  fur  ce  Ton  ,  dont  il  fe  vantoit  d'ignorer  le  rapport  ,  il 
bâtuToit  toute  fa  do&rine  muficale.  Qu'y  a  voit-il  de  plus 
aifé  que  de  lui  montrer  la  fauffeté  de  fes  opérations  &  la 
juftefle  de  celles  de  Pythagore  ?  Mais ,  auroit-il  dit ,  je 
prends  toujours  des  doubles  ,  ou  des  moitiés ,  ou  des  tiers  j 
cela  eft  plus  fimple  &  plutôt  fait  que  vos  Comma ,  vos 
Limma ,  vos  Apotomes.  Je  l'avoue  ,  eut  répondu  Pytha- 
gore y  mais ,  dites-moi  ?  je  vous  prie  ,  comment  vous  les 
prenez ,  ces  doubles  ,  ces  moitiés ,  ces  tiers  ?  L'autre  eue 
répliqué  qu'il  les  entonnoit  naturellement ,  ou  qu'il  les 
prenait  fur  fon  Monocorde.  Eh  bien  !  eût  dit  Pythagore  , 
entonnez  moi  jufte  le  quart  d'un  Ton.  Si  l'autre  eût  été 
affez  charlatan  pour  le  faire  ,  Pythagore  eût  ajoûté  :  mail 
eft-il  bien  divilé  votre  Monocorde  ?  Montrez  -  moi ,  je 
vous  prie ,  de  quelle  mérhode  vous  vous  êtes  fervi  pour  y 
prendre  le  quart  ou  le  tiers  d'un  Ton  ?  Je  ne  faurois  voir  , 
en  pareil  cas  ,  ce  qu' Ariftoxène  eût  pû  répondre.  Car  ,  de 
dire  que  Plnftrument  avoit  été  accordé  fur  la  Voix ,  outre 
que  ç'eût  été  tomber  dans  le  cercle  ,  cela  ne  pouvoir  con-r 
venir  aux  Ariftoxéniens  ,  puifqu'ils  avouoient  tous  avec 
leur  Chef  qu'il  falloit  exercer  longtems  la  Voix  fur  un  lnfT 
trument  de  la  dernière  jufteffe  ,  pour  venir  à  bout  de  bien 
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entonner  les  Intervalles  du  Chromatique  mol  &  du  Genre 
Enharmonique. 

Or  ,  puifqu  il  faut  des  calculs  non  moins  compofés  Se 
même  des  opérations  géométriques  plus  difficiles  pour  me- 
furer  les  tiers  &  les  quarts  de  Ton  d  Ariftoxène  ,  que  pour 
aiîigner  les  rapports  de  Pythagore ,  ceft  avec  raifon  qu* 
Nicomaque  ,  Boëce  &  plufieurs  autres  Théoriciens  préfé- 
roient  les  rapports  juftes  &  harmoniques  de  leur  Maître 
aux  divifions  du  fyftême  Ariftoxénien  ,  qui  n  étoient  pas 
plus  fïniples  ,  &  qui  ne  donnoient  aucun  Intervalle  dans  la 
juftefTe  de  fa  génération. 

:  11  faut  remarquer  que  ces  raifonnemens  qui  convenoient 
à  la  Mufique  des  Grecs  ne  conviendraient  pas  également 
à  la  notre  ,  parce  que  tous  les  Sons  de  notre  fyftême  s'ac- 
cordent par  des  Confonnances  \  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire 
dans  le  leur  que  pour  le  feul  Genre  Diatonique. 

11  s'en-fuit  de  tout  ceci ,  qu' Ariftoxène  diftinguoit  avec 
raifon  les  Intervalles  en  rationnels  &  irrationnels  j  puifque, 
bien  qu'ils  fulTent  tous  rationnels  dans  le  fyftême  de  Pytha- 
gore ,  la  plupart  des  Diffbnnances  étoient  irrationnelles 
dans  le  fien. 

Dans  la  Mufique  moderne  on  confidère  aufli  les  Inter- 
valles de  plufieurs  manières  \  favoir  ,  ou  généralement 
comme  Pefpace  ou  la  diftance  quelconque  de  deux  Sons 
donnés  ,  ou  feulement  comme  celles  de  ces  diftanecs  qui 
peuvent  fe  noter  ,  où  enfin  comme  celles  qui  fe  marquent 
fur  des  Degrés  differens.  Selon  le  premier  fens ,  toute  rai- 
fon numérique ,  comme  eft  le  Comma  j  ou  fourde ,  comme 
eft  le  Dièfe  d'Ariftoxène ,  peut  exprimer  un  Intervalle.  Le 
fécond  fens  s'applique  aux  feuls  intervalles  reçus  dans  le 
fyftême  de  notre  Mufique ,  dont  le  moindre  eft  le  fetni- 
Ton  mineur  exprimé  fur  le  même  Degré  par  un  Dièfe  ou 
par  un  Bémol.  (  Voyez  semi-Ton.  )  La  troifième  acception 
fuppofe  quelque  différence  de  pofition  :  c  eft-à-dire  un  ou 
plufieurs  Degrés  entre  les  deux  Sons  qui  forment  V Inter- 
valle. Ceft  à  cette  dernière  acception  que  le  mot  eft  fixé 
dans  la  pratique  :  de  forte  que  deux  Intervalles  égaux  ,  tels 
que  font  la  faufTe  Quinte  &  le  Triton ,  portent  pourtant 
des  noms  difFérens ,  fi  Tun  a  plus  de  Degrés  que  l'autre. 

Nousdivifons,  comme  faUbient  les  Anciens ,  les  Inur- 
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talles  en  Confonnans  &  Difïbnnans.  Les  Confonnances 
font  parfaites  ou  imparfaites  :  (  Voyez  Consonnance.  ) 
Les  Diflonnances  font  telles  par  leur  nature ,  ou  le  devien- 
nent par  accident.  Il  n'y  a  que  deux  Intervalles  diflbnnans 
par  leur  nature  }  favoir  ,  la  féconde  &  la  feptième  en  y 
comprenant  leurs  Octaves  ou  Répliques  :  encore  ces  deux 
peuvent-ils  fe  réduire  à  un  feul  j  mais  toutes  les  Confon- 
nances  peuvent  devenir  diflbnnantes  par  accident.  (  Voyez. 

DrSSONNANCE.  ) 

De  plus  ,  tout  Intervalle  eft  fimple  ou  redoublé.  L*//ï- 
ttrvalk  fimple  eft  celui  qui  eft  contenu  dans  les  bornes  de 
l'Octave.  Tout  Intervalle  qui  excède  cette  étendue  eft  re- 
doublé y  c'eft-à-dire',  compofé  d'une  ou  plufieurs  Octaves 
&  de  r Intervalle  fimple  dont  il  eft  la  Réplique. 

Les  Intervalles  fimples  fe  divifent  encore  en  directs  Se 
renverfés.  Prenez  pour  direct  un  Intervalle  fimple  quelcon- 
que :  fon  complément  à  1  Octave  eft  toujours  renverfé  de 
celui-là  ,  &  réciproquement. 

Il  n'y  a  que  fix  efpèces  &  Intervalles  fimples  ,  dont  trois 
font  complémens  des  trois  autres  à  l'Octave ,  ÔC  par  con- 
séquent aufli  leurs  renverfés.  Si  vous  prenez  d'abord  le* 
moindres  Intervalles ,  vous  aurez  pour  directs ,  la  Seconde  , 
la  Tierce  Se  la  Quarte  ;  pour  renverfés ,  la  Septième ,  la 
Sixte  &  la  Quinte.  Que  ceux-ci  foient  directs ,  les  autres 
feront  renverfés  :  tout  eft  réciproque» 

Pour  trouver  le  nom  d'un  Intervalle  quelconque  ,  il  ne 
faut  qu'ajouter  l'unité  au  nombre  des  Degrés  qu'il  con- 
tient. Ainfi  V Intervalle  d'un  Degré  donnera  la  Seconde  ;  de 
deux  ,  la  Tierce  ;  de  trois ,  la  Quarte ,  de  fept ,  TOctave  ; 
de  neuf,  la  Dixième,  &c.  Mais  ce  n'eft  pas  afTez  pour  bien 
déterminer  un  Intervalle  :  car  fous  le  même  nom  il  peut  être 
majeur  ou  mineur ,  jufte  ou  faux ,  diminué  ou  fuperfla. 

Les  Confonnances  imparfaites  &:  les  deux  Diflonnances 
naturelles  peuvent  être  majeures  ou  mineures  :  ce  qui,  fans 
changer  le  Degré ,  fait  dans  Y  Intervalle  la  différence  d'un 
femi-Ton.  Que  fi  d'un  Intervalle  mineur  on  ôte  encore  un 
femi-Ton  ,  cet  Intervalle  devient  diminué.  Si  l'on  augmente 
d'un  femi-Ton  un  Intervalle  majeur ,  il  devient  fuperflu. 

Les  Confonnances  parfaites  font  invariables  par  leur 
nature.  Quand  leur  Intervalle  eft  ce  qu'il  doit  être ,  elles 
s'appellent  Jujles.  Que  Ci  Ton  altère  cet  Intervalle  d'un 
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femi  -  Ton ,  la  Confonnance  s'appelle  Fauûi  &  devient 
Diffbnnance  ;  fuptrflue ,  fi  le  femi-Ton  eft  ajouté  \  diminuée* 
s'il  eft  retranché.  On  donne  mal-à-propos  le  nom  de  fauffe- 
Quinte  à  la  Quinte  diminuée  \  c'eft  prendre  le  Genre  pour 
1  efpèce  :  la  Quinte  fuperflue  eft  tout  aufli  faufle  que  la  di- 
minuée ,  &  l'eft  même  davantage  à  tous  égards. 

On  trouvera  ,  (  Planche  C  Fig.  II  ) ,  une  Table  de  tous 
les  Intervalles  (impies  praticables  dans  la  Mufique  ,  avec 
leurs  noms  ,  leurs  Degrés,  leurs  valeurs ,  &  leurs  rapports. 

11  faut  remarquer  mr  cette  Table  que  Ylntervaltt  appelle 
par  les  Harmoniftes  Septième  fuperflue  ,  n'eft  qu'une  Septiè- 
me majeure  avec  un  Accompagnement  particulier  ^  la  véri- 
table Septième  fuperflue ,  telle  quelle  eft  marquée  dans  la 
Table  ,  n'ayant  pas  lieu  dans  l'Harmonie ,  ou  n'y  ayant 
lieu  que  fucceflivement ,  coin  me  tranfïtion  Enharmonique, 
jamais  rigoureufement  dans  le  même  Accord. 

On  obfervera  aufli  que  la  plupart  de  ces  rapports  peu- 
vent fe  déterminer  de  plufieurs  manières  -,  j'ai  préféré  la 
plus  fimple ,  &  celle  qui  donne  les  moindres  nombres. 

Pour  compofer  ou  redoubler  un  de  ces  Intervalles  Am- 
ples ,  il  fuffit d'y  ajouter  l'Octave  autant  de  fois  que  Ton 
veut ,  &  pour  avoir  le  nom  de  ce  nouvel  Intervalle ,  il  faut 
au  nom  de  Y  Intervalle  fimple  ajouter  autant  de  fois  fepe 
qu'il  contient  d'O&aves.  Réciproquement ,  pour  connoître 
le  fimple  d'un  Intervalle  redoublé  dont  on  a  le  nom ,  il  ne 
faut  qu'en  rejetter  fept  autant  de  fois  qu'on  le  peut  ;  le 
refte  donnera  le  nom  de  l'Intervalle  fimple  qui  l'a  produit. 
Voulez- vous  une  Quinte  redoublée  \  c'eft-à-dire ,  1  O&ave 
de  la  Quinte,  ou  la  Quinte  de  l'O&ave  ?  A  5  ajoutez  7  y 
vous  aurez  1 2.  La  Quinte  redoublée  eft  donc  une  Douziè- 
me. Pour  trouver  le  fimple  d'une  Douzième ,  rejettez  7  du 
nombre  1 1  autant  de  fois  que  vous  le  pourrez ,  le  refte  5 
vous  indique  une  Quinte.  A  l'égard  du  rapport ,  il  ne  faut 
que  doubler  le  conféquent ,  ou  prendre  la  moitié  de  l'anté- 
cédent de  la  raifon  fimple  autant  de  fois  qu'on  ajoute  d'Oc- 
taves ,  &  l'on  aura  la  raifon  de  Y  Intervalle  redoublé.  Ainfî  zy 
3  ,  étant  la  raifon  de  la  Quinte  ,  1  ,  3  ,  ou  1  ,  6 ,  fera  celle 
de  la  Douzième ,  ôcc.  Sur  quoi  l'on  obfervera  qu'en  ter- 
mes de  Muficpe ,  compofer  ou  redoubler  un  Intervalle  >  ce 
n'eft  pas  l'ajouter  à  lui-même ,  c'eft  y  ajouter  une  Oétave  j 
le  tripler ,  c'eft  en  ajouter  deux ,  &c. 
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Je  dois  avertir  ici  que  tous  les  Intervalles  exprimés  dans 
ce  Dictionnaire  par  les  noms  des  Notes ,  doivent  toujours 
fe  compter  du  grave  à  l'aigu  j  en  forte  que  cet  Intervalle  , 
ut  fi>  n'eft  pas  une  Seconde  ,  mais  une  Septième  ;  ôc fi  ut , 
tfeft  pas  une  Septième  ,  mais  une  Seconde. 

INTONATION.  /  /  Adion  d'entonner.  (  Voyez  En- 
tonner. )  V Intonation  peut  être  jufte  oufaufle,  trop  haute 
ou  trop  baûTe ,  trop  forte  ou  trop  foible ,  &  alors  le  mot  In- 
tonation accompagné  d'une  épithète,  s'entend  de  la  ma^ 
nière  d'entonner. 

INVERSE.  (Voyez Renversé.) 

ÏONIEN  ou  ÏONIQUE.  ad).  Le  Mode  Ionien  étoit ,  en 
comptant  du  grave  à  l'aigu,le  fécond  des  cinq  Modes  moyens 
de  la  Mufique  des  Grecs.  Ce  Mode  s'appelloit  au/Ti  lajlieny 
8c  Euclide  l'appelle  encore  Phrygien  grave.  (Voyez Mode.  ) 

JOUER  des  Inftrumens  ,  c'eft  exécuter  fur  ces  Inftru- 
mens  des  Airs  de  Mufique ,  fur-tout  ceux  qui  leur  font 
propres,  ou  les  Chants  notés  pour  eux.  On  dit,  jouer  du 
fiolon  ,  de  la  BaJJe  ,  du  Hautbois  ,  de  la  Flûte  ;  toucher  le 
Clavecin ,  VOrgue  ;  fonner  de  la  Trompette  ;  donner  du  Cor  ; 
pincer  la  Guittarre,  &c.  Mais  l'affe&ation  de  ces  termes  pro- 
pres tient  de  la  pédanterie.  Le  mot  Jouer  devient  généri- 
que &  gagne  infenfiblement  pour  toutes  fortes  dlnftru- 
mens. 

JOUR.  Corde  à  jour.  (  Voyez  Vide.)  * 
IRRÉGULIER,  adj.  On  appelle  dans  le  Plain-Chant 
Modes  Irréguliers  ceux  dont  l'étendue  eft  trop  grande ,  ou 
qui  ont  quelqu'autre  irrégularité. 

On  nommoit  autrefois  Cadence  Irrégulière  celle  qui  ne 
tomboit  pas  fur  une  des  Cordes4  effentielles  du  Ton  ;  mais 
M.  Rameau  a  donné  ce  nom  à  une  cadence  particulière 
dans  laquelle  la  Baffe-fondamentale  monte  de  Quinte  ou 
defcend  de  Quarte  après  un  Accord  de  Sixte  -  ajoutée. 
(  Voyez  Cadence.  ) 

ISON.  Chant  en  Ifon.  (Voyez  Chant.)- 
JULE./  f.  Nom  d'une  forte  d'Hymne  ou  Chanfon  parmi 
les  Grecs ,  en  l'honneur  de  Cérès  ou  de  Proferpine.  (  Voyez 
Chanson.) 

JUSTE,  adj.  Cette  épithète  fe  donne  généralement  aur 
Intervalles  dont  les  Sons  font  exa&ement  dans  le  rapport 
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qu'ils  doivent  avoir ,  &  aux  Voix  qui  entonnent  toujours 
ces  Intervalles  dans  leur  juftefle  :  mais  elle  s'applique  fpé- 
cialement  aux  Confonnances  parfaites.  Les  imparfaites 
peuvent  être  majeures  ou  mineures  ,  les  parfaites  ne  font 
que  juftes  :  dès  qu  on  les  altère  d'un  femi-Ton  elles  de- 
viennent fau(Tes ,  ÔC  par  conféquent  Dillonnances.  (Voyez 
Intervalle.  ) 

JUSTE  eft  auffi  quelquefois  adverbe*  Chanur  jufte  » 
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T  iA.  Nom  de  la  fixième  Note  de  notre  Gamme  ,  inventée 
par  Guy  Arétin.  (  Voyez  Gamme  ,  Solfter.  ) 

LARGE,  adj.  Nom  d  une  forte  de  Note  dans  nos  vieilles 
Mufiques,  de  laquelle  on  augmentoit  la  valeur  en  tirant 
plufieurs  traits  non  feulement  par  les  côtés  ,  mais  par  le 
milieu  de  la  Note  j  ce  que  Mûris  blâme  avec  force  comme 
une  horrible  innovation. 

LARGHETTO.  (Voyez  Largo.) 

LARGO,  adv.  Ce  mot  écrit  à  la  tête  d'un  Air  indique 
un  mouvement  plus  lent  que  \Adagi  ,  &  le  dernier  de 
tous  en  lenteur.  Il  marque  qu'il  faut  filer  de  longs  Sons , 
étendre  les  Tems  &  la  Mefure  ,  &c. 

Le  diminutif  La  ghetto  annonce  un  mouvement  un  peu 
moins  lent  que  le  Largo ,  plus  que  ÏAndantc  ,  &  très-appro- 
chant de  X Andant'ino* 

LÉGÈREMENT,  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvement 
encore  plus  vif  que  le  Gai ,  un  mouvement  moyen  entre 
le  gai  &  le  vite.  Il  répond  à-peu-près  à  L'Italien  Viviez. 

LEMME./I  m.  Silence  ou  Paule  d'un  Tems  bref  dans  le 
Rhythme  Cataleûique.  (  Voyez  Rhythme.  ) 

LENTEMENT,  adv.  Ce  mot  répond  à  l'Italien  Largo  Se 
marque  un  mouvement  lent.  Son  fuperlatif ,  trbs-Lcnte- 
mtnty  marque  le  plus  tardif  de  tous  les  mouvemens. 

LEPSIS.  Nom  Grec  d'une  des  trois  parties  de  l'ancienne 
Mélopée ,  appellée  aufli  quelquefois  Euthia  ,  par  laquelle 
le  Compofiteur  difeerne  s  il  doit  placer  fon  Chant  dans  le 
fyftême  des  Sons  bas  qu'ils  appellent  Hypatoïdes  ;  dans  celui 
des  Sons  aigus ,  qu  ils  appellent  Nhoïdes ,  ou  dans  celui  des 
Sons  moyens  ,  qu'ils  appellent  Méfoïdes.  (  Voyez  Mé- 
lopée. ) 

LEVÉ.  adj.  pris  fubfzantivement.  C'eft  îe  Tems  de  la 
Mefure  où  on  lève  la  main  ou  le  pied  j  c'eft  un  Tems  qui 
fuit  &;  précède  le  frappé  j  c'eft  par  conséquent  toujours  un 
Tems  roible.  Les  Tems  levés  font ,  à  deux  Tems  ,  le  fe- 
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cond  \  X  trois ,  le  troifième  j  à  quatre  3  le  fécond  &  le  qua- 
trième. (  Voyez  Arsis.  ) 

LIAISON.//.  Il  y  a  Liai/on  d'Harmonie  &  Liai/on  de 
Chant. 

La  Liaifon  a  lieu  dans  l'Harmonie ,  lorfgue  cette  Har- 
monie procède  par  un  tel  progrès  de  Sons  fondamentaux  , 
que  quelques-uns  des  Sons  qui  accompagnoient  celui 
qu'on  quitte ,  demeurent  &:  accompagnent  encore  celui  où 
l'on  paffe.  Il  y  a  Liaifon  dans  les  Accords  de  laconique  de  de 
la  Dominante  ,  puifqu?  le  même  Son  fait  la  Quinte  de  la 

}>remière ,  &  l'O&ave  de  la  féconde  ;  il  y  a  Liai/on  dans 
es  Accords  de  la  Tonique  &  de  la  fous  Dominante ,  atten- 
du que  le  même  Son  fert  de  Quinte  à  lune  &  d'O&ave  à 
l'autre  :  enfin  3  il  y  a  Lialfon  dans  les  Accords  dilïbnnans 
toutes  les  fois  que  la  Diffbnnance  eft  préparée ,  puifque 
cette  préparation  elle-même  neft  autre  chofe  que  la  Liai- 
fort,  (Voyez Préparer.) 

La  Liaifon  dans  le  Chant  a  lieu  toutes  les  fois  qu'on 
pafle  deux  ou  plufieurs  Notes  fous  un  feul  coup  d'archet 
ou  de  gofier ,  &  fe  marque  par  un  trait  recourbé  dont  on 
couvre  les  Notes  qui  doivent  être  liées  enfemble. 

Dans  le  Plain-Chant  on  appelle  Liaifon  une  fuite  de 
plufieurs  Notes  pa(Tées  fur  la  même  fyllabe  ,  parce  que  fur. 
le  papier  elles  font  ordinairement  attachées  ou  liées  en- 
femble. 

Quelques- uns  nomment  auffi  Liaifon  ce  qu'on  nomme 
plus  proprement  Syncope.  (  Voyez  Syncope.  ) 

LICENCE.// Liberté  que  prend  le  Compofiteur  ôc 
qui  femble  contraire  aux  règles ,  quoiqu'elle  ioit  dans  le 
principe  des  règles  ;  car  voila  ce  qui  diftingue  les  Licences 
des.  fautes.  Par  exemple ,  c'eft  une  règle  en  Compofirion 
de  ne  point  monter  de  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte 
mineure  à  l'O&ave.  Cette  règle  dérive  de  la  loi  de  la  liai- 
fon harmonique  ,  &  de  celle  de  la  préparation.  Quand 
donc  on  monte  de  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte  mi^ 
neure  à  l'O&ave  ,  en  forte  qu'il  y  ait  pourtant  liaifon  en- 
tre les  deux  Accords ,  ou  que  la  DifTonnance  y  foit  prépa* 
rée  ,  on  prend  une  Licence  \  mais  s'il  n'y  a  ni  liaifon  ni  pré- 
paration ,  l'on  fait  une  faute.  De  même  ,  c'eft  une  règle 
de  ne  pas  faire  deux  Quintes  juftes  de  fuite  entre  les  mê- 
mes Parties,  fur-tout  par  mouvement  femblable  j  le  piin- 
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cîpe  de  cette  règle  eft  dans  la  loi  de  l'unité  du  Mode.  Tou- 
tes les  fois  donc  qu  on  peut  faire  ces  deux  Quintes  fans 
faire  fentir  deux  Modes  à  la  fois ,  il  y  a  Licence  :  mais  il  n'  y 
a  point  de  faute.  Cette  explication  étoit  nécefTaire  ,  parce 
que  les  Muiïciens  n'ont  aucune  idée  bien  nette  de  ce  mot 
de  Licence. 

Comme  la  plûpart  des  règles  de  l'Harmonie  font  fondées 
fur  des  principes  arbitraires  &  changent  par  fufage  &  le 
goût  des  Compofiteurs  ,  il  arrive  de-là  que  ces  règles  va- 
rient ,  font  fujettes  à  la  Mode ,  &  que  ce  qui  eft  Licence 
en  un  Tems ,  ne  l'eft  pas  dans  un  autre.  Il  y  a  deux  ou 
trois  fiècles  qu  il  n'étoit  pas  permis  de  faire  deux  Tierces 
de  fuite  >  fur-tout  de  la  même  efpèce  :  maintenant  on  fait 
des  morceaux  entiers  tout  par  Tierces.  Nos  Anciens  ne  per- 
mettoient  pas  d'entonner  diatoniquement  trois  Tons  con- 
fécurifs  :  aujourd'hui  nous  en  entonnons  ,  fans  fcrupule  8c 
fans  peine  ,  autant  que  la  Modulation  le  permet.  Il  en  eft 
de  même  des  faulfes  Relations ,  de  1  Harmonie  fyncopée  , 
8c  de  mille  autres  accidens  de  compoiition,  qui  d'abord 
furent  des  fautes ,  puis  des  Licences  ,  &  n'ont  plus  rien 
d'irrégulier  aujourd'hui. 

LICHANOS.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  portoit ,  parmi  les 
Grecs ,  la  troifième  Corde  de  chacun  de  leurs  deux  pre- 
miers Técracordes ,  parce  que  cette  troifième  Corde  fe 
touchoit  de  l'index  ,  qu  ils  appelloient  Lichanos. 

La  troifième  Corde  a  l'aigu  du  plus  bas  Tétracorde  qui 
croit  celui  des  Hypates  ,  s'appelloit  autrefois  Lichanos-Hy- 
paton  ,  quelquefois  Hypaton-Diatonos  ,  Enharmonios ,  ou 
Chromatike\  félon  le  Genre.  Celle  du  fécond  Tétracorde 
ou  du  Tétracorde  des  moyennes  ,  s'appelloit  Lichano$-Mé- 
fon  ,  ou  Mijon-Diatonos ,  &c. 

LIEES,  adj.  On  appelle  Notes  Liées  deux  ou  plufieurs 
Notes  qu'on  pafTe  d'un  feul  coup  d'archet  fur  le  Violon  8c 
le  Violoncelle ,  ou  d'un  feul  coup  de  langue  fur  la  Flûte  Se 
le  Hautbois;  en  un  mot,  toutes  les  Notes  qui  font  fous 
une  même  liaifon. 

LIGATURE./ /  C'étoit,  dans  nos  anciennes  Mufiques, 
T  union  par  un  trait  de  deux  ou  plufieurs  Notes  paifées ,  ou 
diatoniquement ,  ou  par  Degrés  disjoints  fur  une  même 
fyllabe.  La  figure  de  ces  Notes ,  qui  étoit  quarrée  ,  don- 
noit  beaucoup  de  facilité  pour  les  lier  ainfi  ;  ce  qu'on  ne 
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fauroit  faire  aujourd'hui  qu'au  moyen  du  chapeau  ,  à  caufe 
de  la  rondeur  ae  nos  Noces. 

La  valeur  des  Notes  qui  compofoient  la  Ligature  varioir 
beaucoup  félon  quelles  montoient ou  defeendoient ,  félon 
qu'elles  étoient  différemment  lices ,  félon  qu'elles  croient 
a  queue  ou  fans  queue ,  félon  que  ces  queues  étoient  pla- 
cées à  droite  ou  a  gauche ,  afeendantes  ou  dépendantes  ; 
enfin ,  félon  un  nombre  infini  de  règles  fi  parfaitement  ou- 
bliées i  préfent,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  en. Europe  un 
feul  Muticien  qui  foie  en  état  de  déchiffrer  des  M  ufiques 
de  quelque  antiquité. 

LIGNE,  f.  f.  Les  Lignes  de  Mufique  font  ces  traits  hori- 
fontaux  &  parallèles  qui  compofent  la  Portée  ,  &  fur  lef- 
quels,  ou  dans  les  efpaces  qui  les  féparenj,  on  place  les 
Notes  félon  leurs  Degrés.  La  Portée  du Plain-Chant  neft 
que  de  quatre  Lignes  ,  celle  de  la  Mufique  a  cinq  Lignes 
(tables  &  continues  ,  outre  les  Lignes  poftiches  qu'on  ajoute 
de  tems  en  tems  au-deffus  ou  au- defTous  de  la  Portée  pour 
les  Notes  qui  paflent  fon  étendue. 

Les  Lignes ,  foit  dans  le  Plain-Chant ,  foit  dans  la  Mu- 
fique ,  fe  comptent  en  commençant  parla  plus  baffe.  Cette 

5 lus  baffe  eft  la  première ,  la  plus  haute  eft  la  quatrième 
ans  le  Plain-Chant,  la  cinquième  dans  la  Mufique.  (Voy. 
Portée.  ) 

LIMMA.  f.  m.  Intervalle  de  la  Mufique  Grecque ,  le- 
quel eft  moindre  dun Comma  que  le  femi-Ton  majeur , 
,  retranché  d  un  Ton  majeur ,  laifle  pour  refte  l'Apo- 

tome.  r    ,  ,  . 

Le  rapport  àwLimma  eft  de  145  à ,  z  56  ,  &  fa  génération 
fe  trouve  ,  en  commençant  par  ut ,  à  la  cinquième  Quinte 
fi  :  car  alors  la  quantité  dont  ce  fi  eft  furpaffe  par  Y  ut  voifin , 
eft  précifément  dans  le  rapport  que  je  viens  d'établir.  ^ 

Philolaiis  &  tous  les  Pythagoriciens  faifoient  du  Limma 
un  Intervalle  Diatonique ,  qui  répondoit  a  notre  femi-Ton 
majeur.  Car,  mettant  deux  Tons  majeurs  confécutifs ,  il 
ne  leur  reftoit  que  cet  Intervalle  pour  achever  la  Quarte 
jufteouleTétracorde  :  en  forte  que,  félon  eux,  l'Inter- 
valle du  mi  au  fa  eût  été  moindre  que  celui  du  fa  x.  fon 
Dièfe.  Notre  Echelle  Chromatique  donne  tout  le  con- 
traire. 

LINOS./  m.  Sorte  de  Chant  ruftique  chez  les  anciens 
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Çrecs  ;  ils  avoient  auffi  un  Chant  funèbre  du  même  nom  , 

2141  revient  à  ce  que  les  Latins  ont  appelle  Nœnia.  Les  uns 
ifent  que  le  Linos  fut  inventé  en  Egypte  j  d'autres  enattri- 
buoient  l'invention  à  Linus  Eubéen. 

LIVRE  OUVERT.  A  Livre  ouvert  ,  ou  A  l'ouver- 
ture du  Livre,  adv.  Chanter  ou  jouer  à  Livre  ouvert , 
c  eft  exécuter  toute  Mufique  qu'on  vous  préfente,  en  jet- 
tan  t  les  yeux  defTus.  Tous  les  Muficiens  fe  piquent  d'exé- 
cuter à  Livre  ouvert  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  dans  cette  exé- 
cution prennent  bien  l'efprit  de  l'ouvrage  ,  &  qui ,  s'ils  ne 
font  pas  des  fautes  fur  la  Note ,  ne  faffent  pas  du  moins  des 
contre-fens  dans  l'expreffion.  (Voyez Expression. ) 

LONGUE./  f.  Ceft  dans  nos  anciennes  Mufiques  une 
Note  quarrée  avec  une  queue  à  droite ,  ainfi  g.  Elle  vaut 
ordinairement  quatre Mefures  à  deux  Tems  j  ! ceft-à-di- 
re ,  deux  Brèves  ;  quelquefois  elle  en  vaut  trois  félon  le 
Mode.  (  Voyez  Mode.  ) 

<  Mûris  &  fes  contemporains  avoient  des  Longues  de  trois 
efpèces  ;  favoir  ,  la  parfaite  ,  l'imparfaite  &  la  double.  La 
Longue  parfaite  a  ,  du  côté  droit  ,  une  queue  dépen- 
dante ,  fi  ou  J^.  Elle  vaut  trois  Tems  parfaits ,  &  s'appelle 
parfaite  Jelle-  jmême ,  à  caufe ,  dit  Mûris ,  de  fon  rap- 
port numérique  avec  la  Trinité.  La  Longue  imparfaite  fe 
figure  comme  la  parfaite  &  ne  fe  diftingue  que  par  le  Mode  : 
on  l'appelle  imparfaite,  parce  qu'elle  ne  peut  marcher 
feule  ôc  qu'elle  doit  toujours  être  précédée  ou  fuivie  d'une 
Brève,  La  Longue  double  contient  deux  Tems  égaux  im- 
parfaits :  elle  fe  figure  comme  la  Longue  fimple  ,  mais  avec 
une  double  largeur ,  |B-  Mûris  cite  Ariftote  pour  prou- 
ver que  cette  Note  n'eft  Jpas  du  Plain-Chant. 

Aujourd'hui  le  mot  Longue  eft  le  corrélatif  du  mot 
Brève.  (  Voyez  Brève.  )  Ainfi  toute  Note  qui  précède 
une  Brève  eft  une  Longue. 

LOXJRE. f.f  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air  eftaiïez  lent, 
&  fe  marque  ordinairement  par  la  Mefure  à  J.  Quand  cha- 
que Tems  porte  trois  Notes ,  on  pointe  la  première  ,  Se 
l'on  fait  brève  celle  du  milieu.  Loure  eft  le  nojji  d'un  an-, 
cien  Infiniment  femblable  à  une  Mufette  ,  fur  lequel  on 
jouoit  l'Air  de  la  Danfe  dont  il  s'agit. 

LOURER.  v.  a.  &  n.  Ceft  nourrir  les  Sons  avec  douceur, 
&  marquer  la  première  Note  de  chaque  Tems  plus  fenfî- 
blement  que  la  féconde  ,  quoique  de  même  valeur. 
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LUTHIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Violons ,  det 
Violoncelles ,  &  autres  Inftrumens  femblables.  Ce  nom  , 
qui  fignifie  Fadeur  de  Luths ,  eft  demeuré  par  fynecdoque 
à  cette  forte  d'Ouvriers  \  parce  qu'autrefois  le  Luth  étoit 
rinftrument  le  plus  commun  &  (font  il  fe  faifoit  le  plus. 

LUTRIN.  /  m.  Pupitre  de  Chœur  fur  lequel  on  met  les 
Livres  de  Chant  dans  les  Églifes  Catholiques. 

LYCHANOS.  (  Voyez  Lich  ANOS.) 

LYDIEN,  adj.  Nom  d'un  des  Modes  de  la  Mufique  des 
Grecs  ,  lequel  occupoit  le  milieu  entre  l'Éolien&  l'Hyper- 
Dorien.  On l'appelloit  aufli  quelquefois  Mode  Barbare  , 
parce  qu'il  portoit  le  nom  d'un  Peuple  Afiatictue. 

Euclide  diftingue  deux  Modes  Lydiens.  Cel  ui-ci  propre- 
ment dit,  &  un  autre  qu'il  appelle  Lydien  grave ,  &  qui 
eft  le  même  que  le  Mode  Éohen ,  du  moins  quant  à  fa 
fondamentale.  (  Voyez  Mode.  ) 

Le  caractère  du  Mode  Lydien  étoit  animé,  piquant , 
trifte  cependant ,  pathétique  &  propre  à  la  molleffe  \  c'eft 
pourquoi  Platon  le  bannit  de  fa  République.  C'eft  fur  ce 
Mode  qu'Orphée  apprivoifoit ,  dit-on ,  les  bêtes  mêmes,  & 
qu'Amphion  bâtit  les  murs  de  Thèbes.  11  fut  inventé  ,  les 
uns  dilent ,  par  cet  Amphion ,  fils  de  Jupiter  6c  d'Antiope; 
d'autres ,  par  Olympe ,  Myfien ,  difciple  de  Marfias  ;  d'au- 
tres enfin ,  par  Melampides  :  &  Pindare  dit  qu'il  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  aux  Noces  de  Niobé. 

LYRIQUE,  ad/.  Qui  appartient  à  la  Lyre.  Cette  épithè- 
te  fe  donnoit  autrefois  à  la  Poéfie  faite  pour  être  chantée 

accompagnée  de  la  Lyre  ou  Cithare  par  le  Chanteur  , 
comme  les  Odes  &  autres  Chanfons  ,  à  la  différence  de  la 
Poéfie  dramatique  ou  théâtrale ,  qui  s'accompagnoit  avec 
des  Flûtes  par  a  autres  que  le  Chanteur  j  mais  aujourd'hui 
elle  s'applique  au  contraire  à  la  fade  Poéfie  de  nos  Opéra, 
&  par  extenfion ,  à  la  Mufique  dramatique  &  imitative  du 
Théâtre.  (  Voyez  Imitation.  ) 

LYTIERSE.  Chanfon  des  MoifTonneurs  chez  les  an- 
ciens Grecs.  ( Voyez  Chanson.) 
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Ma  .  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens  folfient 
le  mi  Bémol ,  comme  ils  folfient  parjîle  fa  Dièfe.  (  Voyez 
Solfier.  ) 

MACHICOTAGE./  m.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle ,  dans 
le  Plain-Chant ,  certaines  additions  Ôc  compofitions  de 
Notes  qui  remplirent  ,  par  une  marche  Diatonique ,  les 
Intervalles  de  Tierce  &  autres.  Le  nom  de  cette  manière 
de  Chant  vient  de  celui  des  Eccléfiaftiques  appellés  Machi- 
cots  ,  qui  l'exécutoient  autrefois  après  les  Enfans  de 
Chœur. 

MADRIGAL.  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  travaillée  & 
favante ,  qui  étoit  fort  à  la  mode  en  Italie  au  feizième 
fiècle ,  &  même  au  commencement  du  précédent.  Les  Ma- 
drigaux fe  compofoient  ordinairement ,  pour  la  vocale ,  a 
cinq  ou  fix  Parties ,  toutes  obligées ,  à  caufe  des  Fugues  ôc 
Défi  leins  dont  ces  Pièces  étoient  remplies  :  mais  les  Orga- 
niftes  compofoient  &  exécutoient  auni  des  Madrigaux  lur 
l'Orgue,  &  l'on  prétend  même  que  ce  fut  fur  cet  Inftrument 

?uele  Madrigal  fut  inventé.  Ce  genre  de  Contrepoint  qui 
toit  aflujetti  à  des  loix  très-rigoureufes ,  portoit  le  nom  de 
fiyU  Madrigalcfque.Vlubeuïs  Auteurs ,  pour  y  avoir  excellé, 
ont  immortalifé  leurs  noms  dans  les  rafles  de  l'Art.  Tels 
furent ,  entr'autres  ,  Luca  Marcntio  ,  Luigi  Prcneftino  , 
Pomponio  Ncnna ,  Tommafo  Ptcci  ,  &  fur-tout  le  fameux 
Prince  de  Vtnofa  ,  dont  les  Madrigaux ,  pleins  de  fcience 
ôc  de  goût ,  étoient  admirés  par  tous  les  Maîtres ,  &  chan- 
tés par  toutes  les  Dames, 

MAGADISER.  v.  n.  C'étoit ,  dans  la  Mufique  Grec- 
que ,  chanter  à  l'Octave  ,  comme  faifoient  naturellement 
les  voix  des  femmes  &  d'hommes  mêlés  enfemble  \  ainfi 
les  Chants  Magadifés  étoient  toujours  des  Antiphonies.  Ce 
mot  vient  de  Magas  ,  Chevalet  d'Inftrument ,  &  ,  par  ex- 
tenfion ,  Inftrument  à  Cordes  doubles  ,  montées  a  l'Odave 
l'une  de  l'autre ,  au  moyen  d'un  Chevalet ,  comme  aujour- 
d'hui nos  Clavecins. 
MAGASIN.  Hôtel  de  la  dépendance  de  l'Opéra  de  Paris, 
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où  logent  les  Dire&eurs  de  d'autres  perfonnes  attachées  i 
l'Opéra ,  &  dans  lequel  eft  un  petit  Théâtre  appellé  aufli 
M ag afin  y  ou,  Théâtre  du  Magajîn  ,  fur  lequel  le  font  les 
premières  repétitions.  Ceft  ÏOdéum  de  la  Mufique  Fran- 
çoife.  (  Voyez  Odéum.  ) 

MAJEUR,  adj.  Les  Intervalles  fufceptibles  de  variation 
font  appelles  Majeurs  ,  quand  ils  font  aufli  grands  qu'ils 
peuvent  l'être  fans  devenir  faux. 

Les  Intervalles  appellés  parfaits ,  tels  que  l'Octave  ,  la 
Quinte  &  la  Quarte,  ne  varient  point  &  ne  font  que  Jujles  ; 
fi-tôt  qu'on  les  altère  ils  font  faux.  Les  autres  intervalles 
peuvent,  fans  changer  de  nom ,  8c  fans  ceffer  d'être  juftes, 
varier  d'une  certaine  différence  :  quand  cette  différence  peut 
être  ôtée ,  ils  font  Majeurs  ;  Mineurs ,  quand  elle  peut  être 
ajoutée. 

Ces  Intervalles  variables  font  au  nombre  de  cinq  :  fa- 
voir ,  le  femi-Ton ,  le  Ton  ,  la  Tierce ,  la  Sixte  8c  la 
Septième.  À  l'égard  du  Ton  8c  du  femi-Ton ,  leur  diffé- 
rence du  Majeur  au  Mineur  ne  fauroit  s'exprimer  en  Notes, 
mais  en  nombres  feulement.  Le  femi-Ton  Majeur  eft  l'In- 
tervalle d'une  Seconde  mineure ,  comme  de/?  à  ut  ^  ou  de 
mi  à  fa  ,  8c  fon  rapport  eft  de  1 5  à  1 6.  Le  Ton  Majeur  eft 
la  différence  de  la  Quarte  à  la  Quinte ,  Se  fon  rapport  eft 
de  S  à  9. 

Les  trois  autres  Intervalles  ;  favoir ,  la  Tierce  ,  la  Sixte 
8c  la  Septième ,  diffèrent  toujours  d'un  femi-Ton  du  Ma- 
jeur au  Mineur  ,  8c  ces  différences  peuvent  fe  noter.  Ainfi 
la  Tierce  mineure  a  un  Ton  8c  demi ,  &  la  Tierce  Majeure 
deux  Tons. 

Il  y  a  quelques  autres  plus  petits  Intervalles  ,  comme  1© 
Dièfe  8c  le  Comma,  qu'on  diftingue  en  Moindres,  Mi- 
neurs ,  Moyens ,  Majeurs  8c  Maximes  j  mais  comme  ces 
Intervalles  ne  peuvent  s'exprimer  qu'en  nombres ,  ces  dis- 
tinctions font  inutiles  dans  la  pratique. 

Majeur  fe  dit  aufli  du  Mode  ,  lorfque  la  Tierce  de  la 
Tonique  eft  Majeure ,  8c  alors  fouvent  le  mot  Mode  ne  fait 
que  fe  fous-entendre.  Préluder  en  Majeur ,  pajjir  du  Ma- 
jeur au  Mineur  y  8cc.  (  Voyez  Mode.  ) 

MAIN  HARMONIQUE.  Ceft  le  nom  que  donna  l'Aré- 
tin  à  la  Gamme  qu'il  inventa  pour  montrer  le  rapport  de  fes 
Héxacordes,  de  les  fix  lettres  &  de  fes  fix  fyllabes ,  avec  les 
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cinq  Técracordes  des  Grecs.  Il  repréfenta  cette  Gamme  fous 
la  ngure  d  une  main  gauche  fur  les  doigts  de  laquelle 
étoient  marqués  tous  les  fons  de  la  Gamme  ,  tant  par  les 
lettres  correlpondantes  ,  que  par  les  fyllabes  qu  il  y  avoit 
jointes  ,  en  paiïant ,  par  la  règle  des  Muances ,  d  un  Tetra- 
corde  ou  d  un  doigt  à  l'autre  ,  félon  le  lieu  où  fe  trouvoient 
les  deux  femi-Tons  de  l'O&ave  par  le  Béquarre  ou  par  le 
Bémol  y  c'eft-à-dire  ,  félon  que  les  Tétracordes  étoient  con- 
joints ou  disjoints.  (  Voyez  Gamme  ,  Muances  ,  Sol- 
fier. ) 

MAISTRE  A  CHANTER.  Muficien  qui  enfeigne  à  lire 
la  Mufique  vocale  ,  ôc  a  chanter  fur  la  Note. 

Les  fondions  du  Maure  à  Chanter  fe  rapportent  à  deux 
objets  principaux.  Le  premier ,  qui  regarde  la  culture  de 
la  voix ,  eft  d'en  tirer  tout  ce  quelle  peut  donner  en  fait  de 
Chant ,  foit  par  l'étendue  ,  foit  par  la  juftefle  ,  foit  par  le 
tymbre  ,  foit  par  la  légèreté,  foit  par  l'art  de  renforcer  ôc 
radoucir  les  Sons ,  Ôc  d'apprendre  à  les  ménager  Ôc  modi- 
fier avec  tout  l'art  pollïble.  (  Voyez  Ch  ant,  Voix.  ) 

Le  fécond  objet  regarde  l'étude  des  (ignés  ;  c'eft-à-dire  , 
l'art  de  lire  la  Note  fur  le  papier  ,  ôc  1  habitude  de  la  dé- 
chiffrer avec  tant  de  facilite  ,  qu'a  l'ouverture  du  livre  on 
foit  en  état  de  chanter  route  forte  de  Mufique.  (  Voyez 
Note  ,  Solfier.  ) 

Une  troifième  partie  des  fondrions  Au  Maître  à  Chanter 
regarde  la  connoillance  de  la  Langue  ,  fur-tout  des  Accens, 
de  la  quantité  ôc  de  la  meilleure  manière  de  prononcer  -y 
parce  que  les  défauts  de  la  prononciation  font  beaucoup 
plus  fenfibles  dans  le  Chant  que  dans  la  parole  ,  &  qu'une 
Vocale  bien  faite  ne  doit  être  qu'une  manière  plus  énergi- 
que ôc  plus  agréable  de  marquer  la  Profodie  ôc  les  Accens. 
(  Voyez  A.ccent.  ) 

MAISTRE  DE  CHAPELLE.  (Voyez  Maître  de  Mu- 
sique. ) 

MAISTRE  DE  MUSIQUE.  Muficien  gagé  pour  com- 
pofer  de  la  Mufique  &  la  faire  exécuter.  C  ett  le  Maître  de 
Mufique  qui  bat  la  Mefure  ôc  dirige  les  Muficiens.  Il  doit 
favoir  la  compofition ,  quoiqu'il  ne  compofe  pas  toujours 
la  Mufique  qu'il  fait  exécuter.  A  l'Opéra  de  Paris  ,  par 
exemple  ,  l'emploi  de  battre  la  Mefure  eft  un  office  parti- 
culier j  au  lieu  que  la  Mufique  des  Opéra  eft  compofée  par 
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quiconque  en  a  le  talent  &  la  volonté.  En  Italie ,  celui  qui 
a  compofé  un  Opéra  en  dirige  toujours  l'exécution ,  non 
en  battant  la  Mefure  ,  mais  au  Clavecin.  Ainfi  1  emploi  de 
Maître  de  Mufiquc  n'a  guères  lieu  que  dans  les  Églifes  \  aulli 
ne  dit-on  point  en  Italie  ,  Maître  de  Mujique ,  mais  Maître 
de  Chapelle  :  dénomination  qui  commence  à  paiïer  aulli  en 
France. 

MARCHE./  f.  Air  militaire  qui  fe  joue  par  deslnftru- 
mens  de  guerre  &  marque  le  mètre  8c  la  cadence  des  Tam- 
bours ,  laquelle  eft  proprement  la  Marche. 

Chardin  dit  qu'en  Perfe ,  quand  on  veut  abattre  des 
maifons ,  applanir  un  terrein  ,  ou  faire  quelqu  autre  ou- 
vrage expéditif  qui  demande  une  multitude  de  bras  y  on 
aflemble  les  habitans  de  tout  un  quartier  ;  qu'ils  travaillent 
au  fon  des  Inftrumens ,  &  qu'ainfi  l'ouvrage  fe  fait  avec 
beaucoup  plus  de  zèle  &  de  promptitude  que  fi  les  Inllru- 
mens  n'y  étoient  pas. 

Le  Maréchal  de  Saxe  a  montré ,  dans  fes  Rêveries  ,  que 
l'effet  des  Tambours  ne  febornoit  pas  non  plus  a  un  vain 
bruit  fans  utilité ,  mais  que ,  félon  que  le  mouvement  en 
étoit  plus  vif  ou  plus  lent ,  ils  portoient  naturellement  11 
foldat  a  preirer  ou  ralentir  fon  pas  :  on  peut  dire  aufli  que 
les  Airs  des  Marches  doivent  avoir  différens  caractères , 
félon  les  occafions  où  on  les  emploie  j  &  c'eft  ce  qu'on  a  dû 
fentir  jufqu'a  certain  point ,  quand  on  les  a  diftingués  ôc 
diverfifiés  y  l'un  pour  la  Générale  ,  l'autre  pour  la  Marche  , 
l'autre  pour  laCnarge ,  &c.  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  ait 
mis  à  profit  ce  principe  autant  qu'il  auroit  pû  1  être.  On 
s'eft  borné  iufqu'ici  à  compofer  des  Airs  qui  fiflent  bien  fen- 
tir le  mètre  ôc  la  batterie  des  Tambours.  Encore  fort  fou- 
vent  les  Airs  des  Marches  rempliflent-ils  aflez  mal  cet  objet. 
Les  troupes  Françoifes  ayant  peu  d'Inftrumens  militaires 
pour  l'Infanterie  ,  hors  les  Fifres  ôc  les  Tambours ,  ont 
aufli  fort  peu  de  Marches ,  &  la  plupart  très  mal  faites  y 
mais  il  y  en  a  d'admirables  dans  les  troupes  Allemandes. 

Pour  exemple  de  l'accord  de  l'Air  &  de  la  Marche ,  je 
donnerai  (  Pl.C.  Fig.  3.  )  la  première  partie  de  celle  des 
Moufquetaires  du  Roi  de  France. 

Il  n'y  a  dans  les  troupes  que  l'Infanterie  &  la  Cavalerie 
légère  qui  aient  des  Marches.  Les  Timbales  de  la  Cava- 
lerie n'ont  point  de  Marche  réglée  j  les  Trompettes  n'ont 

qu'un 
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?u  un  Ton  prefque  uniforme  ,  &  des  Fanfares.  (  Voyea 
ANFARE.) 

MARCHER,  v.  n.  Ce  terme  s'emploie  figurémènt  eri 
Mufique  ,  Se  fe  dit  de  la  fucceflîon  des  Sons  ou  des  Ac- 
cords qui  fe  fuivent  dans  certain  ordre.  La  BaJJe  &U  Diffus 
Marchent  par  mouvemens  contraires*  Marche  de  BaJJe.  Mar- 
cher à  contre-tems. 

MARTELLEMENT./  m.  Sorte  d  agrément  du  Chârié 
François.  Lorfque  defeendant  diatoniquement  d'une  Noté 
fur  une  autre  par  un  Trill ,  on  appuie  avec  force  le  Son  de 
la  première  Note  fur  la  féconde ,  tombant  enfuite  fur  cette 
féconde  Note  par  un  feul  coup  de  gofïer  \  on  appelle  cela 
faire  un  Martellemeht.  (  Voyez  Pl.  B.  Fig.  i  3 .  ) 

MAXIME,  ad;.  On  appelle  Intervalle  Maxime  celui  qui 
eft  plus  grand  que  le  Majeur  de  la  même  efpèce  &  qui  ne 
peut  fe  noter  :  car  s'il  pouvoit  fe  noter ,  il  ne  s'appelleroit; 
pas  Maxime ,  mais  fuperflu* 

Le  femi-Toh  Maxime  fait  la  différence  du  femi-Tôn  mi-^ 
neur  au  Ton  majeur,  tk  fon  rapport  eft  de  2  5  à  27.  Il  y  au-  * 
roit  entre  Y  ut  Dièfe  &:  le  re  un  femi-Ton  de  cette  efpèce 
fi  tous  les  femi-Toris  nétoient  pas  rendus  égaux  ou  fuppo-v 
fés  tels  par  le  Tempérament. 

Le  Dièfe  Maxime  eft  la  différence  du  Ton  mineur  ait' 
femi-Ton  Maxime  ,  en  rapport  de  243  4250. 

Enfin  le  Comma  Maxime  ou  Comma  de  Pythagore ,  eft 
la  quantité  dont  différent  entr'eux  les  deux  termes  les  plus 
voifins  d'une  progreflion  par  Quintes ,  &  d'une  progre/Iior* 
par  Octaves  ;  c'eft-à-dire,  l'excès  dé  la  douzième  Quinte 
fi  Dièfe  ftff  la  feptième  Octave  ut  ;  &  cet  excès,  dans  le 
rapport  xfe  5  2  42  8  8  à  5  3 1 44 1  ,  eft  la  différence  que  le  Tem- 
pérament fait  évanouir. 

MAXIME.  /  f.  C'eft  une  Note  faite  én  quariré  long  hô- 
rifontal  avec  une  queue  au  côté  droit  ,  de  cette  ma- 
nière Ç  1  ,  laquelle  vaut  huit  Mefures  à  deux  Tems  ; 
c'eft-à-dire  deux  longues  ,  Se  quelquefois  trois ,  félon 
le  Mode.  (  Voyez  Mode.)  Cette  forte  de  Note  n'eft plus 
d'ufage  depuis  qu'on  fépare  les  Mefures  par  des  barres ,  6c 

3*  u  on  marque  avec  des  liaifons  les  tenues  ou  continuités 
es  Sons.  (  Voyez  Barres  ,  Mesure.  ) 
MÉDIANTE.  f.  f.  C'eft  la  Corde  ou  la  Note  qui  partage 
én  deux  Tierces  l'Intervalle  de  Quinte  qui  fe  trouve  entre 
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la  Tonique  Se  la  Dominante.  L'une  de  ces  Tierces  eft  ma- 
jeure ,  1  autre  mineure  ,  ôc  c  eft  leur  pofition  relative  qui 
détermine  le  Mode.  Quand  la  Tierce  majeure  eft  au  grave  , 
ceft-à-dire,  entre  la  Mediante  ôc  la  Tonique  ^  le  Mode 
eft  majeur  ;  quand  la  Tierce  majeure  eft  à  l'aigu  &  la  mi- 
neure au  grave  ,  le  Mode  eft  mineur.  (  Voyez  Mode  ,  To- 
nique, Dominante.) 

MÉDIATION./  /.  Partage  de  chaque  verfet  d'un 
Pfeaumeen  deux  parties,  Tune  pfalmodiée  ou  chantée  par 
un  côté  du  Chœur ,  ôc  l'autre  par  l'autre ,  dans  les  Églifes 
Catholiques. 

MEDIUM,  f.m.  Lieu  de  la  Voix  également  diftant  de 
fes  deux  extrémités  au  grave  &.  à  l'aigu.  Le  haut  eft  plus 
éclatant  ;  mais  il  eft  prefque  toujours  forcé  :  le  bas  eft  grave 
6c  majeftueux  j  mais  il  eft  plus  fourd.  Un  beau  Médium  au- 
quel on  fuppofê  une  certairié  latitude  donne  les  Sons  les 
mieux  nourris ,  les  plus  mélodieux  ,  ôc  remplit  le  plus 
agréablement  l'oreille.  (  Voyez  Son.  ) 

MÉLANGE,  f.  m.  Une  des  Parties  de  l'ancienne  Mé- 
lopée ,  appellée  Agogè  par  les  Grecs  ,  laquelle  confifte  à  fa- 
Voir  entrelacer  &  mêler  à  propos  les  Modes  ôc  les  Genres. 
(Voyez  Mélopée.  ) 

MÉLODIE./  f.  Succeffion  de  Sons  tellement  ordonnés 
félon  les  loix  du  Rhythme  de  de  la  Modulation ,  qu* elle 
forme  uhfens  agréable  à  l'oreille  j  la  Mélodie  vocale  s'ap- 
pelle Chant  ;  $c  llnftrumentale  ,  Symphonie. 

L'idée  du  Rhythme  entre  néceflairement  dans  celle  de 
la  Mélodie  :  un  Chant  n'eft  un  Chant  qu'autant  qu'il  eft 
mefuré  ;  la  même  fucceflion  de  Sons  peut  recevoir  autant 
de  caractères  ,  autant  de  Mélodies  différentes ,  qu'on  peut 
la  feander  différemment  \  de  le  feul  changement  de  valeur 
des  Notes  peut  défigurer  cette  même  fucceffioà  au  point  de 
la  rendre  méconnoitfable.  Airifi  la  Mélodie  n'eft  rien  par 
elle-même  ;  c'eft  la  Mefure  qui  la  déterminé ,  ôc  il  n'y  a 
point  de  Chant  lans  le  Terris.  On  ne  doit  donc  pas  compa- 
rer k  Mélodie  avec  l'Harmonie  ,  abftradion  faite  de  la  Me- 
fure dans  toutes  les  deux  :  car  elle  eft  eiTentielle  à  l'une  ôc 
non  pas  à  l'autre. 

La  Mélodie  fe  rapporte  à  deux  principes  différens ,  félon 
la  manière  dont  on  la  confidère.  Prife  par  les  rapports  des 
Sons  ôc  par  les  règles  du  Mode  ,  elle  afon  principe  dans 
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l'Harmonie  ;  puifque  c'eft  une  analyfe  harmonique  qui 
donne  les  Degrés  de  la  Gamme ,  les  Cordes  du  Mode ,  & 
les  loix  de  la  Modulation  ,  uniques  élémens  du  Chant. 
Selon  ce  principe  ,  toute  la  force  de  la  Mélodie  fe  borne  à 
flatter  Poreille  par  des  Sons  agréables ,  comme  on  peut 
flatter  la  vue  par  d'agréables  accords  de  couleurs  :  mais  prife 
pour  un  art  d'imitation  par  lequel  on  peut  affe&er  lelprit 
de  diverfes  images ,  émouvoir  le  cœur  de  divers  fentimens, 
exciter  &  calmer  les  partions,  opérer  ,  en  un  mot ,  des 
effets  moraux  qui  panent  l'empire  immédiat  des  fens  ,  il 
lui  faut  chercher  un  autre  principe  :  car  on  ne  Voit  aucune 
prife  par  laquelle  la  feule  Harmonie  ,  Ôc  tout  ce  qui  vient 
d'elle ,  puifle  nous  affe&er  ainfi. 

Quel  eft  ce  fécond  principe  ?  H  eft  dans  la  Nature  ainfi 
que  le  premier  j  mais  pour  l'y  découvrir  il  faut  une  obfer- 
vation  plus  fine  ,  quoique  plus  fimple  ,  &  plus  de  fenfibi- 
lité  dans  l'obfervateur.  Ce*principe  eft  le  même  qui  fait 
varier  le  Ton  de  la  Voix ,  quand  on  parle ,  félon  les  chofes 
qu'on  dit  &  les  mouvemens  auon  éprouve  en  les  difant* 
C'eft  l'accent  des  Langues  qui  détermine  la  Mélodie  de  cha- 
que Nation  j  c'eft  l'accent  qui  fait  qu'on  parle  en  chantant* 
éc  qu'on  parle  avec  plus  ou  moins  d'énergie  ,  félon  que  la 
Langue  a  plus  ou  moins  d'Accent.  Celle  dont  l'Accent  eft 
j)lus  marqué  doit  donner  une  Mélodie  plus  vive  &  plus  paf- 
îîonnée  ;  celle  qui  n'a  que  peu  ou  point  d'Accent  ne  peut 
avoir  qu'une  Mélodie  lan^uifTante  8c  froide  ,  fans  caractère 
8c  fans  expreflîon.  Voila  les  vrais  principes  }  tant  qu'on  en 
fort  ira  &  qu'on  voudra  parler  du  pouvoir  de  la  Mufique  fur 
le  cœur  humain,  on  parlera  fans  s'entendre  ;  on  ne  faurâ 
te  qu'on  dira. 

Si  la  Mufique  ne  peint  que  par  la  Mélodie ,  &  tire  d  elle 
toute  fa  force ,  il  s'enfuit  que  toute  Mufique  qui  ne  chante 
pas ,  quelque  harmonieufe  qu'elle  puifTe  être ,  n'eft  point 
une  Mufique  imitative ,  & ,  ne  pouvant  ni  toucher  ni  pein- 
dre avec  fes  beaux  Accords ,  laÏTe  bien-tôt  les  oreilles  ,  &r 
laiflè  toujours  le  cœur  froid.  Il  fuit  encore  que ,  malgré  la 
diverfité  des  Parties  que  l'Harmonie  a  introduites  ,  &  dont 
onabufe  tant  aujourd'hui ,  fi-tot  que  deux  Mélodies  fe  font 
entendre  à  la  fois ,  elles  s'effacent  l'une  l'autre  &  demeu- 
rent de  nul  effet,  quelque  belles  qu'elles  puifTent  être  cha- 
cune féparément  :  d'où  l'on  peut  juger  avec  quel  gout  les 
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Compofiteurs  François  ont  introduit  A  leur  Opéra  Pufagé 
de  faire  fervir  un  Air  d'Accompagnement  à  un  Chœur  oui 
un  autre  Air  j  ce  qui  eft  comme  fi  on  s'avifoit  de  réciter 
deux  difcours  à  la  fois ,  pour  donner  plus  de  force  a  leur 
éloquence.  (  Voyez  Unité  de  Mélodie.  ) 

MÉLODIEUX,  ad;.  Qui  donne  de  la  Mélodie.  Mélo- 
dieux ,  dans  l'ufage ,  fe  dit  des  Sons  agréables ,  des-  Voix 
fonores  ,  des  Chants  doux  de  gracieux  ,  &c. 

MÉLOPÉE.  /  /  C etoit ,  dans  l'ancienne  Mufique  , 
l'ufage  régulier  de  toutes  les  Parties  harmoniques  j  c'eft-à- 
dire  ,  l'Art  ou  les  règles  de  la  compofition  du  Chant ,  def- 
quelles  la  pratique  &  l'effet  s'appelloit  Mélodie. 

Les  Anciens  avoient  diverfes  règles  pour  la  manière  de 
conduire  le  Chant  par  Degrés  conjoints  ,  disjoints  ou  mê- 
lés ,  en  montant  ou  en  descendant.  On  en  trouve  pluiieurs 
dans  Ariftoxène ,  lefquelles  dépendent  toutes  de  ce  prin- 
cipe \  que ,  dans  tout  fyftème  harmonique ,  le  troifième  ou 
le  quatrième  Son  après  le  fondamental  en  doit  toujours 
frapper  la  Quarte  ou  la  Quinte ,  félon  que  les  Térracordes 
font  conjoints  ou  disjoints  ,  différence  qui  rend  un  Mode 
authentique  ou  plagal ,  au  gré  du  Compofiteur.  C'eft  la 
recueil  de  toutes  ces  règles  qui  s'appelle  Mélopée. 

La  Mélopée  eft  compoféè  de  trois  Parties  \  fa  voir ,  la 
Priji9  Lepjîs,  qui  enfeigne  au  Muficien  en  quel  lieu  de  la 
Voix  il  doit  établir  fon  Diapafon  j  le  Mélange  y  Mixis  >  fé- 
lon lequel  il  entrelace  ou  mêle  a  propos  les  Genres  &  les 
Modes  ;  3c  Yl/fage  ,  Chrlfes  ,  qui  fe  lubdivife  en  trois  au- 
tres Parties.  La  première,  appellée  Eut  lu  a  ,  guide 'la  mar- 
che du  Chant ,  laquelle  eft  ,  ou  directe  du  grave  à  l'aigu  j 
ou  renverfée  de  l'aigu  au  grave  ;  ou  mixte  ,  c'eft-à-dire  », 
compoféè  de  l'une  6c  de  l'autre.  La  deuxième ,  appellée 
Agogéy  marche  alternativement  par  Degrés  disjoints  en 
montant ,  &  conjoints  en  delcendant ,  ou  au  contraire.  La 
rroifième ,  appellée  Petttia ,  par  laquelle  il  difeerne  &  choi- 
lit  les  Sons  qu'il  faut  rejetter  ,  ceux  qu'il  faut  admettre ,  6c 
ceux  qu'il  faut  employer  le  plus  fréquemment. 

Ariftide  Quintilien  divife  toute  la  Mélopée  en  trois  efpè- 
ces  qui  fe  rapportent  à  autant  de  Modes  ,  en  prenant  ce 
dernier  nom  dans  un  nouveau  fens.  La  première  efpèce 
ctoit  Y Hypatoïde ,  appellée  ainfi  de  la  Corde  Hypate  ,  la 
principale  ou  la  plus  baffe ,  parce  que  le  Chant  régnant  feu- 
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lement  fur  les  Sons  graves  ne  s  eloignoitpas  de  cette  Corde, 
6c  ce  Chant  étoit  approprié  au  Mode  tragique.  La  féconde 
efpèce  étoit  la  Méfoïde,  de  Mefe ,  la  Corde  du  milieu ,  parce 
que  le  Chant  régnoit  fur  les  Sons  moyens ,  de  celle-ci  ré- 
pondoit  au  Mode  Nomique ,  confacré  à  Apollon.  La  troi- 
lième  s'appelloit  Nétoïde ,  de  Ne.e ,  la  dernière  Corde  ou  la 
plus  haute  ;  fon  Chant  ne  s'étendoit  que  fur  les  Sons  aigus 
6c  conftituoit  le  Mode  Dithyrambique  ou  Bachique^  Ces 
Modes  en  avoient  d'autres  qui  leuretoient  fubordonnés  &c 
varioient  la  Mélopée  ;  tels  que  l'Erotique  ou  amoureux, 
le  Comique ,  TEncômiaque  deftiné  aux  louanges. 

Tous  ces  Modes  étant  propres  à  exciter  ou  calmer  cer- 
taines partions  ,  influoient  beaucoup  fur  les  mœurs  \  Ôc  par 
rapport  a  cette  influence  ,  la  Mélopée  fe  partageoit  encore 
en  trois  Genres  ;  favoir  :  i°.  Le  Syflaltique  y  ou  celui  qui 
infpiroit  les  partions  tendres  de  afFechieufes ,  les  paillons 
triftes  &  capables  de  reflerrer  le  cœur,  fuivant  le  fens  du 
mot  Grec  :  i°.  Le  Diaftaltique ,  ou  celui  qui  étoit  propre 
a  l'épanouir ,  en  excitant  la  joie ,  le  courage  ,  la  magnani- 
mité ,  les  grands  fentimens  :  3  v.  UEuchaJiique  qui  teiioit 
le  milieu  entre  les  deux  autres  ,  qui  ramenoît  Pame  à  un  N 
état  tranquille.  La  première  efpèce  de  Mélopée  eonvenoit 
aux  Poéfies  amoureufes  ,  aux  plaintes ,  aux  regrets  &ç  au- 
tres expreflions  femblables.  La  féconde  étoit  propre  aux 
Tragédies,  aux  Chants  de  guerre,  aux  fujets  héroïques. 
La  troifième  aux  Hymnes ,  aux  louanges  ,  aux  inftructions. 

MÉLOS,  /.m.  Douceur  du  Chant.  11  eft  difficile  de  dif- 
t-inguer  dans  les  Auteurs  Grecs  le  fens  du  mot  Mélos  du 
fens  du  mot  Mélodie,  Platon  ,  dans  fon  Protagoras ,  met  le 
Mélos  dans  le  fimple  difeours ,  ôc  femble  entendre  par-là  le 
Chant  de  la  parole.  Le  Mélos  paroît  être  ce  par  quoi  la  Mé* 
la  die  eft  agréable.  Ce  mot  vient  de  /mi'A< ,  mkl. 

MENUET.  /  m.  Air  d  une  Danfe  de  même  nom ,  que* 
F  Abbé  BrofTard  dit  nous  venir  du  Poitou.  Selon  lui  cette 
Danfe  eft  fort  gaie  &  fon  mouvement  eft  fort  vite.  Mais  au 
contraire  le  caractère  du  Menuet  eft  une  élégante  &  noble 
{implicite  ;  le  mouvement  eft  plus  modéré  que  vite ,  Se  Ion 
peut  dire  que  le  moins  gai  de  tous  les  Genres  de  Danfe 
ufités  dans  nos  bals  eft  le  Mcnuu.  Ceit  autre  chofe  fur  le 
Théâtre. 

JLz  Mefure  du  Menuet  eft  à  trois  Tems  légers  qu'on  mar- 
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ueparle  3  fimple,  ou  par  le  J  ,  ou  par  le  J.  Le  nombre 
es  Mefures  de  l'Air  dans  chacune  de  fes  reprifes ,  doit 
être  quatre  ou  un  multiple  de  quatre  ;  parce  Qu'il  en  faut 
autant  pour  achever  le  pas  du  Menuet  ;  &  le  loin  du  Mu- 
ficien  doit  être  de  faire  ientir  cette  divifion  par  des  chûtes 
bien  marquées ,  pour  aider  l'oreille  du  Danleur  &  le  maùvr 
tenir  en  cadence. 

MÉSE./.  /  Nom  de  la  Corde  la  plus  aiguë  du  fécond 
Tétracorde  des  Grecs.  (  Voyez  Méson.  ) 

Méfe  lignifie  Moyenne ,  &  ce  nom  fut  donné  à  cette 
Corde  ;  non ,  comme  dit  l'Abbé  Broflard ,  parce  qu'elle  eft 
commune  ou  mitoyenne  entre  les  deux  Octaves  de  l'ancien 
fyftême  }  car  elle  portoit  ce  nom  bien  avant  que  le  fyftême 
eut  acquis  cette  étendue  :  mais  parce  qu'elle  formoit  préci- 
fément  le  milieu  entre  les  deux  premiers  Tétracordes  dont 
çe  fyftême  avoit  d'abord  été  compofé. 

MESOÏDE./ /  Sorte  de  Mélopée  dont  les  Chants  rou- 
Joient  fur  les  Cordes  moyennes ,  lefquelles  s'ajjpelloient 
%ulïi  Méfoïdes  de  la  Méfe  ou  du  Tétracorde  Méfon. 

MÉSOÏDES.  Sons  moyens ,  ou  pris  dans  le  Médium 
4u  fyftême.  (  Voyez  Mélopée.  ) 

MÉSON.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  leur  fécond  Té- 
tracorde ,  en  commençant  à  compter  du  grave \  &c  c'eft 
aulîî  le  nom  par  lequel  on  diftingue  chacune  de  fes  quatre 
Cordes  ,  de  celles  qui  leur  correfpondent  dans  les  autres 
Tétracordes.  Ainfi ,  dans  celui  dont  je  parle ,  la  première 
Corde  s'appelle  Hypate- Méfon  ;  la  féconde,  Parhypate  Mé- 
fon ;  la  troUième ,  Lichanos- Méfon  ou  Méfon-  Diatonos  }  8c 
Ja  quatrième,  Méfe.  (  Voyez  Système.) 

Méfon  eft  le  génitif  pluriel  de  Méfe  ,  moyenne  ,  parce 
que  le  Tétracorde  Méfon  occupe  le  milieu  entre  le  premier 
$c  le  troitième ,  ou  plutôt  parce  que  la  Corde  Méfe  donne 
fon  nom  à  ce  Tétracorde  dont  elle  forme  l'extrémité  aiguë. 
'(  Voyez />/.  H.Fig,  12.) 

MÉSOPYCNL  ad/.  Les  Anciens  appelaient  ainfi ,  dans 
}es  Genres,  épais ,  le  fécond  Son  de  chaque  Tétracorde, 
Ainfi  les  $ons  Méfopycni  étoient  cinq  en  nombre.  (  Voyez 
§qn,  Système,  Tétracorde.) 

MESURE./ /  Pivifion  de  la  durée  ou  du  tems  en  plu- 
fiçurs  parties  égales ,  aifez  longues  pour  que  l'oreille  en 
puifTe  laiiïr  &  fubdivifer  la  cjuantité ,  &  alTez  çourtes  pour 
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que  Fidce  de  Tune  ne  s'efface  pas  avant  le  retour  de  l'au- 
tre ,  Ôc  qu'on  en  fente  légalité. 

Chacune  de  ces  parties  égales  s'appelle  auflî  Mcfure  ; 
elles  fe  fubdivifent  en  d'autres  aliquotes  qu'on  appelle 
Tems  ,  de  qui  fe  marquent  par  des  mouvement  égaux  de  la 
main  ou  du  pied,  f  Voyez  Battre  la  Mesure.  )  La  durée 
égale  de  chaque  Tems  ou  de  chaque  Mefurc  eft  remplie  par 
pïufîeurs  Notes  qui  partent  plus  ou  moins  vîte  en  propor- 
tion de  leur  nombre ,  &  auxquelles  on  donne  djverles  figu- 
res pour  marquer  leurs  différentes  durées.  (  Voyez  Valeur 
des  Notes.  ) 

Plufieurs  ,  confidérant  le  progrès  de  notre  Mufique  , 
penfent  que  la  Mcfure  eft  ae  nouvelle  invention,  parce 
qu'un  tems  elle  a  été  négligée.  Mais  au  contraire ,  non- 
Seulement  les  Anciens  pratiquoient  la  Mefurc  ;  ils  lui 
avoient  même  donné  des  règles  très-févères  &  fondées  fur 
des  principes  que  la  nôtre  n'a  plus.  En  effet ,  chanter  fans 
Mtjurc  n'eft  pas  chanter  \  de  le  fentiment  de  la  Mejurc  n'é- 
tânt  pas  moins  naturel  que  celui  de  l'Intonation  ,  l'inven- 
tion de  ces  deux  chofes  n'a  pû  fe  faire  féparément, 

La  Mcfure  des  Grecs  tenç»it  à  leur  Langue  \  c'étoit  la 
Poéfie  qui  l'avoit  donnée  à  la  Mufique  ;  les  Mefurcs  de  Tune 
répondoient  aux  pieds  de  l'autre  :  on  n'auroit  pas  pu  mefu- 
rer  de  la  profe  en  Mufique.  Chez  nous ,  c'eft  le  contraire  : 
le  peu  de  profodie  de  nos  Langues  fait  que  dans  nos  Chants 
la  valeur  des  Notes  détermine  Ta  quantité  des  fy llabes  j  c'eft 
fur  la  Mélodie  qu'on  eft  forcé  de  feander  le  difeours  ;  on 
n'apperçoit  pas  même  fi  ce  qu'on  chante  eft  vers  ou  profe  : 
nos  Poéfies  n'ayant  plus  de  pieds ,  nos  Vocales  n'ont  plus 
de  Mefurcs  ;  le  Chant  guide  de  la  parole  obéit. 

La  Mcfure  tomba  dans  l'oubli ,  quoique  l'Intonation  fut 
toujours  cultivée ,  lorfqu  après  les  victoires  des  Barbares 
les  Langues  changèrent  de  caractère  de  perdirent  leur  Har- 
monie. Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  mètre ,  qui  fervoit  a 
exprimer  la  Mcfure  de  la  Poéfie  ,  fut  négligé  dans  des  tems 
où  on  ne  la  fentoit  plus  ,  de  où  l'on  chantoit  moins  de  vers 

3ue  de  profe.  Les  Peuples  ne  connojffbient  guère  alors 
autre  amufement  que  les  cérémonies  de  l'Églife  ,  ni  d'au- 
tre Mufique  que  celle  de  rOffice ,  &  comme  cette  Mufi- 
que n'exigeoit  pas  la  régularité  du  Rhythme,  cette  partie 
fut  enfin  tout -à-fait  oubliée.  Gui  nota  fa  Mufique  avec  des 
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I joints  qui  n'exprimoient  pas  des  quantités  différentes  ,  ôc 
'invention  des  fJotes  fut  certainement  poftérieure  à  cet 
Auteur. 

On  attribue  communément  cette  invention  des  diver- 
fes  valeurs  des  Notes  à  Jean  de  Mûris  ,  vers  l'an  1330. 
Mais  le  P.  Merfennne  le  nie  avec  raifon  ,  &  il  faut  n'avoir 
jamais  lu  les  écrits  de  ce  Chanoine  pour  foutenir  une  opi- 
nion qu'ils  démentent  fî  clairement.  Non-feulement  il  com- 
pare les  valeurs  que  les  Notes  avoient  avant  lui  à  celles 
«ju'on  leur  donnoit  de  fon  tems  ,  ôc  dont  il  ne  fe  donne 
point  pour  Y  Auteur  J  mais  même  il  parle  de  la  Mcfurt ,  Ôc 
4it  que  les  Modernes ,  c'eft-à-dire ,  les  contemporains  ,  la 
jalentiflent  beaucoup  ,  &  moderni  nunc  morofd  mulmm 
ntuntur  mtnfurâ  :  ce  qui  fuppofe  évidemment  que  la  Mt- 
Jure  ,  ôc  par  conféquent  les  valeurs  des  Notes ,  étoient  con- 
nues Ôc  ufitées  avant  lui.  Ceux  qui  voudront  rechercherplus 

détail  1  état  où  étoit  cette  partie  de  la  Mufique  du  tems 
xle  cet  Auteur ,  pourront  confulter  fon  Traité  manuferit  , 
intitulé  Spéculum  Mujicœ  ,  qui  eft  a  la  Bibliothèque  du 
jfloi  de  Fiance ,  numéro  7107  ,  page  2S0  ,  ôc  fuivantes. 

Les  premiers  qui  donnèrent  aux  Notes  quelques  règles 
<le  quantité  ,  s'attachèrent  plus  aux  valeurs  ou  durées  re- 
latives de  ces  Notes  qu'à  la  Mejure  même  ou  au  caractère 
4u  Mouvement  ;  de  forte  qu'avant  la  diftin&ion  des  dirïc- 
xentes  Mejures  ,  il  y  avoit  des  Notes  au  moins  de  cinq  va- 
leurs différentes  ;  favoir ,  la  Maxime  ,  la  Longue,  la  Brève, 
ïa  femi-Brève  ôc  la  Minime  ,  que  l'on  peut  voir  à  leurs 
}Tiots.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  trouve  toutes  ces 
ilifrérentes  valeurs  ,  ôc  même  davantage  ,  dans  les  manus- 
crits de  Machault ,  fans  y  trouver  jamais  aucun  figne  de 
JWeJhre. 

Dans  la  fuite  les  rapports  en  valeur  d'une  de  ces  Notes  à 
l'autre  dépendirent  du  Tems ,  de  la  Prolation  ,  du  Mode. 
Par  leModeondéterminoit  le  rapport  de  la  Maxime  à  la 
3Longue  ,  ou  de  la  Longue  à  la  Brève  \  par  le  Tems  3  celui 
^le  la  Longue  à  la  Brève ,  ou  de  la  Brève  à  la  femi-Brève  \ 
Çc  par  la  Prolation  ,  celui  de  la  Brève  à  la  femi-Brève  >  ou 
^e  la  femi  Brève  à  la  Minime.  (  Voyez  Mode  ,  Prola- 
tion ,  Tems.  )  En  général  ,  routes  ces  différentes  modifi- 
çations  fe  peuvent  rapporter  à  la  Me/un  «double  ou  à  la 
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fart  triple  ;  c  eft-i-dire  ,  à  la  divifion  de  chaque  valeur  en- 
tière en  deux  ou  en  trois  Teins  égaux. 

Cette  manière  d'exprimer  le  Tems  ou  la  Mefure  des 
Notes  changea  entièrement  durant  le  cours  du  dernier  fiè- 
cle.  Dès  qu  on  eut  pris  l'habitude  de  renfermer  chaque  Me- 
fure entre  deux  barres ,  il  fallut  néceffairement  profciire 
routes  les  efpèces  de  Notes  qui  renfermoient  plufieurs  Me- 
fures.  La  Mefure  en  devint  plus  claire  ,  les  Partitions  mieux, 
ordonnées ,  &  l'exécution  plus  facile;  ce  qui  éto?r  fort  né- 
ceflaire  pour  compenfer  les  difficultés  que  la  Mufique  ac- 

'  quéroit  en  devenant  chaque  jour  plus  compofée.  J'ai  vu 
d'excellens  Muficiens  fort  embarrafles  d'éxecuter  bien  en 
Mefure  des  Trio  d'Orlande  &  de  Claudin  ,  Compofiteurs 
du  tems  de  Henri  III. 

Jufques-là  la  raifon  triple  avoit pafle  pour  la  plus  par- 
faite :  mais  la  double  prit  enfin  lakendant ,  &  le  C ,  ou 
la  Mefure  à  quatre  Tems ,  fut  prife  pour  la  bafe  de  toutes 
les  autres.  Or,  la  Mefure  à  quatre  Tems  fe  réfout  toujours 
en  Mefure  à  deux  Tems  ;  ainfi  c'eft  proprement  i  la  Mefure 

p  double  qu'on  fait  rapporter  toutes  les  autres  ,  du  moins 
quant  aux  valeurs  des  Notes  &  aux  (ignés  des  Mefures. 

Au  lieu  donc  des  Maximes ,  Longues ,  Brèves ,  femi- 
Brèves ,  &c.  on  fubftitua  les  Rondes ,  Blanches ,  Noires , 
Croches ,  doubles  Se  triples  Croches  ,  &c.  qui  toutes  fu- 
rent prifes  en  divifion  fous -double.  De  forte  aue  chaque 
efpèce  de  Note  valoit  précifémenr  la  moitié  de  la  précé- 
dente. Divifion  manifestement  infuftifante  ;  puifqu'ayant 
confervé  la  Mefure  triple  aufli-bien  que  la  double  ou  qua- 
druple ,  &c  chaque  Tems  pouvant  être  divifé  comme  cha- 
que Mefure  en  raifon  fous-double  ou  fous-triple  ,  à  la  vo- 
lonté du  Compofiteur ,  il  falloit  afligner  ,  ou  plutôt  con- 
server aux  Notes,  des  divifions  répondantes  à  ces  deux 
raifons. 

Les  Muficiens  fentirent  bien-tôt  le  défaut  ;  mais  au  lieu 
d'établir  une  nouvelle  divifion ,  ils  tâchèrent  de  fuppléer  à 
cela  par  quelque  figne  étranger  :  ainfi  ne  pouvant  divifer 
une  Blanche  en  trois  parties  égales ,  ils  fe  font  contentes 
d'écrire  trois  Noires ,  ajoutant  le  chiffre  3  fur  celle  du  mi- 
lieu. Ce  chiffre,  même  leur  a  enfin  paru  trop  incommode  > 
&  pour  tendre  des  pièges  plus  furs  à  ceux  qui  ont  a  lire  leur 
Muficjue  f  ils  prennent  le  parti  de  fupprimer  le  3  ou  même 
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le  6  ;  en  forte  que ,  pour  favoir  fi  la  divifion  eft  double  oa 
triple  ,  on  n'a  aautre  parti  a  prendre  que  celui  de  compter 
Jes  Notes  ou  de  deviner. 

Quoiqu'il  n'y  ait  dans  notre  Mufique  qué  deux  fortes  de 
Mefures  ,  on  y  a  fait  tant  de  divifions ,  qu  on  en  peut 
compter  au  moins  de  feize  efpèces  ,  dont  voici  les  fignes  : 

• 

ion*  *   6  6    6    x    1    i  9   i   9    S    C  11  11  I2« 
(  Voyez  les  exemples  ,  Planche  B.  Fig.  i.  ) 

De  toutes  ces  Mefures ,  il  y  en  a  trois  qu'on  appelle  (im- 
pies ,  parce  quelles  n'ont  qu'un  feul  chiffre  ou  ligne  ;  fa- 
voir ,  le  1  ou  (p  ,  le  3  ,  &  le  C  ou  quatre  Tems.  Toutes 

les  autres  qu'on  appelle  doubles ,  tirent  leur  dénomination 
Se  leurs  fignes  de  cette  dernière  ou  de  la  Note  ronde  qui  la 
remplit  ;  en  voici  la  règle  : 

Le  chiffre  inférieur  marque  un  nombre  de  Notes  de  va- 
leur égale ,  faifant  enfemble  la  durée  d'une  Ronde  ou  d'une 
Mefure  à  quatre  Tems. 

Le  chiffre  fupérieur  montre  combien  il  faut  de  ces  mê- 
mes Notes  pour  remplir  chaque  Mefure  de  l'Air  qu'on  va 
noter. 

Par  cette  règle  on  voit  qu'il  faut  trois  Blanches  pour  rem- 
plir une  Mefure  au  figne^  ;  deux  Noires  pour  celle  au  figne  \  \ 
trois  Croches  pour  celle  au  figne  \ ,  &c.  Tout  cet  embarras 
de  chiffres  eft  mal  entendu  j  car  pourquoi  ce  rapport  de 
tant  de  différentes  Mefures  à  celle  de  quatre  Tems ,  qui 
leur  eft  fi  peu  femblable  ?  ou  pourquoi  ce  rapport  de  tant 
de  diverfes  Notes  à  une  Ronde  ,  dont  la  durée  eft  fi  peu 
déterminée  ?  Si  tous  ces  fignes  font  inftitués  pour  marquer 
autant  de  différentes  fortes  de  Mefures  ,  il  y  en  a  beaucoup 
trop  -y  &  s'ils  le  font  pour  exprimer  les  divers  degrés  de 
Mouvement ,  il  n'y  en  a  pas  affez  ;  puifque  ,  indépendam- 
ment de  Tefpèce  de  Mejure  ôc  de  la  divifion  des  Tems ,  on 
eft  prefque  toujours  contraint  d'ajouter  un  mot  au  com- 
mencement de  l'Air  pour  déterminer  le  Tems. 

11  n'y  a  réellement  que  deux  fortes  de  Mefures  dans  no- 
tre Mufique  i  favoir  à  deux  &c  trois  Tems  égaux.  Mais 
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comme  chaque  Tems ,  ainfi  que  chaque  Mefure ,  peut  fe 
divifer  en  deux  ou  en  trois  parties  égales  ,  cela  fait  une 
fubdivifion  qui  donne  quatre  efpèces  de  Mefures  en  tout  j 
nous  n'en  avons  pas  davantage. 

On  pourroit  cependant  en  ajouter  une  cinquième  ,  en 
combinant  les  deux  premières  en  une  Me/un  à  deux  Tems 
inégaux ,  l'un  compofé  de  deux  Notes  &  l'autre  de  trois. 
On  peut  trouver  ,  dans  cette  Mefure  ,  des  Chants  très-bien 
cadencés  ,  qu'il  feroit  impoflible  de  noter  par  les  Mefures 
ufitées.  J'en  donne  un  exemple  dans  la  Planche  B.  Fig.  X. 
Le  Sieur  Adolphati  fit  i  Gènes ,  en  1 7  5  o ,  un  eiTai  de  cette 
Mefure  en  grand  Orcheftre  dans  l'Air  Je  la  forte  mi  condanna. 
de  fon  Opéra  d'Ariane.  Ce  morceau  fit  de  l'effet  &c  fut 
applaudi.  Malgré  cela  ,  je  n'apprends  pas  que  cet  exemple 
ait  été  fuivi. 

MESURE,  part.  Ce  mot  répond  à  l'Italien  à  Tempo  ou 
à  Batuta  ,  ôc  s'emploie  ,  fortant  d'un  Récitatif ,  pour  mar- 
quer le  lieu  où  l'on  doit  commencer  à  chanter  en  Mefure. 

MÉTRIQUE,  ad/.  La  Mufique  Métrique,  félon  Ariftide 
Quintilien,  eft  la  parrie  de  la  Mufique  en  général  qui  a 
pour  objet  les  Lettres ,  les  Syllabes ,  les  Pieds  ,  les  Vers  , 
ëc  le  Pocme  ;  8c  il  y  a  cette  différence  entre  la  Métrique  6c 
la  Rhythmique ,  que  la  première  ne  s'occupe  que  de  la  forme 
des  Vers  ;  &  la  féconde ,  de  celle  des  Pieds  qui  les  com- 
pofent  :  ce  qui  peut  même  s'appliquer  à  la  Profe.  D'où  il 
fuit  que  les  Langues  modernes  peuvent  encore  avoir  une 
Mufique  Métrique  y  puifqu'elles  ont 'une  Poélie  ;  mais  non 
pas  une  Mufique  Rhythmique,  puifque  leur  Poéfie  n'a  plus 
de  Pieds,  f  Voyez  Rh  ythme.  ) 

MEZZA-VOCE.  (Voyez Sotto-Voce.) 

MEZZO-FORTE.  (  Voyez  Sotto-Voce.  ) 

MI.  La  troifième  des  fix  fyllabes  inventées  par  Gui 
Arétin  ,  pour  nommer  ou  folfier  les  Notes  ,  lorfqu'on  ne 
joint  pas  la  parole  au  Chant.  (  Voyez  E  Si  Mi ,  Gamme.) 

MINEUR,  adj.  Nom  que  portent  certains  Intervalles , 
quand  ils  font  aulli  petits  qu'ils  peuvent  l'être  fans  devenir 
faux.  (Voyez  Majeur ,  Intervalle.) 

Mineur  fe  dit  auffi  du  Mode  ,  lorfque  la  Tierce  de  la 
Tonique  eft  Mineure.  (  Voyez  Mode.  ) 

MINIME,  adj.  On  appelle  Intervalle  Minime  ou  Moin~ 
dre ,  celui  qui  eft  plus  petit  que  le  Mineur  de  même  efpèce, 
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&:  qui  ne  peut  fe  noter  ;  car  s'il  pouvoit  fe  noter  >  il  ne 
s'appelleroit  pas  Minime  ,  mais  Diminué. 

Le  femi-Ton  Minime  eft  la  différence  du  femi-Ton  Ma- 
xime au  femi-Ton  moyen  ,  dans  le  rapport  de  125  a  11 8. 
(  Voyez  Semi-Ton.) 

Minime  ,  fabjl.  fiai,  par  rapport  à  la  durée  ou  au  Tems  > 
eft  dans  nos  anciennes  Muuques  la  Note  qu  aujourd'hui 
nous  appelions  Blanche.  (  Voyez  Valeur  des  Notes.  ) 

MIX1S.  /  /  Mélange.  Une  des  Parties  de  l'ancienne 
Mélopée ,  par  laquelle  le  Compofiteur  apprend  a  bien  com- 
biner les  Intervalles  &  à  bien  diftribuer  les  Genres  &c  les 
Modes  félon  le  caractère  du  Chant  qu'il  s'eft  propofé  de 
faire.  (Voyez  Mélopée.) 

MIXO-LYDIEN.  adj.  Nom  d un  des  Modes  de  l'an- 
cienne  Mufique,  appellé  autrement  Hyper-Dorien.  (  Voyez 
ce  mot.  )  Le  Mode  Mixo- Lydien  étoit  le  plus  aigu  des  fept 
auxquels  Ptolomée  avoit  réduit  tous  ceux  de  la  Mufique 
des  Grecs.  (  Voyez  Mode.  ) 

Ce  Mode  eft  affectueux  ,  paffionné  ,  convenable  aux 
grands  mouvemens ,  de  par  cela  même  a  la  Tragédie.  A rif- 
toxène  afïure  que  Sapho  en  fut  l'inventrice  ;  mais  Plutar- 
que  dit  que  d'anciennes  Tables  attribuent  cette  invention 
à*  Pytoclide  :  il  dit  aulîî  que  les  Argiens  mirent  à  l'amende 
le  premier  qui  s'en  étoit  fervi ,  &  qui  avoit  introduit  dans 
la  Mufique  l'ufage  de  fept  Cordes  j  cieft-à-dire  une  Toni- 
que fur  la  feptième  Corde. 

MIXTE,  adj.  On  appelle  Modes  Mixtes  ou  Connexes 
dans  le  Plain -Chant,  les  Chants  dont  l'étendue  excède 
leur  Octave  ôc  entre  d'un  Mode  dans  l  autre  ,  participant 
ainfi  de  l'Authente  &  du  Plagal.  Ce  mélange  ne  fe  fait 
que  des  Modes  compairs ,  comme  du  premier  Ton  avec 
le  fécond  ,  du  troifième  avec  le  quatrième  ;  en  un  mot ,  du 
Plagal  avec  fon  Authente ,  &  réciproquement. 

MOBILE,  adj.  On  appelloit  Cordes  Mobiles  ou  Sons, 
Mobiles  dans  la  Mufique  Grecque  les  deux  Cordes  moyen- 
nes de  chaque  Tétracorde  ,  parce  qu'elles  s'accordoienc 
différemment  félon  les  Genres  ,  à  la  différence  dçs  deux: 
Cordes  extrêmes,  qui,  ne  variant  jamais  ,  s'appelloienc 
Cordes  ftables.  (Voyez  Tétracorde,  Genre,  Son.  ) 

MODE.  f.  m.  Difpofition  régulière  du  Chant  &:  de 
l'Accompagnement ,  relativement  «à  certains  Sons  prinçi-> 
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paux  fur  lefquels  une  Pièce  de  Mufique  eft  conftituée ,  3c 
qui  s'appellent  les  Cordes  eflentielles  du  Mode. 

Le  Mode  diffère  du  Ton ,  en  ce  que  celui-ci  n'indique 
que  la  Corde  ou  le  lieu  du  fyftême  qui  doit  fervir  de  bafe 
au  Chant ,  &  le  Mode  détermine  la  Tierce  &  modifie 
toute  l'Échelle  fur  ce  Son  fondamental. 

Nos  Modes  ne  font  fondés  fur  aucun  caractère  de  fentî- 
ment  comme  ceux  des  Anciens  ,  mais  uniquement  fur 
nôtre  fyftême  Harmonique.  JLes  Cordes  eflentielles  au 
Mode  font  au  nombre  de  trois ,  &  forment  enfemble  un 
Accord  parfait  :  i°.  La  Tonique  ,  qui  eft  la  Corde  fonda- 
mentale du  Ton  &  du  Mode.  (  Voyez  Ton  de  Tonique.  ) 
2°.  La  Dominante  à  la  Quinte  de  la  Tonique.  (  Voyez 
Dominante.)  30.  Enfin  la  Médiante  qui  conftitue  pro- 
prement le  Mode  ,  &:  qui  eft  à  la  Tierce  de  cette  même 
Tonique.  (  Voyez  Médiante.  )  Comme  cette  Tierce  peut 
<tre  de  deux  efpèces ,  il  y  a  auflï  deux  Modes  différent 
Quand  la  Médiante  fait  Tierce  majeure  avec  la  Tonique  , 
le  Mode  eft  majeur  j  il  eft  mineur ,  quand  la  Tierce  eft  mi- 
neure. 

Le  Mode  majeur  eft  engendré  immédiatement  par  la  ré- 
fonnance  du  corps  fonore  qui  rend  la  Tierce  majeure  du 
Son  fondamental  :  mais  le  Mode  mineur  n'eft  point  donné 
par  la  Nature  ^  il  ne  fe  trouve  que  par  analogie  ôc  ren- 
verfement.  Cela  eft  vrai  dans  le  fyftême  de  M.  Tartini  , 
ainfi  que  dans  celui  de  M.  Rameau. 

Ce  dernier  Auteur  dans  fes  divers  ouvrages  fucceflifs  a 
expliqué  cette  origine  du  Mode  mineur  de  différentes  ma- 
nières, dont  aucune  n'a  contenté  fon  Interprète  M.  d'Alem- 
bert.  Ceft  pourquoi  M.  ç^Alembert  fonde  cette  même 
origine  fur  un  autre  principe  que  je  ne  puis  mieux  expofer 
quen  tranferivant  les  propres  termes  de  ce  grand  Géomètre. 

•»  Dans  le  Chant  ut  mi  fol  qui  conftitue  le  Mode  majeur, 
m  les  Sons  mi  ôc  fol  font  tels  que  le  Son  principal  ut  les  fait 
«  réfonner*  tous  deux  j  mais  le  fécond  Son  mi  ne  fait  point 
»  réfonner  fol  qui  n'eft  que  fa  Tierce  mineure. 

»  Or ,  imaginons  qu'au  lieu  de  ce  Son  mi  on  place  entre 
m  les  Sons  ut  6c  fol  un  autre  Son  qui  ait ,  ainfi  que  le  Son 
«  ut  9  la  propriété  de  faire  réfonner  fol ,  de  qui  foit  pour- 
w  tant  différent  d'ut;  ce  Son  qu'on  cherche  doit  être  tel 

qu'il  ait  pour  Dix-feptième  majeure  le  Son  fol  ou  lun$ 
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*>  desOdaves  de  fol:  par  confcquent  le  Son  cherché  doit 
»  ctre  à  la  Dix-feptième  majeure  au-delïous  de  fol ,  ou, 

ce  qui  revient  au  même  ,  à  la  Tierce  majeure  au-deffous 
m  de  ce  mcme  Son  /ô/.  Or,  le  Son  mi  étant  à  la  Tierce 
•>  mineure  au-deflbus  de  fol ,  &:  la  Tierce  majeure  étant 
»  d'un  femi-Ton  plus  grande  que  la  Tierce  mineure*,  il 
>»  s'enfuie  que  le  Son  qu  on  cherche  fera  d'un  femi-Ton 
»  plus  bas  que  le  mi ,  &  fera  par  conféquent  mi  Bémol. 

»•  Ce  nouvel  arrangement ,  ut ,  mi  Bémol  ,Jol ,  dans 
♦>  lequel  les  Sons  ut  &  mi  Bémol  font  l'un  &  l'autre  réfon- 
»  ner  fol,  fans  que  ut  fafle  réfonner  mi  Bémol ,  n'eit  pas, 
»  à  la  vérité  ,  auiîi  parfait  que  le  premier  arrangement  ut, 
y*  mi  y  fol  ;  parce  que  dans  celui  ci  les  deux  Sons  mi  de  fol 
9»  font  l'un  èc  l'autre  engendrés  par  le  Son  principal  ut ,  au 
»  lieu  que  dans  l'autre  le  Son  mi  Bémol  n'eft  pas  engendré 
»  par  le  Son  ut  :  mais  cet  arrangement  ut ,  mi  Bémol,  fol , 
»>  cft  auflididté  par  la  Nature  ,  quoique  moins  immédiate- 
9»  ment  que  le  premier  \  8c  en  effet  l'expérience  prouve 
»  que  l'oreille  s'en  accommode  a-peu-près  auflibien. 

»  Dans  ce  Chant  ut ,  mi  Bémol ,  fol ,  ut ,  il  eft  évident 
»»  que  la  Tierce  <ïut  à  mi  Bémol  eft  mineure  \  oc  telle  eft 
9>  l  origine  du  genre  ou  Mode  appellé  Mineur.  «  EUmtns  dt 
Mufique  ,  pag.  n. 

Le  Mode  une  fois  déterminé ,  tous  les  Sons  de  la  Gamme 
prennent  un  nom  relatif  au  fondamental ,  8c  propre  à  la 
place  qu'ils  occupent  dans  ce  Mode-XL  Voici  les  noms  de 
toutes  les  Notes  relativement  à  leur  Mode  ,  en  prenant 
l'O&ave  d'ut  pour  exemple  du  Mode  majeur  ,  8c  celle  der 
la  pour  exemple  du  Mode  mineur. 

Majeur.  Ut  Re  Mi  Fa  Sol  La  Si  Vu 
Mineur.    La      Si      Ut     Re     Mi     Fa     Sol  La. 
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II  faut  remarquer  que  quand  la  feptième  Note  n  eft  qui 
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un  femi-Ton  de  PO&ave ,  c'eft-à-dire ,  quand  elle  fait  la 
Tierce  majeure  de  la  Dominante  ,  comme  le  fit  naturel  en 
majeur ,  ou  le  jol  Dièfe  en  mineur  ,  alors  cette  feptième 
Note  s'appelle  Note  fenfible ,  parce  qu'elle  annonce  la 
Tonique  &  fait  fentir  le  Ton. 

Non-feulement  chaque  Degré  prend  le  nom  qui  lui  con- 
vient ,  mais  chaque  Intervalle  eft  déterminé  relativement 
au  Mode.  Voici  les  règles  établies  pour  cela. 

1 0 .  La  féconde  Note  doit  faire  fuj  la  Tonique  une  Se- 
conde majeure  ,  la  quatrième  &  la  Dominante  une  Quarte 
&  une  Quinte  juftesj  &  cela  également  dans  les  deux 
Modes* 

20.  Dans  le  Mode  majeur ,  la  Médiante  ou  Tierce  ,  la 
Sixte  &  la  Septième  de  la  Tonique  doivent  toujours  être 
majeures  \  c  eft  le  caractère  du  Mode.  Par  la  même  raifon 
ces  trois  Intervalles  doivent  être  mineurs  dans  le  Mode  mi- 
neur -,  cependant ,  comme  il  faut  qu'on  y  apperçoive  aulîi 
la  Note  fenfible ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  faufle  relation 
tandis  que  la  fixième  Note  refte  mineure  \  cela  caufe  des 
exceptions  auxquelles  on  a  égard  dans  le  Cours  de  l'Har- 
monie &  du  Chant  :  mais  il  faut  toujours  que  la  Clef  avec 
fes  tranfpofitions  donne  tous  les  Intervalles  déterminés  par 
rapport  à  la  Tonique  félon  l'efpèce  du  Mode  :  on  trouvera 
au  mot  Clef  une  règle  générale  pour  cela. 

Comme  toutes  les  Cordes  naturelles  de  l'O&ave  d'ut 
donnent  relativement  à  cette  Tonique  tous  les  Intervalles 

freferits  pour  le  Mode  majeur ,  &  qu'il  en  eft  de  même  de 
Octave  de  la  pour  le  Mode  mineur  \  l'exemple  précédent, 
que  je  n'ai  propofé  que  pour  les  noms  des  Notes  5  doit  fer- 
vir  auffi  de  formule  pour  la  règle  des  Intervalles  dans  cha- 
que Mode» 

Cette  règle  n  eft  point ,  comme  on  pourroit  le  croire  , 
établie  fur  des  Principes  purement  arbitraires  :  elle  a  fon 
fondement  dans  la  génération  harmonique ,  au  moins  juf- 
qu'a  certain  point.  Si  vous  donnez  l'Accord  parfait  majeur 
a  la  Tonique  >  à  la  Dominante ,  &  a  la  fous-Dominante , 
vous  aurez  tous  les  Sons  de  l'Échelle  Diatonique  pour  U  ' 
Mode  majeur  :  pour  avoir  celle  du  Mode  mineur ,  lai(Tant 
Toujours  la  Tierce  majeure  à  la  Dominante  ,  donnez  la 
Tierce  mineure  aux  deux  autres  Accords.  Telle  eft  l'ana- 
logie du  Mode. 
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Comme  ce  mélange  d'Accords  majeurs  &  mineurs  in- 
troduit en  Mode  mineur  une  fautfe  relation  entre  lafixième 
Note  &:  la  Note  fenfible ,  on  donne  quelquefois ,  pour  évi- 
ter cette  faillie  relation  ,  la  Tierce  majeure  à  la  quatrième 
Note  en  montant ,  ou  la  Tierce  mineure  à  la  Dominante  en 
defeendant,  furtout  par  renverfement  j  mais  ce  font  alors 
des  exceptions. 

Il  n'y  a  proprement  que  deux  Modes  ,  comme  on  vient 
de  le  voir  :  mais  comme  il  y  a  douze  Sons  fondamentaux: 
qui  donnent  autant  de  Tons  dans  le  fyftême  ,  &  que  cha- 
cun de  ces  Tons  eft:  fufceptible  du  Mode  majeur  &  du  Modt 
mineur,  on  peut  compoler  en  vingt-quatre  Modes  ou  ma- 
nières j  Manenes  i  difoient  nos  vieux  Auteurs  en  leur  La- 
tin. 11  y  en  a  même  trente-quatre  polîibles  dans  la  manière 
de  Norer  :  mais  dans  la  pratique  on  en  exclud  dix ,  qui  ne 
font  au  fond  que  la  repétition  de  dix  autres  ,  fous  des  rela- 
tions beaucoup  plus  difficiles,  où  toutes  les  Cordes  chan- 
geraient de  noms  ,  &  où lonauroit  peine  à  fe  reconnoître* 
Tels  font  les  Modes  majeurs  fur  les  Notes  dièfées,  &  les 
Modes  mineurs  fur  les  Bémols.  Ainlî ,  au  lieu  de  compofec 
en  foi  Dièfe  Tierce  majeure ,  vous  compoferez  en  U  Bé- 
mol qui  donne  les  mêmes  touches  \  &  au  lieu  de  compo- 
fer  en  re  Bémol  mineur ,  vous  prendrez  ut  Dièfe  parla  mê- 
me raifon  ;  favoir ,  pour  éviter  d'un  côté  un  F  double  Dièfe, 
qui  deviendrait  un  G  naturel  ;  de  de  l'autre,  un  B  double 
Bémol ,  qui  deviendroit  un  A  naturel. 

On  ne  refte  pas  toujours  dans  le  Ton  ni  dans  le  AW^pac 
lequel  on  a  commencé  un  Air  j  mais  ,  foit  pour  l'exprellion, 
foit  pour  la  variété  ,  on  change  de  Ton  &c  de  Mode,  félon 
l'analogie  harmonique  j  revenant  pourtant  toujours  à  celui 
qu'on  a  fait  entendre  le  premier,  ce  qui  s'appelle  Mo* 
duler. 

De  là  naît  une  nouvelle  diftin&ion  du  Mode  en  principal 
3c  relatif;  le  principal  eft  celui  par  lequel  commence  Se 
finit  la  Pièce  ;  les  relatifs  font  ceux  qu'on  entrelace  avec  le 
principal  dans  le  courant  de  la  Modulation.  (  Voyez  Mo- 
dulation. ) 

Le  Sieur  Blainville  ,  favant  Muficien  de  Paris,  propofa 
en  1 75 1  ,  l'eflai  d'un  troifième  Mode  qu'il  appelle  Mode 
mixte ,  parce  qu'il  participe  a  la  Modulation  des  deux  au- 
tres y  ou  plutôt  qu'il  en  eft  compofe  j  mélange  que  l'Autetitr 

ne 
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lie  regarde  point  comme  un  inconvénient ,  niais  plûtofr 
comme  un  avantage  &  une  fource  de  variété  Se  de  liberté 
dans  les  Ghants  &  dans  l'Harmonie. 

Ce  nouveau  Mode  n'étant  point  donné  par  Tanalyfe  de 
trois  Accords  comme  les  deux  autres  ,  ne  fe  détermine  pas 
comme  eux  pat  des  Harmoniques  efferitiek  au  Mode  ,  mais 
par  une  Gamme  entière  qui  lui  eft  propre ,  tant  en  mon- 
tant qu'en  defeendant  \  en  forte  que  dans  nos  deux  Modes 
la  Gamme  eft  donnée  par  les  Accords ,  &  que  dans  le  Mode 
mixte  les  Accords  font  donnés  par  la  Gamme. 

La  formule  de  cette  Gamme  eft  dans  la  fucceffion  amen- 
dante de  defeendante  des  Notes  fuivantes  : 

Mi   Fa    Sol   La    Si    Ui    Re  Mi} 

*  •  ■  • 

dont  la  différence  effentielle  eft  ,  quant  à  la  Mélodie  i 
dans  la  pofition  des  deux  femi-Tons ,  dont  le  premier  fe 
trouve  entre  la  Tonique  &  la  féconde  Note  ,  &  l'autre  en- 
tre la  cinquième  6c  la  fixième  j  &  ,  quant  à  l'Harmonie  , 
en  ce  qu'il  porte  fur  fa  Tonique  la  Tierce  mineure  ,  en 
commençant ,  ôc  majeure  en  hniftant ,  comme  on  peut  le 
voir,  (  Pl.  L.  Figi  5.)  dans  l'Accompagnement  de  cette 
Gamme ,  tant  en  montant  qu'en  delcendant ,  tel  qu'il  a 
été  donné  par  l'Auteur,  de  exécuté  au  Goncert jSpirituel 
le  30  Mai  1751* 

On  obje&e  au  Sieur  de  Blainville  qiie  fon  Mode  n'a  ni 
Accord  ,  ni  Corde  efTentielle  ,  ni  Cadence  qui  lui  foit 
propre  ,  &  le  diftingue  fi^famment  des  Modes  majeur  ou 
mineur.  Il  répond  à  cefirïpie  la  différence  de  ion  Mode  eft 
moins  dans  l'Harmonie  que  dans  la  Mélodie ,  &  moins 
dans  le  Mode  même  que  dans  la  Modulation  ;  qu'il  eft  dis- 
tingué dans  fon  commencement  du  Mode-,  majeur  ,  par  fa 
Tierce  mineure  ,  ôc  dans  fa  fin  du  Mode  mineur  par  fa. 
Gadence  plagale.  A  quoi  l'on  réplique  qu'une  Modulation» 
qui  n'eft  pas  exclufive  ne  fuffit  pas  pour  établir  un  Mode  ; 
que  la  fienne  eft  inévitable  dans  les  deux  autres  Modes  , 
(tirtôut  dans  le  mineur  j  ôt ,  quant  à  fa  Cadence  plagale  , 
qu'elle  a  lieu  nécefTairemerit  dans  le  même  Mode  mineur 
routes  les  fois  qu'on  pafTe  de  l'Accord  de  la  Tonique  à  celui 
de  la  Dominante  ,  comme  cela  le  pratiquoit  jadis,  m&tne 
fur  les  finales  dans  les  Modes  plagaux  &  dans  h  Ton  du 
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Qtiart.  D'où  Ton  conclue  que  fon  Mode  mixte  éft  moins 
une  efpèce  particulière  qu'une  dénomination  nouvelle  à 
des  manières  d'entrelacer  ôc  combiner  les  Modes  majeur  Se 
mineur ,  auiïî  anciennes  que  l'Harmonie ,  pratiquées  de 
tous  les  tems  :  Ôc  cela  paroît  fi  vrai  que  même  en  commen- 
çant fa  Gamme  ,  l'Auteur  n'ofe  donner  ni  la  Quinte  ni  la 
Sixte  à  fa  Tonique ,  de  peur  de  déterminer  une  Tonique 
en  Mode  mineur  par  la  première ,  ou  une  Médiante  en 
Mode  majeur  par  la  féconde.  Il  laiffe  l'équivoque  en  ne  rem- 
pliflant  pas  fon  Accord. 

Mais  quelque  objeftion  qu'on  puilTe  faire  contre  le 
Mode  mixte  dont  on  rejette  plutôt  le  nom  que  la  pratique , 
cela  n'empêchera  pas  que  la  manière  dont  l'Auteur  l'établie 
ôc  le  traite ,  ne  le  fane  connoître  pour  un  homme  d'efprit 
ôc  un  Muficien  très-verfé  dans  les  principes  de  fon  Art. 

Les  Anciens  différent  prodigieufement  entr  eux  fur  les 
définitions ,  les  divifions  >  ôc  les  noms  de  leurs  Tons  ou 
Modes.  Obfcurs  fur  toutes  les  parties  de  leur  Mufique  ,  ils 
font  prefque  inintelligibles  fur  celle-ci.  Tous  conviennent 
à  la  vérité  qu'un  Moae  eft  un  certain  fyftême  ou  une  conf- 
titution  de  Sons  ,  ôc  il  paroît  que  cette  conftitution  n'eu: 
autre  chofe  en  elle-même  qu'une  certaine  Oftave  remplie 
de  tous  les  Sons  intermédiaires ,  félon  le  Genre.  Euclide  Ôc 
Ptolomée  femblent  la  faire  confifter  dans  les  diverfes  posi- 
tions des  deux  femi-Tons  de  l'O&ave  ,  relativement  à  la. 
Corde  principale  du  Modi ,  comme  on  le  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  les  huit  Tons  du  Plain-Chant  :  mais  le  plus 
grand  nombre  paroît  mettre  cette ^différence  uniquement 
dans  le  lieu  qu'occupe  le  Diapafi^du  M  ode  dans  le  fyftême 
général  y  c'eft-à-dire  ,  en  ce  queia  Bafe  ou  Corde  princi- 
pale du  Mode  eft  plus  aiguë  ou  plus  grave  ,  étant  prife  en 
divers  lieux  du  fyftême  ,  toutes  les  Cordes  de  la  Série  gar- 
dant toujours  un  même  rapport  avec  la  fondamentale  ,  ôc 
ôc  par  conféquent  changeant  d'Accord  à  chaque  Mode  pour 
conferver  1  analogie  de  ce  rapport  :  selle  eft  la  différence 
des  Tons  de  notre  Mufique. 

Selon  le  premier  fens  >  il  n'y  auroit  que  fept  Modes  pof- 
fibles  dans  le  fyftême  Diatonique  ;  &  en  effet ,  Ptolomée 
n  en  admet  pas  davantage  :  car  il  n'y  a  que  fept  manières 
de  varier  la  pofition  des  deux  femi-Tons  relativement  au 
Son  fondamental  ,  en  gardant  toujours  entre  ces  deux 
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femï-Tons  l'Intervalle  prefcrir.  Selon  le  fécond  fens ,  il  y 
auroit  autant  de  Modes  pojfibles  que  de  Sons ,  c'eft-à-dire* 
une  infinité  j  mais  fi  Ton  fe  renferme  de  même  dans  le 
fyftême  Diatonique ,  on  n'y  en  trouvera  non  plus  que  fept, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  prendre  pour  de  nouveaux  Modes 
ceux  qu  on  établirait  à  l'O&ave  des  premiers. 

En  combinant  enfemble  ces  deux  manières  ,  on  n'a  en^ 
core  befoin  que  de  fept#  Modes  ;  car  fi  Ton  prend  ces  Modes 
en  divers  lieux  du  fyftême  ,  on  trouve  en  même  tems  les 
Sons  fondamentaux  diftingués  du  grave  à  l'aigu ,  &  les 
deux  femi-Tons  différemment  fitués  relativement  au  Son 
principal. 

Mais  outre  ces  Modes  on  en  peut  former  plufieurs  autres, 
en  prenant  dans  la  même  Série  &  fur  le  même  Son  fonda- 
mental différens  Sons  pour  les  Cordes  eflêntielles  du  Mode  : 
par  exemple  ,  quand  on  prend  pour  Dominante  la  Quinte 
du  Son  principal ,  le  Mode  eft  Authentique  :  il  eft  Plagal  , 
ii  1  on  enoifit  la  Quarte  \  ôc  ce  font  proprement  deux  Modes 
différens  fur  la  même  fondamentale.  Or  ,  comme  pour 
conftituer  un  Mode  agréable  ,  il  faut ,  difent  les  Grecs ,  que 
la  Quarte  &  la  Quinte  foient  juftes  ,  ou  du  moins  une  des 
deux ,  il  eft  évident  qu'on  n'a  dans  l'étendue  de  lO&ave 
que  cinq  Sons  fondamentaux  fur  chacun  defquels  on  puiffe 
établir  un  Mode  Authentique  &  un  Plagal.  Outre  ces  dix 
.  Modes  on  en  trouve  encore  deux ,  l'un  Authentique  qui 
ne  peut  fournir  de  Plagal ,  parce  que  fa  Quarte  fait  le  Tri- 
ton j  l'autre  Plagal  qui  nepeut  fournir  d'Authentique ,  par* 
ce  que  fa  Quinte  eft  faufle.  C'eft  peut-être  ainfi  qu'il  faut 
entendre  un  paffage  de  Plutarque  où  la  Mufique  fe  plaine 

3ue  Phrynis  la  corrompue  en  voulant  tirer  de  cinq  Cor- 
es ,  ou  plutôt  de  fept ,  douze  Harmonies  différentes. 
Voilà  donc  douze  Mode  s  poifibles  dans  l'étendue  d'une 
OcTraveoude  deux  Tétracordes  disjoints  :  que  fi  l'on  vient 
à  con joindre  les  deux  Tétracordes  ,  c'eft-à-dire  ,  à  donner 
un  Bémol  à  la  Septième  en  retranchant  l'O&ave  -y  ou  fi 
Ton  divife  les  Tons  entiers  par  les  Intervalles  Chromati- 
ques ,  pour  y  introduire  de  nouveaux  Modes  intermédiai- 
res y  ou  fi ,  ayant  feulement  égard  aux  différences  du  grave 
à  l'aigu  ,  on  place  d'autres  Modes  à  l'Odfcave  des  précédens  ; 
tout  cela  fournira  divers  moyens  de  multiplier  le  nombre 
des  Modes  beaucoup  au-delà  dç  douxe.  Et  ce  font-là  les 
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feules  manières  d'expliquer  les  divers  nombres  de  Modes 
admis  ou  rejettés  par  les  Anciens  en  divers  tems. 

L'ancienne  Mufique  ayant  d'abord  été  renfermée  dans 
les  bornes  étroites  du  Tétracorde  ,  d^Pentacorde  ,  de 
l'Hexacorde ,  de  l'Eptacorde  &:  de  TOStacorde  ,  on  n'y 
admit  premièrement  que  trois  Modes  dont  les  fondamen- 
tales étoient  à  un  Ton  de  diftance  l'une  de  l'autre.  Le  plus 
grave  des  trois  s'appelloit  le  Dorien  ;  le  Phrygien  tenoit  le 
milieu  ;  le  plus  aigu  étoit  le  Lydien.  En  partageant  chacun 
de  ces  Tons  en  deux  Intervalles,  on  fit  place  à  deux  autres 
Modes,  l'ïonien  &  l'Éolien  ,  dont  le  premier  fut  inféré  en- 
tre le  Dorien  &  le  Phrygien  ,  &  le  fécond  entre  le  Phry- 
gien ôc  le  Lydien. 

Dans  la  fuite  le  fyftême  s'étant  étendu  à  l'aigu  Ôc  au 
grave  ,  les  Muficiens  établirent ,  de  part  &  d'autre ,  de 
nouveaux  Modes  qui  tiroient  leur  dénomination  des  cinq 
premiers  ,  en  y  joignant  la  prépofition  Hyper ,  fur  9  pour 
ceux  den-haut ,  ôc  la  prépofition  Hypo  ,  fous ,  pour  ceux 
d'en-bas.  Ainfi  le  Mode  Lydien  étoit  futvi  de  l'Hyper-Do- 
rien ,  de  l'Hyper- ïonien ,  de  l'Hyper-Phrygien  ,  de  l'Hy- 
per-Éolien,  ôc  de  l'Hyper-Lydien  en  montant  ;  ôc  après  le 
Mode  Dorien  venoient  l'Hypo-Lydien  ,  l'Hypo-Éolien  , 
l'Hypo-Phrygien ,  l'Hypo-ïonien  ,  ôc  l'Hypo-Dorien  en 
defeendant.  On  trouve  le  dénombrement  ae  ces  quinze 
Modes  dans  Alypius  ,  Auteur  Grec.  Voyez  (  Planche  E  ) 
leur  ordre  ôc  leurs  Intervalles  exprimés  par  les  noms  des 
Notes  de  notre  Mufique.  Mais  il  faut  remarquer  que  l'Hy- 
po-Dorien étoit  le  feul  Mode  qu'on  exécutoit  dans  toute 
fon  étendue  :  à  mefure  que  les  autres  s'élevoient,  on  en 
retranchoit  des  Sons  à  l'aigu  pour  ne  pas  excéder  la  portée 
de  la  Voix.  Cette  obfervation  fert  à  l'intelligence  de  quel- 
ques partages  des  Anciens  ,  par  lefquels  ils  lemblent  dire 
que  les  Modes  les  plus  graves  avoient  un  Chant  plus  aigu  ; 
ce  qui  étoit  vrai ,  en  ce  que  ces  Chants  s'élevoient  davan- 
tage au-defTus  de  la  Tonique.  Pour  n'avoir  pas  connu  cela, 
le  Dom  s'eft  furieufement  embarrafTé  dans  ces  apparentes 
contradictions. 

De  tous  ces  Modes ,  Platon  en  rejettoit  plufieurs ,  comme 
capables  d'altérer  les  mœurs.  Ariftoxène  ,  au  rapport  d'Eu- 
clide ,  en  admettoit  feulement  treize ,  fupprimant  les  deux 
plus  élevés  ->  favoir  ,  1  Hyper-Eolien  ôc  l'Hyper-Lydien. 
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Mais  dans  l'ouvrage  qui  nous  refte  d'Ariftoxène  il  en  nom- 
me feulement  fix  ,  fur  lefquels  il  rapporte  les  divers  fenti- 
mens  qui  regnoient  déjà  de  fon  tems. 

Enfin  PtoTomée  réduifoit  le  nombre  de  ces  Modes  à  fept  ; 
difant  que  les  Modes  n'étoient  pas  introduits  dans  le  deliein 
de  varier  les  Chants  félon  le  grave  &  l'aigu }  car  il  eft  évi- 
dent qu'on  auroit  pu  les  multiplier  fort  au-delà  de  quinze  : 
mais  plutôt  afin  de  faciliter  le  paffage  d'un  Mode  à  l'autre 
par  des  Intervalles  confonnans  Se  faciles  à  entonner. 

Il  renfermoit  donc  tous  les  Modes  dans  l'efpace  d'une 
Octave  dont  le  Mode  Dorien  faifoit  comme  le  centre  :  en 
forte  que  le  Mixo-Lydien  étoit  une  Quarte  au-de(Tus ,  & 
l'Hypo-Dorien  une  Quarte  au-deflbus  t  le  Phrygien  ,  une 
Quinte  au-delTus  de  l'Hypo-Dorien  j  l'Hypo-Phrygien  , 
une  Quarte  au-defTous  du  Phrygien  ;  8c  le  Lydien ,  une 
Quinte  au-de(Tus  de  l'Hypo-Phrygien  :  d'où  il  paroît ,  qu'à 
compter  de  l'Hypo-Dorien  ,  qui  eft  le  Mode  le  plus  bas,  il 
y  «voit  jufqua  l'Hypo-Phrygien  l'Intervalle  d'un  Ton  ;  de 
l'Hypo-Phrygien  à  l'Hypo-Lydien  3  un  autre  Ton  ;  de  THy- 
po-Lydien  au  Dorien ,  un  femi-Tb/2  ;  de  celui-ci  au  Phry- 
gien ,  un  Ton  ;  du  Phrygien  au  Lydien  encore  un  Ton  ; 
&  du  Lydien  au  Mixo-Lydien ,  un  femi-To/*  ;  ce  qui  fait 
lctendue  d'une  Septième ,  en  cet  ordre  : 
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Ptolomée  retranchoit  tous  les  autres  Modes ,  prétendant 
qu'on  n'en  pouvoit  placer  un  plus  grand  nombre  dans  le 
iyfteme  diatonique  aune  Octave 3  toutes  les  Cordes  qui 
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la  comp'ofoient  fe  trouvant  employées.  Ce  font  ces  fept 
Modes  de  Ptolomée  >  qui,  en  y  joignant  THypo-mixo- 
Lydien  ,  ajoûté ,  dit-an  ,  par  l'Arétin  ,  font  aujourd'hui 
les  huit  Tons  du  Plain-Chant.  (  Voyez  Tons  de  l'Église.) 

Telle  eft  la  notion  la  plus  claire  qu'on  peut  tirer  des 
Tons  ou  Modes  de  l'ancienne  Mufique ,  en  tant  qu'on  les 
r egardoit  comme  ne  différant  entr'eux  que  du  grave  à  l'aigu  : 
jnais  ils  avoient  encore  d'autres  différences  qui  les  caraâé- 
xifoient  plus  particulièrement  quant  à  l'expreflîon.  Elles 
fe  tiroient  du  genre  de  Poéfie  qu'on  mettoit  en  Mufique , 
de  l'efpèce  d  lnftrument  qui  devoit  l'accompagner  ,  du 
Rhythme  ou  de  la  Cadence  qu'on  y  obfervoit ,  de  l'ufage 
où  étoient  certains  Phants  parmi  cerrains  Peuples ,  &  d'où 
font  venus  originairement  les  noms  des  principaux  Modes , 
le  Dorien  ,  le  Phrygien  ,  le  Lydien ,  l'Ionien ,  1  Éolien. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  fortes  de  Modes  qu'on  auroit  pu 
mieux  appeller  Styles  ou  genres  de  compofition  :  tels  étoient 
le  Mode  tragique  deftiné  pour  le  Théâtre  ,  le  Mode  Nomi- 
que  confacre  à  Apollon ,  le  Dithyrambique  a  Bacchus ,  &c. 
(  Voyez  Style  &  Mélopée.  ) 

Dans  nos  anciennes  Mufiques  ,  on  appelloit  auflï  Modes9 
par  rapport  à  la  Mefure  ou  au  Tems ,  certaines  manières  de 
fixer  la  valeur  relative  de  toutes  les  Notes  par  un  figne 

5;énéral  j  le  Mode  étoit  à-peu-près  alors  ce  qu'eft:  aujourd'hui 
a  Mefure  ;  il  fe  marquoit  de  même  après  la  Clef,  d'abord 
par  des  cercles  ou  demi-cercles  ponctués  ou  fans  points , 
fuivls  des  chiffres  z  ou  3  différemment  combinés ,  à  quoi 
Ion  ajouta  ou  fubftitua  dans  la  fuite  des  lignes  perpendicu- 
laires différentes ,  félon  le  Mode  ,  en  nombre  &  en  lon- 
gueur ;  &  c'çft  de  cet  antique! ufage  que  nous  eft  refté  celui 
du  C  &  duC  barré.  (Voyez  Prolation.  ) 

Il  y  avoit  encefens  deux  fortes  de  Modes  :  le  majeur , 
qui  fe  rapportoit  d  la  Note  Maxime  ;  6V  le  mineur  ,  qui 
ctoit  pour  la  Longue.  L'un  &;  l'autre  fe  divifoit  en  parfait 
Ôc  imparfait. 

Le  Mode  majeur  parfait  fe  marquoit  avec  trois  lignes  ou 
bâtons  qui  rempliffoient  chacun  trois  efpaces  de  la  Portée  , 
Se  trois  autres  qui  n'en  rempliflbient  que  deux.  Sous  ce 
Mode  la  Maxime  valoit  trois  Longues.  (  Voy.  Pl.  B.  Fie,  2.  ) 

Le  Mode  majeur  imparfait  étoit  marqué  par  deux  lignes 
qui  traverfoient  chacune  trois  efpaces,  ôc  deux  autres  qui 
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n'en  traverfoient  que  deux  ;  &  alors  la  Maxime  ne  valoit 
que  deux  Longues.  (  Fig.  3.  ) 

Le  Mode  mineur  parfait  étoit  marqué  par  une  feule  ligne 
qui  traverfoic  trois  efpaces  j  &:  la  Longue  valoit  trois 
Brèves.  (Fig.  4.) 

Le  Mode  mineur  imparfait  étoit  marqué  par  une  ligne 
qui  ne  traverfoit  que  deux  efpaces  y  &  la  Longue  n'y  valoit 
que  deux  Brèves.  (  fig.  5 .  ) 

L'Abbé  BrofTard  a  mêlé  mal-à-propos  les  Cercles  &  de- 
mi-Cercles avec  les  figures  de  ces  Modes.  Ces  fignes  réu* 
nis  n'avoient  jamais  lieu  dans  les  Modes  (impies ,  mais  feu- 
lement quand  les  Mefures  étoi^pt  doubles  ou  conjointes. 

Tout  cela  n'eft  plus  en  ufage  depuis  long-tems  ;  mais  il 
faut  néceiïairement  entendre  ces  fignes  pour  favoir  déchif- 
frer les  anciennes  Muiiques  ,  en  quoi  les  plus  favans  Mu- 
ficiens  font  fouvent  fort  embarrafles. 

MODÉRÉ,  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvement  moyen 
entre  le  lent  ôc  le  gai  \  il  répond  à  l'Italien  Andante.  (  Voy. 
Andante.) 

MODULATION.'/  f.  Ceft  proprement  la  manière 
d'établir  &  traiter  le  Mode  \  mais  ce  mot  fe  prend  plus 
communément  aujourd'hui  pour  l'art  de  conduire  l'Har- 
monie &  le  Chant  fucceflîvement  dans  plufieurs  Modes 
d'une  manière  agréable  à  l'oreille  &  conforme  aux  règles. 

Si  le  Mode  eft  produit  par  l'Harmonie ,  ceft  d'elle  aulfi 
que  naifTent  lesloix  de  la  Modulation.  Ces  loix  fontfimples 
à  concevoir ,  mais  difficiles  à  bien  obferver.  Voici  en  quoi 
elles  confident. 

Pour  bien  moduler  dans  un  même  Ton,  il  faut  i°.  en 
parcourir  tous  les  Sons  avec  un  beau  Chant,  en  rebattant 
plus  fouvent  les  Cordes  cfTentielles  Ôc  s'y  appuyant  d'a- 
vantage :  c'eft-à-dire  que  l'Accord  fenfible ,  &  l'Accord 
de  la  Tonique  doivent  s'y  remontrer  fréquemment ,  mais 
fous  différentes  faces  &  par  différentes  routes  pour  prévenir 
la  monotonie.  20.  N'établir  de  Cadences  ou  de  repos  que 
fur  ces  deux  Accords ,  ou  tout  au  plus  fur  celui  de  la  fous- 
Dominante.  30.  Enfin  n'altérer  jamais  aucun  des  Sons  du 
Mode  ;  car  on  ne  peut  ,  fans  le  quitter  ,  faire  entendre 
un  Dièfe  ou  un  Bémol  qui  ne  lui  appartienne  pas,  ou  en 
retrancher  quelqu'un  qui  lui  appartienne. 

Mais  pour  paifer  4  un  Ton  à  un  autre ,  il  faut  confulter 
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l'analogie  ,  avoir  égard  au  rapport  des  Toniques  ,  &  à  la, 
quantité  des  Cordes  communes  aux  deux  Tons. 

Partons  d'abord  du  Mode  majeur.  Soit  que  l'on  confi- 
dere  la  Quinte  de  la  Tonique ,  comme  ayant  avec  elle  ie 

Î>lus  fimple  de  tous  les  rapports  après  celui  de  1  Octave  , 
bit  qu  on  la  confidère  comme  le  premier  des  Sons  qui  en- 
trent dans  la  réfonnance  de  cette  même  Tonique,  on  trou- 
vera toujours  que  cette  Quinte  ,  qui  'eft  la  Dominante  du 
Ton  ,  efl:  la  Corde  fur  laquelle  on  peut  établir  la  Modu- 
lation la  plus  analogue  a  celle  du  Ton  principal. 

Cette  Dominante ,  qui  faifoit  partie  de  l'Accord  par- 
fait de  cette  première  Typique ,  fait  aulli  partie  du  fien 
propre  ,  dont  elle  eft  le  Son  fondamental.  Il  y  a  donc  liai- 
Ion  entre  ces  deux  Accords.  De  plus  ,  cette  même  Domi- 
nante portant ,  ainfi  que  la  Tonique  ,  un  Accord  parfait 
majeur  parle  principe  de  la  réfonnance ,  ces  deux  Accords 
Jie  diffèrent  entr'eux  que  par  la  DilTonnance  ,  qui  de  la 
Tonique  paffant  à  la  Dominante  eft  la  Sixte  ajoutée  ,  & 
de  la  Dominante  repartant  a  la  Tonique  eft  la  Septième, 
Or  ces  deux  Accords  ainfî  diftingués  par  la  Diflbnnance 
qui  convient  à  chacun  ,  forment ,  par  les  Sons  qui  les  corn- 
jrofent  rangés  en  ordre  ,  précifément  l'Octave  ou  Échelle 
Piatonique  que  nous  appelions  Gamme  ,  laquelle  déter> 
xnme  le  Ton. 

Cette  même  Gamme  de  la  Tonique ,  forme ,  altérée 
feulement  par  un  Dicfe,  la  Gamme  du  Ton  de  la  Domi- 
nante y  ce  qui  montre  la  grande  analogie  de  ces  deux  Tons, 
£c  donne  la  facilité  de  pafler  de  l'un  à  l'autre  au  moyen 
d'upe  feule  altération.  Le  Ton  de  la  Dominante  eft  donc 
le  premier  qui  fe  préfente  après  celui  de  la  Tonique  dans 
Jordre  des  Modulaticn-, 

Lamèmçfunplicité  de  rapport  que  nous  trouvons  entre 
line  Tonique  tk  fa  Dominante  ,  fe  trouve  aufli  entre  la 
même  Tonique  Se  fa  fous  Dominante  ;  car  la  Quinte  que 
la  Dominante  fait  à  l'aigu  avec  cette  Tonique  ,  la  fous- 
Pominante  la  fait  au  grave  :  mais  cette  fous  Dominante 
p'eft  Quinte  de  la  Tonique  que  par  renverfement  -y  elle 
çft  directement  Quarte  en  plaçant  cette  Tonique  au  grave, 
comme  elle  doit  être  ;  ce  qui  établit  la  gradation  des  rap- 
ports :  car  en  ce  fens  la  Quarte ,  dont  le  rapport  eft  de  3  à 
4  *  fuit  immédiatement  la  Quinte ,  dont  le  rapport  eft 
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de  2  à  5.  Que  fi  cette  fous-Dominante  n'entre  pas  de 
même  dans  1  Accord  de  la  Tonique ,  en  revanche  la  Toni- 
que entre  dans  lefien.  Car  foit  ut  mi  foi  l'Accord  de  la  To- 
nique ,  celui  de  la  fous-Dominante  fera  fa  la  ut  ;  ainfi 
c'eft  Y  ut  qui  fait  ici  liaifon ,  &  les  deux  autres  Sons  de  ce 
nouvel  Accord  font  précifément  les  deux  Diflbnnances  des 
précédens.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  altérer  plus  de  Sons 
pour  ce  nouveau  Ton  que  pour  celui  de  la  Dominante  \  ce 
font  ,  dans  l'un  &  dans  l'autre,  toutes  les  mêmes  Cordes  du 
Ton  principal ,  à  un  près.  Donnez  un  Bémol  à  la  Note 
fenfïble  Ji,  ôc  toutes  les  Notes  du  Ton  d'ut  ferviront  à  ce- 
lui de  fa.  Le  Ton  de  la  fous-Dominante  n'eft  donc  guères 
moins  analogue  au  Ton  principal  que  celui  de  la  Domi- 
nante. 

On  doit  remarquer  encore  qu'après  s'être  fervi  de  la 
première  Modulation  pour  pafler  d'un  Ton  principal  ut  à 
celui  de  fa  Dominante  fol ,  on  eft  obligé  d'employer  la  Se- 
conde pour  revenir  au  Ton  principal  :  car  fi  fol  eft  Domi- 
nante du  Ton  à' ut ,  ut  eft  fous-Dominante  du  Ton  de  fol  ; 
ainfi  l'une  de  ces  Modulations  n'eft  pas  moins  néceftaire  que 
l'autre. 

Le  troificme  Son  qui  entre  dans  l'Accord  de  la  Tonique 
eft  celui  de  fa  Tierce  ou  Médiante  ,  &  c'eft  aulîi  le  plus 
fimple  des  rapports  après  les  deux  précédens.  \  \  f .  Voila 
donc  une  nouvelle  Modulation  qui  fe  préfente  &  d'autant 
plus  analogue  que  deux  des  Sons  de  la  Tonique  princi- 
pale entrent  aulîi  dans  l'Accord  mineur  de  fa  Médiante  ; 
car  le  premier  Accord  étant  JW  mi fol ,  celui-ci  fera  nùjolji , 
où  l'on  voit  que  mi  de  fol  font  communs. 

Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette  Modulation  ,  c'eft  la 
quantité  de  Sons  qu'il  y  faut  altérer ,  même  pour  le  Mode 
mineur,  qui  convient  le  mieux  a  ce  mi.  J'ai  donné  ci-de- 
vant la  formule  de  l'Échelle  pour  les  deux  Modes  :  or  appli- 
quant cette  formule  à  mi  Mode  mineur ,  on  n'y  trouve  à  la 
vérité  que  le  quatrième  Son  fa  altéré  par  un  Dièfe  en  def- 
cendant;  mais  en  montant  ,  on  en  trouve  encore  deux 
autres  j  favoir,  la  principale.  Tonique  ut ,  Ôc  fa  féconde 
Note  rc  qui  devient  ici  Note  fenfible  :  il  eft  certain  que 
l'ai  tération  de  tant  de  Sons ,  3c  fur-tout  de  la  Tonique  , 
éloigne  le  Mode  &  affbiblit  l'analogie. 

Si  ion  renverfe  la  Tierce  comme  on  a  renverfé  la  Quinte, 
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êc  qu'on  prenne  cette  Tierce  au-deflbus  de  la  Tonique 
fur  la  fixième  Note  la ,  qu  on  devroit  appeller  auiïi  fous- 
Médiante  ou  Médiante  en  de(Tous,  on  formera  fur  ce  la 
une  Modulation  plus  analogue  au  Ton  principal  que  ne- 
toit  celle  de  mi  ;  car  1  Accord  parfait  de  cette  fous  Mé- 
diante  étant  la  ut  mi  ,  on  y  retrouve  ,  comme  dans  celui 
de  la  Médiante ,  deux  des  Sons  qui  entrent  dans  l'Accord 
de  la  Tonique  ;  favoir ,  ut  &  mi  ;  &  de  plus  l'Échelle  de 
ce  nouveau  Ton  étant  compofée  ,  du  moins  en  dépen- 
dant ,  des  mêmes  Sons  que  celle  du  Ton  principal ,  & 
n'ayant  que  deux  Sons  altérés  en  montant ,  c'eft-a-dire  , 
un  de  moins  que  l'Echelle  de  la  Médiante ,  il  s'en  fuit  que 
la  Modulation  de  la  fixième  Note  eft  préférable  à  celle  de 
cette  Médiante  ;  d'autant  plus  que  la  Tonique  principale 
y  fait  une  des  Cordes  elTentielles  du  Mode  \  ce  qui  eft  plus 
propre  à  rapprocher  l'idée  de  la  Modulation.  Le  mi  peut 
venir  enfuite. 

Voilà  donc  quatre  Cordes  mi  fa  fol  la ,  fur  chacune  def- 
quelles  on  peut  moduler  en  fortant  du  Ton  majeur  d'uu 
Reftent  le  n  &  IqJï,  les  deux  Harmoniques  de  la  Domi- 
nante. Ce  dernier ,  comme  Note  fenfible  ,  ne  peut  deve- 
nir Tonique  par  aucune  bonne  Modulation  ,  du  moins  im- 
médiatement :  ce  feroit  appliquer  brufquement  au  même 
Son  des  idées  trop  oppofées  &  lui  donner  une  Harmonie 
trop  éloignée  de  la  principale.  Pour  la  féconde  Note  re  y 
on  peut  encore,  à  la  faveur  d'une  marche  confonnante  de 
la  Ba(Te- fondamentale,  y  moduler  en  Tierce  mineure, 

{>ourvu  qu'on  n'y  refte  qu'un  inftant ,  afin  qu'on  n'ait  pas 
e  tems  a  oublier  la  Modulation  de  Y  ut  qui  lui-même  y  eft 
altéré  ^  autrement  il  faudroit ,  au  lieu  de  revenir  immé- 
diatement en  ut  y  gaffer  par  d'autres  Tons  intermédiaires  , 
où  il  feroit  dangereux  de  s'égarer. 

En  fuivant  les  mêmes  analogies,  on/ modulera  dans 
Tordre  fuivant  pour  fortir  d'un  Ton  mineur  \  la  Médiante 
premièrement ,  enfuite  la  Dominante ,  la  fous-Dominante 
de  la  fous-Médiante  ou  fixième  Note.  Le  Mode  de  chacun 
de  ces  Tons  acceflôires  eft  déterminé  par  fa  Médiante  prife 
dans  l'Échelle  du  Ton  principal.  Par  exemple  ,  fortant  d'un 
Ton  majeur  ut  pour  moduler  fur  fa  Médiante  ,  on  fait  mi- 
neur le  Mode  de  cette  Médiante  ,  parce  que  la  Dominante 
fol  du  Ton  principal  fait  Tierce  mineure  fur  cette  Mé- 


Digitized  by 


M  O  D  299 

diante  mu  Au  contraire ,  forçant  d'un  Ton  "mineur  la,  on 
module  fur  fa  Médiante  ut  en  Mode  majeur  ,  parce  que 
la  Dominante  mi  du  Ton  d'où  Ton  fort  fait  Tierce  majeure 
fur  la  Tonique  de  celui  où  Ton  entre  ,  &c. 

Ces  règles ,  renfermées  dans  une  formule  générale  , 
font ,  que  les  Modes  de  la  Dominante  &  de  la  fous-Do- 
minante foient  femblables  à  celui  de  la  Tonique ,  &  que 
la  Médiante  &  la  fixième  Note  portent  le  Mode  oppofé. 
Il  faut  remarquer  cependant  qu'en  vertu  du  droit  qu  on  a 
de  pafTer  du  majeur  au  mineur  ,  &  réciproquement ,  dans 
un  même  Ton ,  on  peut  aulli  changer  l'ordre  du  Mode 
d'un  Ton  à  l'autre  j  mais  en  s'éloignant  ainfi  de  la  Modu- 
lation naturelle  ,  il  faut  fonger  au  retour  :  car  c'eft  une 
règle  générale  que  tout  morceau  de  Mufique  doit  finir 
dans  le  Ton  par  lequel  il  a  commencé. 

J'ai  rafTemblé  dans  deux  exemples  fort  courts  tous  les 
Tons  dans  lefquels  on  peut  palier  immédiatement  }  le 
premier  ,  en  fortant  du  Mode  majeur  ,  &  l'autre ,  en  for- 
tant  du  Mode  mineur.  Chaque  Note  indique  une  Modu- 
lation ,  &  la  valeur  des  Notes  dans  chaque  exemple  indi- 

3ue  aiuTi  la  durée  relative  convenable  à  chacun  de  ces  Mo- 
es  félon  fon  rapport  avec  le  Ton  principal.  (  Voyez  Pl.  B. 
Fig.  6  &  7.  ) 

Ces  Modulations  immédiates  fournilTent  les  moyens  de 
paflTer  par  les  mêmes  règles  dans  des  Tons  plus  éloignés  , 
de  de  revenir  enfuite  au  Ton  principal  qu'il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue.  Mais  il  ne  fufht  pas  de  connoître  les  routes 
qu'on  doit  fuivre  ;  il  faut  fa  voir  auilî  comment  y  entrer. 
Voici  le  fommaire  des  préceptes  qu'on  peut  donner  en 
cette  Partie.  Dans  la  Mélodie  ,  il  ne  faut ,  pour  annoncer 
la  Modulation  qu'onachoifie ,  que  faire  entendre  les  alté- 
rations qu'elle  produit  dans  les  Sons  du  Ton  d'où  Ton 
fort ,  pour  les  rendre  propres  au  Ton  où  I  on  entre.  Eft-on 
en  ut  majeur  :  il  ne  faut  que  fonner  un  fa  Dièfe  pour  annon- 
cer le  Ton  de  la  Dominante ,  ou  un  //Bémol  pour  annon- 
cer le  Ton  de  la  fous-Dominante.  Parcourez  enfuite  les 
Cordes  elTentielles  du  Ton  où  vous  entrez  ;  .s'il  eft  bien 
choifi ,  votre  Modulation  fera  toujours  bonne  &  régu- 
lière. 

Dans  l'Harmonie  ,  il  y  a  un  peu  plus  de  difficulté  :  car 
comme  il  faut  que  le  changement  de  Ton  fe  faffe  en  mê- 
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me  teins  dans  toutes  les  Parties  ,  on  doit  prendre  garde  1 
l'Harmonie  &  au  Chant,pour  éviter  de  fuivre  à  la  fois  deux 
différentes  Modulations.  Huyghens  a  fort  bien  remarqué 
que  la  profcription  des  deux  Quintes  confécutives  a  cette 
règle  pour  principe  :  en  effet ,  on  ne  peut  guères  former 
entre  deux  Parties  plufieurs  Quintes  juftes  de  fuite  fans 
moduler  en  deux  Tons  différens. 

Pour  annoncer  un  Ton  ,  plufieurs  prétendent  qu'il  furHt 
de  former  l'Accord  parfait  de  fa  Tonique  ,  &  cela  eft  in- 
difpenfable  pour  donner  le  Mode  ;  mais  il  eft  certain  que 
le  Ton  ne  peut  être  bien  déterminé  que  par  l'Accord  fenfi- 
ble  ou  dominant  :  il  faut  donc  faire  entendre  cet  Accord 
en  commençant  la  nouvelle  Modulation.  La  bonne  règle 
feroit  que  la  Septième  ou  DifTonnance  mineure  y  fût  tou- 
jours préparée ,  au  moins  la  première  fois  qu'on  la  fait  en- 
tendre y  mais  cette  règle  n'eft  pas  praticable  dans  toutes 
les  Modulations  permifes  ,  &  pourvu  que  la  BafTe-fonda- 
mentale  marche  par  Intervalles  confonnans  ,  qu'on  obferve 
la  liaifon  harmonique,  l'analogie  du  Mode,  &  qu'on 
évite  les  faufTes  Relations  ,  la  Modulation  eft  toujours 
bonne.  Les  Compofîteurs  donnent  pour  une  autre  règle  de 
ne  changer  de  Ton  qu'après  une  Cadence  parfaite  \  mais 
cette  règle  eft  inutile  ,  èc  perfonne  ne  s'y  affiijettit. 

Toutes  les  manières  poflibles  de  paflTer  d'un  Ton  dans  un 
autre  fe  réduifent  à  cinq  pour  le  Mode  majeur ,  &  à  qua- 
tre pour  le  Mode  mineur  ;  lefquelles  on  trouvera  énoncées 
par  une  Balle-fondamentale  pour  chaque  Modulation  dans 
la  Planche  B.  Figure  8.  S'il  y  a  quelqu'autre  Modulation  qui 
ne  revienne  à  aucune  de  ces  neuf ,  à  moins  que  cette  Mo- 
dulation  ne  foit  Enharmonique ,  elle  eft  mauvaife  infailli- 
blement. (Voyez  Enharmonique.  ) 

MODULER,  v.  n.  C'eft  compofer  ou  préluder  foit  par 
écrit ,  foit  fur  un  Inftrument ,  foit  avec  la  Voix ,  en  liii- 
vant  les  règles  de  la  Modulation.  (  Voyez  Modulation.  ) 

MŒURS./ /  Partie  confidérable  de  la  Mufique  des 
Grecs  appellée  par  eux  Hermofmenon  ,  laquelle  confiftoit  à 
connoître  &  choifir  le  bien-féant  en  chaque  Genre  ,  8c  ne 
leur  permettoit  pas  de  donner  a  chaque  fentiment ,  à  cha~ 

Î[ue  objet ,  à  chaque  caractère  toutes  les  formes  dont  il  ctoic 
ufceptibie  j  mais  les  obligeoit  de  fe  borner  à  ce  qui  étoit 
convenable  au  fujet ,  à  l'occafion ,  aux  perfonnes  > 
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Confiances.  Les  Mœurs  confiftoient  encore  a  tellement  ac- 
corder ôc  proportionner  dans  une  Pièce  toutes  les  Parties 
de  la  Munque ,  le  Mode ,  le  Tems  ,  le  Rhy  thme ,  la  Mé- 
lodie ,  &*même  les  changemens,  qu'on  fentît  dans  le  tout 
une  certaine  conformité  qui  n'y  laiffat  point  de  difparate  , 
ôc  le  rendît  parfaitement  un.  Cette  feule  Partie  5  dont 
Tidée  n'eft  pas  même  connue  dans  notre  Mufique ,  montre 
à  quel  point  de  perfe&ion  devoir  être  porté  un  Art  où 
l'on  avoit  même  réduit  en  règles  ce  qui  eft  honnête  ,  con- 
venable ôc  bienféant. 

MOINDRE,  ad/.  (  Voyez  Minime.  ) 

MOL  ^/'.  Epithcte  que  donnent  Ariftoxène  ôc  Prola- 
mée à  une  efpèce  du  Genre  Diatonique  ôc  i  une  efpèce 
du  Genre  Chromatique  dont  j'ai  parlé  au  mot  Genre. 

Po«r  la  Mufique  moderne ,  le  mot  Mol  ri  y  eft  employé 
que  dans  la  compofition  du  mot  Bémol  ou  B.  mol ,  par 
oppofition  au  mot  Bcquarre  ,  qui  jadis  s'appelloit  aulli  B. 
dur. 

Zarlin  cependant  appelle  Diatonique  Mol  une  efpèce 
du  Genre  Diatonique  dont  j'ai  parlé  ci-devant.  (  Voyez 
Diatonique.)  , 

MONOCORDE,  f.  m.  Infiniment  ayant  une  feule 
Corde  qu'on  divife  à  volonté  par  des  Chevalets  mobiles  , 
lequel  fert  à  trouver  les  rapports  des  Intervalles  ôc  toutes 
les  divifions  du  Canon  Harmonique.  Comme  la  Partie  des 
Inftrumens  n'entre  point  dans  mon  plan ,  je  ne  parlerai  pas 
plus  longtems  de  celui-ci. 

MONODIE.  f.  f.  Chant  à  voix  feule  ,  par  oppofition 
à  ce  que  les  Anciens  appelloient  ChorodUs  ,  ou  Mufiques 
exécutées  par  le  Chœur. 

MONOLOGUE,  f.  m.  Scène  d'Opéra  où  i'À&ear  eft 
feul  ôc  ne  parle  qu'avec  lui-même.  Ceft  dans  les  Monolo- 
gues que  fe  déploient  toutes  les  forces  de  la  Mufique  ;  le 
Muficien  pouvant  s'y  livrer  a  toute  l'ardeur  de  fon  génie  , 
fans  être  gêné  dans  la  longueur  de  fes  morceaux  par  la  pré- 
fence  d'un  Interlocuteur.  Ces  Récitatifs  obligés  ,  qui  font 
un  fi  grand  effet  dans  les  Opéra  Italiens, n'ont  lieu  que  dans 
les  Monologues. 

MONOTONIE,  f  /  Ceft ,  au  propre ,  une  Pfalmodie 
ou  un  Chant  qui  marche  toujours  fur  le  même  Ton  ;  mais 
ce  mot  ne  s'emploie  guères  que  dans  le  figuré. 
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MONTER,  v.  n.  Ceft  faire  fuccéder  les  Sons  du  bas  en 
haut  ;  c'eft-à-dire  ,  du  grave  à  l'aigu.  Cela  fe  préfente  ï 
l'œil  par  notre  manière  de  noter. 

MOTIF,  f.  m.  Ce  mot  francifé  de  l'Italien  motivo  n'eft 
guère  employé  dans  le  fens  technique  que  par  les  Compo- 
steurs. Il  fignifie  Tidée  primitive  &  principale  fur  laquelle 
le  Compofiteur  détermine  fon  fujet  ôc  arrange  fondelFein. 
Ceft  le  Motif  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  lui  met  la  plume  à 
la  main  pour  jetter  fur  le  papier  telle  chofe  Ôc  non  pas 
telle  autre.  Dans  ce  fens  le  Motif  principal  doit  être  tou- 
jours préfent  à  l'efprit  du  Compofiteur ,  &  il  doit  faire  en 
forte  qu'il  le  foit  aufli  toujours  à  lefprit  des  Auditeurs. 
On  dit  qu'un  Auteur  bat  la  campagne  lorfqu'il  perd  fon 
Motif  de  vue ,  ôc  qu'il  coud  des  Accords  ou  des  Chants 
qu'aucun  fens  commun  n'unit  entr'eux. 

Outre  ce  Motif,  qui  n'eft  que  l'idée  principale  de  la 
Pièce  ,  il  y  a  des  Motifs  particuliers  ,  qui  font  les  idées  dé- 
terminantes de  la  Modulation  ,  des  entrelacemens ,  des 
textures  harmoniques }  ôc  fur  ces  idées  ,  que  l'on  preflent 
dans  l'exécution  ,  l'on  juge  fi  l'Auteur  a  bien  fuivi  fes 
Motifs y  ou  s'il  a  pris  le  change,  comme  il  arrive  fouvent  à 
ceux  qui  procèdent  Note  après  Note  ,  ôc  qui  manquent 
de  favoir  ou  d'invention.  Ceft  dans  cette  acception  qu'on 
dit  Motif  do  Fugue,  Motif  de  Cadence  ,  Motif  de  change- 
ment de  Mode ,  &c. 

MOTTET.  f.  m.  Ce  mot  fignifioit  anciennement  une 
compofition  fort  recherchée  ,  enrichie  de  toutes  les  beau- 
tés de  l'Art  ;  Ôc  cela  fur  une  période  fort  courte  :  d'où  lui 
vient ,  félon  quelques-uns  ,  le  nom  de  Mottet ,  comme  fi 
ce  n  étoit  qu'un  mot. 

Aujourd'hui  Ton  donne  le  nom  de  Mottet  à  toute  Pièce 
de  Mufique  faite  fur  des  paroles  Latines  à  l'ufage  de  1E- 
glife  Romaine  ,  comme  Pfeaumes ,  Hymnes,  Antiennes, 
Répons,  &c.  Et  tout  cela  s'appelle,  en  général ,  Mufique 
Latine. 

Les  François  réufliffent  mieux  dans  ce  gent e  de  Mufi- 
que que  dans  la  Françoife  ,  la  langue  étant  moins  défavo- 
rable y  mais  ils  y  recherchent  trop  de  travail ,  ôc  comme  le 
leur  a  reproché  l'Abbé  du  Bos ,  ils  jouent  trop  fur  le  mot. 
En  général ,  la  Mufique  Latine  n'a  pas  affez  de  gravité 
pour  l'ufage  auquel  elle  eft  deftince.  On  n'y  doit  point  re- 
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chercher  l'imitation  comme  dans  la  Mufique  théâtrale  :  les 
Chants  facrés  ne  doivent  point  repréfenter  le  tumulte  des 
partions  humaines  ,  mais  feulement  la  Majefté  de  celui  à 
qui  ils  s  adreflent ,  &  l'égalité  d'ame  de  ceux  qui  les  pro- 
noncent. Quoi  que  puihent  dire  les  paroles  ,  toute  autre 
expreffion  dans  le  Chant  eft  un  contre-fens.  Il  faut  n'avoir, 
je  ne  dis  pas  aucune  piété ,  mais  je  dis  aucun  goût,  pour 
préférer  dans  les  Églifes  la  Mufique  au  Plain-Chant. 

Les  Muficiens  du  treizième  &  du  quatorzième  fiècle 
donnoient  le  nom  de  Mottetus  à  la  Partie  que  nous  nom- 
mons aujourd  hui  Haute- Contre.  Ce  nom ,  &  d'autres  aufli 
étranges  ,  caufent  fouvent  bien  de  l'embarras  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  déchiffrer  les  anciens  manufcrits  de  Mufi- 

Îjue ,  laquelle  ne  s'écrivoit  j>as  en  Partition  comme  à  prés- 
ent. r 

MOUVEMENT.  /  m.  Degré  de  viteffe  ou  de  lenteur 
que  donne  a  la  Mefure  le  caractère  de  la  Pièce  qu'en  exé- 
cute. Chaque  efpèce  de  Mefure  a  un  Mouvement  qui  lui 
eft  le  plus  propre ,  &  qu'on  défigne  en  Italien  par  ces  mots. 
Tempo  giuflo.  Mais  outre  celui-là  il  y  a  cinq  principales 
modifications  de  Mouvement  qui ,  dans  Tordre  du  lent  aa 
vite  ,  s'expriment  par  les  mots  Largo  ,  Adagio ,  Andantc* 
Allegro  9  Prejlo;  8c  ces  mots  fe  rendent  en  François  par 
les  fuivans  ,  Lent ,  Modéré  ,  Gracieux ,  G  ai  >  Vite.  Il  faut 
cependant  obferver  que,  le  Mouvement  ayant  toujours 
beaucoup  moins  de  précifion  dans  la  Mufique  Françoife  , 
les  mots  qui  le  défignent  y  ont  un  fens  beaucoup  plus  va- 
gue que  dans  la  Mulique  Italienne. 

Chacun  de  ces  Degrés  fe  fubdivife  &  fe  modifie  encore 
en  d'autres ,  dans  lefquels  il  faut  diftinguer  ceux  qui  n'in- 
diquent que  le  Degré  de  vitefle  ou  de  lenteur ,  comme 
Larghetto ,  Andantino  >  Allegretto  ,  PrefliJJîmo  ,  &  ceux 
qui  marquent ,  de  plus ,  le  caraftère  &  T  expreffion  de 
l'Air .  comme  Agitato ,  Vivace ,  Guftofo  ,  Conbrio  ,  &c. 
Les  premiers  peuvent  être  faifis  &  rendus  par  tous  les  Mu- 
ficiens; mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  du  ientiment  &  du 
goût  qui  fentent  8c  rendent  les  autres. 

Quoique  généralement  les  Mo uvemens  lents  conviennent 
aux  pallions  triftes  ,  8c  les  Mouvemens  animés  aux  pallions 
gaies ,  il  y  a  pourtant  fouvent  des  modifications  par  lef- 
quelles  une  paflion  parle  fur  le  ton  d'une  autre  :  il  eft  vrai, 
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toutefois ,  que  la  gaieté  ne  s'exprime  guère  avec  lenteur"  ; 
mais  fouvent  tes  douleurs  les  plus  vives  ont  le  langage  le 
plus  emporté. 

MOUVEMENT  efl:  encore  la  marche  ou  le  progrès  des 
Sons  du  grave  à  l'aigu  ,  ou  de  l'aigu  au  grave  :  ai  nu  quand 
on  dit  qu  il  faut ,  autant  qu'on  le  peut ,  faire  marcher  la 
Balle  &c  le  Deflus  par  Mouvement  contraires ,  cela  fïgnifie 
que  Tune  des  Parties  doit  monter  ,  tandis  que  l'autre  des- 
cend. Mouvement  femblable  ,  c'eft  quand  les  deux  Parties 
marchent  en  même  fens.  Quelques-uns  appellent  Mouvi* 
ment  oblique  celui  où  l'une  des  Parties  refte  en  place ,  tan- 
dis que  l'autre  monte  ou  defeend. 

Le  favant  Jérôme  Mei ,  a  l  imitation  d'Ariftoxène  ,  dif- 
tingue  généralement ,  dans  kyoix  humaine  ,  deux  fortes 
de  Mouvement  ;  favoir  ,  celui  de  la  Voix  parlante,  qu'il 
appelle  Mouvement  continu ,  &c  qui  ne  fe  fixe  qu'au  moment 
qu'on  fe  tait  j  &  celui  de  la  Voix  chantante ,  qui  marche 
par  Intervalles  déterminés  ,  &  qu'il  appelle  Mouvement 
diaftéma  tique  ou  Intervallatif 

MUANCES.  f\f  On  appelle  ainfi  les  diverfes  manières 
d'appliquer  aux  Notes  les  fyllabesde  la  Gamme,  félonies 
diverfes  pofitions  des  deux  femi-Tons  de  TOclave  ,  &  fé- 
lon les  différentes  routes  pour  y  arriver.  Comme  l'Arétin 
n'inventa  que  fix  de  ces  iyllabes ,  &  qu'il  y  a  fept  Notes 
à  nommer  dans  une  Octave ,  il  falloit  nécessairement  ré- 
péter le  nom  de  quelque  Note  }  cela  fit  qu'on  nomma  Tou- 
jours mi  fa  ou  fa  ia  les  deux  Nores  entre  lefquelles  fe  trou- 
voit  un  des  femi-Tons.  Ces  noms  déterminoient  en  même 
tems  ceux  des  Notes  les  plus  voifines ,  foit  en  montant , 
foit  en  defeendant.  Or  comme  les  deux  femi-Tons  font 
fujets  à  changer  de  place  dans  la  Modulation  ,  &  qu'il  y  a 
dans  la  Mufique  une  multitude  de  manières  différentes  de 
leur  appliquer  les  fix  mêmes  fyllabes ,  ces  manières  s'appel- 
loient  Muances ,  parce  que  les  mêmes  Notes  y  changeoient 
inceflamment  de  noms.  (  Voyez  Gamme.) 

Dans  le  fiècle  dernier  on  ajouta  en  France  la  fyllabe fi  aux 
fix  premières  de  la  Gamme  de  l'Arétin.  Par  ce  moyen  la 
feptième  Note  de  l'Échelle  fe  trouvant  nommée ,  les  Muan- 
ces devinrent  inutiles,  8c  furent  proferites  de  la  Mufique 
Françoife  j  mais  chez  toutes  les  autres  Nations ,  où,  félon 
l'efprit  du  métier,  les  Muliciens  prennent  toujours  leur 
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Vieille  routine  pour  la  perfection  de  l'Art,  on  n'a  point 
adopte  le/;  &  il  y  a  apparence  qu'en  Italie,  en  E/pajme 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre ,  les  Muancts  fervfronî 
longtems  encore  a  la  défolation  des  commençans. 

MUANCES  ,  dans  la  Muiique  ancienne.  (  Vovez  Mu- 
tations. )  ' 

MUSETTE,  f.f.  Sorte  d'Air  convenable  à  l  lnftrument 
de  ce  nom  ,  dont  la  Mefure  eft  à  deux  ou  trois  Tems  le 
caractère  naïf  &  doux  ,  le  mouvement  un  peu  lent  por- 
tant une  BalTe  pour  1  ordinaire  en  Tenue  ou  Point  d  Orgue 
telle  que  lapeut  faire  une  Mufuu ,  &  qu'on  appelle  à  caufê 
de  cela  Balfe  de  Mufeut.  Sur  ces  Airs  on  forme  des  Danfes 
dun  caractère  convenable,  &  qui  portent.auffi  le  nom  de 
Mulet  tes. 

^MUSICAL,  adj.  Appartenant  à  la  Mufîque.  (  Voye* 

'  MUSICALEMENT,  adv.  D'une  manière  Muficale  • 

MUSICIEN.  {  m.  Ce  nom  fe  donne  également  à  celui 
qui  compofe  la  Muiique  &  à  celui  qui  1  exécute.  Le  pre- 
mier s  appelle  aufli  Compo futur.  Voyez  ce  mot.  ' 

Les  anciens  Muficiensétoient  des  Po,étes,,desPhiIofo- 
phes,  des  Or^teuts  du  premier  ordre.  Tels  étoient  Or- 
phée Tcrpandre ,  StéficW,  &c.  Aulli  Boëce  ne  veut, 
il  pas  honorer  du  nom  de  Mufiçitn  celui  qui  pratique  feu-' 
ement  la  Mufique  par  le  minière  femle  des  doigts  &  de 
la  voix  j  mais  celui  quipoflede  cette  feience  par  le  raifon- 
nement  &  la  fpéculation.  Et  il  femble ,  de  plis,  que  pour 
s  élever  aux  grandes  expreffions  de  la  Mulî^ue  oratoire  Se' 
imitative,  il  faudroit  avoir  fait  une  étude  particulière  de» 
Pallions  humaines  &  du  langage  de  la  Nature.  Cependant 
les  Muficitns  de  nos  jours ,  bornés ,  pour  la  plûparr  à  h 
pratique  des  Notes  &  de  quelques  tours  de  Chakt ,  ne  fe- 
ront guère  offenfes  je  penfe ,  quand  on  ne  les  tiendra  pas 
pour  de  grands  Philofophes.  '  r 

MUSIQUE.  /  fi  Art  de  combinet  les  Sons  d'une  ma- 
nière agréable  a  1  oreille.  Cet  Att  devient  une  feience  & 
même  rres-profonde  ,  quand  on  veut  trouver  les  principes 
de  ces  combinaifons  &  les  raifons  des  affections  qu  elles 
nous.çaufent.  Ariftide  Quintilien  définit  h.Mufau7,  lArt 
du  beau  ôc  de  la  décence  dans  les  Vok  &  dans  les  Mouve^. 
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jnens.  Il  nëft  pas  étonnant  qu'avec  des  définitions  fi  va- 
gues &  fi  générales  les  Anciens  aient  donné  une  étendue 
pfodigieuie  à  FArt  qu'ils  définiffoient  ainfi. 

On  fuppofé  communément  que  le  mot  de  Mufique  vient 
de  Muja ,  patfcé  quon  croît  que  les  Mufes  Ont  inventé  cet 
Art:  mais  Kirchec,  d'après  Diodore,  fait  venir  ce  nom 
d'en  mot  Égyptien  ,-  prétendant  aue  c'eft  en  Egypte  que 
h  Mufique  a  commencé  à  fe  rétablir  après  le  déluge ,  & 
qu'on  en  reçut  lapremière  idée  du  Son  que  rendoient  les 
rpfeaux  qui  croulent  fur  les- bords  du  Nil,  quand  le  vent 
fouflfloit  dans  leurs  tuyaux.  Quoi  qu'il  en  foit  de  Tétymo- 
tegie  du  nom ,  Potigim?  de  l'Art  eft  certainement  pius  près 
dé  l'homme  ,  Se  fi  la  parole  n'a  pas  commencé  par  du 
Chant ,  il  eft  ffir ,  au  moins ,  qu'on  chante  par-tout  où  l'on 
parle.  •  . 

La  Mufique  fe  divife  naturellement  en  Mufique  théori- 
que. OU  fpéculâtiié  ,  &  en  Mufique pratique.  ' 

La  Mufique  fpéculative  eft ,  fi  Ton  peut  parler  ainfi  ,  la' 
connoiflance  de  là  matière  muficale  ;  c'eft-àJdire ,  des  diffé- 
rais râpports  du  grave  à  l'aigu,  du  vite  au  lent ,  de  l'aigre 
au  doux ,  dû  fort  au  foible  ,  dont  les  Sons  font  fufcepti- 
blés;  rapports  qui,  comprenant  toutes  les  combinaiums 
pàfiîbles  dè  la  Mufique  &  des  Sons  ,  femblent  comprendre 
anfli  toutes  lès  caufes  des  imprefiions  que  peut  faire  leur 
facceflion  fur  l'oreille  &  fur  1  ame. 

-  La  Mafique  pratique  eft  l'Art  d'appliquer  &  mettre  eft 
ufage  lèî  principes  de  la  fpéculative  ;  c  eft-à-dire ,  de  con- 
duire &  difpofer  les  Sons  par  rapport  à  la  cohfonnance  , 
â  la  durée ,  à  là  fucceffiori ,  de  telle  forte  que  lè  tout  pro- 
duife  fur  l'oreille  l'effet  qu'on  s'eft  propofé  :  c'eft  cet  Art 
qu on  appelle  Cbmpofition.  (  Voyez  ce  mot.  )  A  l'égard  de  la 
j^rbetuétiofi  attuelle  des  Sons  par  les  Voix  ou  par  les 
înftrumertë,'  qu'on  appelle  Éxecution  ,  c'eft  la  partie  pu- 
rement méthahîque  &  ôpérative ,  qui ,  fuppouht  feule- 
ment la  faculté  d  entonner  jufte  les  Intervalles,  de  marquer 
iufte  les  dorées ,  de  donner  aux  Sons  le  degré  preferit  dans 
lè  Ton ,  6c  la  valeur  preferite  dans  le  Tems ,  ne  demande 
en  îigueiir  d'autre  cdnnoiffance  que  celle  des  caractères  de 
lâ  Mùji$uè  >  éc  1  habitude  de  les  exprimer. 

:  La  Mufique  fpéculative  fe  divife  en  deux  parties  ;  fa- 
Yfrir  s  la  connoiffeiice  du  rapport  des  Sôris  ou  de  leurs  In- 
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tervalles  ,  &  celle  de  leurs  durées  relatives;  ceft-à-dire* 
de  la  Mefure  &  du  Tems. 

La  première  eft  proprement  celle  que  les  Anciens  ont 
appellee  Mufiqtte  harmonique.  Elle  enfeigne  en  quoi  con- 
fifte  la  nature  du  Chant  &  marque  ce  qui  eft  conlbnnant, 
diffbnnant ,  agréable  ou  dépiaifant  dans  la  Modulation. 
Elle  fait  connoître  >  en  un  mot ,  les  diverfes  manières 
dont  les  Sons  affectent  l'oreille  par  leur  tymbre  ,  par  leur 
force  ,  par  leurs  Intervalles  ;  ce  qui  s'applique  également 
à  leur  Accord  &  à  leur  fucceflion. 

La  féconde  a  été  appellée  Rhythmique ,  parce  qu'elle 
traite  des  Sons  eu  égard  au  Tems  &  à  la  quantité.  Elle 
contient  l'explication  du  Rhythme ,  du  Mètre ,  des  Mefur 
res  longues  &  courtes  ,  vives  &  lentes ,  des  Tems  &  des 
diverfes  parties  dans  lefquolies  on  les  divife ,  pour  y  appli- 
quer la  lucceiîîon  des  Sons. 

La  Mufique  pratique  fe  divife  auflî  en  deux  Parties ,  qui 
répondent  aux  deux  précédentes. 

Celle  qui  répond  a  la  Mufiquc  harmonique  >  &  que  les. 
Anciens  appelloient  Mélopée  ,  contient  les  règles  pour 
combiner  &  varier  les  Intervalles  confonnans  ôc  chflbnnans 
d'une  ma  nié  reagréable  &  harmonieufe.  {  Voyez  Mélo- 

La  féconde  ,  qui  répond  à  la  Mufique  Rhythmique ,  &C 
qu'ils  appelloient  Rhythmopée ,  contient  les  règles  pour 
l'application  des  Tems ,  des  Pieds  ,  des  Mefures  ;  en  un 
mot ,  pour  la  pratique  du  Rhythme.  (  Voyez  Rhythme.  ) 

Porphyre  donne  une  autre  divifion  de  la  Mufiquc,  eu 
tant  qu'elle  a  pour  objet  le  Mouvement  muet  ou  fonore  , 
êc  ,  fans  la  diftinguer  en  fpéculative  &  pratique  ,  il  y 
rrouve  les  fix  Parties  fuivantes  :  la  Rhythmique  ,  pour  les 
mouvemens  de  la  Danfe  ;  la  Mét  ique  ,  pour  la  Cadence  ÔC 
le  nombre  des  Verj  ;  {  Organique ,  pour  la  pratique  des 
Inftrumens  \  la  Poétique ,  pour  les  Tons  &  1  Accent  de  la 
Poéfie  y  Y  Hypocritique  ,  pour  les  attitudes  des  Pantomimes  j 
&  Y  Harmonique,  pour  le  Chant. 

La  Mufique  fe  divife  aujourd  hui  plus  fimplement  en 
Mélodie  &  en  Hjrmnnie  ;  car  la  Rhythmique  n'eft  plus  rien 
pour  nous ,  ôc  la  Métrique  eft  très  peu  de  chofe ,  attendu 
que  nos  Vers ,  dans  le  Chant ,  prennent  prefque  unique- 


zed  by  Google 


308  MUS 

ment  leur  Mefure  de  la  Mujîquc ,  ôc  perdent  le  peu  qu'ils? 
en  ont  par  eux-mêmes. 

Par  la  Mélodie ,  on  dirige  la  fucceflïon  des  Sons  de  ma- 
nière à  produire  des  Chants  agréables.  (  Voyez  Mélo- 
die, Chant,  Modulation.) 

L'Harmonie  conlïfte  à  unir  à  chacun  des  Sons  d'une  fuc- 
ceflion régulière  deux  ou  plufieurs  autres  Sons ,  qui  frap- 
pant l'oreille  en  même  tems  ,  la  flattent  par  leur  concours. 
(  Voyez  Harmonie.  ) 

On  pourroit  ôc  l'on  devroit  peut-être  encore  divifer  la 
Mufique  en  naturelle  Ôc  imitative.  La  première  ,  bornée  au 
feul  phyfique  des  Sons  ôc  n'agiffànt  que  fur  le  fens ,  ne 
porte  point  fes  impreffions  jufqu'au  cœur ,  Ôc  ne  peut  don- 
ner que  des  fenfations  plus  ou  moins  agréables.  Telle  efl: 
la  Mufique  des  Chanfons ,  des  Hymnes  ,  des  Cantiques  , 
de  tous  les  Chants  qui  ne  font  que  des  combinaifons  de 
Sons  Mélodieux ,  Ôc  en  général  toute  Mufique  qui  neft 
qu'Harmonieufe. 

La  féconde  ,  par  des  inflexions  vives ,  accentuées ,  &  , 
(  pour  ainli  dire ,  parlantes  ,  exprime  toutes  les  pallions  , 
peint  tous  les  tableaux  ,  rend  tous  les  objets  ,  foumet  la 
mture  entière  à  fes  favantes  imitations ,  ôc  porte  ainfi  juf- 
qu'au cœur  de  l'homme  des  fentimens  propres  à  1  émou- 
voir. Cette  Mufique  vraiment  lyrique  &  théâtrale  étoic 
celle  des  anciens  Poèmes ,  ôc  c'-eft  de  nos  jours  celle  qu'on 
s'efforce  d'appliquer  aux  Drames  qu'on  exécute  en  Chant 
fur  nos  Théâtres.  Ce  n'eft  que  dans  cette  Mufique  ôc  non 
dans  l'Harmonique  ou  naturelle ,  qu'on  doit  chercher  la 
raifon  des  effets  prodigieux  qu'elle  a  produits  autrefois. 
Tant  qu'on  cherchera  des  effets  moraux  dans  le  feul  phy- 
fique des  Sons ,  on  ne  les  y  trouvera  point  ôc  l'on  raifonne- 
ra  fans  s'entendre. 

Les  anciens  Écrivains  différent  beaucoup  entr'eux  fur  la  . 
nature ,  l'objet ,  l  étendue  ôc  les  parties  de  la  Mufique.  En 
général ,  ils  donnoient  à  ce  mot  un  fens  beaucoup  plus 
ctendu  que  celui  qui  lui  refte  aujourd'hui.  Non-feulemenc 
fous  le  nom  de  Mufique  ils  comprenoient ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  la  Danfe ,  le  Gefte ,  la  Poéfie,  mais  même  la 
collection  de  toutes  lesfeiences.  Hermès  définit  la  Mufique^ 
la  connoiflance  de  Tordre  de  toutes  chofes.  C'étoit  aufîi  la 
do&rifie  de  l'École  de  Pythagore  Ôc  de  .celle  de  Platon  , 
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qui  enfeignoient  que  tout  dans  l'Univers  étoit  Mufique. 
Selon  Héîychius,  les  Athéniens  donnoient  à  tous  les  Art* 
•  le  nom  de  Mufique  ;  ôc  tout  cela  n'eft  plus  étonnant  depuis 
qu'un  Muficien  moderne  a  trouvé  dans  la  Mufique  le  prinr 
cipe  de  tous  les  rapports  &  le  fondement  de  toutes  les 
fciences. 

De  là  toutes  ces  Mufiques  fublimes  dont  nous  parlent 
les  Philofophes  :  Mufique  divine  ,  Mufique  des  hommes  , 
Mufiqut  célefte  .,  Mufique  terreftre  ,  Mufique  a  clive  ,  Mu- 
fique contemplative ,  Mufiqut  énonciative  ,  intelledive  , 
oratoire,  &c. 

Ceft  fous  ces  vaftes  idées  qu'il  faut  entendre  plufieurs 

f>aflages  des  Anciens  fur  la  Mufique ,  qui  feroient  inintel- 
igibles  dans  le  fens  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  ce 
mot. 

11  paroît  que  la  Mufique  a  été  l'un  des  premiers  Arts  :  on 
le  trouve  mêlé  parmi  les  plus  anciens  monumens  du  Genre 
Humain.  Il  eft  très-vraifemblable  auilî  que  la  Mufique  Vo- 
cale a  été  trouvée  avant  l'Inftrumentale ,  fi  même  il  y  a 
jamais  eu  parmi  les  Anciens  une  Mufique  vraiment  Inftru- 
mentale  ;  c'eft-a-dire ,  faite  uniquement  pour  les  Inftru- 
mens.  Non-feulement  les  hommes  ,  avant,  d'avoir  trouvé 
aucun  Inftrument ,  ont  du  faire  des  obfervations  fur  les 
différens  Tons  de  leur  voix  j  mais  ils  ont  dû  apprendre  de 
bonne  heure,  par  le  concert  naturel  des  oifeaux,  à  modi- 
fier leur  voix  ôc  leur  gofier  d'une  manière  agréable  ôc  mé- 
lodieufe.  Après  cela ,  les  Inftrumens  à  vent  ont  dû  être  les 
premiers  inventés.  Diodore  &  d'autres  Auteurs  en  attri- 
buent l'invention  a  lobfervation  du  firflement  des  vents 
dans  les  rofeaux  ou  autres  tuyaux  des  plantes.  Ceft  aufli  le 
fentiment  de  Lucrèce. 

At  liquidas  avium  votes  imharier  ort 
An  te  fuit  multà ,  qudm  Lvia  car  mina  caniu  "\ 
ConceUbrare  honùnes  pojfint ,  aureifque  juvare  1 
Et  Zephyri  cava  per  calamorum  fibila  primùm 
Agrejîeis  docuêre  cavas  infiare  cicutas. 

*  A  l'égard  des  autres  fortes  d'Inftrumens  y  les  Cordes 
fonoresïontû  communes  que  les  hommes  en  ont  dû  obfep- 
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ver  de  bonne  heure  les  différens  Tons;  ce  qui  a  donné 
fiaiflance  aux  Inftrumensa  Corde.  (  Voyez  Corde.  ) 

Les  Inftrumens  qu  on  bat  pour  en  tirer  du  Son  ,  comme 
les  Tambours  &  les  Tymbaîes  ,  doivent  leur  origine  au 
bruit  fourd  que  rendent  les  corps  creux  quand  on  les 
frappe. 

11  eft  dificile  de  forrir  de  ces  généralités  pour  conftater 
quelque  fait  fur  l  invention  de  la  Mufique  réduite  en  Art. 
Sans  remonter  au-delà  du  déluge,  plufieurs  Anciens  attri- 
buent cette  invention  à  Mercure  ,  aufli  bien  que  celle  de 
la  Lyre.  D  autres  veulent  que  les  Grecs  en  foient  redeva- 
bles à  Cadmus  ,  qui ,  en  fe  fauvant  de  la  Cour  du  Roi  de 
Phénicie ,  amena  en  Grèce  la  Muficienne  Hermione  ou 
Harmonie  ;  d  où  il  s'en  fuivroit  que  cet  Art  étoit  connu  en 
Phénicie  avant  Cadmus.  Dans  un  endroit  du  Dialogue 
de  Plutarque  fur  la  Mujique  ,  Lyfias  dit  que  c'eft  Amphion 
qui  la  inventée;  dans  un  autre,  Sotérique  dit  que  ceft 
Apollon  ;  dans  un  autre  encore  ,  il  femble  en  faire  hon- 
neur a  Olympe  :  on  ne  s'accorde  guères  fur  tout  cela ,  ôc 
ceft  ce  qui  n  importe  pas  beaucoup,  non  plus.  Aces  pre- 
miers inventeurs  fucccdèrent  Chiron  ,  Demodocus ,  Her- 
mès ,  Orphée ,  qui ,  félon  quelques  uns ,  inventa  la  Lyre. 
Après  ceux  la  vint  Phœmius  ,  puis  Terpandre  ,  contem- 
porain de  Lycurgue ,  &  qui  donna  des  règles  à  la  Mufique. 
Quelques  perfonnes  lui  attribuent  l'invention  des  pre- 
miers Modes.  Enfin  Ion  ajoute  Thalès ,  &  Thamiris  qu'on 
dit  avoir  été  l'inventeur  de  la  Mufique  inftrumentale. 

Ces  grands  Muficiens  vivoient  la  plupart  avant  Homère. 
D'antres  plus  modernes  font  Lafus  d'Hermione,  Melnip- 
pides  ,  Philoxène ,  Timothée  ,  Phrynnis  ,  Epigonius  ,  Ly- 
fandre  ,  Simmicus  &  Diodore ,  qui  :ous  ont  confidérable- 
ment  perfectionné  la  MuJFque. 

Lafus  eft,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le  premier  qui  ait  écrit 
fur  cet  Art ,  du  tems  de  Darius  Hyftafpes.  Epigonius  in- 
venta 1  Inftrument  de  quarante  Cordes  qui  portoit  fon  nom. 
Simmicus  inventa  aufli  un  Inftrument  de  trente-cinq  Cor- 
des appellé  Simmicium. 

Diodore  perfectionna  la  flûte  Se  y  ajouta  de  nouveaux 
rrous  ,  &  Timothée  la  Lyre ,  en  y  ajoûtant  une  nouvelle 
Corde  ;  ce  qui  le  fit  mettre  a  l'amende  par  les  Lacédémo- 
niens. 
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Comme  les  anciens  Auteurs  s'expliquent  fort  obfcur 
rément  fur  les  inventeurs  des  Inftrumens  de  Mufique  9  ih 
font  aufli  fort  obfcurs  fur  les  Inftrumens  mêmes.  A  peine 
en  cognoifïbns-nous  autre  chofe  que  les  noms.  (  Voyel 
Instrument.)  ^ 

La  Mufique  étoit  dans  la  plus  grande  eftime  chez  divers 
Peuples  de  l'Antiquité  ,  &  principalement  chez  les  Grecs , 
8c  cette  eftime  étoit  proportionnée  à  la  puiilance  &  au* 
effets  furprenans  qu'ils  attribuoient  à  cet  Art.  Leurs  Au? 
teurs  ne  croient  pas  nous  en  donner  une  trop  grande  idée  , 
en  nous  difant  qu'elle  étoit  en  ufage  dans  le  Ciej ,  &  qu'elle 
faifoit  Pamufement  principal  des  Dieux  ôc  des  ames  des 
Bienheureux.  Platon  ne  craint  pas  de  dire  qu'on  ne  peut 
faire  de  changement  dans  la  Mufique  qui  n'en  foit  un  dans 
la  conftitution  de  l'État  j  &  il  prétend  qu'on  peut  afligner 
les  Sons  capables  de  faire  naître  la  bafTefTe  de  Pame  ,  Pin^ 
folence  &  les  vertus  contraires.  Ariftpte  ,  qui  femble  n'ar 
voir  écrit  fa  politique  que  pour  oppofer  fes  fentimens  à 
ceux  de  Platon  ,  eft  pourtant  d  accord  avec  lui  touchant  la 
puifïance  de  la  Mufique  fur  les  mœurs.  Le  judicieux  Polybe 
nous  dit  que  la  Mufique  étoit  nécefTaire  pour  adoucir  les 
mœurs  des  Arcades  qui  habitoient  un  pays  où  Pair  eft  trifte 
êc  froid  ;  que  ceux  de  Cynete ,  qui  négligèrent  la  Mufique  , 
furpaflerent  en  cruauté  tous  les  Grecs ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  Ville  où  l'on  ait  tant  vu  de  crimes.  Athénée  nous  alTure 
qu'autrefois  toutes  les  loix  divines  &  humaines  ,  les  ex^« 
hortations  à  la  vertu ,  la  connoiffance  de  ce  qui  concer- 
*  noit  les  Dieux  &  les  Héros,  les  vies  &  les  actions  des 
hommes  illuftres  étoient  écrites  en  vers  &  chantées  publi- 
quement par  des  Chœurs  au  fon  des  Inftrumens;  &  nous 
voyons  ,  par  nos  Livres  facrés ,  que  tels  étoient  >  dès  les 
premiers  tems ,  les  ufages  des  Ifraélites.  On  n'avoit  point 
trouvé  de  moyen  plus  efficace  pour  graver  dans  Pefprit  des 
hommes  les  principes  de  la  Morale  &  Pamour  de  la  vertu  ; 
ou  plutôt  tout  cela  netoit  point  Peffecd'un  moyen  prémé-» 
dite ,  mais  de  la  grandeur  des  fentimens ,  &  de  l'élévation 
des  idées  qui  cherchoient  par  des  accens  proportionnés  à 
fe  faire  un  langage  digne  d'elles.  ïi 
.\  l&  Mufique  faifoit  partie  de  J  étude  jdes  anciens  Pytha- 
goriciens. Us  s'en  fervoient  pour  exciter  le  cœur  à .  des 
étions  louables  ,  &  pour  s'enflammer  de  Pamour  de  te 
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vertu.  Selon  ces  Philofophes  ,  notre  ame  n'étoit ,  pour 
ainfi  dire ,  formée  que  d'Harmonie ,  &  ils  crôyoient  réta- 
blir, par  le  moyen  de  l'Harmonie  fenfuelle  ,  1  Harmonie 
intellectuelle  &  primitive  des  facultés  de  lame  Jceft-à- 
dire  ,  celle  qui ,  lelon  eux ,  exiftoit  en  elle  avant  qu  elle 
animât  nos  corps ,  &  lorfqu'elle  habitoit  les  Cieux. 

La  Mufiqut  eft  déchue  aujoilrd  hui  de  ce  degré  de  puif- 
fance  &  de  majefté ,  au  point  de  nous  faire  douter  de  la  vé- 
rité des  merveilles  qu  elle  opéroit  autrefois ,  quoiqu  attef- 
tées  par  les  plus  judicieux  Hiftoriens  ôc  par  les  plus  graves 
Philofophes  de  l'Antiquité.  Cependant  on  retrouve  dans 
l'Hiftoire  moderne  quelques  faits  femblables.  Si  Timothée 
excitoit  les  fureurs  d'Alexandre  par  le  Mode  Phrygien  ,  & 
les  calmoit  par  le  Mode  Lydien ,  une  Mujîqut  plus  moder- 
ne renchérilïbit  encore  en  excitant ,  dit-on  ,  dans  Erric  , 
Roi  de  Dannemarck ,  une  telle  fureur  qu'il  tuoit  fes  meil- 
leurs domeftiques.  Sans  doute  ,  ces  malheureux  étoient 
moins  fenfibles  que  leur  Prince  a  la  Mufique  ;  autrement 
il  eût  pu  courir  la  moitié  du  danger.  D  Aubigny  rapporte 
une  autre  hiftoire  toute  pareille  à  celle  de  Timothée.  Il  dit 

3ue ,  fous  Henri  III ,  leMuficien  Claudin  jouant  aux  noces 
u  Duc  de  Joyeufe  fur  le  Mode  Phrygien  ,  anima,  non  le 
Roi ,  mais  un  Courtifan  qui  s  oublia  jufqu  à  mettre  la  main 
aux  armes  en  préfence  de  Ion  Souverain  ;  mais  le  Muficien 
fe  hâta  de  le  calmer  en  prenant  le  Mode  Hypo  Phrygien. 
Cela  eft  dit  avec  autant  d'alTurance  que  Ci  le  Muucien 
Claudin  avoit  pû  favoit  exactement  en  quoi  confiftoient  ' 
le  Mode  Phrygien  &  le  Mode  Hypo -Phrygien. 

Si  notre  Mufiqut  a  peu  de  pouvoir  fur  les  afFeûions  de 
l'ame ,  én  revanche  elle  eft  capable  d'agir  phyfiquement 
fur  les  corps  ,  témoin  l'hiftoire  de  la  Tarentule ,  trop  con- 
nue pour  en  parler  ici  \  témoin  ce  Chevalier  Gafcôn  dont 
parle  Boyle  ,  lequel ,  au  fon  d  une  Cornemufe ,  ne  pou- 
vait retenir  Ion  urine  \  à  quoi  il  faut  ajouter  ce  que  racon- 
te le  même  Auteur  de  ces  femmes  qui  fondoient  en  larmes 
lorfqu  elles  entendoient  un  certain  Ton  dont  le  refte  des 
Auditeurs  n'étoit  point  affe&é  :  &  je  connois  à  Paris  une 
femme  de  condition  ,  laquelle  ne  peut  écouter  quelque 
Mufiqut  que  ce  foit  fans  être  faifie  d'un  rire  involontaire  ôc 
convulfif.  On  Ut  aulli  dans  1  Hiftoire  de  F  Académie  des 
Sciences  de  Paris  qu'un  Muficien  fut  guéri  dune  violente 
fièvre  par  un  Concert  qu'on  fit  dans  fa  Chambre. 
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Les  Sons  agiflent  même  fur  les  corps  inanimés  ,  comme 
cm  le  voit  par  le  frémiflTement  &  la  réfonnance  d'un  corps 
fonore  au  ion  d'un  autre  avec  lequel  il  eft  accordé  dans  cer- 
tain rapport.  Morhoff  fait  mention  d'un  certain  Petter 
Hollandois ,  qui  brifoit  un  verre  au  fon  de  fa  voix.  Kir- 
cher  parle  d'une  grande  pierre  qui  frémifloit  au  fon  d'un 
certain  tuyau  d'Orgue.  Le  P.  Merfenne  parle  auiïi  d'une 
forte  de  carreau  que  le  Jeu  d  Orgue  ébranloit  comme  au- 
roit  pû  faire  un  tremblement  de  terre.  Boyle  ajoute  que 
les  ftalles  tremblent  fouvent  au  fon  des  Orgues  j  qu'il 
les  a  fenti  frémir  fous  fa  main  au  fon  de  l'Orgue  ou  de  la 
voix  3  &  qu'on  la  afTurc que  celles  qui  étoient  bien  faites 
trembloient  toutes  à  quelque  Ton  déterminé.  Tout  le 
monde  a  ouï  parler  du  fameux  pilier  d'une  Églife  de  Reims 
qui  s  ébranle  fenfiblement  au  fon  d  une  certaine  cloche  , 
tandis  que  les  autres  piliers  reftent  immobiles  ;  mais  ce  qui 
ravit  au  fon  l'honneur  du  merveilleux ,  eft  que  ce  même 
pilier  s'ébranle  également  quand  on  a  ôté  le  batail  de  la 
Cloche. 

Tous  ces  exemples  ,  dont  la  plupart  appartiennent  plus 
au  fon  qu'à  la  Mujique ,  fk  dont  la  Phyhque  peut  donner 
quelque  explication  ,  ne  nous  rendent  point  plus  intelli- 
gibles ni  plus  croyables  les  effets  merveilleux  6c  prefque 
divins  que  les  Anciens  attribuent  à  la  Mujique.  Plufieurs 
Auteurs  fe  font  tourmentés  pour  tâcher  d'en  rendre  rai  ion. 
Wallis  les  attribue  en  partie  à  la  nouveauté  de  l'Art ,  & 
les  rejette  en  partie  fur  l'exagération  des  Auteurs.  D'autres 
en  font  honneur  feulement  a  la  Poéfie.  D'autres  fuppofent 
que  les  Grecs ,  plus  fenfibles  que  nous  par  la  conftitution  de 
leur  climat  ou  par  leur  manière  de  vivre ,  pouvoient  être 
émus  de  chofes  qui  ne  nous  auroient  nullement  touchés. 
M.  Burette ,  même  en  adoptant  tous  ces  faits ,  prétend 
qu  ils  ne  prouvent  point  la  perfection  de  la  Mujîqut  qui  les 
a  produits  :  il  n'y  voit  rien  que  de  mauvais  racleurs  de 
Village  n'aient  pu  faire ,  félon  lui ,  tout  aulîi  bien  que  les 
premiers  Muficiens  du  monde. 

La  plupart  de  ces  fencimens  font  fondés  fur  la  perfua- 
fion  ou  nous  fommes  de  l'excellence  de  notre  Mufiquc ,  8c 
fur  le  mépris  que  nous  avons  pour  celle  des  Anciens.  Mais 
ce  mépris  eft-il  lui-même  aufli  bien  fondé  que  nous  le  pré- 
tendons ?  C  eft  ce  qui  aétc^xaminé  bien  des  fois ,  &  qui , 
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vû  l'obfcurité  de  la  matière  &  l'infuffifance  des  juges ,  au- 
roit  ^rand  befoin  de  l'être  mieux.  De  tous  ceux  qui  fe  font 
mêles  jufquici  de  cet  examen  ,  Voflius ,  dans  ion  Traité 
de  viribus  camus  &  rhythmi ,  paroît  être  celui  qui  a  le 
mieux  difeuté  la  queftion  &  le  plus  approché  de  la  vérité. 
J'ai  jetté  là-  deflus  quelques  idées  dans  un  autre  écrit  noij 
public  encore ,  où  mes  idées  feront  mieux  placées  que  dans 
cet  ouvrage ,  qui  n'eft  pas  fait  pour  arrêter  le  Leéteur i 
difeuter  mes  opinions. 

On  a  beaucoup  fouhaité  de  voir  quelques  fragmens  de 
Mufiquc  ancienne.  Le  P.  Kircher  &  M.  Burette  ont  tra- 
vaillé là-deiïus  à  contenter  la  curiofité  du  Public-  Pour  le 
mettre  plus  à  portée  de  profiter  de  leurs  foins ,  j'ai  tranf- 
crit dans  la  Planche  C  deux  morceaux  de  Mufiquc  Grecque, 
traduits  en  Note  moderne  par  ces  Auteurs.  Mais  qui  ofera 
juger  de  l'ancienne  Mujiquc  fur  de  tels  échantillons  ?  Je  les 
fuppofe  fidèles.  Je  veux  même  que  ceux  qui  voudroient 
en  juger  connoiflTent  fuffifamment  le  génie  &  l'accent  de 
la  langue  Grecque  :  qu'ils  réfléchhîent  qu'un  Italien  eft 
juge  incompétent  d  un  Air  françois ,  qu'un  François  n'en- 
tend rien  du  tout  à  la  Mélodie  Italienne  j  puis  qu'il  com- 
pare les  tems  &  les  lieux ,  &  qu'il  prononce  s'il  lofe. 

Pour  mettre  le  Leûeur  à  portée  de  juger  des  divers 
Accens  muficaux  des  Peuples  ,  j'ai  tranfcrit  auflî  dans  la 
Planche  un  Air  Chinois  tiré  du  P.  du  HalJe  ,  un  Air  Per- 
fan  tiré  du  Chevalier  Chardin ,  &  deux  Chanfons  des  Sau- 
vages de  l'Amérique  tirées  du  P.  Merfenne.  On  trouvera 
dans  tous  ces  morceaux  une  conformité  de  Modulation 
avec  notre  Mufique  ,  qui  pourra  faire  admirer  aux  uns  la 
bonté  &  l'univerfalité  de  nos  règles  ,  &  peut-être  rendre 
fufpe&e  à  d'autres  l'intelligence  ou  la  fidélité  de  ceux  qui 
nous  ont  tranfmis  ces  Airs. 

J'ai  ajouté  dans  la  même  Planche  le  célèbre  Ran$-de$- 
Vaches ,  cet  Air  fi  chéri  des  SuhTes  qu'il  fut  défendu  fous 
peine  de  mort  de  le  jouer  dans  leurs  Troupes ,  parce  qu'il 
faifoit  fondre  en  larmes ,  déferter  ou  mourir  ceux  qui  l'en- 
tendoient ,  tant  il  excitoit  en  eux  l  ardent  defir  de  revoir 
leur  pays.  On  chercheroit  en  vain  dans  cet  Air  les  accens 
énergiques  capables  de  produire  de  fi  étonnans  effets.  Ces 
effets ,  qui  n'ont  aucun  lieu  fur  les  étrangers  ,  ne  viennent 
que  de  l'habitude ,  des  fouvenirs ,  de  mill«  circonftances 
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qui ,  retracées  par  cet  Air  à  ceux  qui  l'entendent ,  &  leur 
rappellant  leur  pays,  leurs  anciens  plaifirs ,  leur  jeunette  , 
8c  toutes  leurs  façons  de  vivre ,  excitent  en  eux  une  dou- 
leur amère  d'avoir  perdu  tout  cela.  La  Mufîqut  alors  n'agit 
point  précifément  comme  Mujiqut ,  mais  comme  figne  mé- 
moratif.  Cet  Air ,  quoique  toujours  le  même ,  ne  produit 
plus  aujourd'hui  les  mêmes  effets  qu'il  produifoit  ci-de- 
vant fur  les  Suifles  ;  parce  qu'ayant  perdu  le  goût  de  leur 

{première  (implicite  ,  ils  ne  la  regrettent  plus  quand  on  la 
eur  rappelle.  Tant  il  eft  vrai  que  ce  n'eft  pas  dans  leur 
aftion  phyfïque  qu'il  faut  chercher  les  plus  grands  effets  des 
Sons  fur  le  cœur  humain. 

La  manière  dont  les  Anciens  notoient  leur  Mufîqut  étoit 
établie  fur  un  fondement  très-fimple  ,  qui  croit  le  rapport 
des  chiffres  \  c'eft-à-dire  ,  par  les  lettres  de  leur  Alphabet  : 
mais  au  lieu  de  fe  borner ,  fur  cette  idée ,  à  un  petit  nom- 
bre de  caradères  faciles  à  retenir ,  ils  fe  perdirent  dans  des 
multitudes  de  fignes  différens  dont  ils  embrouillèrent  gra- 
tuitement leur  Mujiqut  ;  en  forte  qu'ils  avoient  autant  de 
manières  de  noter  que  de  Genres  &  de  Modes.  Bocce  prit 
dans  l'alphabet  Latin  des  cara&ères  correlpondans  à  ceux 
des  Grecs.  Le  Pape  Grégoire  perfe&ionna  la  méthode*.  En 
1024  ,  Gui  d'Arezzo  ,  Bénédi&in  ,  introduifit  Tufage 
des  Portées;  (voyez  Portée.)  fur  les  Lignes  defquellcs 
il  marqua  les  Notes  en  forme  de  points;  (Voyez  Notes.) 
défignant  par  leur  pofition ,  l'élévation  ou  l'abaiffement  de 
la  voix.  Kircher,  cependant ,  prétend  que  cette  invention 
eft  antérieure  à  Gui  \  de  en  effet ,  je  n'ai  pas  vu  dans  lès 
écrits  de  ce  Moine  qu'il  fe  l'attribue  :  mais  il  inventa  la 
Gamme,  &  appliqua  aux  Notes  de  fon  Hexacorde  les  noms 
tirés  de  l'Hymne  de  Saint  Jean-Baptifte ,  qu  elles  confer- 
vent  encore  aujourd'hui.  (  Voyez  Pi.  G.  Fig.  1.  )  Enfin  cet 
homme  né  pour  la  Mujiqut  inventa  différens  Initrumens 
appellés  Polyplt'âra ,  tels  que  le  Clavecin,  l  Épinette,  la 
Vielle  ,  &c.  (  Voyez  Gamme.  ) 

Les  caradtères  de  la  Mujiqut  ont ,  félon  l'opinion  com- 
mune ,  reçu  leur  dernière  augmentation  confidérable  en 
1  3  3  o  j  tems  où  l'on  dit  que  Jean  de  Mûris ,  appelle  mal-à- 
propos  par  quelques  -uns  Jean  de  Meurs  ou  de  Muriâ ,  Doc- 
teur de  Paris ,  quoique  Gefner  le  faffe  Anglois ,  inventa 
les  différentes  figures.des  Notes  qui  dçfignent  la  durée  ou 
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k  quantité ,  &  que  nous  appelions  aujourd'hui  Rondes  ; 
Blanches ,  Noires  ,  &c.  Mais  ce  fentiment ,  bien  que  très- 
commun  ,  me  paroît  peu  fondé ,  à  en  juger  par  fdn  Traité 
de  Mujiquc  ,  intitulé  Spéculum  MuJîca  ,  que  j'ai  eu  le 
courage  de  lire  prefque  entier ,  pour  y  conftater  Tinven- 
tion  que  Ton  attribue  a  cet  Auteur.  Au  refte  ce  grand  Mu- 
ficien  a  eu ,  comme  le  Roi  des  Poètes ,  l'honneur  detre 
réclamé  par  divers  Peuples  j  car  les  Italiens  le  prétendent 
stuffi  de  leur  Nation  ,  trompés  apparemment  par  une  fraude 
ou  une  erreur  de  Bontempi  qui  le  dit  Pcrugino  au  lieu  de 
Parigino. 

Lafus  eft ,  ou  paroît  être ,  comme  il  eft  dit  ci-deffiis  , 
le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  Mujîque  :  mais  fon  ouvrage 
eft  perdu ,  aufli-bien  que  plufieurs  autres  livres  des  Grecs 
&  des  Romains  fur  la  même  matière.  Ariftoxène  ,  difci- 
ple  d' Ariftote  &  chef  de  fe&e  en  Mufiqut ,  eft  le  plus  an- 
cien Auteur  qui  nous  refte  fur  cette  fcience*  Après  lui  vient 
Euclide  d'Alexandrie.  Ariftide  Quintilien  ecrivoit  après 
Ciceron.  Alypius  vient  enfuite  j  puis  Gaudentius ,  Nico- 
maque  &  Bacchius. 

Marc  Meibomius  nous  a  donné  une  belle  édition  de  ces 
fept  Auteurs  Grecs  avec  la  traduction  Latine  &  des  Notes. 

Plutarque  a  écrit  un  Dialogue  fur  la  Mufiqut.  Ptolomée , 
célèbre  Mathématicien ,  écrivit  en  Grec  les  principes  de 
l'Harmonie  vers  le  tems  de  l'Empereur  Antomn.  Cet  Au- 
teur garde  un  milieu  entre  les  Pythagoriciens  &  les  Arifto- 
xéniens.  Longtems  après ,  Manuel  Bryennius  écrivit  auili 
fur  le  même  fujet. 

Parmi  les  Latins  ,  Bocce  a  écrit  du  tems  de  Théodoric  \ 
&  non  loin  du  même  tems ,  Martianus,  Cafliodore  &  Saint 
Auguftin. 

Les  Modernes  font  en  grand  nombre.  Les  plus  connus 
font ,  Zarlin  ,  Salinas  ,  Valgulio  ,  Galilée ,  Mei ,  Doni , 
Kircher  ,  Merfenne  ,  Parran  ,  Perrault  ,  Wallis ,  Def- 
cartes ,  Holder ,  Mengoli ,  Malcolm ,  Burette ,  Valloti  ; 
enfin  M.  Tartini ,  dont  le  livre  eft  plein  de  profondeur  , 
de  génie  ,  de  longueurs  &  d'obfcurité  j  &  M.  Rameau  » 
dont  les  écrits  ont  ceci  de  fingulier ,  qu'ils  ont  fait  une 
grande  fortune  fans  avoir  été  lus  de  perfonne.  Cette  lecture 
eft  d'ailleurs  devenue  abfolument  fuperflue  depuis  que 
M.  d'Alembert  a  pris  la  peine  d'expliquer  au  Public  le 
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fyftême  de  la  Baffe-fondamentale ,  la  feule  chofe  utile  Se 
intelligible  qu'on  trouve  dans  les  écrits  de  ce  Muficien. 

MUTATIONS  ou  MUANCES.  MtT^oXal  On  appel- 
loit  ainfi ,  dans  la  Mujîquc  ancienne ,  généralement  tous 
les  paffages  d  un  ordre  ou  d'un  fujet  de  Chant  à  un  autre. 
Ariftoxène  définit  la  Mutation  une  efpèce  de  pallion  dans 
Tordre  de  la  Mélodie  ;  Bacchius,  un  changement  de  fujet, 
ou  la  tranfpofition  du  femblable  dans  un  lieu  diffemblable  j 
Ariftide  Quintilien ,  une  variation  dans  le  fyftême  pro- 
pofé  ,  &  dans  le  caradère  de  la  voix  \  Martianus  Cappella, 
une  tranfition  de  la  voix  dans  un  autre  ordre  de  Sons. 

Toutes  ces  définition^  ,  obfcures  &  trop  générales ,  ont 
befoin  d'être  éclaircies  par  les  divifions  j  mais  les  Auteurs 
ne  s'accordent  pas  mieux  fur  ces  divifions  que  fur  la  défini- 
tion même.  Cependant  on  recueille  à-peu-près  que  toutes 
ces  Mutations  pouvoient  fe  réduire  à  cinq  efpèces  princi- 
pales, i  °.  Mutation  dans  le  Genre ,  lorfque  le  Chant  paf- 
iok  ,  par  exemple ,  du  Diatonique  au  Chromatique  ou  1 
l'Enharmonique  ,  &  réciproquement.  i°.  Dans  le  fyftême, 
lorfque  la  Modulation  uniffoit  deux  Tétracordes  disjoints 
ou  en  féparoit  deux  conjoints  ^  ce  qui  revient  au  paffage 
du  Béquarre  au  Bémol,  &  réciproquement.  $°.  Dans  le 
Mode ,  quand  on  paffoit ,  par  exemple,  du  Dorien  au  Phry- 
gien ou  au  Lydien,  &  réciproquement ,  &c.  4*.  Dans  le 
Rhy  thme ,  quand  on  paffoit  du  vîte  au  lent ,  ou  d'une  Me- 
fure  à  une  autre.  5".  Enfin  dans  la  Mélopée  ,  lorfqu'ou 
interrompoit  un  Chant  grave  ,  férié ux  ,  magnifique,  par 
un  Chant  epjoué ,  gai,  impétueux  ,  &c. 
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Na  TUREL.  ad/.  Ce  mot  en  Mufique  a  plufieurs 
fens.  i  °.  Mufique  Naturelle  eft  celle  que  forme  la  voix  hu- 
maine par  oppofition  à  la  Mufique  artificielle  qui  s'exécuta 
avec  des  Inftrumens.  2°.  On  dit  qu'un  Chant  eft  Naturel , 
quand  il  eft  aifé ,  doux ,  gracieux  ,  facile  :  qu'une  Harmo- 
nie eft  Naturelle  ,  quand  elle  a  peu  de  renverfemens ,  de 
DifTonnances  ;  qu'elle  eft  produite  par  les  Cordes  eflen- 
tielles  6c  Naturelles  du  Mode.  3  °.  Naturel  fe  dit  encore  de 
tout  Chant  qui  n'eft  ni  forcé  ni  baroque ,  qui  ne  va  ni 
trop  haut  ni  trop  bas  ,  ni  trop  vîte  ni  trop  lentement. 
40.  Enfin  la  fignification  la  plus  commune  de  ce  mot  ,  & 
la  feule  dont  1  Abbé  Broflard  n'a  point  parlé ,  s'applique  aux 
Tons  ou  Modes  dont  les  Sons  fe  tirent  de  la  Gamme  ordi- 
naire fans  aucune  altération  :  de  forte  qu'un  Mode  Naturel 
eft  celui  où  Ton  n'emploie  ni  Dièfe  ni  Bémol.  Dans  le  fens 
exadt  il  n'y  auroit  qu'un  fçul  Ton  Naturel ,  qui  feroit  celui 
à  ut  ou  de  C  Tierce  majeure  \  mais  on  étend  le  nom  de  Na- 
turels à  tous  les  Tons  dont  les  Cordes  efTentielles ,  ne  por- 
tant ni  Dièfes  ni  Bémols ,  permettent  qu'on  n'arme  la  Clef 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  :  tels  font  les  Modes  majeurs  de  G 
èc  de  F  y  les  Modes  mineurs  à" A  &  de  D. ,  &c.  (  Voye* 
Clefs  transposées  ,  Modes  ,  Transpositions.  ) 

Les  Italiens  notent  toujours  leur  Récitatif  au  Naturel , 
les  changemens  de  Tons  y  étant  fi  fréquens  &  les  Modula- 
tions fi  ferrées  que ,  de  quelque  manière  qu'on  armât  la 
Clef  pour  un  Mode ,  on  n'é|*"argn  croit  ni  Dièfes  ni  Bémols 
pour  les  autres ,  &  Ion  fe  jetteroit ,  pour  la  fuite  de  la  Mo- 
dulation ,  dans  des  confufions  de  fignes  très-embarraflan- 
tes ,  lorfque  les  Notes  altérées  à  laClef  par  un  figne  fe  trou- 
veroient  altérées  par  le  fignp  contraire  accidentellement. 
(  Voyez  Récitatif.  ) 

Solfier  au  Naturel ,  c'eft  folfier  par  les  noms  Naturels  des 
Sons  de  la  Gamme  ordinaire  ,  fans  égard  au  Ton  où  l'on 
eft.  (  Voyez  Solfier.  ) 

NETE./  f.  Cétoit  dans  la  Mufique  Grecque  la  qua- 
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trième  Corde  ou  la  plus  aiguë  de  chacun  des  trois  Tétra- 
cordes  qui  fuivoient  les  deux  premiers  du  grave  à  l'aigu. 

Suand  le  troifïème  Tétracorde  étoic  conjoint  avec  le  fe- 
,  c  étoit  le  Tétracorde  Synnéménon  ,  &  fa  Nete  s'ap- 
pelloit Nete-Synniménon. 

Ce  troifième  Tétracorde  pôrtoit  le  nom  de  Diézeugmé- 
non  quand  il  étoit  disjoint  ou  féparé  du  fécond  par  l'Inter- 
valle d'un  Ton  ,  de  fa  tfiu  s'appelloit  Nete-  Dii{eugmé non. 

Enfin  le  quatrième  Tétracorde  portant  toujours  le  nom 
cTHyperboléon ,  fa  Neu  s'appelloit  auiîi  toujours  Ntu- 
Hyperbolèon. 

A  l'égard  des  deux  premiers  Tétracordes  ,  comme  ils 
croient  toujours  conjoints  ,  ils  n'avoient  point  de  Nete  ru 
l'un  ni  l'autre  :  la  quatrième  Corde  du  premier ,  étant  tou- 
jours la  première,  du  fécond  ,  s'appelloit  Hypate-Méfon  \ 
6c  la  quatrième  Corde  du*  fécond,  formant  le  milieu  dufyf- 
teme  y  s'appelloit  Mèfe. 

N*U  ,  dit  Bocce  ,  quafi  ntàie ,  id  ejl ,  inferior  ;  car  les 
Anciens  dans  leurs  Diagrammes  mettoient  en  haut  les  Sons 
graves  ,  &  en  «bas  les  Sons  aigus. 

NÉTOÏDES.  Sons  aigus.  (  Voyez  Lepsis.  ) 

NEUMÈ.//.  Tétine  de  Plain-Chant.  LzNeume  eft  une 
èfpèce de' côutte  récapitulation  du  Chant  d'un  Mode,  la- 
mielle  fe i  fait  a  te  fin  d'une  Antienne  par  une  fimple  variété 
de  Sons  &fàns  y  joindre  aucunes  paroles.  Les  Catholiques 
autorifent  ce  fingulier  ùfage  fur  un  paflage  de  Saint  Au- 
guftin  ,  qui  dit ,  que  ne  pouvant  trouver  des  paroles  di- 
gnes de  plaire  A  Dieu  ,  l'on  fait  bien  de  lui  adreffer  des 
Chants  confus  de  jubilation.  Car  à  qui  convient  une 
»  telle  jubilation  fans  paroles ,  fi  ce  n'eft  à  l'Être  ineffable  ? 
»  8c  comment  célébrer  cet  Être  ineffable  ,  lorfqu'on  ne 
f»  peut  ni  fe  taire,  ni  rien  trouver  dans  fes  tranfports  qui 
»  les  exprime ,  fi  ce  n'eft  des  Sons  inarticulés  «  ? 

NEUVIÈME.//.  Odave  delà  Seconde.  Cet  Intervalle 
porte  le  nom  de  Neuvième ,  parce  qu'il  faut  former  neuf 
Sons  confécutifs  pour  arriver  Diatoniquement  d'un  de  fes 
deux  termes  à  l'autre.  La  Neuvième  eft  majeure  ou  mineure, 
comme  la  Seconde  dont  elle  eft  la  Réplique.  (  Voyez  Se- 
conde.) 

Il  y  a  un  Accord  par  fuppofition  qui  s'appelle  Accord  de 
Neuvième ,  pour  le  diftinguer  de  1  Accord  de  Seconde  ,  qui 


Digitized  by 


320  NI  G 


fe  prépare ,  s  accompagne  &  fe  fauve  différemment.  L'Ac- 
cord de  Neuvième  eft  formé  par  un  Son  mis  à  la  Baffe  ,  une 
Tierce  au-deffous  de  1  Accord  de  Septième  j  ce  qui  fait  que 
la  Septième  elle-même  fait  Neuvième  fur  ce  nouveau  Son. 
La  Neuvième  s'accompagne ,  par  conféquent ,  de  Tierce  , 
de  Quinte  ,  &  quelquefois  de  Septième*  La  quatrième 
Note  du  Ton  eft  généralement  celle  fur  laquelle  cet  Ac- 
cord convient  le  mieux  \  mais  on  la  peut  placer  partout 
dans  des  entrelacemens  Harmoniques.  La  Baffe  doit  tou- 
jours arriver  en  montant  à  la  Note  qui  porte  Neuvième  ;  la 
Partie  qui  fait  la  Neuvième  doit  fyncoper ,  &  fauve  cette 
Neuvième  comme  une  Septième  en  descendant  Diatonique- 
ment  d'un  Degré  fur  FOdrave  ,  lî  la  Baffe  refte  en  place  , 
ou  fur  la  Tierce  ,  fi  la  Baffe  defeend  de  Tierce.  (  Voyez 
Accord  ,  Supposition  ,  Syncope.  ) 

En  Mode  mineur  1  Accord  fenfible  fur  la  Médiante  perd 
le  nom  d'Accord  de  Neuvième  &  prend  celui  de  Quinte  fu- 
perfiue.  (  Voyez  Quinte  Superflue.  ) 

NIGLAR1EN.  ad}.  Nom  d  un  Nome  ou, Chant  d'une 
Mélodie  efféminée  &  molle  ,  comme  Ariftophane  le  re- 
proche à  Philoxène  fon  Auteur. 

NOELS.  Sortes  d'Airs  deftinés  à  certains  Cantiques  que 
le  peuple  chante  aux  Fêtes  de  Noël.  Les  Airs  desNoëls  doi- 
vent avoir  un  cara&cre  chamoêtre  &  paftoral  convenable  à 
la  fimplicité  des  paroles ,  &  a  celle  des  Bergers  qu'on  fup- 
pofe  les  avoir  chantés  en  allant  rendre  hommage  à  l'Enfant 
Jéfus  dans  la  Crèche. 

NŒUDS.  On  appelle  Nœuds  les  points  fixes  dans  le£ 
quels  une  Corde  Sonore  mife  en  vibration  fe  divife  en  ali- 
quotes  vibrantes ,  qui  renclent  un  autre  Son  que  celui  de 
la  Corde  ornière.  Par  exemple  ,  fi  de  deux  Cordes  dont 
Tune  fera  triple  de  l'autre  ,  on  fait  fonner  la  plus  petite  ,  la 
grande  répondra,  non  par  le  Son  qu'elle  a  comme  Corde 
entière ,  mais  par  l'uniffon  de  la  plus  petite  \  parce  qu'alors 
cette  grande  Corde ,  au  lieu  de  vibrer  dans  la  totalité  ,  fe 
divife  ,  &  ne  vibre  que  par  chacun  de  fes  tiers.  Les  points 
immobiles  qui  font  les  divifions  &  qui  tiennent  en  quel- 
que forte  lieu  de  Chevalets  font  ce  que  M.  Sauveur  a  nom- 
mé les  Nœuds  ,  &  il  a  nommé  Ventres  les  points  milieux 
de  chaque  aliquote  où  la  vibration  efi:  la  plus  grande  ôc  où 
la  Corde  s'écarte  le  plus  de  la  ligne  de  repos. 

Si, 


- 
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Sî  ,  aujieu  de  faire  fonner  une  aut;re  Corde  plus  petite , 
pn  çlivife  la  grande  au  point  d'une  de  fes  aliqûotes  par  un 
of>(tacle  léger  qui  la  gène  fans  raffujçtti^  ,  te même  cas 
arrivera  encore  én^fatfant  ionner  une  des  deux  parties  j 


devant. 

Si  la  petite  partie  n'eft  pas  aliquote  immédiate  de  la 
grande  ,  mais  qu'qlle^  aient  feulement  une  aliquote  com- 

ielon 


,  ' —  — *r  r  . 
Si  .les  deux  parties  font  incommenfurables ,  c'eft-à  dire  « 
quelles  n aient  aucune  aliquote  commune  ;  alors  il  nj 
aura  aucune  réfonnançe ,  ou  il  riy  auraque  celle  de  la  pe- 
tite partie  ,  a  moins  qu  on  ne  frappe  aÏÏez  fort  pour  forcer 
lobftacle,  &  faire  réformer  la  Corde  entière. 

M.  Sauveur  trouva  lé  moyen  de  montrer  ces  Ventres  ôc 
çes  Nœuds  à  l'Académie  ,  d'une  manière  très-fenfible  ,  en 
mettant  fur  la  Çordp  tÏ£s  papiers  de  deux  couleurs ,  Tiinç 
aux  divifions  des  Nœuds  ,  $c  l'autre  au  milieu  des  Ventres  ; 
car  alors  au  Son  de  f  aliquote  on  voyoit  toujours  tomber  les 
papiers  des  Ventres  &  ceu*  des  Nœuds  refter  en  place. 
(  y  oyez  Pi.M.&ç.ï.y  I 

JSîOlRE.  /  /.Note  de  Mufique  qui  fe  fait  ainfi  ou 
ain<î  j  \  équivaut  deux  Croches  ou  la  moitié  dune)  Blan- 
che.-^- Dans  nos  anciennes  Mufiques  on  fe  fervoit  de  plu- 
sieurs fortes  de  îfmres  ,  Notre  a  queue  ,  Noire  quarree  , 
îtoirt  en  lozange.  Ces  deux  dernières  efpèces  font  demeu- 
rées dans  le  Plain  Chant  ;  mais  dans  la  Mufique  on  ne  fe 
{ert  plus  que  cjç  la  foin  a  queue.  (  Voy^z  y^^uà  de^ 

NÇTES.) 

NÔME./I  m.  Tout  chant  déterminé  par  des  règles  qu'il 
ft'étqit  pas  permis  ^  e^nfreinc^re ,  portoit  chez  les  Grecs  le 
nom  de  Nome. 

Les  Nomes  empruntent  Jeur  dénomination  ;  i  °.  ou  de 
*tains  peuples  ;  Nome  Eplum  >  Nome  Lydien  :  1?.  pu  de 


Rature  du  Rhythme  ;  Nome  Orthien ,  Nome  Da&ylique  ^ 
tfome  Trpchaïque  :  3  ° • ou  de  ieurs  inventeurs  ;  Nome  Hié- 
raçien  ,  Nome  Çolynineftan  :  4".  pu  de  ,leurs  fujers  ;  No 
fybhP  >  V^^Çpmique  :  5     pu  lqur  Mot. 

oes        4  X 
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Nome  Hypatôïde  ou  grave  ,  Nome  Nétoïde  ou  aigu ,  &c- 
Il  y  avoit  des  Nomes  bipartites  qui  fe  chantoient  fur  deux 
Modes  y  il  y  avoit  même  un  Nome  appelle  Tripartite ,  du- 

Îpel  Sacadas  ou  Clonas  fut  l'inventeur,  &  qui  fe  chanroit 
ur  trois  Modes ,  favoir  le  Dorien ,  le  Phrygien ,  ôc  le  Ly- 
dien. (Voyez  Chanson,  Mode.) 

NOMION.  Sorte  de  Chanfon  d'amour  chez  les  Grecs. 
(Voyez  Chanson.  ) 

NOMIQUE.  ad/'.  Le  Mode  Nomique  ou  le  genre  de 
ftyle  Mufical  qui  portoit  ce  nom ,  étoit  confacré ,  chez  les 
"Grecs,  à  Apollon  Dieu  des  Vers  &  des  Chanfons,  &  Ton 
râchoit  d'en  rendre  les  Chants  brillans  &  dignes  du  Dieu 
auquel  ils  étoient  confacrés.  (Voyez  Mode,  Mélopée  , 
Style.)  ■  1 

NOMS  des  Notes.  (Voyez  Solfier.) 
-"  NOTES.  /.'/  Signes  ou  caractères  dont  on  fe  fertpour 
Noter  ,  c'eft-a-dire ,  pour  écrire  la  Mufique. 

Les  Grecs  fe  fervoient  des  lettres  de  leur  Alphabet  pouf 
noter  leur  Mufique.  Or  comme  ils  avoient  vingt-quatre 
lettres  ,  3c  que- leur  plus  grand  fyftême ,  qui  dans  un  mê- 
me Mode  riéSmt  que  de  deux  Octaves ,  n'excédoit  pas  le 
nombre  de  feizeSons ,  il  fembleroit  que  l'Alphabet  devoit 
être  plus  que  fufrifant  pour  les  exprimer  .  puifque  leur 
Mufique  n'étant  autre  chofe  que  leur  Poche  notée  ,  le 
Rhythme  étoit  fuffifamment  détermine  par  le  mètre  ,  fans 
qu'il  fûtbefoin  pour  cela  de  valeurs  âbiblues  &  de  fignes 
propres  à  la  Muuque  ;  car  ,  bien  que  par  furabondance  ils 
eufient  auiîi  des  caractères  pour  marquer  les  divers  pieds , 
il  eft  certain  que  la  Mufique  vocale  n'en  avoit  aucun  be- 
foin ,  &  la  Mufique  inftrumentale  n'étant  qu'une  Mufique 
vocale  jouée  par  des  Inftrumens ,  n'en  avoit  pas  befoin 
non  dIus  9  lorlqueles  paroles  étoient  écrites  ou  que  le  Sym- 
jphonifte  les  favoit  par  cœur. 

Mais  il  faut  remarquer ,  en  premier  lieu  ,  que  les  deux 
mêmes  Sons  étant  tantôt  à  l'extrémitd  &  tantôt  au  milieu 
du  troifième  Tétracorde  félon  le  lieu  où  fe  faifoit  la  Dis- 
jonction, (voyez' ce  mot,)  on  donnoit  à  chacun  de  ces 
«Sons  des  noms  &  des  fignes  qui  marquoient  ces  divetfes- 
licuarions  ;  fecondement  que  ces  feize  Sons  n'étoient  pas 
tous  les  mêmes  dans  les  trois  Genres  ,  qu'il  y  en  avoit  dç 
ommuns  aux  trois  &  de  propres  à  chacun,  &  qu'il  fallr»* 
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par  conféquent ,  des  Notes  pour  exprimer  ces  différences  ; 
troifièmement,  que  la  Mufique  fe  notoit  pour  les  lnftru- 
mens  autrement  que  pour  les  Voix ,  comme  nous  avons  en- 
core aujourd'hui  pour  certains  Inftrumens  à  Cordes  une 
tablature  qui  ne  reflemble  en  rien  à  celle  de  la  Mufique 
ordinaire  j  enfin ,  que  les  Anciens  ayant  jufqu  à  quinze  Mo- 
des différens,  félon  le  dénombrement  aAlypius  ,  (voyez 
Mode)  il  fallut  approprier  des  caractères  à  chaque  Mode , 
comme  on  le  voit  dans  les  Tables  du  même  Auteur.  Toutes 
ces  modifications  exigeoient  des  multitudes  de  fignes  aux- 
quels les  vingt-quatre  lettres  étoientbien  éloignées  de  fuffi- 
re.  De-là  la  néceflité  d'employer  les  mêmes  lettres  pour 
plufieurs  fortes  de  Notes  ;  çèjàài  les  obligea  de  donner  à 
ces  lettres  différetîte*  fituàtions ,  de  les  accoupler ,  de  les 
mutiler,  de  les  allonger  en  divers  fens.^  Par  exemple,  la 
lettre  Pi  écrite  de  toutes  ces  manières  Inf,  u ,  C  ,  r  ,n, 
exprirnoit  cinq  différentes  Notes,  En  combinant  toutes  les 
modification^  quexigeoieht ces  diverfes  circonftances ,  op 
trouvé  jufqu'à  t6io  dirîérehtes  Notes  :  nombre  prodigieux, 

Juidevoit  rendre  letude  de  la^Mufique  de  la  plus  grande 
ifficulté.  Auffi  1  etoit-elle  félon  Platon  ,  qui  veut  que  les 
jeunes  géfls  fe  contentent  de. donner  deux  où  trois  ans  à  la 
Mufique ,  feulement  pour  en  apprendre  les  rudimens.  Ce- 
pendant les  Gtecs  n'a  voient  pas  un  fi  grand  nombre  de  ca- 
ractères, mais  la  même  Note  avoit  quelquefois  différentes 
lignifications  félon  les  occafions  :  ainfi  le  même  cara&ère 
qui  marque  la  Profiàmbahomène  du  Mode  Lydien ,  mar- 
que la  Parhypate-Méfon  du  Mode  Hypo-ïaftien ,  l'Hypa- 
te-Méfon  de  THypo-Phrygien  ,  le  Lychariôs  Hypaton  de 
PHypo-Lydien ,  la  Parhypate-Hypaton  de  l'ïadieh,  &  l'Hy- 
pate  -  Hypaton  du  Phrygien.  Quelquefois  aufli  la  Note  chan- 
ge ,  quoique  le  Son  relte  le  même  \  comme ,  par  exemple  , 
la  Proflambanomène  de  THypo- Phrygien ,  laquelle  a  un 
même  figne  dans  les  Modes  Hyper- Phrygien ,  Hyper-Do- 
rien,  Phrygien,  Dorien,  Hypo-Phrygien,  &  Hypo  Do- 
rien  ^  &  un  autre  même  figne  dans  les  Modes  Lydien  Se 
Hypo-Lydien. 

On  trouvera  (  PL  H.  JPig.  t .  )  la  Table  des  Notes  du 
Genre  Diatonique  dans  le  Mode  Lydien ,  qui  étoit  le  plus 
tifité  y  ces  Notes  ayant  été  préférées  à  celles  des  autres  Mo- 
des par  Bacchius  ,  fuffifent  pour  entendre  tous  les  exem- 

î  Xi; 
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'  pies  qu'il  donne  dans  fon  ouvrage;  ôc  krMufique  des  .Grecs 
n'étant  plus  en  ufage  ,  cette  Table  fuffit  au(îi  pourdéiâbu- 
" fer  le  Public,  qui  croit  leur  manière  de  noter  tellement 
berduè  que  cette  Mufigue  nous  feroit  maintenant  impofli- 
Lle  à  déchiffrer.  Nous  la  pourrions  déchiffrer  tout  auiïi  exac- 


fiqtie,  ainfi  qu'en  toute  Langi 
&  lire  font  deux  chofes  très- différentes.  Les  Larins ,  qui , 
"à  l'imitation  des  Grecs  ,  notèrent  auffi  la  Mulique  avec  les 
lettres  de  leùr 'Alphabet ,  retranchèrent  beaucoup  de  cette 
quantité  Jdê  Nous  ;  le,Genre  Enharmonique ^yant  tout-à- 
fait  .ceflTé  dctfe  pratiqué  Se  plufieurs  Modes  n'étant;  plus 
en  ufage".  Il  parblt  cjue  Bôêce  établit  Pufage  de  quinze  let- 
tres feulement ,  &  Grégoire  Evèque  de  Rome ,  confidé- 
rant  dire  les"  rapports  des  Sons  font^  les  mêmes  dans  chaque 
Octave  ,  rediufit  encore  ces  quinze  Nous  aux  fept  pre- 
mières lettres  de  r Alphabet ,  que  fon  répçtoit  en  div^erfes 
formes  d'une  O&ave  à  l'autre*  ;    '  ,    .  '. 

Enfin  dans  l'onzième  fiècle  unBénédi&in  d'Arezzo,  nom- 
ïnéGrtiV  fubftitua  a.  ces  lettres  des  points  pofés  fur  diffé- 
rentes lignes  parallèles,  à  chacune  defquelles  une  lettre 
Tervoit  de  Clef.  Dans  la  fuite  ongroffit  ces  points*  on  s  avifa 
d'en  pofer  àufli  dans  les  êfpaces  compris  entre  ces  lignes  , 
?ôc  Ton  multiplia ,  félon  le  befoin ,  ces  lignes  &  ces  efpaces. 
\  Voyez  Portée.)  A  l'égard  des  noms  donnés  aux  Nous 

voyez  OOLFIER. 

~  Lû^bus  n'eurent  /durant  un  certain  tems,  d'autre 
ufage  que  de  marquer  les  Degrés  &  les  différences  de  l'In- 
roriation. ,  Elles  étoient  toutes,  quanta  la  durée  ,  d'égale 
valèur ,  &  ne  receVoient  à  cet  égard  d'autres  différences 
que  celles  des  fyllabes  longues  &  brèves  fur  lefquelles  oa 
lès  chantôit  :  c'eft  à-peu- près  dans  cet  état  qu  eft  demeuré 
le  Plain-Chant  des  Catholiques  jufquà  ce  jour  j  Ôc  la  Mu- 
fiqu'e  des  Pfeaumes  ,  chez  les  Proteftans ,  eft  plus  impar- 
faite encore ,  puifqu'on  n'y  diftingue  pas  même  dans  l'u- 
fage  ,  les  Longues  des  Brèves  ou  les  Rondes  des  Blanches, 
quoiqu'on  y  ait  confervé  ces  deux  figures.  . 

Cette  indiftindhon  de  figures  dura,  félon  l'opinion  com- 
mune,  iufqu'en  1338,  que  Jean  de  Mûris  Docteur  ôc 
:  I  *         '      -  #  . .    m  i  î. 
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Chanoine  Je  Paris  donna ,  a  ce  qu'on  prétend ,  différences 
figures  aux  Notes ,  pour  marquer  lés  rapports  de  durée 
quelles  dévoient  avoir  entr'elles  :  il  inventa  auffi  certains 
fignes  de  Mefure  appellés  Modes  où  Prolatiôns  ,  pour  dé- 
terminer, dans  le  cours  d'un  Chant ,  fi  le  rapport  des  Lon- 
gues aux  Brèves  feroit  double  ou  triple  ,  &c.  Plufieurs  de 
ces  figures  ne  fubfiftent  plus  \  on  leur  en  a  fubftitué  d'au- 
tres en  différens  tems.  (Voyez Mesure  ,  Tems,  Valeur 
des  Notes.  )  Voyez  auffi ,  au  mot  Mujïqut ,  ce  que  j  ai  dit 
de  cette  opinion. 

Pour  lire  la  Mufîque  écrite  par  nos  Notes  ,  &  la  rendré 
èxa&ement ,  il  y  a«  nuit  chofes  à  confidérer  :  i .  La  Clef  Se 
fa  pofition.  1.  Les  Dièfes  ou  Bémols  qui  peuvent  l'accom- 

{►agner.  3.  Le  lieu  ou  la  pofition  de  chaque  Note.  4.  Son 
ntervalle  ,  c'eft-à-dire  fon  rapport  à  celle  qui  précède ou 
a  la  Tonique  ,  ou  à  quelque  Note  fixe  dont  on  ait  le  Ton* 
5.  Sa  figure  ,  qui  détermine  fa  valeur.  6.  Le  Tems  où  elle 
fe  trouve  &  la  place  qu'elle  y  occupe.  7.  Le  Dièfe ,  Bémol 
ouBéquarre  accidentel  qui  peut  la  précéder.  8.  L'efpèce  dé 
la  Mefure  &  le  caractère  du  Mouvement.  Et  tout  cela; 
fans  compter  ni  la  parole  ou  la  fyllabe  à  laquelle  appartient 
chaque  Note ,  ni  l'Accent  ou  Fexpreffion  convenable  au  fen- 
timent  ou  à  la  penfée.  Une  feule  de  ces  huit  obfervations 
omife  peut  faire  détonner  ou  chanter  hors  de  Mefure. 

La  Mufique  a  eu  le  fort  des  Arts  qui  ne  fe  perfection-* 
nent  que  lentement.  Les  inventeurs  des  Notes  n'ont  fongé 
qu'à  l'état  où  elle  fe  trouvoit  de  leur  tems ,  fans  fonger  i 
celui  où  elle  pouvoit  parvenir ,  &  dans  la  fuite  leurs  ngnei 
fe  font  trouvés  d'autant  plus  défectueux  que  l'Art  s'eft  plus 
perfectionné.  A  mefure  qu'on  avançoit ,  on  établifloit  dé 
nouvelles  règles  pour  remédier  aux  inconvéniens  préfens  ; 
èn  multipliant  les  fignes ,  on  a  multiplié  les  difficultés  ,  Si 
à  force  d'additions  8c  de  chevilles  ,  on  a  tiré  d'un  principe 
affez  fimple  un  fyftême  fort  embrouillé  &  fort  mal  afTorti. 

On  peut  en  réduire  les  défauts  à  trois  principaux.  Le  pre- 
mier eftdans  la  multitude  des  fignes  de  de  leurs  combinai- 
fons  >  qui  furchargent  tellement  l'efprit  &  la  mémoire  des 
commençans  ,  que  l'oreille  eft  formée ,  &  les  organes  ont 
acquis  l'habitude  &  la  facilité  néceffaires ,  long-tems  avant 
qu'on  foit  en  état  de  chanter  à  Livre  ouvert  d'où  il  fuit 
que  la  difficulté  eft  toute  dans  l'attention  aux  règles  &  nul- 
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lement  dans  l'exécution  du  Chant.  Le  fécond  eft  le  peu 
devidence  dans  l'efpèce  des  Intervalles ,  majeurs ,  mineurs, 
diminués  ,  fuperflus  ,  tous  indiftin&ement  confondus  dans 
les  mêmes  pontions  :  défaut  d'une  telle  influence ,  que  non 
feulement  il  eft  la  principale  caufe  de  la  lenteur  du  progrès 
des  Écoliers }  mais  encore qu'il n'eft  aucun  Muficien  formé, 

Î[ui  n  en  foit  incommodé  dans  l'exécution.  Le  troifième  eft 
extrême  diffulîon  des  caractères  &  le  trop  grand  volume 
<ju  ils  occupent  ;  ce  qui ,  joint  à  ces  Lignes ,  à  ces  Portées  fi 
incommodes  a  tracer  ,  devient  une  fource  d'embarras  de 
plus  d'une  efpèce.  Si  le  premier  avantage  des  fignes  d'infti- 
Tution  eft  d'être  clairs ,  le  fécond  eft  d  être  concis  ,  quel 

J'ugemenr  doit-on  porter  d'un  ordre  de  fignes  à  qui  l'un  & 
autre  manquent  ? 
Les  Muficiens ,  il  eft  vrai ,  ne  voient  point  tout  cela. 
"L'ufage  habitue  à  tout.  La  Mufique  pour  eux  n'eft  pas  la 
fcience  des  Sons ;  c'eft  celle  des  Noires  ,  des  Blanches ,  des 
Croches ,  &c.  Des  que  ces  figures  cefTeroient  dé  frapper 
leurs  yeux,  ils  ne  croiraient  plus  voir  de  la  Mufique.  D'ail- 
leurs ,  ce  qu'ils  ont  appris  difficilement ,  pourquoi  lê  ren- 
droient-ils  facile  aux  autres  ?  Ce  n  eft  donc  pas  le  Muficien 
qu'il  faut  confulter  ici;  mais  1  homme  qui  fait  la  Mufique 
&  qui  a  réfléchi  fur  cet  Art. 

Il  n'y  a  pas  deux  avis  dans  cette  dernière  ClalTe  fur  les 
défauts  de  notre  Note  ;  mais  c£s  défauts  font  plus  aifés  à 
connoître  qu'a  corriger.  Plufieurs  ont  tenté  jufquà  préfene 
cette  correction  fans  fuccès.  Le  Public ,  fans  dilcuter  beau- 
coup l'avantage  des  fignes  qu'on  lui  propofe,  s'en  tient  à 
ceux  qu'il  trouve  établis  ,  &  préférera  toujours  une  mau- 
vaife  manière  de  fa  voir  à  une  meilleure  d  apprendre. 

Ainfi  de  ce  qu'un  nouveau  fyftcme  eft  rebuté,  cela  ne 
prouve  autre  chofe ,  finon  que  l'Auteur  eft  venu  trop  tard  \ 
Se  l'on  peut  toujours  difeuter  &  comparer  les  deux  fyftêmes, 
fans  égard  en  ce  point  au  jugement  du  Public. 
.  ,-Toutes  les  manières  de  Nour  qui  n'ont  pas  eu  pour  pre- 
mière loi  l'évidence  des  Intervalles  ne  me  naroiffent  pas  va- 
loir la  peine  d'être  relevées.  Je  ne  m'arrêterai  donc  poine 
a  celle  de  M.  Sauveur  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires, 
de  l'Académie  des  Sciences ,  année  17x1  ;  ni  à  celle  de  M. 
Demaux  donnée  quelques  années  après.  Dans  ces  deux, 
fyftçmes  ,  les  Intervalles  étant  exprimés  par  dçs  fignçs  tout- 
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i-fait  arbitraires ,  Se  fans  aucun  vrai  rapport  i  la  chofe  re- 
préfenrée  ,  échappent  aux  yeux  les  plus  attentifs  &  ne  peu- 
vent fe  placer  que  dans  li  mémoire  ;  car  que  font  des  têtes 
cHfféremmént  figurées,  &  des  queues  différemment  diri- 

?jées  aux  Intervalle*  quelles  doivent  exprimer  ?  De  tels 
ignés  n'ont  rien  en  eux  qui  doive  les  faire  préférer  à  d'au- 
tres y  la  netteté  de  la  figure  &r  le  peu  de  place  qu'elle  occu- 
pe font  des  avantages  qu'on  peut  trouver  dans  un  fyftême 
tout  différent  ;  le  hafard  a  pu  donner  les  premiers  fignes  ; 
mais  il  faut  un  choix  plus  propre  à  la  chôfe  dans  ceux  qu'on 
leur  veut  fubftituer.  Ceux  qu'on  a  propofés  en  1745  dans 
un  petit  ouvrage  intitulé  ,  Differta tien  fur  la  Mujiqui  mo^_ 
deme  ,  ayant  cet  avantajge ,  leur  finiplrcité  m'invite  ù  eif 
expofer  le  fyftême  abrège  dans  cet  article.''  s 
•  Les  caradères  de  la  Mufique  ont  un  double  objet  ;  fa- 
voir,  de  repréfenter  les  Sons',  1 ot.  felôrtk ur$  divers  Inter^ 
valles  du  grave  à  l'aigu  j  cé  qui  conftitu'e^lë Chant  &  l'Har- 
monie. i°.  Et  félon  leurs  durées  relatives  du  vite  au  lent  j 
ce  qui  détermine  le  Tems  &  la  Mefure,  .  v    >  .    .  z 

Pour  le  premier  point de  quelque  manière  que  l'on  re- 
rourne  &  combine  Ja  Mufique  éçrite  &  régulière ,  on  n'y 
trouvera  jamais  que  des  combinaifons  dés  fept  Notés  de  la 
Gamme  ,  portées  a  diverfes  Oftaves  ou  tranfpofées  fur  diP 
fétens  Degrés  félon  le  Ton  &  le  Mode  qu'on  aura  choifi. 
L'Auteur  exprime  ces  fept  Sons  par  les  fept  premiers  chif* 
Fres  ;  de  forte  que  le  chiffre  1  forme  h  Note  ut ,  le  1  la  Nofè 
rt ,  le  3  la  Note  mi ,  &c.  &  il  les  traverfç  d'une  ligne  hoiit 
fontale  comme  on  voit  dans  la  Planché  F.  Figi  1 .  i 
Il  écrit  au-delTus  de  la  Ligne  les  Nous  qui ,  continuant 
de  monter,  fe  trouveroient.dans  l'O&ave  iiipérieure  :  airifi 
Vut  qui  fuivroit  immédiatement  le  fi  en  montant  d'un  fem}- 
Xon  doit  être  au-deffus  de  la  Ligne  de  cette  manière  TL'  j 
3c  de  même,  les  Notes  qui  appartiennent  à  l'O&ave  aigu 
dont  cetfc/eft  le  commencement  >  doivent  toutes  être  au- 
deffùs  de  la  même  Ligne.  Si  l'on  entroit  dans  une  trôifième 
Odfcave  à  l'aigu  ,  il  ne  faudroit  qu'en  traverfer  les  Nous 
-par  une  féconde  ligne  accidentelle  au-defTaus  de  la  pre- 
mière. Voulez- vous  ,  au  contraire  ,  defeendre  dans  les 
Octaves  inférieures  à  celle  de  la  ligne  principale  :  écrivez 
immédiatement  au^delïbus  démette  ligne  les  Nous  de 
i'O&ave  qui  la  fuit  en  defeendant  :  û  vous  defeendez  en*- 

-i-    •        -  "     -  .  .  .  .  2i  Vf  , 
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çore  d  une  Octartf  j  joutez  une  ligne  au-defious  ,  comme 
vous  en  avez  mis  une  an  defTus  pour  monter,  Sec.  Au 
moyen  de  trois  lignes  feulement  vous  pôuve^jiaxcouriç 
1  étendue  de  cinq  O&âves  ;  ce  qu  on  ne  lauroit  faire  dans 
la  Mufîque  ordinaire  à  moins  de  1 8  lignes. 

On  peut  mèmç  fe  jpafler  de  tirer  aucune  ligne.  On  placç 


on  met  un  pomt  fur  cette  M>/*.  Ce  point  fufht  pour  toute$ 
les  Afo/o  lui  vantes  qui  demeurent  fans  interruption  dans 
«l'Ocfcave  où  Ton.  eft  entré.  Que  Ci  Ton  redefeend  d'une 
Octave  a  l'autre,  ceft  1  affaire  dun  autre  point  fous  la 
Note  par  laquelle  on  y  rentre  ,  &c.  On  voit  dans  l'exem- 
ple fuivant  le  progrès  de  deux  ô&aves  tant  en  montanc 
qu  en  delcendant ,  notées  de  cette  manière. 


t  t  }  4  ;  6  7  i  »  }  4  J  *  7  ;  7<f  M  5  *  1  7  <  J  *  l'*  * 


La  première  manière  de  Noter  mqc  des  lignes  convient 
pour  les  Muiiques  for*  travaillées  &  tort  difficiles  pour  les; 
grandes  Partitions ,  &c.  La  féconde  avec  des  points  eft 

Ain 


 leufe  Ariette  t  Objet  g^fi  fïg™         mon  ame>  quon 

prouve  Notée  en  Partition  par  les  Grumes  de  cet  Auteur  a 
Ja  nn  de  fon  ouvrage. 


.......  ...  ...  

îours  le  même  chiffre  ;,  les  Intervalles  (impies  le  reconnoif- 
lent  toujours  dans  leurs  doubles  ou  compofes  :  on  recon- 

«oit  d'abord  dans  là  dixième  JL'our:«'}:  que  c'eft  î'Qdtave 
•de  là  Tierce  majeure .;  les  intervalles  àiajeurs  ne.  peuvent 
jamais  fe  confondre  avec  les  mineurs  4  *4  ferâ  éternelle-- 
mfcnt  une  Tierce  mineure ,  46  éternellement  une  Tiercé 
majeure  ;  la  polîtion  ne  fait  rien  à  cela.    .  . 

Après  avoir  ainfi  réduit  toute  l'étendue  du  Clavier  fous 
un  beaucoup  moindre  volume\ayec .  des  fighes  beaucoup 
plus  clairs ,  on  pa(Te  aux  tranfpofitions* 
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tt  ri*/  ï  que  <ïeûx  Modes  dans  notre  Mufiqtie.  Qu  eft-ce 
que  chanter  ou  jouer  en  re  majeur  ?  Ç'eft  tranfporter  FE- 
cnélfe  ou  fa  Gamme  d*ut  un  Ton  plus  haut ,  8c  la  placer  fur 

comme  Tonique  ou  fondamentale.  Tous  les  rapports  qui 
apparrenoient  à  Yut  partent  au  n  par  cette  tranlpofition. 
Ceft  pour  exprimer  ce  fyftême  de  rapports  hauffé  ou  baifTé, 

?4  u'îf  a  tant  fallu  d  altérations  de  Dièles  ou  de  Bémols  à  la 
1er.  L'Auteur  du  nouveau  fyftême  furiprime  tout  d'un 
£oujj>  tous  ces  embarras  :  le  feux  mot  n  mis  en  tète  &  à  la 
mairie  ^  avertit  que  U  pièce  eft  en  re  majeur  ,  &  comme 
ilôrs'le  re  prend  tous  lés  rapports  qu'àvoit  Vut ,  il  en  prend 
âuffi  le  ligne  &  le  nom  \  il  le  m'arque  avec  lé  chiffre  i  ,  8c 
toute  fon  Octave  fuit  par  les  chiffres  i  ,  3  ,  4  »  &c*  com- 
me ci-dévant.  Le  re  de  la  margte  lui  fert  de  Clef  ;  c'eft  la 
touche  re  ou  D  du  ClaVÏèr^itûrel  :  maï$  ce  même  re  de- 
venu Tonique  fous  lé  nom'  Sue  devient  aullî  la  Fondamen- 
tale du  Mode. 

Mais  cette  Fondamentale,  qui  eft  Tonique  dans  les  Tons 
majeurs  ,  n  eft  que  Médiante  dans  les  Tons  mineurs  j  la 
Tonique',  qui  prend  le  nom  dé  ta '  ?  fe  trouvant  alors  une 
Tierce  çnïrieure  au-deifous  dé  Cette  Fondamentale.  Cette 
aiïfincïiph  fe  fait  par  line  petite  ligne  horifontale  qu'on 
tire  fous  la  Clef.  Re  fans  cette  ligne  défîgrie  lé  Mode  ma- 
jeur dé  re  ;  maïs  Re  é>usligné  délighe  le  Mode  mineur  de 

fi  dont  ce  Re  eft  Médiante.  Au  refte,  cette  diftin&ion  , 

qui  ne  fert  qui  déterminer  nettement  le  Ton  par  la  Clef, 
n'eft  pas  plus  néceffâire  danj  le  nouveau  fyftême  que  dans 
la  Note  ordinaire  où  elle,  n'a  pas  lieu.  Àinfi  quand  on  n'y 
auroit  aucun  égard ,  on  n'en  lolfieroit  pas  moins  exa&e- 
ment.      .«..-.  _ 

Au  lieu  dès  noms  mêmes  des  Notes  on  ppurroit  fe  fervir 
pour  Clefs  dés  lettres  de  la  Gamine  qui  leur  répondent  j  C 
pour  ut  ,  D  pour  re  &c.  (  Voyez  Gamme.  )  w  4ml  t  ,  : 

Les"Muïiciens  affe&ent  beaucoup  de  mépris  pour  la  mé- 
thode des  Tranfpofîtxons,  fans  doute  ,  parce  qu'elle  x^nd 
l'Art  trop  facile.  L'Auteur  fait  voir  que  ce  mépris  eftVmal 
fondé  7  que  c'eft  leur  méthode  qui!  faut  mepriijer  ,  çuifr 
ou'èlle  eft  pénible  en  pure  perte  ;  8c  que  tes  Transportions, 
dont  il  montre  les  avantages ,  font ,  même  fans  qu'ils  y  Ron- 
gent,  la  véritable  règle  que  fuivent  tous  les  grands  Mu- 
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ficiens  &  les  bons  Corapofiteurs.  (  Voyez  TRANSPOSI- 
TION. ) 

Le  Ton ,  le  Mode  &  tous  leurs  rapports  bien  détermi- 
nés, il  ne  fufEt  pas  de  faire  connoître  toutes  les  Notes  de 
chaque  O&ave ,  ni  le  paffage  d'une  Octave  à  l'autre  par 
des  fignes  précis  &  clairs  \  il  faut  encore  indiquer  le  lieu 
du  Clavier  qu'occupent  ces  O&aves.  Si  j'ai  d'abord  un  fol 
à  entonner,  il  faut  favoir  lequel  \  car  il  y  en  a  cinq  dans  le 
Clavier ,  les  uns  hauts ,  les  autres  moyens ,  les  autres  bas  % 
félon  les  différentes  O&aves.  Ces  Octaves  ont  chacune 
leur  lettre ,  &  Tune  de  ces  lettres  mife  fur  la  ligné  qui  ferc 
de  Portée  marque  à  quelle  Odave  appartient  cette  ligne  , 
&  conféquemment  les  O&aves  cjui  font  au-deffus  &  au- 
deffous.  Il  faut  voir  la  figure  qui  eft  à  la  fin  du  Livre  & 
l'explication  qu'en  donne  l'Auteur ,  pour  fe  mettre  en  cette 
partie  au  fait  de  fon  fyftême ,  qui  eft  des  plus  fimples. 

II  refte ,  pour  l'expreffion  de  tous  les  Sons  poiîibles  dans 
notre  fyftême  mufical,  à  rendre  les  altérations  accidentel- 
les amenées  par  la  Modulation  j  ce  qui  fe  fait  bien  aifé- 
ment.  Le  Diefe  fe  forme  en  traverfant  la  Noie  d'un trait 
montant  de  gauche  à  droite  de  cette  manière  y  fd  îkèfe  ♦  : 

Ut  Dièfe        ^    n~  1  ™  t^Mklm  r„\r 

defcend; 

3 narre , 
ans  fon  fyftême. 
Cette  partie  ainfi remplie,  il  faut  venir  au  Tems  ou  à  la 
Mefure.  D'abord  l'Auteur  fait  main-baffe  fur  cette  foule 
de  différentes  Mefures  dont  on  a  lï  mal-à-propos  chargé  la 
Mufique.  H  n'en  connoît  que  deux ,  comme  les  Anciens  y 
favoir ,  Mefure  à  deux  Tems ,  &  Mefure  à  trois  Tems. 
Les  Tems  de  chacune  de  ces  Mefures  peuvent,  à  leur  tour, 
erre  divifés  en  deux  parties  égales  ou  en  trois.  De  ces  deux 
règles  combinées  il  tire  des  expreflions  exa&es  pour  tous 
lesMouvemenspoffibles.    ~  <?•      •  v  T 

On  rapporte  dans  la  Mufique  ordinaire  les  divetfes  va- 
leurs des  Notes  à  celle  d'une  Note  particulière ,  qui  eft  la 
Ronde  ;  ce  qui  fait  que  la  valeur  de  cette  Ronde  variant 
continuellement  ,  les  Notes  qu'on  lui  compare ,  n'ont 
point  de  valeur  fixe.  L'Auteur  s'y  prend  autrement  :  il  ne 
détermine  les  valeurs  des  Notes  que  fur  la  forte  de  Mefure 
dans  laquelle  elles  font  employées  &  fur  le  Tems tju/die$ 
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y  occupent  ;  ce  qui  le  difpenfe  d'avoir ,  pour  ces  valeurs  » 
aucun  figne  particulier  autre  que  la  place  qu'elles  tiennent. 
Une  Note  feule  entre  deux  barres  remplit  toute  une  Me- 
fure. Dans  la  Mefure  à  deux  Tems ,  deux  Notes  remplit 
fant  la  Mefure  ,  forment  chacune  un  Tems.  Trois  Notes 
font  la  même  chofe  dans  la  Mefure  à  trois  Tems.  S'il  y  a 
quatre  Notes  dans  une  Mefure  à  deux  Tems ,  ou  fix  dans; 
une  Mefure  a  trois >  c'eft  que  chaque  Tems  eft  divifé  en 
deux  parties  égales  ;  on  palfe  donc  deux  Notes  pour  un 
Tems  \  on  en  pafTe  trois  quand  il  y  a  fix  Notes  dans  Tune 
&  neuf  dans  l'autre.  En  un  mot ,  quand  il  n'y  a  nul  figne 
d'inégalité ,  les  Notes  font  égales  ,  leur  nombre  fe  diftribue 
dans  une  Mefure  félon  le  nombre  des  Tems  &  l'efpècc 
de  la  Mefure  :  pour  rendre  cette  diftribution  plus  aifée ,  011 
fépare  fi  l'on  veut  les  Tems  par  des  virgules  ;  de  forte  qu'en 
lilant  la  Mufique ,  on  voit  clairement  la  valeur  des  Notes  , 
fans  qu'il  faille  pour  cela  leur  donner  aucune  figure  parti- 
culière. (  Voyez  PL  F.  Fig.  2.  ) 

Les  divifions  inégales  fe  marquent  avec  la  même  facilité. 
Ces  inégalités  ne  font  jamais  que  des  fubdivifions  qu'on 
ramène  à  l'égalité  par  un  trait  dont  on  couvre  deux  ou  plu- 
fleurs  Notes.  Par  exemple  ,  fi  un  Tems  contient  une  Cro- 
che ôc  deux  doubles-Croches ,  un  trait  en  ligne  droite  au- 
delfas  ou  au-defTous  des  deux  doubles -Croches  montrera 
u'elles  ne  font  enfemble  qu'une  quantité  égale  à  la  pécé- 
ente ,  &  par  conséquent  qu'une  Croche.  Ainfi  le  Tems 
entier  fe  retrouve  divifé  en  deux  parties  égales  y  favoir ,  la 
Note  feule  &  le  trait  qui  en  comprend  deux.  Il  y  a  encore 
des  fubdivifions  d'inégalité  qui  peuvent  exiger  deux  traits; 
comme  ,  fi  une  Croche  pointée  etoit  fuivie  de  deux  triples- 
Croches  ,  alors  il  faudroit  premièrement  un  trait  fur  les 
deux  Notes  qui  reprçfentent  les  triples-Croches ,  ce  qui  les 
rendroit  enfemble  égales  au  Point  ;  puis  un  fécond  trait  qui, 
couvrant  le  trait  précédent  de  le  Point ,  rçndroit  tout  ce 
qu'il  couvre  égal  à  la  Croche.  Mais  quelque  vitefTe  que 
puiflent avoir  les  Notes ,  ces  traits  ne  font  jamais  néceûai- 
res  que  quand  les  valeurs  font  inégales,  &c  quelque  inéga- 
lité qu'il  pu^Te  y  avoir ,  on  n'aura  jamais  befoin  de  plus  de 
deux  trait$  ,  fur-tout  en  féparant  les  Tems  par  des  virgu- 
les ,  comme  on  verraxlans  l'exemple  ci-après.  c 
.   L'Auteur  du  nouveau  fyftcme  emploie  auffi  le  Point , 
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mais  autrement  que  dans  la  Mufique  ordinaire  ;  dans  celle- 
ci  ,  le  Point  vaut  la  moitié  de  la  Note  qui  le  précède  y  dans 
k  fienne ,  le  Point  ,  qui  marque  aufli  le  prolongement 
de  la  Note  précédenre  ,  n'a  point  d  autre  valeur  que  celle 
de  la  place  qu'il  occupe  :  fi  le  Point  remplit  un  Tems  ,  il 
vaut  un  Tems  ;  s'il  remplit  une  Mefure  ,  il  vaut  uns  Me- 
fure ;  s'il  eft  dans  un  Tems  avec  une  autre  Note  ,  il  vaut  la 
moitié  de  ce  Tems.  En  un  mot ,  le  Point  fe  compte  pour 
une  Note ,  fe  mefure  comme  les  Notes ,  &  pour  marquer 
des  Tenues  ou  des  Syncopes  on  peut  employer  plufieurs 
Points  de  fuite  de  valeurs  égales  ou  inégales ,  félon  celles 
des  Tems  ou  des  Mefures  que  ces  Points  ont  à  remplir. 

Tous  les  filences  n'ont  befoin  que  d'unfeul  caractère; 
c  eft  le  Zéro.  Le  Zéro  s  emploie  comme  les  Notes  ,  &  com- 
me le  Point  ;  le  Point  fe  marque  après  un  Zéro  pour  pro- 
longer un  filence ,  comme  après  une  Note  pour  prolonger 
un  Son.  Voyez  un  exemple  de  tout  cela  (  Pl.  F.  Fig.  $ .  ) 

Tel  eft  le  précis -de  ce  nouveau  fyftême.  Nous  ne  fui- 
vrons  point  l'Auteur  dans  le  détail  de  fes  règles  ni  dans  la 
comparaifon  qu'il  fait  des  caractères  en  ufage  avec  les  fiens  : 
on  s'attend  bien  qu'il  met  tout  l'avantage  de  fon  côté;  mais 
ce  préjugé  ne  détournera  point  tout  Lecteur  impartial  d'exa- 
miner les  raifpns  de  cet  Auteur  dans  fon  livre  même  :  com- 
me cet  Auteur  eft  celui  de  ce  Dictionnaire  ,  il  n'en  peut 
dire  davantage  dans  cet  article  fans  s'écarter  de  la  fonction? 
qu'il  doit  faire  ici.  Voyez  (Planche  F.  Fig.  4.)  un  Air  noté 
par  ces  nouveaux  caractères  :  mais  il  fera  difficile  de  tout 
déchiffrer  bien  exactement  fans  recourir  au  livre  même  , 
parce  qu'un  article  de  ce  Di&ionnaire  ne  doit  pas  être  un 
livre ,  8c  oue  dans  l'explication  des  caractères  d'un  Art 
aufli  compliqué ,  il  eft  împofGble  de  tout  dire  en  peu  de 
mots. 

NOTE  SENSIBLE ,  eft  celle  cjui  eft  une  Tierce  majeurè 
au-deflTus  de  la  Dominante  >  ou  un  femi-Ton  âu-denous 
de  la  Tonique.  Le  /?  eft  tiott  fenfible  dans  le  Ton  Sut ,  le 
fol  Dièfe  dans  le  Ton  de  la. 

On  l'appelle  Note  fenfible ,  parce  qu'elle  fait  fentir  le  Ton 
&  la  Tonique ,  fur  laquelle  ,  après  l'Accord  dominant ,  la 
Note  fenfible  prenant  le  chemin  lé  plus  court ,  eft  obligée 
de  monter  :  ce  qui  fait  que  quelques-uns  traitent  cette  Noté 
fenfible  de  Diflbnnance  majeure ,  faute  de  voir  que  la  Dif- 
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fonnance  ,  étant  un  rapport ,  ne  peut  être  conftituée  que 
par  deux  Nous. 

Je  ne  dis  pas  que  la  Note  fcnJibU  eft  la  feptième  Note  du 
Ton  ;  parce  qu'en  Mode  mineur  cette  feptième  Note  n  eft 
Notefenfiblecpien  montant';  car  en  defeendant  elle  eft  à 
un  Ton  de  la  Tonique  &  à  une  Tierce  mineure  de  la  Do- 
minante. (Voyez Mode,  Tonique  ,  Dominante.) 

NOTES  DE  GOUT.  11  y  en  a  de  deux  efpèces  ;  les  unes 
qui  appartiennent  à  la  Mélodie ,  mais  non  pas  à  l'Harmo- 
nie ï  en  forte  que,  quoiqu'elles  entrent  dans  la  Mefure, 
elles  n'entrent  pas  dans  l'Accord  :  celles-U  fe  notent  en 
plein.  Les  autres  Notes  de  goût ,  n'entrant  ni  dans  l'Harmo- 
nie ni  dans  la  Mélodie  ,  le  marquent  feulement  avec  de 
petites  Notes  qui  ne  £e  comptent  pas  dans  la  Mefure ,  Se 
dont  la  durée  très-rapide  fe  prend  fur  la  Note  qui  précède 
ou  fur  celle  qui  fuit.  Voyez  dans  la  PL  F.  Fig.  5.  un  exem- 
ple des  Notes  de  goût  des  deux  efpèces. 

NOTER,  v.  a .  Ceft  écrire  de  la  Mufique  avec  les  carac- 
tères deftinés  à  cet  ufage ,  ôc  appellés  Notes.  (  Voyez 
Notes.) 

Il  y  a  dans  la  manière  de  Noter  la  Mufique  une  élégance, 
de  copie ,  qui  confifte  moins  dans  la  beauté  de  la  Note  , 
que  dans  une  certaine  exactitude  à  placer  convenablement 
rous  les  fignes ,  &  qui  rend  la  Mufique  ainfi  notée  bien  plus 
facile  à  exécuter  }  c  eft  ce  qui  a  été  expliqué  au  mot  Co- 
piste. *  ' 

NOURRIR  les  Sons  ,  c'eft  non-feulement  leur  donner 
du  tymbre  fur  l  lnftrument ,  mais  aufli  les  foutenir  exacte1- 
ment  durant  toute  leur  valeur ,  au  lieu  de  les  laiÔèr  étein- 
dre avant  que  cette  valeur  foit  écoulée  ,  comme  on  fait 
fouvent.  Il  y  a  des  Mufiques  qui  veulent  des  Sons  Nourris , 
d'autres  les  veulent  détachés  ,  8c  marqués  feulement  du 
bout  de  l'Archet. 

NUNNIE.  /  /  C  etoit  chez  les  Grecs  la  Chanfon  par* 
ticulière  aux  Nourrices.  (Voyez  Chanson. \  1 
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O.  Cette  lettre  capitale  formée  en  cercle  ou  double  C  3 
eft ,  dans  nos  Mufiques  anciennes ,  le  figne  de  ce  qu'on 
appelloit  Tems  parfait }  c'eft-à-dire  de  la  Mefure  triple  ou 
à  trois  Tems  ,  à  la  différence  du  Tems  imparfait  ou  de  la 
Mefure  double ,  qu'on  marquoit  par  un  C  nmple ,  ou  un  O 
tronqué  a  droite  ou  à  gauche ,  C  ou  3* 

Le  Tems  parfait  fe  marquoit  quelquefois  par  un  O  (im- 
pie ,  quelquefois  par  un  O  pointé  en  dedans  de  cette  ma- 
nière© ,  ou  par  un  O  barré,  *.  (  Voyez  Tems.  ) 

OBLIGÉ,  ad/.  On  appelle  Partie  Obligée  ,  celle  qui  ré- 
cite quelquefois ,  celle  quon  ne  fauroit  retrancher  fans 
gâter  l'Harmonie  ou  le  Chant  \  ce  qui  la  diftingue  des  Par- 
ties de  RemplhTage ,  qui  ne  font  ajoutées  que  pour  une 
plus  grande  perfection  d'Harmonie  ,  mais  par  le  retran- 
chement defquelles  la  Pièce  n  eft  point  mutilée.  Ceux  qui 
font  aux  Parties  de  RemplifTage  peuvent  s'arrêter  quand  ils 
veulent ,  &  la  Mufique  n'en  va  pas  moins  j  mais  celui  qui 
eft  chargé  d'une  Partie  Obligée  ne  peut  la  quitter  un  mo- 
ment fans  faire  manquer  l'exécution. 

Broflard  dit  au  Obligé  fe  prend  aufïï  pour  contraint  ou 
afTujetti.  Je  ne  fâche  pas  que  ce  mot  ait  aujourd'hui  un  pa- 
reil fens  en  Mufique.  (  Voyez  Contraint.  ) 

OCTACORDE.  f.  m.  Inftrument  ou  fyftême  de  Mufi- 
que compofé  de  huit  Sons  ou  de  fept  Degrés.  UOclacorde 
ou  la  Lyre  de  Pythagore  comprenoit  les  huit  Sons  exprimés 
par  ces  lettres  E.  F.  G.  a.  ^  c.  d.  e.  :  c'eft-à-dire,  deux  Té- 
tracordes  disjoints. 

OCTAVE,  f.  f.  La  première  des  Confonnances  dans 
l'ordre  de  leur  génération.  UOclave  eft  la  plus  parfaite  des 
Confonnances  -y  elle  eft ,  après  l'Uniflbn,  celui  de  tous  les 
Accords  dont  le  rapport  eft  le  plus  lîmple  :  l'Uniflbn  eft  en 
raifon  d'égalité  j  c'eft-à-dire  comme  i  eft  à  i  :  ÏOcIave  eft 
en  raifon  double,  c'eft-à-dire  comme  i  eft  à  z  \  les  Harmo- 
niques des  deux  Sons  dans  l'un  &c  dans  l'autre  s'accordent 
tous  fans  exception ,  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun  autre  In- 
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^tervalle.  Enfin  ces  deux  Accords  ont  tant  de  conformité 

3u  ils  fe  confondent  fouvent  dans  la  Mélodie  ,  &  que 
ans  l'Harmonie  même  on  les  prend  prefque  indifférem- 
ment l'un  pour  l'autre. 

Cet  Intervalle  s'appelle  Odave  ,  parce  que  pour  marcher 
^iatoniquement  d'un  de  ces  termes  à  l'autre ,  il  faut  palTer 
par  fept  Degrés ,  &  faire  entendre  huit  Sons  différens. 

Voici  les  propriétés  qui  dirtinguent  fi  fingulièrement 
Y  Octave  de  tous  les  autres  Intervalles* 

I.  L'Octave  renferme  entre  fes  bornes  tous  les  Sons  pri- 
mitifs 8c  originaux  ;  ainfi  après  avoir  établi  un  fyftême  ou 
une  fuite  de  Sons  dans  l'étendue  d'une  OBave ,  fi  Ton  veut 
prolonger  cette  fuite ,  il  faut  nécessairement  reprendre  le 
même  ordre  dans  une  féconde  Ocla ve  par  une  féne  fembla- 
ble  ,  &  de  même  pour  une  troifième  &  pour  une  quatriè- 
me Octave ,  où  Ton  ne  trouvera  jamais  aucun  Son  qui  ne 
foit  la  Réplique  de  quelqu'un  des  premiers.  Une  telle 
férié  eft  appellée  Échelle  de  Mufique  dans  fa  première 
Octave,  &  Réplique  dans  toutes  les  autres.  (  Voyez  Échel- 
le ,  Réplique.  )  Ceft  en  vertu  de  cette  propriété  de  Y  Oc- 
tave qu'elle  a  été  appellée  Diapafon  par  les  Grecs.  (  Voyez 
Diapason.) 

II.  L'Odave  embraffe  encore  toutes  les  Confonnances  & 
toutes  leurs  différences ,  c'eft-à-dire  tous  les  Intervalles 
fimples  tant  Confonnans  que  DhTonnans  ,  de  par  confe- 
quent  toute  l'Harmonie.  Établirions  toutes  les  Confonnan- 
ces fur  un  même  Son  fondamental  j  nous  aurons  la  Table 
fuivante , 

120    ioo     96     90      80     75      7*  <>o 
.        »        .        «       '  «      ■- «       .  •  » 

120    120    120    120    120   120    120  120 
Qui  revient  à  celle-ci  : 

1.  — >.  -,—  —   
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Où  l'on  trouve  toutes  les  Confonnances  dans  cet  ordre  :  U 
Tierce  mineure  ,  la  Tierce  majeure ,  la  Quarte >  la  Quinte, 
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la  Sixte  mineure ,  la  Sixte  majeure,  %ç  çnjfin  VQ3aye.P& 
cette  Table  on  voit  que  les  Çor^nnances  fimpfës  &nt 
toutes  contenues  entre  ljOftave  èf  Ityniflqn.  Elles  peu- 
vent même  être  entendues  toutes  àlajfoi?  dans  l'ëtenduç 
d'une  Octave  fans  mélange  de  Diflonnances/ îrappejs  à  la 
fois  ces  quatre  Sons  ut  mi  fol  ut  ,  en  montant  du  premier  ut 
à  fon  Oâavc  ;  ils  formeront  entr  eux  toutes  tes  Confoii- 
nances ,  excepte  la  Sixte  majeure  ,  qui  t  eft  compqfee  \  6c 
ne  formeront  nul  autre  Intervalle.  Prenez  deux  de  ces  mê- 
mes Sons  comme  il  vous  plaira,  l'Intervalle  eri  fera  toujours 
confonnant.  C'eft  de  cette  union  de  toutes  lesCônfonnan- 
ces  que  l'Accord  qui  lesproduit  s'appejle Record ]  j>a rj rat f. 

U  Octave  donnant  toutes  les  Confonnances  âpruie  par 
confequent  auUi  toutes  leurs  différences ,  &  par  elles  ^ous 
les  Intervalles  fimples  de  notre  fyftêmè  mùfica,! le/quels 
ne  font  que  ces  différences  mêmes.  La  di^Fcrence  de  la 
Tierce  majeure  à  la  Tierce  mineure  donne  lp  femi-Ton 
mineur  ;  la  différence  4,e  ia  T^00  majeure  à  la  (Quarte 
donne  le  femi-Ton  majeur  ;  la  différence  de  là  Quarte~a  la 
Quinte  donne  le  ^Ton  majeur  \  &  la  différence  de  la  Quinte 
à  la  Sixte  majeure  donne  le  Ton  mineur.  .Or  Je  femi-Ton 
mineur ,  le  femi-Ton  majeur ,  le  Ton  mineur ,  &  le  Ton 
majeur  font  les  feuls  élémens 
re  Mufique. 

III.  Tout  Son  cprifonnant  avec  un  des  termes  de  Y  Oc- 
tave conforme  aufli  avec  l'autre  ;  par  confequent  jrpjir  Son 
qui  difforme  avec  l'un  diflbnne  avec  l'autre. 

IV.  Enfin  YOBave  a  encore  cette  propriété ,  h  plus  vfin- 
gulière  de  toutes ,  de  pouvoir  être  ajoutée  à  elle-même  , 
triplée  &c  multipliée  à  volonté ,  fans  changer  de  nature  , 
&  fans  que  le  produit  ceife  d  être  une  Confonnance. 

Cettë  multiplication  de  Y  Octave,  de  même  que  fa  divi- 
fion,  eft  cependant  bornée  à  notre  égard  par  la  capacité  de 
l'organe  auditif  j  3c  un  Intervalle  de  huit  Oiïâvts  excède 
déjà  cette  capacité.  (  Voyez  Étendue.  )  Les  Octave*  mê- 
mes perdent  quelque  chofe  de  Jeûr  Harmonie  en  fe  multi- 
pliant 'y  & ,  parte  une  certaine  mefure ,  tous  les  Intervalles 
deviennent  pour  l'oreille  moins  faciles  à  faifir  :  une  double 
Octave  commence  déjà  d'être  moins  agréable  qu'une  OSave 
fimplej  une  triple  qu  unp  /ioftble.i  .qnjSn  à  la  cm^âm 

Octave  s 
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03jve  l'extrême  diftance  des  Sons  ôte  à  la  Confonnance 
prefque  tout  fon  agrément. 

C  eft  de  l'Octave  qu'on  tire  la  génération  ordonnée  de 
tous  les  Intervalles  par  des  divifions  &  fubdivifions  Har- 
moniques. Divifez  harmoniquement  XOclavc  3.  6.  par  le 
nombre  4.  vous  aurez  d'un  côté  la  Quarte  3  4.  &  da 
l'autre  la  Quinte  4.  6. 

Divifez  de  même  la  Quinte  10.  ^.harmoniquement 
parle  nombre  12  ,  vous  aurez  la  Tierce  mineure  10. 12. 
de  la  Tierce  majeure  12.  1 5.  Enfin  divifez  la  Tierce  ma- 
jeure 72.  90.  encore  harmoniquement  par  le  nombre  80  , 
vous  aurez  le  ton  mineur  72.  80.  ou  9.  10.  &  le  ton  ma- 
jeur 80  90.  oui*.  9.  &c. 

Il  faut  remarquer  que  ces  divifions  Harmoniques  don- 
nent toujours  deux  Intervalles  inégaux ,  dont  le  moindre 
eft  au  grave  8c  le  grand  à  l'aigu.  Que  fi  l'on  fait  les  mêmes 
divifions  félon  la  proportion  Arithmétique  ,  on  aura  le 
moindre  Intervalle  a  l'aigu  8c  le  plus  grand  au  grave.  Ainfi 
VOcïavei.  4.  partagée  arithmétiquement,  donnera  d'abord 
la  Quinte  2.  3.  au  grave,  puis  la  Quarte  3.  4.  à  l'aigu.  La 
Quinte  4.  6.  donnera  premièrement  la  Tierce  majeure  4.  5, 

Irais  la  Tierce  mineure  j.  6.'8c  ainfi  des  autres.  On  auroit 
es  mêmes  rapports  en  fens  contraires ,  fi ,  au  lieu  de  les 
prendre,  comme  je  fais  ici,  par  les  vibrations,  on  les  prenoic 
par  les  longueurs  des  Cordes.  Ces  connoiflTances ,  au  refte  , 
font  peu  utiles  en  elles-mêmes ,  mais  elles  font  nécellaires 
pour  entendre  les  vieux  Auteurs. 

Le  fyftême  complet  8c  rigoureux  de  YOciave  eft  compofé 
de  trois  Tons  majeurs ,  deux  Tons  mineurs  ,  8c  deux  femi- 
Tons  majeurs.  Le  fyftême  tempéré  eft  de  cinq  Tons  égaux 
&  deux  femi-Tons  formant  enrreux  autant  de  Degrés  Dia- 
toniques fur  les  fept  Sons  delà  Gamme  jufqu'à  l'Octave 
du  premier.  Mais  comme  chaque  Ton  peut  le  partager  en 
deux  femi-Tons  ,  la  même  Odtave  fe  clivife  aulîi  chroma- 
tiquement  en  douze  Intervalles  d'un  femi-Ton  chacun  , 
dont  les  fept  précédens  gardent  leur  nom  ,  8c  les  cinq  au- 
tres prennent  chacun  le  nom  du  Son  Diatonique  le  plus 
vohin  ,  au-deflbus  par  Dièfe  8c  au-deffiis  par  BémbL 
(Voyez  Échelle.  )  ? 
Je  ne  parle  point  ici  des  Oclavts  diminuées  ou  fuperflues, 
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parce  que  cet  Intervalle  fie  s'altère  guères  dans  la  Mélodie , 
&  jamais  dans  l'Harmonie. 

11  eft  défendu ,  en  compofition  ,  de  faire  deux  Oclavts 
de  fuite,  entre  différentes  Parties,  fur- tout  par  Mouve- 
ment femblable  :  mais  cela  eft  permis  ,  &  même  élégant, 
fait  à  deflein  &  à  propos  dans  toute  la  fuite  d'un  Air  ou 
d'une  Période  :  c'eft  ainfi  que  dans  plufieurs  Concerto  toutes 
les  Parties  reprennent  par  intervalles  le  Rippiéno  à  ÏOSavc 
ou  à  l'UniflTon.  v 

Sur  la  Règle  de  Y  Octave ,  voyez  Règle. 

OCTAVLER.  v.  /?.  Quand  on  force  le  vent  dans  un 
Infiniment  à  vent,  le  Son  monte  aufii-tôt  a  PO&ave  \  c'eft 
ce  qu'on  appelle  Oclivur.  En  renforçant  ainfi  1  infpiration  , 
Tait  renfermé  dans  le  tuyau  &  contraint  par  l'air  extérieur , 
eft  obligé,  pour  céder  à  la  vitefle  des  ofcillations,  de  fe  par- 
tager en  deux  colonnes  égales  ,  ayant  chacune  la  moitié  de 
la  longueur  du  tuyau  \  ôc  c'eft  ainfi  que  chacune  de  ces 
moitiés  fonne  l'Octave  du  tout.  Une  Corde  de  Violoncelle 
Ocîavic  par  un  principe  femblable  ,  quand  le  coup  d'Archet 
eft  trop  brufqueou  trop  voifin  du  Chevaler.  C'eft  un  dé- 
faut dans  l'Orgue  quand  un  tuyau  Oclavie  ;  cela  vient  de  ce 
qu'il  prend  trop  de  vent. 

ODE.  /./  Mot  Grec  qui  fignifie  Chant  ou  Chanfon. 

ODEUM.  f.  m.  C'étoit ,  chez  les  Anciens  ,  un  lieu 
deftiné  à  la  répétition  de  la  Mufique  qui  devoit  être  chan- 
tée fur  le  Théâtre  ;  comme  eft ,  à  l'Opéra  de  Paris  ,  le  pe- 
tit Théâtre  du  Magafin.  (  Voyez  Magasin.) 

Ondonnoit  quelquefois  le  nom  cXOdtum  à  des  batimens 
qui  n'avoient  point  de  rapport  au  Théâtre.  On  lit  dans 
Vitruve  que  Periclès  fit  bâtir  à  Athènes  un  Odeum  où  l'on 
difputoit  des  prix  de  Mufique  ,  &  dans  Paufanias  qu'Hé- 
rode  l'Athénien  fit  conftruire  un  magnifique  Odèum  pour 
le  tombeau  de  fa  femme. 

Les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  défignent  aufli  quelquefois 
le  Chœur  d'une  Eglife  par  le  mot  Odèum. 

ŒUVRE.  Ce  mot  eft  mafeulin  pour  défigner  un  des 
Ouvrages  de  Mufique  d'un  Auteur.  On  dit  le  troifième 
Œuvre  de  Corelli ,  le  cinquième  Œuvre  de  Vivaldi ,  &c. 
inaisces  titres  ne  font  glus  guère  en  ufage.  A  mefureque 
la  Mufique  fe  perfectionne ,  elle  perd  ces  noms  pompeux 
par  lefquels  nos  Anciens  s'imaginoient  la  glorifier. 
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ONZIEME.  /  f.  Réplique  ou  Oftave  de  la  uuarte. 
Cet  Intervalle  s'appelle  On^ùmt ,  parce  qu'il  faut  former 
On^e  Sons  Diatoniques  pour  paflfer  de  l'un  de  ces  termes  à 
l'autre. 

M.  Rameau  a  voulu  donner  le  nom  d'Onzième  à  l'Accord 
qu'on  appelle  ordinairement  Quarte  ;  mais  comme  cette 
dénomination  n'eft  pas  fuivie  ,  &  que  M.  Rameau  lui-mê- 
me a  continué  de  chiffrer  le  même  Accord  d'un  4  &  non 
pas  d  un  1 1 ,  il  faut  fe  conformer  à  l'ufage.  (  Voyez  Ac- 
cord, Quarte,  Supposition.) 

OPÉRA./  m.  Spectacle  dramatique  &  lyrique  où  Ton 
s'efforce  de  réunir  tous  les  charmes  des  beaux  Arts  ,  dans 
la  repréfentation  d'une  action  paflionnée,  pour  exciter  ,  à 
laide  des  fenfations agréables ,  l'intérêt  &lillufion. 

Les  parties  conftitutives  d'un  Opéra  fonr  ,  le  Poème ,  la 
Mufique  ,  &  la  Décoration.  Par  la  Poéfie  on  parle  à  l'ef- 
prit ,  par  la  Mufique  à  l'oreille ,  par  la  Peinture  aux  yeux  ; 
&  le  tout  doit  fe  réunir  pour  émouvoir  le  cœur  &  y  porter 
à  la  fois  la  même  impreflion  par  divers  organes.  De  ces 
trois  parties ,  mon  fujet  ne  me  permet  de  confidérer  la  pre- 
mière 6c  la  dernière  que  par  le  rapport  qu  elles  peuvent 
avoir  avec  la  féconde  j  ainfi  je  pafTe  immédiatement  à 
celle-ci. 

L'Art  de  combiner  agréablement  les  Sons  peut  être  en- 
vifagé  fous  deux  afpe&s  très-diftérens.  Confidérée  comme 
une  inftitution  de  la  Nature ,  la  Mufique  borne  fon  effet  à 
la  fenfation  8c  au  plaiiir  phyfique  qui  réfulte  de  la  Mélo- 
die ,  de  l'Harmonie ,  &  du  Rhythme  :  telle  eft  ordinaire- 
ment la  Mufique  d'Églife  \  tels  font  les  Airs  à  danfer ,  ÛC 
ceux  des  Chanfons.  Mais  comme  partie  effentielle  de  la 
Scène  lyrique  ,  dont  l'objet  principal  eft  l'imitation,  la  Mu- 
fique devient  un  des  beaux  Arts ,  capable  de  peindre  tous 
les  Tableaux  ,  d'exciter  tous  les  fentimens ,  de  lutter  avec 
la  Poéfie ,  de  lui  donner  une  force  nouvelle ,  de  rembellj* 
de  nouveaux  charmes ,  Ôc  d'en  triompher  en  lâ  courcfc^ 
liant.. 

Lôs  Sons  de  la  voix  parlante  n'étant  ni  foutenus  ni  Har- 
moniques font  inappréciables  ,  &  ne  peuvent,  par  confé- 
quent ,  s'allier  agréablement  avec  ceux  de  la  voix  chan- 
tante &  des  Inftrumens ,  au  moins  dans  nos  Langues  , 
trop  éloignées  du  caractère  mufical  j  caj  oa  ne  fauroi*  çn- 

Yij 
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tendre  les  pallages  des  Grecs  fur  leur  manière  de  réciter» 
qu'en  fuppofant  leur  Langue  tellement  accentuée  que  le$ 
inflexions  du  difcours  dans  la  déclamation  foutenue ,  for- 
maiïent  entr'eilesdes  Intervalles  muficaux  &  appréciables: 
ainfi  Ton  peut  dire  que  leurs  Pièces  de  Théâtre  etoient  des 
efpèces  &  Optra  ;  &  ceft  pour  cela  même  qu'il  ne  pouvoir 
y  avoir  d'Opéra  proprement  dit  parmi  eux. 

Par  la  difficulté  d'unir  le  Chant  au  difcours  /lans  nos 
Langues  ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  l'intervention  de  la  Mufi- 
que  comme  partie  eflentielle  doit  donner  au  Pocme  lyrique 
un  caractère  différent  de  celui  de  la  Tragédie  &  de  ia  Co- 
médie ,  fk  en  faire  une  troificme  efpèce  de  Drame ,  qui  a 
fes  règles  particulières  :  mais  fes  différences  ne  peuvent  fe 
déterminer  fans  une  parfaite  connoiffance  de  la  partie  ajou- 
tée ,  des  moyens  de  l'unie  a  la  parole ,  &  de  fes  relations 
naturelles  avec  le  cœur  humain  :  détails  qui  appartiennent 
moins  à  l'Artifte  qu'au  Philofophe  ,  ôc  qu  il  faut  laifler  a 
une  plume  faire  pour  éclairer  tous  les  Arts,  pour  montrer 
à  ceux  qui  les profeflent  les  principes  de  leurs  règles,  8c 
aux  hommes  de  goût  les  fources  de  leurs  plaifirs. 
-    En  me  bornant  donc  fur  ce  fujet  à  quelques  obfervations 
plus  hiftoriques  que  raifonnées  ,  je  remarquerai  d'abord 
que  les  Grecs  n'avoient  pas  au  Théâtre  un  genre  lyrique 
ainfi  que  nous  ,  &  que  ce  qu'ils  appelloient  de  ce  nom  ne 
relTembloit  point  ait  nôtre  :  comme  ils  avoient  beaucoup 
d'accent  dans  leur  Langue  &  peu  de  fracas  dans  leurs  Con- 
certs, toute  leur  Poéfie  étoit  Muficale  &  toute  leur  Mufi- 
que  déclamatoire  :  de  forte  que  leur  Chant  n'étoit  prefque 
qu'un  difcours  foutenu  ,  &  qu'ils  chantoient  réellement 
leurs  vers ,  comme  ils  l'annoncent  à  la  tete  de  leurs  Pocmes  y 
ce  qui  par  imitation  a  donné  aux  Latins ,  puisa  nous,  le  ri- 
dicule ufage  de  dire  je  chante  ,  quand  on  ne  chante  point. 
Quant  à  ce  qu'ils  appelloient  genre  lyrique  en  particulier , 
c  étoit  une  Pocfie  héroïque  dont  le  ftyle  étoit  pompeux  ôc 
figuré  ,  laquelle  saccompagnoit  de  la  Lyre  ou  Cithare  pré- 
ferablementà  tout  autre  Infiniment.  11  eft  certain  que  les 
Tragédies  Grecques  fe  récitoient  d'une  manière  très-fem- 
blable  au  Chant ,  qu'elles  s'accompagnoient  d  Inftrumens 
&  qu  il  y  entroit  des  Chœurs. 

Mais  fi  1  on  veut  pour  cela  que  ce  fuffent  des  Opéra  fem- 
bhble*  aux  nattes,  il  faut  donc  imaginer  des  Qpi\*  fans 
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Airs  :  car  il  me  paroît  prouve  que  la  Mufique  Grecque  , 
fans  en  excepter  même  rinftrumentale  ,  n'étoit  qu'un  véri- 
table Récitatif.  11  eft  vrai  que  ce  Récitatif,  qui  réunifient 
le  charme  des  Sons  Muficaux  à  toute  l'Harmonie  de  la 
Poéfie  &  à  toute  la  force  de  la  déclamation,  devoit  avoir 
beaucoup  plus  d'énergie  que  le  Récitatif  moderne ,  qui  ne 
peut  guères  ménager  un  de  ces  avantages  qu'aux  dépens  des 
autres.  Dans  nos  Langues  vivantes,qui  fe  refTenrent}pourla 
plupart ,  de  la  rudeiïe  du  climat  dont  elles  font  originaires, 
l'application  de  la  Mufique  à  la  parole  eft  beaucoup  moins 
naturelle.  Une  profodie  incertaine  s'accorde  mal  avec  la 
régularité  de  la  Mefure  ;  des  fyllabes  muettes  &  fourdes  , 
des  articulatious  dures  ,  des  Sons  peu  éclatans  &  moins  va-o 
riés  ,  fe  prêtent  difficilement  a  la  Mélodie}  &c  une  Poéfie 
cadencée  uniquement  par  le  nombre  des  fyllabes  prend 
une  Harmonie  peu  fenfible  dans  le  Rhythme  mufical ,  &c 
s'oppofe  fanscefie  a  la  diverfité  des  valeurs  8c  des  mouve-. 
•mens.  Voila  des  difficultés  qu'il  fallut  vaincre  ou  éluder 
dans  l'invention  du  Poëme  lyrique.  On  tâcha  donc  ,  par 
un  choix  de  mots ,  de  tours  &  de  vers ,  de  fe  faire  une 
Langue  propre  \  &  cette  Langue  ,  qu'on  appella  lyrique , 
fut  riche  ou  pauvre ,  à  proportion  de  la  douceur  ou  de  la 
rudefle  de  celle  dont  elle  étoit  tirée. 

Ayant ,  en  quelque  forte  ,  préparé  la  parole  pour  la  Mu- 
fique ,  il  fut  enfuite  queftion  d'appliquer  la  Mufique  à  la 
parole  ,  &  de  la  lui  rendre  tellement  propre  fur  la  Scène 
lyrique ,  que  le  tout  pût  être  pris  pour  un  feul  de  même 
idiome  ;  ce  qui  produifit  la  néceilîté  de  chanter  toujours  , 
pour  paroître  toujours  parler  ;  néceflité  qui  croît  en  raifon 
de  ce  qu'une  Langue  eu  peu  muficale  ;  car  moins  la  Langue  a 
de  douceur  &  d'accent ,  plus  le  paflage  alternatif  de  la  pa- 
role au  Chant  &  du  Chant  à\  la  parole ,  y  devient  dur  &c 
choquant  pour  l'oreille.  De-là  le  befoin  de  fubftituer  au 
difeours  en  récit  undifeours  en  Chant ,  qui  pût  l'imiter  de 
fi  près  qu'il  n'y  eût  que  la  juftefle  des  Accords  qui  le  diftin- 
guât  de  la  parole.  (  Voyez  Récitatif.  ) 

Cette  manière  d'unir  au  Théâtre  la  Mufique  a  la  Poéfie , 
qui ,  chez  les  Grecs ,  fuffifoit  pour  l'intérêt  &  l  illufion  , 
parce  cju'elle  étoit  naturelle ,  par  la  raifon  contraire ,  ne 
pouvoit  fuffire  chez  nous  pour  la  même  fin.  En  écoutant  un 
langage  hypothétique  &  contraint,  nous  avons  peine  à 
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concevoir  ce  qu'on  veut  nous  dire  ;  avec  beaucoup  de  bruit 
on  nous  donne  peu  d'émotion  :  de -là  naît  la  néceffité  d'ame- 
ner le  plaifir  phyfique  au  fecours  du  moral ,  &  de  fuppléer 
par  l'attrait  de  lHarmonie  à  l'énergie  de  l'expreflïon.  Ainfi 
moins  on  fait  toucher  le  cœur ,  plus  il  faut  favoir  flatter  l'o- 
reille^ nous  fommes  forcés  de  chercher  dans  la  fenfation  le 
plaifir  que  le  fentiment  nous  reftife.  Voilà  l'origine  des 
Airs,  des  Chœurs,de  la  Symphonie,  &  de  cette  Mélodie  en- 
chanterefTe  dont  la  Mufique  moderne  s'embellit  fouvent 
aux  dépens  de  la  Poéfie ,  mais  que  l'homme  de  goût  rebute 
au  Théâtre  ,  quand  on  le  flatte  fans  l'émouvoir. 

A  la  naiflance  de  V Opéra  ,  fes  inventeurs  voulant  éluder 
ce  qu'avoit  de  peu  naturel  l'union  de  la  Mufique  au  dif- 
cours  dans  l'imitation  de  la  vie  humaine ,  s'aviferent  de 
tranfporter  la  Scène  aux  Cieux  Se  dans  les  Enfers ,  &  faute 
de  favoir  faire  parler  les  hommes  ,  ils  aimèrent  mieux  faire 
chanter  les  Dieux  &  les  Diables ,  que  les  Héros  &  les  Ber- 
gers. Bientôt  la  magie  &  le  merveilleux  devinrent  les  fon-  * 
démens  du  Théâtre  Lyrique  }  &  content  de  s'enrichir  d'un 
nouveau  genre ,  on  ne  fongea  pas  même  à  rechercher  fi  c'é- 
toit  bien  celui-là  qu'on  avoit  du  choifir.  Pour  foutenir  une 
fi  forte  illufion  ,  il  fallut  épuifer  tout  ce  que  l'art  humain 
pouvoir  imaginer  de  plus  féduifant  chez  un  Peuple  où  le 
goût  du  plaifir  &  celui  des  beaux  Arts  regnoient  à  l'envi. 
Cette  Nation  célèbre  à  laquelle  il  ne  relre  de  fon  ancienne 
grandeur  que  celle  des  idées  dans  les  beaux  Arts ,  prodigua 
ion  goût ,  fes  lumières  pour  donner  à  ce  nouveau  Spectacle 
tout  l'éclat  dont  il  avoit  befoin.  On  vit  s'élever  car  toute 
l'Italie  des  Théâtres  égaux  en  étendue  aux  Palais  des  Rois , 
&  en  élégance  aux  monumens  de  l'antiquité  dont  elle  ctoit 
remplie.  On  inventa,  pour  les  orner,  l'Art  de  la  Perfpe&ive 
&  de  la  Décoration.  Les  Artiftes  dans  chaque  genre  y 
firent  à  l'envi  briller  leurs  talens.  Les  machines  les  plus  in- 

fénieufes ,  les  vols  les  plus  hardis ,  les  tempêtes  ,  la  fou- 
re  ,  l  éclair ,  Se  tous  les  preftiges  de  la  baguette  furent 
employés  à  fafeiner  les  yeux ,  tandis  que  des  multitudes 
d'Inftrumens  &  de  voix  étonnoient  les  oreilles. 

Avec  tout  cela  l'action  reftoit  toujours  froide ,  &c  toutes 
les  fituations  manquoient  d'intérêt.  Comme  il  n'y  avoit 
point  d'intrigue  qu'on  ne  dénouât  facilement  à  l'aide  de 
quelque  Dieu ,  le  Spectateur ,  qui  connoiflbit  tout  le  pou- 
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voir  du  Poète  ,  fe  repofoic  tranquillement  fur  lui  du  foin 
de  tirer  fes  Héros  des  plus  grands  dangers.  Ainh  l'appareil 
étoit  immenfe  &  produifoit  peu  d  effet ,  parce  que  l'imi- 
tation étoit  toujours  imparfaite  &  groflière  ,  que  l'action 

Erife  hors  de  la  Nature  étoit  fans  intérêt  pour  nous ,  &  que 
îs  fens  fe  prêtent  mal  à  l'illufion  quand  le  cœur  ne  s'en 
mêle  pas  j  de  forte  qu'à  tout  compter  il  eût  été  difficile 
d'ennuyer  une  aflemblée  à  plus  grands  fraix. 

Ce  Spectacle  ,  tout  imparfait  qu'il  étoit ,  fit  long-tems 
1  admiration  des  contemporains  >  qui  n'en  connoilïbient 
point  de  meilleur.  Us  fe  félicitoient  même  de  la  décou- 
verte d'un  fi  beau  genre  :  voilà  ,  difoient  ils  ,  un  nouveau 
principe  joint  a  ceux  d' Ariftote  j  voilà  l'admiration  ajoutée 
a  la  terreur  &  à  la  Ditié.  Ils  ne  voyoient  pas  que  cette  ri- 
cheffe  apparente  n'étoit  au  fond  qu'un  figne  ae  ftérilité  , 
comme  les  fleurs  qui  couvrent  les  champs  avant  la  moiflbn. 
C  etoit  faute  de  favoir  toucher  qu  ils  vouloienc  furprendre  , 
ôc  cette  admiration  prétendue  n  étoit  en  effet  qu'un  éton- 
nement  puérile  dont  ils  auroient  dû  rougir.  Un  faux  air  de 
magnificence  ,  de  féerie  &  d'enchantement ,  leur  en  in> 
poloit  au  point  qu'ils  ne  partaient  qu'avec  aitljoufiafme  ôc 
refped  d'un  Théâtre  qui  ne  méritoit  que  des  huées  -y  ils 
a  voient,  delà  meilleure  foi  du  monde,  autant  de  vénération, 
pour  la  Scène  même  que  pour  les  chimériques  objets  qu  on 
râchoitd'y  repréfenter  :  comme  s'il  y  avoit  plus  de  mérite  à 
faire  parler  platement  le  Roi  des  Dieux  que  le  dernier  des 
mortels >  &  cj[ueles  Valets  de  Molière  ne  fuffent  pas  préfé- 
rables aux  Héros  de  Pradon. 

Quoique  les  Auteur?  de  ces  premiers  Opéra  n'euflent 
guères  d'autre  but  que  d'éblouir  les  yeux  &  d'étourdir  le$ 
oreilles ,  il  étoit  difficile  que  le  Muficien  ne  fût  jamais 
tenté  de  chercher  à  tirer  de  fon  Art  l'expreflion  des  fenti- 
mens  répandus  dans  le  Poème.  Les  Chantons  des  Nymphes, 
les  Hymnes  des  Prêtres  ,  les  cris  des  Guerriers ,  les  hurld- 
mens  infernaux  ne  rcmplillbient  pas  tellement  ces  Drames 
grofliers ,  qu'il  ne  s'y  trouvât  quelqu'un  de  cesinftansd'in^ 
térêt  &  de  fituation  où  le  Spedateur  ne  demande  qu'à  s'at- 
tendrir. Bientôt  on  commença  de  fentir  qu'indépendam- 
ment de  la  déclamation  muficale ,  que  fouvent  la  Langue 
comportoit  mal ,  le  choix  du  Mouvement ,  de  l'Harmonie 
&  des  Chants  n'étoit  pas  indifférent  aux  chofes  qu'on  avoit 
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à  dire  ,  &  que  ,  par  conféquent ,  l'effet  de  la  feule  Mtifi- 
que  borné  jufqu'alors  aufens  ,  pouvoit  aller  jufqu'au  cœur. 
La  Mélodie  ,  qui  ne  s'étoit d'abord  féparée de  la Poéfie  que 
par  néceflité ,  rira  parti  de  cette  indépendance  pour  fe 
donner  des  beautés  abfolues  &r  purement  muficales  :  l'Har- 
monie découverte  ou  perfectionnée  lui  ouvrit  de  nou- 
velles routes  pour  plaire  &  pour  émouvoir  j  &  la  Mefure, 
affranchie  de  la  gène  du  Rnythme  poétique  ,  acquit  aulîî 
une  forte  de  cadence  a  part  >  qu  elle  ne  tenoit  que  d'elle 
feule. 

La  Mufique  ,  étant  ainfi  devenue  un  troifième  Art  d'imi- 
tation, eut  bien  tôt  fon  langage  ,  fon  expreffion  ,  fes  ta- 
bleaux ,  tout-à-fait  indépendans  de  la  Poéfie.  La  Sympho- 
nie même  apprit  à  parler  fans  le  fecours  des  paroles ,  & 
iouvent  il  ne  fortoit  pas  des  fentimens  moins  vifs  de  l'Or- 
chcftre  que  de  la  bouche  des  A&eurs.  C'eft  alors  que, 
commençant  à  fe  dégoûter  de  tout  le  clinquant  de  la  féerie, 
du  puérile  fracas  des  machines  ,  cV  de  la  fantafque  image 
des  chofes  qu'on  n'a  jamais  vues ,  on  chercha  dans  l'imita- 
tion de  la  Nature  des  tableaux  plus  intérelTans  &plus  vrais. 
Jiifques-là  VOpcra  avoit  été  conftitué  comme  il  pouvoit 
l'être  ;  car  quel  meilleur  ufage  pouvoir-on  faire  au  Théâtre 
d'une  Mufique  qui  ne  favcit  rien  peindre ,  que  de  rem- 
ployer à  la  renréfentarion  des  chofes  qui  ne  pouvoient  exif- 
ter  3  &  fur  lelquelles  perfonne  n'étoit  en  état  de  comparer 
l'image  à  l'objet  ?  11  eft  impolfible  de  favoir  fi  l'on  eft  affecté 
par  la  peinture  du  merveilleux  comme  on  le  feroir  par  fa 
piéfence  \  au  lieu  que  tout  homme  peut  juger  par  lui-même 
fi  l'Artifte  a  bien  lu  faire  parler  aux  partions  leur  langage  , 
&  fi  les  objets  de  la  Nature  font  bien  imités.  Aufli  dès  que 
la  Mufique  eut  appris  à  peindre  &  à  parler ,  les  charmes 
dufentiment  firent-ils  bien-tôt  négliger  ceux  de  la  baguette, 
le  Théâtre  fut  purgé  du  jargon  de  la  Mythologie ,  l'intérêt 
fut  fubftitué  au  merveilleux ,  les  machines  des  Poctes  & 
des  Charpentiers  furent  détruites ,  de  le  Drame  lyrique  prit 
une  forme  plus  noble  Se  moins  gigantefque.  Tout  ce  qui 
pouvoit  émouvoir  le  cœur  y  fut  employé  avec  fuccès  ,  on 
n'eut  plus  befoin  d'en  impofer  par  des  êtres  de  raifon ,  eu 
plutôt  de  folie  ,  &  les  Dieux  furent  chafles  de  la  Scène 
ouand  on  y  fut  repréfenter  des  hommes.  Cette  forme  plus 
iage  &  plus  régulière  fe  trouva  encore  laplus  propre  à  Pillu- 
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don  ;  I  on  fentit  que  le  chef-d'œuvre  de  la  Mufique  étoit 
de  fe  faire  oublier  elle-même  ,  qu'en  jetrant  le  défordre  ôc 
le  trouble  dans  l'ame  du  Spectateur  elle  l'empêchoit  de  dif- 
tinguer  les  Chants  tendrez  &  pathétiques  d'une  Héroïne 
gémiflante ,  des  vrais  accens  de  la  douleur;  &  qu'Achille  en 
fureur  pouvoit  nous  glacer  d'effroi  avec  le  même  langage 
qui  nous  eût  choqués  dans  fa  bouche  en  tout  autre  tems. 

Ces  obfervations  donnèrent  lieu  à  une  fecon  :Te  réforme 
non  moins  importante  que  la  première.  On  fentit  qu'il  ne 
falloit  à  V Opéra  rien  de  froid  &  de  raifonné  ,  rien  que  le- 
Spectateur  pût  écouter  affez  tranquillement  pour  réfléchir 
fur  l'abfurdité  de  ce  qu'il  entendoit  ;  &  c  eft  en  cela ,  fur- 
tout,  que  confifte  la  différence  efTentielle  du  Drame  lyrique 
a  la  fimple  Tragédie.  Toutes  les  délibérations  politiques  , 
tous  les  projets  de  confpiration ,  les  exportions ,  les  récits, 
les  maximes  fentencieufes  \  en  un  mot ,  tout  ce  qui  ne 
parle  qu'à  la  raifon  fut  banni  du  langage  du  cœur ,  avec  les 
jeux  d  efprit ,  les  Madrigaux  &  tout  ce  qui  n'eft  que^des 
penfées.  Le  ton  même  de  la  fimple  galanterie  ,  qui  quadre 
mal  avec  les  grandes  pallions,  rut  a  peine  admis  dans  le 
rempliflage  des  fituations  tragiques  ,  dont  il  gâte  prefque 
toujours  l'effet  :  car  jamais  on  ne  fent  mieux  que  l'Acteur 
chante  ,  que  lorfqu  il  dit  une  Chanfon. 

L'énergie  de  tous  les  fentimens  ,  la  violence  de  toutes 
les  partions  font  donc  l'objet  principal  du  Drame  lyrique  j 
&  I  illufion,  qui  en  fait  le  charme  ,  eft  toujours  détruite 
aufli-tôt  que  l'Auteur  &  l'Acteur  laiflent  un  moment  le 
Spedateur  à  lui-même.  Tels  font  les  principes  fur  lefquels 
V Opéra  moderne  eft  établi.  Apoftolo-Zeno ,  le  Corneille 
de  l'Italie  ;  fon  tendre  élève ,  qui  en  eft  le  Racine  ,  ont  ou- 
vert &  perfectionné  cette  nouvelle  carrière.  Ils  ont  ofé  met* 
tre  les  Héros  de  1  Hiftoire  fur  un  Théâtre  qui  fembloit  ner 
convenir  qu'aux  phantômes  de  la  Fable.  Cyrus ,  Céfar , 
Caton  même ,  ont  paru  fur  la  Scène  avec  fuccès  ,  &  les 
Spectateurs  les  plus  révoltés  d'entendre  chanter  de  tels 
hommes  ,  ont  bien-tôt  oublié  qu'ils  chantoient ,  fubjugués 
&:  ravis  par  l'éclat  d'une  Mufique  auflî  pleine  de  nobleffe 
&  de  dignité  que  d'enthoufiafme  &  de  feu.  L'on  fuppofe 
aifément  que  des  fentimens  fi  différens  des  nôtres  doivent 
s'exprimer  auiîi  fur  un  autre  ton. 

Ces  nouveaux  Pocmes  que  le  génie  ayoit  créés ,  &  que 
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lui  feul  pouvoit  fourenir ,  écartèrent  fans  effort  les  mau- 
vais Mudciens  qui  n'avoient  que  la  mécanique  de  leur 
An,  &  privés  du  feu  de  l'invention  Se  du  don  de  l'imita- 
tion faifoient  des  Opéra  comme  ils  auroient  fait  des  fabots. 
A  peine  les  cris  des  Bacchantes ,  les  conjurations  des  Sor- 
ciers Se  tous  les  Chants  qui  n  etoient  qu'un  vain  bruit ,  fu- 
rent-ils banni  fd u  Théâtre  j  à  peine  eut-on  tenté  de  fubfti- 
tuer  a  ce  barbare  fracas  les  accens  de  la  colère ,  de  la  dou- 
leur, des  menaces  ,  de  la  tendreffe  ,  des  pleurs,  des  pé- 
mifTemens ,  Se  tous  les  mouvemens  d'une  ame  agitée , 
que  ,  forcés  de  donner  des  fentimens  aux  Héros  de  un  lan- 
gage au  cœur  humain  ,  les  Vinci,  les  Léo,  les  Pergolèfe  , 
dédaignant  la  fervile  imitation  de  leurs  prédécefleurs ,  Se 
s'ouyrant  une  nouvelle  carrière  ,  la  franchirent  fur  l'allé  du 
Génie,  Se  fe  trouvèrent  au  but  prefque  dès  les  premiers 
s.  Mais  on  ne  peut  marcher  longtems  dans  la  route  du 
n  goût  fans  monter  ou  defeendre ,  Se  la  perfection  eft  un 
point  où  il  eft  difficile  de  fe  maintenir.  Après  avoir  eflTayé 
&  fenti  fes  forces  ,  la  Mufique  en  état  de  marcher  feule  , 
commence  à  dédaigner  la  Poéfie  qu  elle  doit  accompagner , 
Se  croit  en  valoir  mieux  en  tirant  d  elle-même  les  beautés 
qu'elle  partageoit  avec  fa  compagne.  Elle  fe  propofe  en- 
core ,  il  eft  vrai ,  de  rendre  les  idées  Se  les  fentimens  du 
Pocte  ;  mais  elle  prend  ,  en  quelque  forte  ,  un  autre  lan- 
gage ,  & ,  quoique  l'objet  foit  le  même ,  le  Poëte  Se  le 
Muficien  ,  trop  réparés  dans  leur  travail ,  en  offrent  à  la 
fois  deux  images  reflemblantes ,  mais  diftinctes ,  quife  nui- 
fent  mutuellement.  L'efprit  forcé  de  fe  partager  ,  choifit 
Se  fe  fixe  à  une  image  plutôt  qu  à  l'autre.  Alors  le  Muficien, 
s'il  a  plus  darrque  le  Poëte ,  l'efface  &  le  fait  oublier  : 
l'Acteur  voyant  que  le  Spectateur  facrifie  les  paroles  à  la 
Mufique ,  facrifie  à  fon  tour  le  gefte  Se  l'action  théâtrale 
au  chant  &  au  brillant  de  la  voix  ;  ce  qui  fait  tout-à-fait 
oublier  la  Pièce  ,  Se  change  le  Spectacle  en  un  véritable 
Concert.  Que  fi  l'avantage  ,  au  contraire  ,  fe  trouve  du 
côté  du  Pocte,  la  Mufique,  à  fon  tour,  deviendra  pref- 
que indifférente ,  Se  le  Spectateur  ,  trompé  par  le  bruit , 
pourra  prendre  le  change  au  point  d'attribuer  à  un  mauvais 
Muficien  le  mérite  d'un  excellent  Poëte ,  &  de  croire  ad- 
mirer des  chef-d'œuvre  s  d'Harmonie  ,  en  admirant  des 
Poèmes  bien  compofés. 
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Tels  font  les  défauts  que  la  perfection  abfolue  delà  Mu- 
fique &  fon  défaut  d'application  à  la  Langue  peuvent  in- 
troduire dans  les  Opéra  à  proportion  du  concours  de  ces 
deux  caufes.  Sur  quoi  Ton  doit  remarquer  que  les  Langues 
les  plus  propres  a  fléchir  fous  les  loix  de  la  Mefure  &  de  la 
Mélodie  font  celles  où  la  duplicité  dont  je  viens  de  parler 
eft  le  moins  apparente,  parce  que  la  Mufique  fe  prêtant 
feulement  aux  idées  de  la  Poéfie,  celle-ci  le  prête  à  fon 
tour  aux  infléxions  de  la  Mélodie  j  &  que  ,  quand  la  Mufi- 

3ue  ceife  d'obferver  le  Rhythme  ,  l'accent  &  l'Harmonie 
u  vers ,  le  vers  fe  plie  &  s'aiTervit  à  la  cadence  de  la  Me- 
fure &  à  l'accent  mufical.  Mais  lorfque  la  Langue  n'a  ni 
douceur  ni  flexibilité  ,  l'âpreté  de  la  Poéfie  l'empêche  de 
s  afiervir  au  Chant,  la  douceur  même  de  la  Mélodie  l'em- 
pêche de  fe  prêter  à  la  bonne  récitation  des  vers,  &  Ton 
font  clans  l'union  forcée  de  ces  deux  Arts  une  contrainte 
perpétuelle  qui  choque  loreille  &  détruit  a  la  fois  l'attrait 
de  la  Mélodie  &  l'effet  de  la  Déclamation.  Ce  défaut  eft, 
fans  remède ,  &  vouloir  a  toute  force  appliquer  la  Mufique 
a  une  Langue  qui  n  eft  pas  muficale  ,  c  eft  lui  donner  plus 
de  rudeffe  qu'elle  ri  en  auroit  fans  cela. 

Par  ce  que  j'ai  dit  jufquici,  l'on  a  pu  voir  qu'il  y  a  plus 
de  rapport  entre  l'appareil  des  yeux  ou  la  décoration  , 
ôc  la  Mufique  ou  l'appareil  des  oreilles  ,  qu'il  n'en  paroit 
entre  deux  fens  qui  lemblent  n'avoir  rien  de  commun  ;  3c 
qu'à  certains  égards  Y  pt'a  conftitué  comme  il  eft  ,  n'eft 
pas  un  tout  aufli  monftrueux  qu  il  paroît  lêtre.  Nous  avons 
vu  que,  voulant  offrir  aux  regards  1  intérêt  &  les  mouve- 
mens  qui  manquoient  à  la  Mufique  ,  on  avoir  imaginé  les 
girofliers  preftiges  des  machines  &  des  vols  ,  Se  que  jufqu'à 
ce  qu'on  Ait  nous  émouvoir  ,  on  s'étoit  contenté  de  nous 
furprendre.  Il  eft  donc  très-naturel  que  la  Mufique  ,  deve- 
nue paflionnée  &  pathétique ,  ait  renvoyé  fur  les  Théâtres 
des  Foires  ces  mauvais  fupplémens  dont  elle  n'avoit  plus 
befoin  fur  le  fien.  Alors  1 Opéra  ,  purgé  de  tout  ce  mer- 
veilleux qui  Taviliffoit ,  devint  un  Spectacle  également 
touchant  &  ma jeft  Lieux  ,  digne  de  plaire  aux  gens  de  goût 
3c  d'intérefler  les  cœurs  fenfibles. 

Il  eft  certain  qu'on  auroit  pu  retrancher  de  la  pompe  du 
Spectacle  autant  qu'on  ajoûtoit  à  l  intérêt  de  Faction;  car 
plus  on  s'occupe  des  perfonnages ,  moins  on  eft  occupé  des 
objets  qui  les  entourent  :  mais  il  faut ,  cependant ,  que  le 
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lieu  de  la  Scène  foit  convenable  aux  A&eurs  qu'on  y  fait 
parler  j  Se  l'imitation  de  la  Nature ,  Couvent  plus  difficile 
&  toujours  plus  agréable  que  celle  des  êtres  imaginaires  > 
n'en  devint  que  plus  inréreflante  en  devenant  plus  vraifem- 
blable.  Un  beau  Palais  ,  des  Jardins  délicieux  ,  de  favantes 
ruines  plaifcnt  encore  plus  à  l'œil  que  la  fantalejue  image  du» 
Tartare ,  de  l'Olympe  ,  du  Char  du  Soleil  j  unage  d'au- 
tant plus  inférieure  à  celle  que  chacun  fe  trace  en  lui-même, 
que  dans  les  objets  chimériques ,  il  n'en  coûte  rien  à  Fef- 
prit  d  aller  au-delà  du  poilible  ,  &  de  fe  faire  des  modèles 
au-deffusde  toute  imitation.  De-Ià  vient  que  le  merveil- 
leux ,  quoique  déplacé  dans  la  Tragédie  ,  ne  l'eft  pas  dans 
le  Pocme  épique  5  où  l'imagination  toujours  induftrieufe  & 
dépenfière  fe  charge  de  l'exécution ,  &  en  tire  un  tout  autre 

(>arti  que  ne  peut  faire  fur  nos  Théâtres  le  talent  du  meil- 
eur  Machinifte  ,  &  la  magnificence  du  plus  puiiïant  Roi. 

Quoique  la  Mufique  prife  pour  un  Art  d'imitation  ait 
encore  plus  de  rapport  à  la  Poéfie  qu'à  la  Peinture  j  celle-ci, 
de  la  manière  qu'on  l'employé  au  Théâtre  ,  n  eft  pas  autli 
fujette  que  la  Pocfie  a  faire  avec  la  Mufique  une  double  re- 
préfentation  du  même  objet  ^  parce  que  l'une  rend  les  fen- 
timens  des  hommes,  cV  l'autre  feulement  l  image  du  lieu 
ou  ils  fe  trouvent ,  image  qui  renforce  l'illulîon  &  tranfporte 
le  Spectateur  par-tout  où  l'A  cl:  eur  eft  fupppofé  être.  Mais 
ce  tranfport  d  milieu  a  un  autre  doit  avoir  des  règles  &  des 
bornes  :  il  n'eft  permis  de  fe  prévaloir ,  à  cet  égard,  de  l'agi- 
lité de  l'imagination  qu'en  confultant  la  loi  de  lavraifem- 
blance ,  &c ,  quoique  le  Spectateur  ne  cherche  qu'à  fe  prê- 
ter â  des  fictions  dont  il  tire  tout  fon  plaifu:  ,  il  ne  faut  pas 
abufer  de  fa  crédulité  au  point  de  lui  en  faire  honte.  En  un 
mot ,  on  doit  fonger  qu'on  parle  à  des  cœurs  fenfîbles  fans 
oublier  qu'on  parle  â  des  gens  raifonnables.  Ce  ne  n'eft  r>as 
que  je  vouluffe  tranfporter  à  V Opéra  cette  rigoureufe  unité 
de  lieu  qu'on  exige  dans  la  Tragédie  >  &  â  laquelle  on  ne 
peut  guères  s'aiTervir  qu'aux  dépens  de  l'action  ,  de  fotte 
qu'on  n'eft  exact  â  quelque  égard  que  pour  être  abfurde  à 
mille  autres  Ce  feroit  d'ailleurs  s'ôter  l'avantage  des  chan- 
gemens  de  Scènes ,  lefquelles  fe  font  valoir  mutuellement  : 
ce  feroit  s'expofer  par  une  vicieufe  uniformité  à  des  oppo- 
sions mal  conçues  entre  la  Scène  qui  refte  toujours  &  les 
fituations  qui  changent  ;  ce  feroit  gâter ,  l'un  par  l'autre  , 
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l'effet  de  la  Mufique  &  celui  de  la  décoration ,  comme  de 
faire  entendre  des  Symphonies  voluptueufes  parmi  des  ro- 
chers ,  ou  des  airs  gais  dans  les  Palais  des  Rois. 

C'eft  donc  avec  raifon  qu'on  a  lanTé  fubfifter  d'Acte  en 
A6te  les  changemens  de  Scène  ,  ôc  pour  qu'ils  foient  régu- 
liers ôc  admiflibles  ,  il  fuffit  qu'on  ait  pu  naturellement  fe 
rendre  du  lieu  d'où  l'on  fort  au  lieu  où  l'on  pafTe ,  dans  l'In- 
tervalle de  tems  qui  s'écoule  ou  que  l'aftion  fuppofe  entre 
les  deux  Actes  :  de  forte  que ,  comme  l'unité  de  tems  doit 
fe  renfermer  à-peu-près  dans  la  durée  de  vingt -quatre 
heures,  l'unité  de  lieu  doit  fe  renfermer  à-peu-près  dans 
lefpace  d'une  journée  de  chemin.  A  l'égard  des  change- 
mens  de  Scène  pratiqués  quelquefois  dans  un  même  A&e , 
ils  me  paroiilènt  également  contraires  à  l'illufion  Se  à  la 
raifon  ,  ôc  devoir  être  abfolument  proferits  du  Théâtre. 

Voila  comment  le  concours  de  l'Acouftique  ôc  de  la 
Perfpe&iye  peut  perfectionner  lillufion ,  flatter  les  fens 

far  des  impreifions  diverfes  ,  mais  analogues  ,  ôc  porter  i 
ame  un  même  intérêt  avec  un  double  plaifir.  Ainfi  ce  fe- 
roit  une  grande  erreur  de  penfer  que  l'ordonnance  dn 
Théâtre  n  a  rien  de  commun  avec  celle  de  la  Mufique ,  fi  ce 
n  eft  la  convenance  générale  qu'elles  tirent  du  Pocme.  C'eft 
à  l'imagination  des  deux  Artiftes  a  déterminer  entr'eux  ce 
que  celle  du  Poète  a  laiflTé  à  leur  difpofition  ,  ôc  à  s'accorder 
iï  bien  en  cela  que  le  Spedfcateur  fente  toujours  l'accord 
parfait  de  ce  qu'il  voit  &c  de  ce  qu'il  entena.  Mais  il  faut 
avouer  que  la  tâche  du  Muficien  eft  la  plus  grande.  L'imi- 
tation de  la  peinture  eft  toujours  froide ,  parce  qu'elle  man- 
que de  certe  fucceflîon  d'idées  ôc  d'impreifions  quiéchauffe 
l  ame  par  degrés  ,  ôc  que  tout  eft  dit  au  premier  coup  d'œil. 
La  punTance  imitative  de  cet  Art ,  avec  beaucoup  â'objets 
apparens,  fe  borne  en  effet  a  de  très-foibles  repréfenta- 
tions.  C'eft  un  des  grands  avantages  du  Muficien  de  pou- 
voir peindre  les  chofes  qu'on  ne  iauroit  entendre  ,  tandis 
qu'il  eft  impolïible  au  Peintre  de  peindre  celles  qu'on  ne 
Iauroit  voir  j  &  le  plus  grand  prodige  d'un  Art  qui  n'a  d'ac- 
tivité que  par  fes  mouvemens  ,  eft  d'en  pouvoir  former 
jufqu  a  l'image  du  repos.  Le  fommeil ,  le  calme  de  la  nuiç , 
la  folitude  ôc  le  filence  même  entrent  dans  le  nombre  des 
tableaux  de  la  Mufique.  Quelquefois  le  bruit  produit  l'effet 
du  filence  ,  ôc  le  filence  l'effet  du  bruit  •>  comme  quand  un 
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homme  s'endort  à  une  lecture  égale  &  monotone ,  &s'c- 
veille  à  l'inftant  qu'on  fe  tait  \  &  il  en  eft  de  même  pour 
d'autres  effets.  Mais  1  Art  a  des  fubftitutions  plus  fertiles  & 
bien  plus  fines  que  celles-ci  j  il  fait  exciter  par  un  fens  des 
émotions  femblaoles  à  celles  qu'on  peut  exciter  par  un  autre; 
Se ,  comme  le  rapport  ne  peut  être  fenfible  que  l  impref- 
fion  ne  foit  forte,  la  peinture  ,  dénuée  de  cette  force, rend 
difficilement  à  la  Mufique  les  imitations  que  celle-ci  tire 
d'elle.  Que  toute  la  Nature  foit  endormie ,  celui  qui  la 
contemple  ne  dort  pas  ,  &  l'art  du  Muficien  confiite  à 
fubfcituer  à  l'image  infenfible  de  l'objet ,  celle  desmouve- 
mens  que  fa  préfence  excite  dans  Tefprit  du  Spectateur  :  il 
ne  repréfente  pas  directement  la  chofe  ;  mais  il  réveille 
dans  notre  ame  le  même  fentiment  qu'on  éprouve  en  la 
voyant. 

Ainfî  ,  bien  que  le  Peintre  n'ait  rien  à  tirer  de  la  Parti- 
tion du  Muficien  ,  1  habile  Muficien  ne  fortira  point  fans 
fruit  de  l'attelier  du  Peintre.  Non-feulement  il  agitera  la 
mer  à  fon  gré  ,  excitera  les  flammes  d'un  incendie  ,  fera 
couler  les  ruiffeaux  ,  tomber  la  pluie  ôc  groflir  les  torrens-j 
mais  il  augmentera  l'horreur  d'un  défert  affreux ,  rembru- 
nira les  murs  d  une  prifon  fouterraine  ,  calmera  l'orage  , 
rendra  l'air  tranquille  ,  le  Ciel  ferein,  de  répandra ,  de  l'Or- 
cheftre ,  une  fraîcheur  nouvelle  fur  les  boccages. 

Nous  venons  de  voir  comment  l  union  des  trois  Arts  qui 
condiment  la  Scène  lyrique ,  forme  entt'eux  un  tout  très- 
bien  lié.  On  a  tenté  d'y  en  introduire  un  quatrième  ,  donc 
il  me  refte  à  parler. 

Tous  les  mouvemens  du  corps ,  ordonnes  félon  certaines 
loix  pour  affecter  les  regards  par  quelque  action ,  prennent 
en  général  le  nom  de  geftes.  Le  gefte  fe  divife  en  deux 
efpèces ,  dont  Hune  fert  d'accompagnement  à  la  parole  3c 
l'autre  de  fupplément.  Le  premier ,  naturel  à  tout  homme 
qui  parle  ,  le  modifie  différemment ,  félon  les  hommes  , 
les  Langues  &  les  caractères.  Le  fécond  eft  l'Art  de  parler 
aux  yeux  fans  le  fecours  de  l'écriture  ,  par  des  mouvemens 
du  corps  devenus  lignes  de  convention.  Comme  ce  gefte 
eft  plus  pénible ,  moins  naturel  pour  nous  que  l'ufage  de 
la  parole ,  &  qu'elle  le  rend  inutile ,  il  l'exclud  ,  &  même 
en  fuppofe  la  privation  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Art  des  Pan- 
tomimes. A  cet  Art  ajoutez  un  choix  d'attitudes  agréables 
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&  de  mouverhens  cadencés  ,  vous  aurez  ce  que  noas  appel- 
Ions  la  Danfe ,  qui  ne  mérite  guères  le  nom  d'Art  quand 
elle  ne  dit  rien  à  l'efprit. 

Ceci  pofé ,  il  s  agit  de  favoir  fi  la  Danfe ,  étant  un  lan- 
gage ,  &  par  conféquent  pouvant  être  un  Art  d'imitation  , 

(jeut  entrer  avec  les  trois  autres  dans  la  marche  de  l'a&ion 
yrique ,  ou  bien  fi  elle  peut  interrompre  &  fufpendre  cette 
aftion  fans  gâter  l'effet  &  l'unité  de  la  Pièce. 

Or ,  je  ne  vois  pas  que  ce  dernier  cas  puiffe  même  faire 
une  queftion.  Car  chacun  fent  que  tout  l'intérêt  d'une 
a&ion  fuivie  dépend  de  l'impreflîon  continue  &  redoublée 

Îuie  fa  repréfentation  fait  fur  nous  j  que  tous  les  objets  qui 
ufpendent  ou  partagent  l'attention  font  autant  de  contre- 
charmes  qui  detruifent  celui  de  l'intérêt  ;  qu'en  coupant  le 
Spe&acle  par  d'autres  Spe&acles  qui  lui  font  étrangers  % 
on  divife  le  fujet  principal  en  parties  indépendantes  qui 
n'ont  rien  de  commun  entr'elles  que  le  rapport  général  de 
la  matière  qui  les  compofe  y  8c  qu'enfin  plus  les  Spectacles 
inférés  feroient  agréables ,  plus  la  mutilation  du  tout  feroiç 
difforme.  De  forte  qu'en  fuppofant  un  Opéra  coupé  pat 
quelques  Diverriflbmens  qu'on  put  imaginer ,  s'ils  laif- 
foient  oublier  le  fujet  principal ,  le  Spectateur ,  à  la  fin  de 
chaque  Fête  ,  fe  trouveroit  auflî  peu  ému  qu'au  commen- 
cement de  la  Pièce  ;  &  pour  l'émouvoir  de  nouveau  &  ra- 
nimer l'intérêt ,  ce  feroit  toujours  a  recommencer.  Voili 
pourquoi  les  Italiens  ont  enfin  banni  des  Entr'a&es  de  leurs 
Opéra  ces  Intermèdes  comiques  qu'ils  y  avoient  inférés  j 
genre  de  Spectacle  agréable  ,  piquant  &  bien  pris  dans  la 
Nature ,  mais  fi  déplacé  dans  le  milieu  d'une  adion  tragi- 
que ,  que  les  deux  Pièces  fe  nuifoient  mutuellement,  ôc 
que  l'une  des  deux  ne  pouvoit  jamais  intérefler  qu'aux  dé- 
pens de  l'autre. 

Refte  donc  à  voir  fi ,  la  Danfe  ne  pouvant  entrer  dans  la 
compofition  du  genre  lyrique  comme  ornement  étranger, 
on  ne  l'y  pourrait  pas  faire  entrer  comme  partie  conftitu- 
rive ,  &  faire  concourir  à  l'adion  un  Art  qui  ne  doit  pas 
la  fufpendre.  Mais  comment  admettre  à  la  fois  deux  lan- 
gages qui  s'excluent  mutuellement ,  &  joindre  l'Art  Pan- 
tomime à  la  parole  qui  le  rend  fuperflu  ?  Le  langage  du 
gefte  étant  lareffburce  des  muets  ou  des  gens  qui  ne  peu- 
vent s'entendre ,  devient  ridicule  entre  ceux  qui  parlent. 
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On  ne  répond  point  à  des  mots  par  des  gambades ,  ni  au 
gefte  par  des  difcours  }  autrement  je  ne  vois  poinr  pour- 
quoi celui  qui  entend  le  langage  de  rature  ne  lui  repond 

{>as  fur  le  même  ton.  Supprimez  donc  la  parole  fi  vous  vou- 
ez employer  la  Danfe  :  u-tot  que  vous  mtroduifez  la  Pan- 
tomime dans  X Opéra  y  vous  en  devez  bannir  la  Poéfie  \ 

{>arce  que  de  toutes  les  unités  la  plus  ncceflaire  eft  celle  du 
angagc ,  &  qu'il  eft  abfurde  &  ridicule  de  dire  a  la  fois  la 
même  chofe  a  la  même  perfonne  ,  îk  de  bouche  6c*par 
écrir. 

Les  deux  raifon*  que  je  viens  d'alléguer  fe  réunifient 
dans  toute  leur  force  pour  bannir  du  Drame  lyrique  les 
Pêtes  &  les  DivertilTemens  qui  non-feulement  en  fufpen- 
dent  l'action ,  mais ,  ou  ne  difent  rien  ,  ou  fubftituent 
brufquement  au  langage  adopté  un  autre  langage  oppofé  , 
dont  le  comrafte  détruit  la  vraifemblance ,  aftbibht  i  inté- 
rêt, &  foit  dans  la  même  action  pourfuivie,  foitdans  un 
épifode  inféré  ,  blefte  également  la  raifon.  Ce  feroit  bien 
pis ,  fi  ces  Fêtes  n'offroienr  au  Spectateur  que  des  fauts 
fans  liaifon,.&  des  Danfes  fans  objet,  tinu  gothique  & 
barbare  dans  un  genre  d'ouvrage  où  tout  doit  être  peinture 
&  imitation. 

Il  faut  avouer ,  cependant ,  que  la  Danfe  eft:  fi  avanta- 
geufement  placée  au  Théâtre  ,  que  ce  feroit  le  priver  d'un 
de  fes  plus  grands  agrémens  que  de  L'en  retrancher  tout-à- 
fait.  Auiîî ,  quoiqu'on  ne  doive  point  avilir  une  action  tra- 
gique par  des  fauts  &  des  entrechats  ,  c'eft  terminer  très- 
agréablement  le  Spectacle  ,  que  de  donner  un  Ballet  après 
V Opéra ,  comme  une  petite  Pièce  après  la  Tragédie.  Dans 
ce  nouveau  Spectacle ,  qui  ne  tient  point  au  précédent  , 
on  peut  aulli  faire  choix  d'une  autre  Langue  •  c'eft  une  au- 
tre Nation  qui  paroît  fur  la  Scène.  L'Art  Pantomime  ou  la 
Danfe  devenant  alors  la  Langue  de  convention  ,  la  parole 
en  doit  être  bannie  à  fon  tour ,  &  la  Mufique ,  reftant  le 
iiioyen  de  liaifon ,  s'applique  à  la  Danfe  dans  la  petite 
Pièce  ,  comme  elle  s'appliquoit  dans  la  grande  à  la  Poéfie. 
Mais  avant  d'employer  cette  Langue  nouvelle  ,  il  faut  la 
créer.  Commencer  par  donner  des  Ballets  en  action  ,  fans 
avoir  préalablement  établi  la  convention  des  geftes  ,  c'eft 
parler  une  Langue  à  gens  qui  n'en  ont  pas  le  Dictionnaire  > 
&  qui ,  par  conféquent ,  ne  l'entendront  point. 

OPERA. 
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*  OPERA,  f.  m.  Eftauffi  un  mot  confacré  pour  diftinguer 
les  différens  ouvrages  d'un  même  Auteur  ,  félon  1  ordre 
dans  lequel  ils  ont  été  imprimés  ou  gravés ,  &  qu'il  mar- 
que ordinairement  lui-même  fur  les  ntres  par  des  chiffres. 
(  Voyez  Œuvre.  )  Ces  deux  mots  font  principalement  en 
ufage  pour  les  compofïtions  de  fymphonie. 

ORATOIRE.  De  l'Italien  Oramro,  Efpcce  de  Drams 
en  Latin  eu  en  Langue  vulgaire ,  divifé  par  Scènes ,  a  1  imi- 
tation des  Pièces  de  Théâtre  ,  mais  qui  roule  toujours  fur 
des  fujets  facrés  Se  qu'on  met  en  Mulique  pour  être  exécuté 
dans  quelque  Églife  durant  le  Carême  ou  en  d^utres  tems. 
Cetulage,  atfez  commun  en  Italie,  neft  point  admis  en 
France.  La  Mufique  Françoife  eft  fi  peu  propre  au  genre 
Dramatique  ,  que  c  eft  bien  alfez  qu  elle  y  montre  fon 
iflfuffifance  au  Théâtre ,  fans  1  y  montrer  encore  à  1  Eglife. 

ORCHESTRE.  /.  nu  On  prononce  ry/^  7.t.  C  croit , 
chez  les  Grecs  ,  la  partie  inférieure  du  Théâtre;  elle  éroit 
faite  en  demi-cercle  &  garnie  de  fièges  tout  autour.  O  x 
lappelloit  Orchefire  ,  parce  que  c  étoit  là  que  s'exécutoient 
les  Danfes. 

Chez  eux  YOrchefire  faifoit  une  partie  du  Théâtre  ;  ï 
Rome  il  en  ctoit  féparé  &  rempli  de  fièges  deftinés  pouc 
les  Sénateurs  ,  les  Magiftrats  ,  les  Veftales  &  le*;  autres 
perfonnes  de  diftin&ion.  A  Paris  Y  Orchefire  des  Comédies 
Françoife  de  Italienne  ,  &  ce  qu'on  appelle  ailleurs  le  Par- 
quet ,  eft  deftiné  en  partie  à  un  ufage  lembiable. 

Aujourd'hui  ce  mot  s'applique  plus  particulièrement  à  la 
Mufique ,  &  s'entend ,  tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  ceu< 
qui  jouent  des  Inftrumens ,  comme  1 Orchefire  d-  1  Opéra  , 
tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  cous  les  Muficiens  en  général, 
comme  V Orchefire  du  Concert  Spirituel  au  Château  des 
Tuileries,  &  tantôt  de  la  collection  de  tous  les  Sympho- 
nistes :  c  eft  dans  ce  dernier  fens  que  Ton  dit  de  l'exécution 
de  Mufique  que  Y  Orchefire  étoit  bon  ou  mauvais,  pour 
dire  que  les  Inftrumens  étoientbien  ou  mal  joués. 

Dans  les  Mufiques  nombreufes  en  Symphoniftes  ,  telle? 
que  celle  d'un  Opéra  ,  c  eft  un  foin  qui  neft  pas  à  néglige; 
que  la  bonne  diftribution  de  YOrchefire.  On  doit  en  grand* 
partie  à  ce  foin  LefFet  étonnant  de  la  Symphonie  dans  le> 
Opéra  d'Italie.  . On  porte  la  première  attention  fur  la  taon- 
que  même  do VOrcbeJire,  c'eftrà-dirç  dû  1  enceinte  qui  b 
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contient.  On  lui  donne  les  proportions  convenables  pou* 
ue  les  Symphoniftes  y  foient  le  plus  raffemblés  &  le  mieux 
iftribués  qu'il  eft  pofiible.  On  a  foin  d'en  faire  la  caiffe 
d'un  bois  léger  tte  réfonnant  comme  le  fapin,  de  l'établir 
fur  un  vide  avec  des  arcs-boutans  ,  d'en  écarter  les  Specta- 
teurs par  un  râteau  placé  dans  le  parterre  à  un  pied  ou  deux 
de  diftance.  De  forte  que  le  corps  même  de  ÏOtchtfbi  por- 
tant ,  pour  ainfi  dire ,  en  l'air ,  &  ne  touchant  prefque  à 
rien ,  vibre  ôc  réfonne  fans  obftacle .  &  forme  comme  un 
grand  Inftrument  qui  répond  à  tous  les  autres  &  en  aug- 
mente l'effet* 

A  l'égard  de  la  diftribution  intérieure,  on  a  foin  :  i  °.  que 
le  nombre  de  chaque  efpèce  d'Inftrument  fe  proportionne 
à  1  effet  qu'ils  doivent  produire  tous  enfemble  }  que  ,  par 
exemple  ,  les  Baffes  n  étouffent  pas  les  Deffus  &  n'en 
foient  pas  étouffées  ;  que  les  Hautbois  ne  dominent  pas 
fur  les  Violons  ,  ni  les  féconds  fur  les  premiers  :  i°.  que 
les  Inftrumens  de  chaque  efpèce ,  excepte  les  Baffes ,  foient 
raffemblés  entr'eux ,  pour  qu'ils  s'accordent  mieux  &  mar- 
chent enfemble  avec  plus  d'exadtitude  :  3  °.  que  les  Baffes 
foient  difperfées  autour  des  deux  Clavecins  &  par  tout 
ÏOrcheftrc^  parce  quec'eft  la  Baffe  qui  doit  régler  &  foute- 
nir  toutes  les  autres  Parties,  de  que  tous  les  Muficiens  doi- 
vent l'entendre  également  :  40.  que  tous  les  Symphoniftes 
aient  l'œil  fur  le  Maître  à  fon  Clavecin  ,  &  le  Maître  fur 
chacun  d'eux  -y  que  de  même  chaque  Violon  foit  vu  de  fon 
premier  &  le  voye  :  c'eft  pourquoi  cet  Inftrument  étant  & 
devant  être  le  plus  nombreux ,  doit  être  diftribué  fur  deux 
lignes  cuii  fe  regardent  ;  favoir ,  les  premiers  aflis  en  face 
du  Théâtre ,  le  dos  tourné  vers  les  Spe&ateurs  ,  &  les 
féconds  vis-a-vis  d'eux  le  dos  tourné  vers  le  Théâtre ,  &c. 

Le  premier  Orchefln  de  l'Europe  pour  le  nombre  3c  l'in- 
telligence des  Symphoniftes  eft  celui  de  Naples  :  mais  celui 
*qui  eft  le  mieux  diftribué  &  forme  l'enfemble  le  plus  parfait 
e-t  l'OrchtJln  de  f  Opéra  du  Roi  de  Pologne  à  Drefae  ,  di- 
rigé par  Pilluftre  Haffe.  (  Ceci  s'êcrivoit  en  1754.)  (Voyez 
PL  G.  Fig.  1 .)  la  repréfentation  de  cet  Orchtfhe ,  où ,  fans 
s'attacher  aux  mefures  ,  qu'on  n'a  pas  prifes  fur  les  lieux  j 
on  pourra  mieux  juger  à  l'œil  de  la  diftribuyon  totale,  qu'on 
ne  pouiroit  faire  fur  une  longue  defeription.  mv<*;  > 

On  a  remarqué  que,  de  tous  les  Qrcheflres  de  l'Europe* 
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celui  deVOpéra  de  Paris,  quoiqu'un  des  plus  nombreux, 
çtoit  celui  quifaifoit  le  moins  d'effet.  Les  raifons  en  font 
faciles  à  comprendre.  Premièrement  la  mauvaife  conftruc- 
tion  de  VOrcheftre  ,  enfoncé  dans  la  terre ,  ôc  clos  dune  en- 
ceinte de  bois  lourd,  maflïf,  &  chargé  de  fer,  étouffe 
toute  réfonnance  :  i°.  le  mauvais  choix  des  Sympboniftes  > 
dont  le  plus  grand  nombre  reçu  par  faveur  fait  à  peine  la 
Mufique  ,  ôc.  n'a  nulle  intelligence  de  l'enfemble  :  3  °.  leur 
aflbmmante  habitude  de  racler ,  s'accorder ,  préluder  con- 
tinuellement à.  grand  bruit ,  fans  jamais  pouvoir  être  d'ac-* 
cord  :  40.  le  génie  François ,  crû  eft  en  général  de  négligée 
ôc  dédaigner  tout  ce  qui  devient  devoir  journalier  :  5  les 
mauvais  Inftrumens  des  Symphoniftes ,  lefquels  reftant  fur 
le  lieu  font  toujours  des  Inftrumens  de  rebut,  deftinés  à 
mugir  durant  les  repréfentations ,  ôc  à  pourrir  dans  les  In- 
tervalles :  <>°.  le  mauvais  emplacement  du  Maître  qui,  fut 
le  devant  du  Théâtre  &  tout  occupé  des  Acteurs ,  ne  peut 
veiller  fuffifamment  fur  fon  Qrcheflre ôc  la  derrière  lui ,  au 
lieu  de  l'avoir  fous  fes  yeux  :  jv.  le  bruit  infupoortable  ds 
fon  bâton  qui  couvre  Ôc  amortit  tout  l'effet  de  la  Sympho- 
nie :  8*.  la  mauvaife  Harmonie  de  leurs  comportions,  <jui, 
n'étant  jamais  pure  &  choifie  ,  ne  fait  entendre ,  au  lieu  de 
<hofes  d'effet ,  qu'un  rempliflàge  fourd  &  confus  :  9*.  pa* 
affèz  de  Contrebandes  ôc  trop  de  Violoncelles ,  dont  le* 
Sons  ,  traînés  à.  leur  manière  ,  étouffent  la  Mélodie  ôc 
affomment  le  Spectateur  :  1  o°.  enfin  le  défaut  de  Mefure  > 
&  le  caractère  indéterminé  de  la  Mufique  Françoife  ,  oi 
c  eft  toujours  l'Aûeur  qui  règle  YOrcheJire ,  au  lieu  que 
VOrcheftre  doit  régler  l'Adeur ,  ôc  où  les  Defius  mènent  1* 
Baffe  ,  au  lieu  que  laBafTe  doit  mener  les  Deffus. 

OREILLE./ /  Ce  mot  s'emploie  figurément  en  terme 
de  Mufique.  Avoir  de  ÏOnilU  >  c'eft  avoir  l'ouïe  fenfible  , 
fine  &  jufte  ;  en  forte  qiae ,  foit  pour  l'intonation ,  foit 
pour  la  Mefure  ,  on  foit  choqué  du  moindre  défaut ,  ôc 
qu'aufli  l'on  foit  frappé  des  beautés  de  l'Art,  quand  on  les 
entend.  On  a  ï&rddie  fauffe  lorfqu'on  chante  conftammenc 
faux,  lorfqu'on  ne  diftingue  point  les  Intonations  fauifes 
des  Intonations  juftes ,  ou  lorfqu'on  n'eû  point  fenfible  à  la 
précifion  de  la  Mefure ,  qu'on  la  bat  inégàle  ou  â  contre- 
vins. Ainfilç  mot  Oreille  fe  prend  toujours  pour  3a  fineifo 
de  la fenfation  on  pour  le  jugement  du  fens.  Danscetco 
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acception  le  mot  Oreille  ne  fe  prend  jamais  qu'au  fingu- 
lier  &  avec  l'article  partitif.  A\oir  de  l'Oreille  ;  il  a  peu 
d'Oreille. 

ORGANIQUE,  adj.pris  fittfl.  auflmin.  C 'croit  chez  les 
Grecs  cette  partie  de  la  Mufique  qui  s'exécutoit  fur  les 
Inftrumens  ,  &  cette  patrie  avoir  fes  caractères  ,  fes  Notes 
particulières  ,  comme  on  le  voir  dans  les  Tables  de  Bac- 
chius  &  d'Alypius.  (  Voyez  Musique  ,  Notes.  ) 

ORGANISER  le  Chant,  v.  a.  C'éroit ,  dans  le  commen- 
cement de  1  invention  du  Contrepoinr ,  inférer  quelques 
Tierces  dans  une  fuite  de  Plain  Chant  à  l'uaiubn  :  de 
forte  ,  par  exemple,  qu'une  partie  du  Chœur  chantant  ces 
quatre  Notes  9  ut  re  fi  ut ,  l'autre  partie  chantoit  en  même 
rems  ces  quatre-ci  ut  re  re  ut.  Il  paroît  par  les  exemples 
cités  par  l'Abbé  le  Beuf  &  par  d'autres ,  que  XOrganifar 
tion  ne  fe  prariquoit  guères  que  fur  la  Note  fenfible  à  l'ap- 
proche de  la  finale  ;  d'où  il  fuit  qu'on  riorganijoit  pref- 
que  jamais  que  par  une  Tierce  mineure.  Pour  un  Accord  fi 
facile  &  fi  peu  varié  ,  les  Chantres  qui  organijoient  ne  laif- 
foient  pas  d'être  payés  plus  cher  que  les  autres. 

A  l'égard  de  ÏOrganum  triplum  ,  ou  quadruplum ,  qui 
s'appelloit  auffi  Triplum  ou  Quadruplum  tout  fimplement, 
ce  n'étoir  autre  chofe  que  le  même  Chant  des  Parties  orga- 
pîjantes  entonné  par  des  Hautes-Contres  a  l'Octave  des 
Baffes  ,  &  par  des  Delïus  à  l'Octave  des  Tailles.  » 

ORTH1EN-  adj.  Le  Nome  Ortkien  dans  la  Mufique 
Grecque  étoit  un  Nome  Da&yiique  ,  inventé  >  félon  les 
iins  ,  par  l'ancien  Olympus  le  Phrygien  ,  de  félon  d'autres 
par  le  Myfien.  Ceft  fur  ce  Nome  Ortkien ,  difenr  Héro- 
dote &  Aulugelle ,  que  chantoit  Arion  quand  il  fe  préci- 
pita dans  la  mer. 

OUVERTURE,  f.  f.  Pièce  de  Symphonie  qu'on  s'efforce 
de  rendre  éclarante  ,  impo£ante  ,  harmonieufe ,  &  qui 
fert  de  début  aux  Opéra  &  autres  Drames  lyriques  d'une 
certaine  étendue. 

Les  Ouvertures  des  Opéra  François  font  prefque  toutes 
calquées  fur  celles  de  Lully.  Elles  font  compofées  d'un 
morceau  traînant  appellé  grave  qu'on  joue  ordinairement 
lieux  fois  ,  &  d'une  Reprife  fautillante  appellée  gaie  ,  la- 
quelle eft  communément  fugnée  :  plufieursde  ces  Reprises 
rentrent  encore  dans  le  grave  en  finillant.  «    .  *  . 
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11  a  été  un  tems  où  les  Ouvertures  Françoifes  fervoient 
de  modèle  dans  toute  l'Europe.  Il  n  y  a  pas  forante  ans 
qu'on  faifoit  venir  en  Italie  des  Ouvertures  de  France  pour 
mettre  à  la  tète  des  Opéra.  J'ai  vu  même  plufieurs  anciens 
Opéra  Italiens  notés  avec  une  Ouverture  de  Lully  à  la  tète^ 
C'eft  de  quoi  les  Italiens  ne  conviennent  pas  aujourd'hui 
que  tout  a  fi  fort  changé  j  mais  le  fait  ne  laiiTe  pas  d'être*' 
très  certain.       '  , 

La  Mufïque  inftrumentale  ayant  fait  un  progrès  étonnant 
depuis  une  quarantaine  d'années  ,  les  vieilles  ouvertures 
faites  pour  des  Symphoniftes  qui  favoient  peu  tirer  parti 
de  leurs  Inftrumens  ,  ont  bien-tôt  été  lailïees  aux  Françoise 
&  l'on  s'eft  d'abord  contenté  d'en  garder  à-peu-près  la> 
difpofition.  Les  Italiens  n'ont  pas  même  tardé  de  s'aftran-» 
chir  de  cette  gêne  ,'  &  ils  diftribuent  aujourd'hui  leurs 
Ouvertures  d'une  autre  manière.  Ils  débutent  par  un  mor- 
ceau faillant  &  vif ,  a  deux  ou  à  quatre  tems  j  puis  ils  don- 
nent un  Andante  a  demi-jeu  ,  dans  lequel  ils  tachent  de 
déployer  toutes  les  grâces  dû  beau  Chant,  de  ils  finilTenc 
par  un  brillant  Allegro ,  ordinairement  à  trois  Tems. 

La  raifon  qu'ils  donnent  de  cette  diftribution  efl: ,  que 
dans  un  Spectacle  nombreux  où  les  Spe dateurs  font  beau- 
coup de  bruit ,  il  faut  d'abord  les  porter  au  filence  &:  fixer 
leur  attention  par  un  début  éclatant  qui  les  frappe.  Ils  difent 
que  le  grave  de  nos  Ouvertures  îi'eft  entendu  ni  écouté  de 
perionne  ,  de  que  notre  premier  coup  d'archet ,  que  nous 
vantons  avec  tant  d'emphafe  ,  moins  bruyant  que  l'Accord 
des  Inltrumens  qui  le  précède ,  &  avec  lequel  il  fe  confond, 
eft  plus  propre  a,  préparer.  l'Auditeur  à  l'ennui  qu'à  l'atten- 
tion. Ils  ajoutent  qu'après  avoir  rendu  le  Spectateur  atten- 
tif v  il  convient  de  Pintérefler  avec  moins  de  bruitpar  un 
Chant  agréable  8c  flatteur  qui  le  difpofe  sL  rattendriflement 
qu'on  tâchera  bien-tôt  de  lui  infpirer  ;  &  de  déterminer 
enfin  V Ouverture  par  un  morceau. d'un  autre  caractère,  qui, 
tranchant  avec  le  commencement  du  Drame  ,  marque  „ 
en  fin hTant  avec  bruit  ,  le  filence  que  l'Acteur  arrive  fur 
la  Scène  exige  du  Spectateur.. 

Notre  vieille  routine  d'Ouvertures  a  fait  naître  en  France 
une  plaifante  idée.  Plufieurs  fe  font  imaginé  qu'il  y  avoir: 
une  telle  convenance  entre  la  forme  des  Ouvertures  de 
Lully  ôc  un  Opéra  quelconque  ,  qu'on  ne  fauroit  la  change 
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fans  rompre  l'Accord  du  rout  :  de  forte  que ,  d'an  début  de 
Symphonie  qui  feroitdans  un  autre  goût,  tel ,  par  exem- 
ple ,  qu  une  Ouverture  Italienne ,  ils  diront  avec  mépris , 
oue  c'eft  une  Sonate  ,  &  non  pas  une  Ouverture;  comme 
a  toute  Ouverture  n'étoit  pas  une  Sonate. 

Je  fais  bien  qu'il  feroit  à  defirer  qu'il  y  eût  un  rapport 
propre  &c  fenfible  entre  le  caractère  d'une  Ouverture  8c  celui 
de  l'ouvrage  qu'elle  annonce  ;  mais  au  lieu  de  dire  que 
toutes  les  Ouvertures  doivent  être  jettées  au  même  moule  , 
cela  dit  précifément  le  contraire.  D'ailleurs ,  fi  nos  Mufi- 
ciens  manquent  fi  fouvent  de  faifir  le  vrai  rapport  de  la  Mu- 
fique  aux  paroles  dans  chaque  morceau ,  comment  faifiront- 
ils  les  rapports  plus  éloignes  &  plus  fins  entre  l'ordonnance 
«Tune  Ouverture  ,  &  celle  du  corps  entier  de  l'ouvrage  ? 
Quelques  Muficiens  fe  font  imaginé  bien  faifir  ces  rapports 
en  rallemblant  d'avance  dans  X Ouverture  tous  les  caractères 
exprimés  dans  la  Pièce  ,  comme  s'ils  vouloient  exprimer 
deux  fois  la  même  aétion ,  &  que  ce  qui  eft  à  venir  fut 
déjà  parte.  Ce  n'eft  pas  cela.  \1  Ouverture  la  mieux  enten- 
due eft  celle  qui  difpofe  tellement  les  cœurs  des  Specta- 
teurs ,  qu'ils  s'ouvrent  fans  effort  à  l'intérêt  qu'on  veut 
leur  donner  dès  le  commencement  de  la  Pièce.  Voilà  le 
-véritable  effet  que  doit  produire  une  bonne  Ouverture  ; 
voiLl  le  plan  fur  lequel  il  la  faut  traiter. 

OUVERTURE  DU  LIVRE ,  A  L'OUVERTURE  DU 
LIVRE.  (  Voyez  Livre.) 

OXIPYCNI.  ad},  plur.  C'eft  le  nom  que  donnoient  les 
Anciens  dans  le  Genre  épais  au  troifième  Son  en  montant 
de  chaque  Tétracorde.  Ainfi  les  Sons  Oxipycni  étoient  cinq 
en  nombre.  (  Voyez  Apycni,  Épais  ,  Système,  Tetra-. 

CORDE.  } 
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P.  Par  abbréviation ,  fignifie  Piano ,  ceft  à-dire,  Dotix^ 
(  Voyez  Doux.  ) 

Le  double  PP.  fignifie  >  Pianljjimo  ,  ceft-à-dire  ,  tris.- 
Doux. 

PANTOMIME.//^  Air  fur  lequel  deux  ou  plufïeurs 
Danfeurs  exécutent  en  Danfe  une  Action  qui  porte  aufli 
le  nom  de  Pantomime.  Les  Airs  des  Pantomimes  ont  pour 
l'ordinaire  un  couplet  principal  qui  revient  fouvent  dans  fe 
cours  de  la  Pièce  ,  &  qui  doit  être  fimple  >  par  la  raifon 
dite  au  mot  Contre-Danfe  :  mais  ce  couplet  eft  entremêlé 
d'autres  plus  faillans ,  qui  parlent ,  pour  ainfi  dire ,  &  font 
image,  dans  les  fituations  où  le  Danfe ur  doit  mettre  une; 
expreflion  déterminée. 

PAPIER  RÉGLÉ.  On  appelle  ainfi  le  papier  préparé 
avec  les  Portées  toutes  tracées ,  pour  y  noter  la  Mufique. 
(  Voyez  Portée.  ) 

Il  y  a  du  Papier  réglé  de  deux  efpèces  >  favoir  celui  dont 
le  format  eft  plus  long  que  large ,  tel  qu'on  l'emploie,  coirw 
munément  en  France,  &  celui  dont  le  format  eft  plus  large 
que  long  ;  ce  dernier  eft  le  feul  dont  on  fe  ferve  en  Italie» 
Cependant  par  une  bifarrerie  dont  j'ignore  la  caufe ,  les  Pa- 
petiers de  Paris  appellent  Papier  réglé  à  la  Françoife ,  celui 
dont  on  fe  fert  en  Italie  ,  ôc  Papier  réglé  à  V Italienne  ,  celui 
qu'on  préfère  en  France. 

Le  format  plus  large  que  long  paroît  plus  commode 
foit  parce  qu'un  livre  de  cette  forme  fe  tient  mieux  ouvert 
fur  un  pupitre ,  foit  parce  que  les  *  Portées  étant  plus  lon- 
gues on  en  change  moins  fréquemment  :  or  ,  c'eft  dans  ce* 
chaneemeris  que  les  Muficiens  font  fujets  à  prendre  une 
Portée  pour  l'autre ,  fur- tout  dans  les  Partitions,  (Voyez, 
Partition.  ) 

Le  Papier  règle  en  ufage  en  Italie  eft  toujours  de  dix  Por- 
tées ,  ni  plus  ni  moins  j  &  cela  fait  jufte  deux  Lignes  on 
Accolades  dans  les.  Partitions  ordinaires  x  où  l'on  a  toujours 
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cinq  Parties  ;  favoir ,  deux  Delfus  de  Violons  ,  la  Viola  y 
la  Parrie  chantante  ,  de  la  Baffe.  Cette  divifion  étant  tou- 
jours la  même  .  ôc  chacun  trouvant  dans  toutes  les  Parti- 
tions fa  Partie  f:mblablement  placée  ,  pafTe  toujours  d'une 
Accolade  à  l'autre  fans  embarras  &  fans  rifque  de  fe  mé- 
prendre. Mais  dans  les  Partitions  Françoifes  où  le  nombre 
des  Portées  n'eft  fixe  &  déterminé ,  ni  dans  les  Pages  ni 
dnns  les  Accolades  ,  il  faut  toujours  héfiter  à  la  fin  de  cha- 
que Portée  pour  trouver  ,  dans  1  Accolade  qui  fuit  ,  la 
Portée  correfpondmte  à  celle  où  Ton  eft  ;  ce  qui  rend  le 
Muficien  moins  far,  &  1  exécution  plus  fujette  à  man- 
quer. 

PARADIAZEUXIS ,  ou  Disjonction  prochaine,  f.f. 
C  etoit  ,  dans  la  Mufique  Grecque  ,  au  rapport  du  vieux 
Bacchius  ,  1  Intervalle  d  un  Ton  feulement  entre  les  Cordes 
de  deux  Tétracordes ,  &  telle  eft  l  efpèce  de  disjonction 
qui  règne  entre  le  Tétracorde  Synnémenon  ,  &  le  Tétra- 
corde  Diézeugménon.  (  t'oyeçcet  mots.) 
•  PARAMÈSE.  /.  /.  C  étoit ,  dans  la  Mufique  Grecque  ,  le 
nom  de  la  première  Corde  du  Tétracorde  Diézeugménon. 
11  faut  fe  fouvenir  que  le  troifième  Tétracorde  pouvoir  être 
conjoint  avec  le  fécond  ;  alors  fa  première  Corde  étoit  la 
Mèfe  ou  la  quatrième  Corde  du  fécond  j  c  eft-a-dire  ,  que 
cette  Mèfe  croit  commune  aux  deux. 

Mais  quand  ce  troilième  Tétracorde  étoit  disjoint,  il 
commençoit  par  la  Corde  appellée  Par  ami  je ,  laquelle  au 
lieu  de  fe  confondre  avec  la  Mèfe ,  fe  trouvoit  alors  un 
T<  n  olus  haut ,  &  ce  Ton  faifoit  la  disjonction  ou  diftance 
entre  la  quatrième  Corde  ou  la  plus  aiguë  du  Tétracorde 
Méfon ,  &  la  première  ou  la  plus  grave  du  Tétracorde 
Diézeugméncn.  (  Voyez  Système,  Tétracorde.) 

Para/ni  je  fignifie  proche  de  la  Mèfe;  parce  qu'en  effet 
la  Paramifi  n  en  étoir  qu'à  un  Ton  de  diftance  ,  quoiqu'il 
y  eût  quelquefois  une  Corde  entre  deux.  (  Voyez  Trite.) 

PARANETE.  f.  /.  Ceft,  dans  la  Mufique  ancienne, 
le  nom  donne  par  nlufieurs  Auteurs  a  la  troifieme  Corde  de 
chacun  des  trois  Tétracordes  Synnémenon ,  Diézeugmé- 
non ,  Se  Hyperbolcon  j  Corde  que  quelques-uns  nediftin- 
guoient  que  par  le  nom  du  Genre  où  ces  Tétracordes  étoient 
employés.  Amfi  la  troifième  Corde  du  Tétracorde  Hyper- 
bolcon, laquelle  Rappelles  Hyperbolcon- Diatoiios  par 
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Arîftoxène  &  Alypius ,  cft  appellée  Paranite-Hypcîboléon 
par  Euclide ,  &c. 

PARAPHONIE./ /  Ceft ,  dans  la  Mufique  ancienne  , 
cette  efpèçedeConfonnance  qui  ne  réfulte  pas  des  mêmes 
Sons  ,  comme  1  UnilFon  qu'on  appelle  Homophonie  ;  ni  de 
la  Réplique  des  mêmes  Sons  ,  comme  l'Octave  qu'on 
appelle  An  Aphonie  ;  mais  des  Sons  réellement  diffcrens  , 
Corinne  la  Quinte  &  la  Quarte ,  feules  Paraphâmes  admifes 
dans  certe  Mufique  :  car  pour  la  Sixte  &  la  Tierce ,  les 
Grecs  ne  les  mettoient  pas  au  rang  des  Par  aphonies ,  ne  les 
admettant  pas  même  pour  Confonnances. 

PARFAIT,  adj.  Ce  mot,  dans  la  Mufique  ,  a  plufieurs 
fens.  Joint  au  mot  Accord ,  il  fignifie  un  Accord  qui  com- 
prend toutes  les  Confonnances  fans  aucune  DilTbnnance  'y 
joint  au  mot  Cadence ,  il  exprime  celle  qui  porte  la  Note 
fenfible ,  &  de  la  Dominante  tombe  fur  la  Finale  ;  joint  au 
mot  Confonnanct ,  il  exprime  un  Intervalle  jufte  &  déter- 
miné ,  qui  ne  peut  être  ni  majeur  ni  mineur  :ainfi  l'Octave , 
la  Quinte  &:  la  Quarte  font  des  Confonnances  parfaites ,  & 
ce  font  les  feules  ;  joint  au  mot  Mode,  il  s'applique  à  la 
Mefure  par  une  acception  qui  n  eft  plus  connue  &c  qu'il  faut 
expliquer  pour  l  intelligence  des  anciens  Auteurs. 

Ils  diviioient  le  Tems  ou  le  Mode  ,  par  rapport  à  la  Me- 
fure ,  en  Parfait  ou  Imparfait  ,  &  prétendant  que  le  nom- 
bre ternaire  étoit  plus  parfait  que  le  binaire  ,  ce  qu'ils 
prouvoient  par  la  Trinité,  ils  appelloicnt  Tems  ou  Mode 
Parfait ,  celui  dont  la  Mefure  étoit  à  trois  Tems  ,  tk  ils  le 
marquoientpar  un  O  ou  cercle ,  quelquefois  feul ,  &c  quel- 
quefois barré ,  *.  Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  formoit  une 
Mefure  à  deux  Tems  ,  Se  fe  marquoit  par  un  O  tronqué 
ou  un  C ,  tantôt  feul  &  tantôt  barré.  (  Voyez  Mesure, 
Mode  ,  Prolation  ,  Tems. 

PARHYPATE./I  f.  Nom  de  la  Corde  qui  fuit  immé- 
diatement THypate  du  grave  à  l'aigu.  Il  y  avoir  deux  Parhy- 
p<ites  dans  le  Diagramme  des  Grecs  j  favoir  ,  la  Parhypate- 
Hypaton  ,  &  la  Parhypate-Méjon.  Ce  mot  Parhypate  figni- 
fie Sous-principale  ou  proche  la  principale*  (  Voyez  Hy- 

PATE.  ) 

PARODIE,  fl  f.  Air  de  Symphonie  dont  on  fait  un  Air 
chantant  en  y  ajuftant  des, paroles.  Dans  une  Mufique  bien 
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faite  le  Chant  eft  fait  fur  les  paroles ,  Se  dans  là  Parodie  lés 
paroles  font  faites  fur  le  Chant  :  tous  les  couplets  d'une 
Chanfon ,  excepté  le  premier ,  font  des  efpèces  de  Paro- 
dies ;  &  c  eft ,  pour  l'ordinaire ,  ce  que  Ton  ne  fent  que 
trop  à  la  manière  dont  la  Profodie  y  eft  eftropiée.  (  Voyez. 
Chanson.) 

PAROLES,/:/:  plur.Ced  le  nom  qu'on  donne  au  Pocme 
gue  le  Compositeur  met  en  Mufique  ,  foit  que  ce  Po eme 
loir  petit  ou  grand  ,  foit  que  ce  foit  un  Drame  ou  une 
Chanfon.  La  mode  eft  de  dire  d'un  nouvel  Opéra  que  la 
Mufique  en  eft  paflable  ou  bonne ,  mais4que  les  Paroles 
en  font  déteftabies  :  on  pourroit  dire  le  contraire  des  vieux 
Opéra  de  Lulli. 

PARTIE,  fi/.  Ceft  le  nom  de  chaque  Voix  ou  Mélodie 
feparée ,  dont  la  réunion  forme  le  Concert.  Pour  conftituer 
un  Accord  >  il  faut  que  deux  Sons  au  moins  fe  ra(Tent  en- 
tendre à  la  fois }  ce  qu'une  feule  Voix  ne  fauroit  faire.  Pour 
former  ,  en  chantant ,  une  Harmonie  ou  une  fuire  d'Ac- 
cords ,  il  faut  donc  plufieurs  Voix  :  le  Chant  qui  appartient 
2  chacune  de  ces  Voix  s'appelle  Partie,  &  la  collection  de 
routes  les  Parties  d'un  même  ouvrage  ,  écrites  l'une  au- 
deffbus  de  l'autre ,  s'appelle  Partition.  (  Voyez  Parti- 
tion. ) 

Comme  un  Accord  cotnplet  eft  compofé  de  quatre  Sons , 
il  y  a  auffi  ,  dans  la  Mufique  ,  quatre  Parties  principales 
dont  la  plus  aiguë  s'appelle  Diffus ,  &  fe  chante  par  des 
Voix  de  femmes  ,  d'enfans  ou  de  Mufici  :  les  trois  autres 
Ibnt,  la  Haute-Contre ,  la  Taille  &  la  Baffe  ,  qui  toutes 
appartiennent  à  des  Voix  d'hommes.  On  peut  voir  ,  (  PL  F. 
Fig.  6.)  l'étendue  de  Voix  de  chacune  de  ces  Parties,  &  la 
Clef  qui  lui  appartient.  Les  Notes  blanches  montrent  les 
Sons  pleins  où  enaque  Partie  peut  arriver  tant  en  haut  qu'en 
bas,  &  les  Croches  qui  fuivent  monrrent  les  Sons  où  la 
Voix  commenceroit  à  fe  forcer ,  &  qu'elle  ne  doit  former 
qu'en  pafTant.  Les  Voix  Italiennes  excèdent  prefque  tou- 
jours cette  étendue  dans  le  haut ,  fur-tout  lesDelTus  5  mais 
la  Voix  devient  alors  une  efpèce  de  Faucet ,  &  avec  quel- 
qu'art  que  ce  défaut  fe  déguife,  c'en  eft  certainement  un. 

Quelqu'une  ou  chacune  de  ces  Parties  fe  fubdivife  quand 
on  compofe  à  plus  de  quatre  fanies.  (Voyez  Dessus  * 
Taille  ,  Basse.  } 
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Dans  la  première  invention  du  Contrepoint ,  il  n'eut 
Sabord  que  deux  Parties  >  dont  l'une  s'appeîloit  Ténor  ,  ôc 
l'autre  Difcant.  Enfuite  on  en  ajouta  une  troifièine  qui 
prit  le  nom  de  Triplum  ;  &  enfin  une  quatrième ,  qu'on 
appella  quelquefois  Quadruplum ,  &  plus  communément 
Mottetus.  Ces  Parties  fe  confondoient  ôc  enjamboient  très- 
fréquemment  les  unes  fur  les  autres  :  ce  n'tft  que  peu-à- 
peu  qu'en  s'étendant  à  l'aigu  6c  au  grave  ,  elles  ont  pris , 
avec  des  Diapafons  plus  fëparés  &  plus  fixes ,  les  noms 
qu'elles  ion t  aujourd'hui. 

11  y  a  aufli  des  Parties  inftrumentales.  Il  y  a  même  des 
Inftrumens  comme  l'Orgue ,  le  Clavecin ,  la  Viole  ,  qui 
peuvent  faire  plufieurs  Parties  à  la  fois.  On  divife  aufli  la 
Mufique  Inftrumentale  en  quatre  Parties ,  qui  répondent 
à  celles  de  la  Mufique  Vocale  ,  ôc  qui  s'appellent  De  (fus  , 
Quinte  ,  Taille ,  &  Baffe  ;  mais  ordinairement  le  Derfus  fe 
fepare  en  deux  ,  Se  la  Quinte  s'unit  avec  la  Taille ,  fous  le 
nom  commun  de  Viole.  On  trouvera  aufli  (  PL  F.  Fig.  7.) 
les  Clefs  &  l'étendue  des  quatre  Parties  Inftrumentales  : 
mais  il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  Inftrumens  n'ont 
pas  dans  le  haut  des  bornes  precifes ,  &  qu'on  les  peut  faire 
démancher  autant  qu'on  veut  aux  dépens  des  oreilles  des 
Auditeurs  ;  au  lieu  que  dans  le  bas  ils  ont  un  terme  fixe 
qu'ils  ne  fauroient  paffer  :  ce  terme  eft  à  la  Note  que  j'ai 
marquée  ;  mais  je  n'ai  marqué  dans  le  haut  que  celle  ou 
l'on  peut  atteindre  fans  démancher. 

Il  y  a  des  Parties  qui  ne  doivent  être  chantées  que  par 
une  feule  Voix ,  ou  jouées  que  par  un  feul  Inftrument ,  & 
celles-là  s'appellent  Parties  récitantes.  D'autres  Parties  s'exé- 
cutent par  plufieurs  perfonnes  chantant  ou  jouant  à  l'Unif- 
lon ,  &  on  les  appelle  Parties  concertantes  ou  Parties  de 
Chœur. 

On  appelle  encore  Partie ,  le  papier  de  Mufique  fur  le- 
quel eft  écrite  la  Partie  féparée  de  chaque  Muficien  ;  quel- 
quefois plufieurs  chantent  ou  jouent  fur  le  même  papier  : 
mais  quand  ils  ont  chacun  le  leur ,  comme  cela  fe  pratique 
ordinairement  dans  les  grandes  Mufiques  j  alors,  quoiqu'en 
ce  fens  chaque  Concertant  ait  fa  Partie ,  ce  n'eft  pas  à  dire 
dans  l'autre  fens  qu'il  y  ait  autant  de  Parties  de  Concer- 
tants ,  attendu  que  la  même  Partie  eft  fuuvent  doublée,  tri- 
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plée  &  multipliée  à  proportion  du  nombre  total  des  exé- 
cutans. 

PARTITION,  f.  f.  Coile&ion  de  toutes  les  Parties 
d'une  Pièce  de  Mufique  ,  où  Ton  voit ,  par  la  réunion  des 
Portées  correfpondantes  ,  l'Harmonie  qu  elles  forment  en- 
tr  elles.  On  écrit  pour  cela  toutes  les  Parxies  Portée  à  Por- 
tée ,  l'une  au-deflous  de  l'autre  avec  la  Clef  qui  convient 
a  chacune  ,  commençant  par  les  plus  aiguës,  &  plaçant  la 
Balte  au-deflbus  du  tout  ;  on  les  arrange  ,  comme  j'ai  dit 
au  mot  Copiste  ,  de  manière  que  chaque  Mefure  d  une 
Portée  foit  placée  perpendiculairement  au-deflus  ou  au- 
deflous  de  la  Mefure  correfpondante  des  autres  Parties  , 
&  enfermée  dans  les  mêmes  Barres  prolongées  de  Tune  à 
l'autre ,  afin  que  l'on  puifle  voir  dun  coup  d'ceil  tout  ce 
qui  doit  s'entendre  à  la  fois. 

Comme  dans  cette  difpofition  une  feule  ligne  de  Mufi- 
que comprend  autant  de  Portées  qu'il  y  a  de  Parties,  on 
embrafle  toutes  ces  Portées  par  un  trait  de  plume  qu'on 
appelle  Accolade ,  &  qui  fe  tire  a  la  marge  au  commence- 
ment de  cette  ligne  ainfi  compofée  ;  puis  on  recommence  , 
pour  une  nouvelle  Ligne  ,  a  tracer  une  nouvelle  Accolade 
qu'on  remplit  de  la  fuite  des  mêmes  Portées  écrites  dans  le 
même  ordre. 

Ainfi ,  quand  on  veut  fuivre  une  Partie  ,  apres  avoir  par- 
couru la  Portée  jufqu'au  bout ,  on  ne  palfe  pas  à  celle  qui 
eft:  immédiatement  au-deflous  :  mais  on  regarde  quel  rang 
la  Portée  que  l'on  quitte  occupe  dans  fon  Accolade  ,  on  va 
chercher  dans  l'Accolade  qui  fuit  la  Portée  correfpondante, 
&  l'on  y  trouve  la  fuite  de  la  même  Partie. 

L'ufage  des  Partitions  eft  indifpenfable  pour  compofer. 
Il  faut  aufli  que  celui  qui  conduit  un  Concert  ait  la  Parti- 
tion fous  les  yeux  pour  voir  fi  chacun  fuit  fa  Partie ,  &  re- 
mettre ceux  qui  peuvent  manquer  :  elle  eft  même  utile  à 
l'Accompagnareur  pour  bien  fuivre  l'Harmonie  ;  mais 
cjuant  aux  autres  Muficiens  ,  on  donne  ordinairement  à 
chacun  fa  Partie  féparée  ,  étant  inutile  pour  lui  de  voir 
celle  qu'il  n'exécute  pas. 

II  y  a  pourtant  quelques  cas  où  l'on  joint  dans  une  Partie 
féparée  d'autres  Parties  en  Partition  partielle  ,  pour  la  com- 
modité des  exécutans.  i°.  Dans  les  Parties  Vocales,  on 
note  ordinairement  la  Eafle  continue  en  Partition  arec 


Digitized  by  Google 


PAR  365 

^Vinqne  Partie  récitante ,  foit  pour  éviter  au  Chanteur  b 
peine  de  compter  fes  Paufes  en  fuivant  la  Bafle  ,  foit  pour 
qu'il  fepuifle  accompagner  lui-même  en  répétant  ou  récitant 
la  Partie.  i°.  Les  deux  Parties  d'un  Duo  chantant  fe  notent 
en  Partition  dans  chaque  Partie  féparée  ,  afin  que  chaque 
Chanteur ,  ayant  fous  les  yeux  tout  le  Dialogue  ,  en  iài- 
filTe  mieux  lefprir,  &  s'accorde  plus  aifément  avec. fa 
Contre-Partie.  $w.  Dans  les  Parties  #Inrtrii  mental  es  ,  on  a 
foin ,  pour  les  Récitatifs  obligés  ,  de  noter  toujours  la 
Partie  chantante  en  Partition  avec  celle  de  l'Inftrument, 
afin  que  ,  dans  ces  alternatives  de  Chant  non  mefuré  &  de 
Symphonie  mefurée  ,  le  Symphonifte  prenne  jufte  le  tems 
des  Ritournelles  fans  enjamber  &  fans  retarder. 

PARTITION  eft  encore  ,  chez  les  Fadeurs  d'Orgue  & 
de  Clavecin ,  une  règle  pour  accorder  l'Inftrument ,  en 
commençant  par  une  Corde  ou  un  Tuyau  de  chaque  Tou- 
che dans  l'étendue  d'une  Oftave  ou  un  peu  plus ,  prife  vers 
le  milieu  du  Clavier  \  &  fur  cette  Oftave  ou  Partition  l'on 
accorde  ,  après ,  tout  le  refte.  Voici  comment  cm  s'y  prend 
pour  former  la  Partition. 

Sur  un  Son  donné  par  un  Infiniment  dont  je  parlerai  au 
mot  Ton  ,  l'on  accorde  à  PUniflbn  ou  à  l'Oftave  le  C  fol  ut 
qui  appartient  à  la  Clef  de  ce  nom  ,  ôc  qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu du  Clavier  ou  à-peu-près.  On  accorde  enfuire  le  fol  y 
Quinte  aiguë  de  cet  ut  ;  puis  le/v,  Quinte  aiguë  de  ce  fol; 
après  quoi  I  on  redefeend  a  l'Oftave  de  ce  te ,  à  côté  du 
premier  ut.  On  remonre  a  la  Quinte  la  ,  puis  encore  a  la 
Quinte  mi.  On  redefeend  a  l'Oftave  de  ce  mi ,  &  l'on  con- 
tinue de  même  ,  montant  de  Quinte  en  Quinte  ,  Ôc  redef- 
cendant  à  l'Oftave  lorfqu'on  avance  trop  à  l'aigu.  Quand 
on  eft  parvenu  au  fol  Dièfe ,  on  s'arrête. 

Alors  on  reprend  le  premier  ut  ,  Se  l'on  accorde  fon 
Oftave  aigaë  ;  puis  la  Quinte  grave  de  cette  Oftave • 
l'Oftave  aiguë  de  ce  fa  ,•  enfuite  le  fi  Bémol ,  Quinte  * 
cette  Oftave  ;  enfin  le  mi  Bémol ,  Quinte  grave  de  ce  (i 
Bémol  :  l'Oftave  aiguë  duquel  mi  Bémol  doit  faire  Quinte 
jufte  ou  à-peu-près  avec  le  la  Bémol  ou  fol  Dièfe  précé- 
demment accordé.  Quand  cela  arrive ,  la  Partition  eft  jufte  \ 
autrement  elle  eft  .fauffe  ,  &  cela  vient  de  n'avoir  pas  bien 
fuivi  les  règles  expliquées  au  mot  Ttmpêramtnt.  Voyez 
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(  PL  F.  Fig.  8.)  la  fucceflîon  d'Accords  qui  forme  h  Par* 
tition. 

La  Partition  bien  faite ,  l'accord  du  refte  eft  très-facile, 
puifqu'il  n'eft  plus  queftion  que  d'UnhTons  &  d'O&aves 
pour  achever  d'accorder  tout  le  CUvier. 

PASSACAILLE.  f. /.  Efpèce  de  Chaconne  dont  le  Chant 
eft  plus  tendre  &  le  mouvement  plus  lent  que  dans  les 
Chaconnes  ordinaires.  (  Voyez  Chaconne.  )  Les  Paffa- 
caillcs  d'Armide  &  dlfle  font  célèbres  dans  l'Opéra  Fran- 
çois. 

PASSAGE,  f.m.  Ornement  dont  on  charge  un  trait  de 
Chant,  pour  l'ordinaire  allez  court  ;  lequel  eft  compofé  de 
plufieurs  Notes  ou  Diminutions  qui  fe  chantent  ou  fe 
jouent  très-légèrerhent.  C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent 
aulli  Paffb.  Mais  tout  Chanteur  en  Italie  eft  obligé  de  fa- 
voir  compofer  des  Paffi ,  au  lieu  que  la  plupart  des  Chan- 
teurs François  ne  s'écartent  jamais  de  la  Note  de  ne  font  de 
Paffages  que  ceux  qui  font  écrits. 

PASSE-PIED./ m.  Air  dune  Danfe  de  même  noni ,  fore 
commune ,  dont  la  mefure  eft  triple ,  fe  marque  \  ,  &  fe 
bat  à  tm  Tems.  Le  mouvement  en  eft  plus  vif  que  celui  du 
Menuet ,  le  caractère  de  l'Air  à-peu-pics  femblable  j  ex- 


1 

• 

doivent  entrer  de  même  en  nombre  pairement  pair.  Mais 
l'Air  du  Paffi-pud  au  lieu  de  commencer  fur  le  Frappe  de 
la  Mefure ,  doit  dans  chaque  Reprife  commencer  fur  la 
croche  qui  le  précède. 

PASTORALE./  f.  Opéra  champêtre  dont  les  Perfon- 
nages  font  des  Bergers  ,  &  dont  laMufique  doit  être  amor- 
tie a  la  fimplicité  de  goût  tk  de  mœurs  qu'on  leur  fuppofe. 

Une  PafioraU  eft  aufli  une  Pièce  de  Muûque  faite  fur 
des  paroles  relatives  à  l'état  Pajloral ,  ou  un  Chant  qui 
i  imite  celui  des  Bergers ,  qui  en  a  la  douceur. ,  la  tendreife 
&  le  naturel  \  l'Air  d'une  Danfe  compofée  dans  le  memç 
caractère  s'appellç  aulli  P  a  florale, 

PASTORELLE./  f.  Air  Italien  dans  le  genre  paftoral. 
Les  Airs  François  appellés  Paftorales ,  font  ordinairement 
a  deux  Tems ,  &  dans  le  caractère  de  Mufette.  Les  Pajlo- 
iclUs  Italiennes  ont  plus  d'accent,  plus  de  eraçe .  autant 
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4e  douceur  &  moins  de  fadeur.  Leur  Mefure  eft  toujours 
le  fi*-huit. 

PATHÉTIQUE,  ad}.  Genre  de  Mufique  dramatique  Se 
théâtral ,  qui  tend  à  peindre  &  à  émouvoir  les  grandes 
pallions  ,  &  plus  particulièrement  la  douleur  &  la  triftefle. 
Toute  lexpreflion  de  la  Mufique  Francoife  ,  dans  le  genre 
Pathétique  ,  confilte  dans  les  Sons  traînés ,  renforcés  ,  gla- 
piflans ,  &  dans  une  telle  lenteur  de  mouvement ,  que 
tout  fentiment  de  la  Mefure  y  foit  effacé.  De  là  vient  que 
les  François  croient  que  tout  ce  qui  eft  lent  eft  Pathétique  9 
&  que  tout  ce  qui  eft  Pathétique  doit  être  lent.  Ils  ont  même 
des  Airs  qui  deviennent  gais  &  badins,ou  tendres  &  Pa thé- 
tiques  ,  félon  qu  on  les  chante  vite  ou  lentement.  Tel  eft  un 
Air  fi  connu  dans  tout  Paris  ,  auquel  on  donne  le  premier 
caradère  fur  ces  paroles:  Il  y  a  trente  ans  que  mon  cotillon 
traîne ,  &c.  &  le  fécond  fur  celles-ci  :  Quoi  J  vous  parte^ 
fans  que  rien  vous  arrête ,  &c.  Ceft  l'avantage  de  k  Mélodie 
Erançoife  ;  elle  fert  à  tout  ce  qu  on  veut.  Fut  avis ,  &  ,  cunt 
volet ,  arbor. 

Mais  la  Mufique  Italienne  n'a  pas  le  même  avantage  * 
chaque  Chant ,  chaque  Mélodie  a  ion  caradère  tellement 
propre  ,  qu'il  eft  impoifible  de  l'en  dépouiller.  Son  Pathi- 
,  tique  d'Accent  &  de  Mélodie  fe  fait  fentir  en  toute  forte 
de  Mefure  ,  &  même  dans  les  Mouvcmens  les  plus  vifs. 
Les  Airs  François  changent  de  caractère  félon  qu'on  preiïe 
ou  qu'on  ralentit  le  Mouvement  :  chaque  Air  Italien  a  fon 
Mouvement  tellement  déterminé,  qu'on  ne  peut  l'altérer 
fans  anéantir  la  Mélodie.  L'Air  ainfi  défiguré  ne  change 
pas  fon  caradère  ,  il  le  perd  j  ce  n  eft  plus  du  Chant ,  ce 
n'eft  rien. 

Si  le  caradère  du  Pathétique  n  eft  pas  dans  le  Mouve- 
ment ,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  foit  dans  le  Genre, 
ni  dans  le  Mode  ,  ni  dans  l'Harmonie  \  puifqu  il  y  a  des 
morceaux  également  Pathétiques  dans  les  trois  Genres,  dans 
les  deux  Modes  ,  8c  dans  toutes  les  Harmonies  imagina- 
bles. Le  vrai  Pathétique  eft  dans  l'Accent  paflîonné ,  qui  ne 
fe  détermine  point  par  les  règles  \  mais  que  le  génie  trouve 
&quelecœurfenr ,  fans  que  l'Art  puifie,  en  aucune  ma- 
nière ,  en  donner  la  loi, 

PATTE  A  REGLER.  f.  fi  On  appelle  ainfi  un  petit 
^iftjumfcnt  de  cuivre  ,  cpmpofé  de  cmq  petites  rainurçs 
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également  efpacées ,  attachées  à  un  manche  commun ,  par 
lefquelles  on  trace  a  la  fois  fur  le  papier ,  ôc  le  long  d'une 
règle  ,  cinq  lignes  parallèles  qui  forment  une  Portée. 
(  Voyez  Poutee.  ) 

PAVANE.  /.'  f.  Air  d'une  Danfe  ancienne  du  même 
nom ,  laquelle  depuis  longtems  n  eft  plus-en  ufage.  Ce  nom 
de  Pavane  lui  fut  donné  parce  que  les  figurons  faifoient , 
en  fe  regardant  ,  une  eipèce  de  roue  à  la  manière  des 
Paons.  L'Homme  fe  fervoit ,  pour  cette  roue  ,  de  fa  cape 
Se  de  fon  épée  qu  il  gardoit  dans  cette  Danfe  ,  &  c1  eft  par 
allufion  à  la  vanité  de  cette  attitude  qu'on  a  fait  le  verbe 
réciproque  fe  pavaner. 

PAUSE,  f  f.  Intervalle  de  tems  qui ,  dans  l'exécution , 
doit  fe  pafTer  en  filence  par  la  Partie  où  la  Paufe  eft  marquée. 
(Voyez  Tacet,  Silence.) 

Le  nom  de  Paufe  peut  s'appliquer  a  des  Silences  de  diffé- 
rentes durées  \  mais  communément  il  s'entend  d'une  Me- 
fure  pleine.  Cette  Paufe  fe  marque  par  un  demi-Bâton 
qui ,  partant  d  une  des  lignes  intérieures  de  la  Portée ,  des- 
cend jufqu  à  la  moitié  de  l'efpace  compris  entre  cette  ligne 
Se  h  ligne  qui  eft  immédiatement  au-delfous.  Quand  on  a 
plufieurs  Paufes  à  marquer ,  alors  on  doit  fe  fervir  des  figu- 
res dont  j'ai  parlé  au  mot  Bâton ,  &  qu  on  trouve  marquées 
PL  D.  Fig.  9. 

A  l'égard  de  la  demi-Paufe ,  qui  vaut  une  Blanche  ,  ou  la 
moitié  a  une  Mefure  à  quatre  Tems ,  elle  fe  marque  comme 
la  Paufe  entière  ,  avec  cette  différence  que  la  ^aufe  tient 
à  une  ligne  par  le  haut ,  &  que  la  demi- Paufe  y  tient  par  le 
bas.  Voyez  ,  dans  la  même  figure  o  ,  lachttinction  de  l'une 
&  de  l'autre. 

Il  faut  remarquer  que  la  Paufe  vaut  toujours  une  Mefure 
jufte  ,  dans  quelque  efpèce  de  Mefure  qu'on  foit  ;  au  lieu 
que  hdemi-Pau/c  a  une  valeur  fixe  tk  invariable  :  de  forte 
que  ,  dans  toute  Mefure  qui  vauc  plus  ou  moins  d  une 
Ronde  ou  de  deux  Blanches ,  on  ne  doit  point  fe  fervir  de 
la  demi-Paufe  pour  marquer  une  demi-Mefure ,  mais  des 
autres  Silences  qui  en  expriment  la  jufte  valeur. 

Quant  à  cette  autre  eipèce  de  Paujes  connues  dans  nos 
anciennes  Mufiques  fous  le  nom  de  Paufes  initiales  ,  parce 
qu'elles  fe  plaçaient  après  la  Clef,  &  qui  fervoient ,  non 
a  exprimer  des  Silences,  mais  à  déterminer  le  Mode;  ce 

nom 


Digitized  by  Google 


PAU  3<J9 

nom  de  Paufis  ne  ieur  fut  donné  qu abuuVement  :  c'eft 
pourquoi  je  renvoie  fur  cet  article  aux  mots  Bâton  ôc 
Mode. 

PAUSER.  v.  n*  Appuyer  fur  une  fyllabe  en  chantant. 
On  ne  doit  Paufer  que  fur  les  fyllabes  longues ,  ôc  1  on  ne 
Paufe  jamais  fur  les  t  muets. 

PÉAN.  f.  m.  Chant  de  vi&oire  parmi  les  Grecs ,  en  l'hon- 
neur des  Dieux ,  &  furtout  d'Apollon. 

PENTACORDE.  /  m.  C  etoit  chez  les  Grecs  tantôt  un 
Inftrument  à  cinq  cordes  ,  Ôc  tantôt  un  ordre  ou  fyftême 
formé  de  cinq  Sons  :  c'eft  en  ce  dernier  fens  que  la  Quinte 
ou  Diapente  s'appelloit  quelquefois  Pentacordc. 

PENTATONON./  ///.  C  etoit  dans  la  Mufique  ancien- 
ne le  nom  d'un  Intetvalle  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Sixte-fuperflue.  (  Voyez  Sixte.)  11  eft  compofé  de  quatre 
Tons  ,  d'un  femi^Ton  majeur  ôc  d'un  femi-Ton  mineur  ; 
d'où  lui  vient  le  nom  de  Pentatonon ,  qui  fignifie  cinq, 
tons. 

PERFIDIE,  f.  f.  Terme  emprunté  de  la  Mufique  Italien- 
ne ,  &  qui  fignifie  une  certaine  afFe&ation  de  faire  toujours 
la  même  chofe ,  de  pourfuivre  toujours  le  même  deflein  , 
de  conferver  le  même  Mouvemenr ,  le  même  cara&ère  de 
Chant ,  les  mêmes  Paflages ,  les  mêmes  figures  de  Notes. 
(  Voyez  Dessein  ,  Chant  ,  Mouvement.  )  Telles  fonç 
les  Baffes-contraintes  }  comme  celles  des  anciennes  Cha- 
connes ,  ôc  une  infinité  de  manières  d'Accompagnement 
contraint  ou  Perfidie,  Perfidiato  ,  qui  dépendent  du  caprice 
des  Compofiteurs. 

Ce  terme  n'eft  point  ufité  en  France  ,  3c  je  ne  fais  s'il  a 
jamais  été  écrit  en  ce  fens  ailleurs  que  dans  le  Dictionnaire 
de  BroiTard. 

PÉRIELÈSE.  /  f.  Terme  de  Plain-Chant.  C'eft  l'inter- 
pofition  d'une  ou  plufieurs  Notes  dans  l'intonation  de  cer- 
taines pièces  de  Chant ,  pour  en  afTurer  la  Finale  ,  &  aver- 
tir le  Chœur  que  c'eft  à  lui  de  reprendre  ôc  pourfuivre  ce 
qui  fuit. 

La  PèrieUfe  s'appelle  autrement  Cadence  oxx petite  Neumt% 
&  fe  fait  de  trois  manières ,  fa  voir  \  i°.  Par  Circonvolu- 
tion. 2°.  Par  I ntercidence  ou  Dlaptofe.  30.  Ou  par  fîmple 
Duplication.  Voyez  ces  mots. 

PERIPHERÈS././.  Terme  de  la  Mufique  Grecque ,  qui 
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fignifie  une  fuite  de  Notes  tant  afcendantes  que  dépendan- 
tes ,  &  qui  reviennent ,  pour  ainfi  dire  ^  fur  elles  mêmes. 
La  Peripher  s  étoit  formée  de  X  Anacamptos  ÔC  de  ÏEuthia. 

PETTÉI  A.  /.  /.  Mot  Grec  qui  n'a  point  de  correfpondant 
dans  notre  langue ,  &  qui  eft  le  nom  de  la  dernière  des 
trois  parties  dans  lefquelles  on  fubdivife  la  Mélopée. 
(  Voyez  Mélopée.  ) 

La  Pat^ia  eft ,  félon  Ariftide  Quintilien ,  l'art  de  dis- 
cerner les  Sons  dont  on  doit  faire  ou  ne  pas  faire  ufage  , 
ceux  qui  doivent  être  plus  ou  moins  fréquens  ,  ceux  par  où 
Ton  doit  commencer  &  ceux  par  où  1  on  doit  finir. 

Ceft  la  Pcttcia  qui  conftitue  les  Modes  de  la  Mufique  ; 
elle  détermine  le  Compofiteur  dans  le  choix  du  ^enre  de 
Mélodie  relatif  au  mouvement  qu'il  veut  peindre  ou  exci- 
ter dans  l  ame  ,  félon  les  perfonnes  &  félon  les  occafions. 
En  un  mor  la  Paie  a  >  partie  de  l'Herngofménon  qui  re- 
garde la  Mélodie  >  eft  à  cet  égard  ce  que  les  Mœurs  font 
en  Poéfie. 

On  ne  voit  pas  ce  qui  a  porté  les  Anciens  à  lui  donner  ce 
nom  ,  à  moins  qu'ils  ne  l'aient  pris  de  ^trltict  leur  jeu  d'É- 
checs y  la  Peticiu  dans  la  Muuque  étant  une  règle  pour 
combiner  de  arranger  les  Sons ,  comme  le  jeu  d'Echecs  en 
eft  une  autre  pour  arranger  les  Pièces  appellées  têtIoi  ,  Cal- 
cula 

PHILÉLIE.  f.  f.  Cétoit  chez  les  Grecs  une  forte  d'Hymne 
ou  de  Chanfon  en  1  honneur  d  Apollon.  (  Voyez  Chan- 
son.) 

PHONIQUE,  f.  f.  Art  de  traiter  &  combiner  les  Sons 
fur  les  principes  de  l'Acouftique.  (  Voyez  Acoustique.  ) 

PHRASE./  /.  Suite  de  Chant  ou  d'Harmonie  qui  forme 
fans  interruption  un  fens  plus  ou  moins  achevé ,  &  qui  fe 
termine  fur  un  repos  par  une  Cadence  plus  ou  moins  par- 
faite. 

Il  y  a  deux  efpèces  de  Phrafts  muficales.  En  Mélodie  la 
Phrajè  eft  conftituée  par  le  Chant ,  c  eft  à-dire  >  par  une 
fuite  de  Sons  tellement  difpofés  ,  foit  par  rapport  au  Ton , 
foit  par  rapport  au  Mouvement ,  qu  ils  faffent  un  tout  bien 
lié ,  lequel  aille  fe  réfoudre  fur  une  Corde  efTentielle  du 
Mode  où  Ton  eft. 

Dans  PHarmonie ,  la  Phrafe  eft  une  fuite  régulière  d'Ac- 
cords tous  liés  entr  eux  par  des.  Diifonnances  exprimées  ou 


Digitized  by  Google 


fous-entendues  )  laquelle  fe  réfout  fur  une  Cadence  abfo* 
lue,  &  félon  l'efpèce  de  cette  Cadence  :  félon  quelefens 
en  eft  plus  ou  moins  achevé  ,  le  repos  eft  aulîi  plus  ou 
moins  parfait. 

C'eft  dans  l'invention  des  Phrafes  muficales  ,  dans  leur^ 
pToportions ,  dans  leur  enttelacement ,  que  confident  les 
véritables  beautés  de  la  Mufique.  Un  Compofiteur  qui 
pondue  &  phrafe  bien ,  eft  un  homme  d'efprit  :  urt  Chan- 
teur qui  fent ,  marque  bien  fes  Phrafes  6c  leur  accent.eft 
un  homme  de  goût  :  mais  celui  qui  ne  fait  voir  &  rendre 
que  les  Notes ,  les  Tons ,  les  Tems ,  les  Intervalles ,  fans 
entrer  dans  le  fens  des  Phrafes  ,  quelque  fur ,  quelque 
exadt  d'ailleurs  qu'il  puifleêtre  ,  n'eft  qu'un  Croque-fol. 

PHRYGIEN,  adj.  Le  Mode  Phrygien  eft  un  des  quatre 
principaux  de  plus  anciens  Modes  de  la  Mufique  des  Grecs. 
Le  cara&ère  enétoit  ardent ,  fier  ,  impétueux,  véhément, 
terrible.  Aufli  étoit-ce  ,  félon  Athénée  ,  fur  le  Ton  ou 
Mode  Phrygien  que  l'on  fonnoit  les  Trompettes  ôc  autres 
Inftrumens  militaires. 

Ce  Mode  inventé ,  dit-on ,  par  Marfyas  Phrygien ,  oc- 
cupe le  milieu  entre  le  Lydien  &  le  Dorien  ;  &  fa  Finale 
eft  à  un  Ton  de  diftance  de  celles  de  l'un  &  de  l'autre. 

PIÈCE,  f.  f.  Ouvrage  de  Mufique  d'une  certaine  éten- 
due ,  quelquefoisjd'un  feul  morceau,  &  quelquefois  deplu- 
fieurs ,  formant  un  enfemble  &  un  tout  fait  pour  être  exé- 
ctftéde  fuite.  Ainfi  une  Ouverture  eft  une  Pièce  ,  quoique 
compofée  de  trois  morceaux  ,  &  un  Opéra  même  eft  une 
Pièce ,  quoique  divilé  par  Aftes.  Mais  outre  cette  accep- 
tion générique ,  le  mot  Pièce  en  a  une  plus  particulière 
dans  la  Mufique  Inftrumentaie ,  &c  feulement  pour  certains 
Inftrumens ,  tels  que  la  Viole  de  le  Clavecin.  Par  exemple  * 
on  ne  dit  point  une  Pièce  de  Violon  ;  l'on  dit  une  Sonate  :  ôc 
l'on  ne  dit  guère  une  Sonate  de  Clavecin  ,  l'on  dit  une 
Pièce. 

PIED.  /  m.  Mefure  de  Tems  ou  de  quantité ,  distri- 
buée en  deux  ou  plufieurs  valeurs  égales  ou  inégales.  Il  y 
avoit  dans  l'ancienne  Mufique  cette  différence  des  Tems 
aux  Pieds ,  que  les  Téms  étoient  comme  les  Points  ou  élé- 
mens  indivilibles ,  &  les  Pieds  les  premiers  compofés  de 
cesélémens.  Les  Pieds  ,  à  leur  tour,  écoient  les  élémens  du 
Mètre  ou  du  Rhythme. 

À  a  ij 


Digitized  by  Google 


37t  PIN 

Ilyavoitdes  Pieds  fimples,  qui  pouvoient  feulement  fe 
diviler  en  Tems  ,  &  de  composés  ,  qui  pouvoient  fe  divi- 
fer  en  d'autres  Pieds  ,  comme  le  Choriambe ,  qui  pouvoit 
fe  réfoudre  en  un  Trochée  &  un  ïambe  :  l'Ionique  ert  un 
Pyrrique  &  un  Spondée ,  &c. 

11  y  avoit  des  Pieds  Rhythmiqu.es ,  dont  les  quantités  re- 
latives &  déterminées  étoient  propres  à  établir  des  rapports 
agréables,  comme  égales  ,  doubles,  fefquialtères ,  fefqui- 
tierces ,  &c.  &  de  non  Rhythmiques  entre  lefquels  les 
rapports  étoient  vagues ,  incertains ,  peu  fenfibles  j  tels , 
par  exemple  ,  qu'on  en  pourroit  former  de  mots  François , 
qui ,  pour  quelques  fyllabes  brèves  ou  longues ,  en  ont  une 
infinité  d'autres  fans  valeur  déterminée  ,  ou  qui ,  brèves 
ou  longues  feulement  dans  les  règles  des  Grammairiens  , 
ne  font  fenties  comme  telles ,  ni  par  l'oreille  des  Poètes  , 
ni  dans  la  pratique  du  Peuple. 

PINCÉ,  f.  m.  Sorte  d'agrément  propre  à*  certains  Inftru- 
mens ,  8c  fur-tout  au  Clavecin  :  il  fe  fait ,  en  battant  alter- 
nativement le  Son  de  la  Note  écrite  avec  le  Son  de  la  Note 
inférieure ,  ôc  obfervant  de  commencer  &  finir  par  la  Note 

Sii  porte  le  Pincé.  Il  y  a  cette  différence  du  Pincé  au  Trem- 
ement  ou  Trille  que  celui-ci  fe  bat  avec  la  Note  Anté- 
rieure ,  &  le  Pincé  avec  la  Note  inférieure.  Ainfi  le  Trille 
fur  ut  fe  bat  f^r  Y  ut  &  fur  le  rt ,  &  le  Pincé  fur  le  même  ut , 
fe  bat  fur  Vue  de  fur  le  Jî.  Le  Pincé  eft  marqué ,  dans  les 
Pièces  de  Couperin  ,  avec  une  petite  croix  fort  femblable  à 
celle  avec  laquelle  on  marque  le  Trille  dans  la  Mufique 
ordinaire.  Voyez  les  fignes  de  l'un  &C  de  Fautre  à  la  tête 
des  Pièces  de  cet  Auteur. 

PINCER,  v.  a.  C'eft  employer  les  doigts  au  lieu  de  l'Ar- 
chet pour  faire  fonner  les  Cordes  d'un  Inftrument.  11  y  a 
des  Inftrumens  à  Cordes  qui  n'ont  point  d'Archet  ,  de  dont 
on  ne  joue  qu'en  les  pinçant  ;  tels  font  le  Siftre ,  le  Luth ,  la 
Guitarre  :  mais  on  pince  auiîi  quelquefois  ceux  où  l'on  fe 
fert  ordinairement  de  l'Archet ,  comme  le  Violon  &  le 
Violoncelle  \  &  cette  manière  de  jouer ,  prefque  inconnue 
dans  la  Mufique  Françoife  ,  fe  marque  dans  l'Italienne  par 
le  mot  Pinicato. 

PIQUÉ,  ad/,  pris  adverbialement.  Manière  de  jouer  en 
pointant  les  Notes  &  marquant  fortement  le  Pointé. 
Notes  piquées  font  des  fuites  de  Notes  montant  ou  def  - 
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cendant  diatoniquement ,  ou  rebattues  fur  le  même  De- 
gré ,  fur  chacune  defquelles  on  met  un  Point ,  quelquefois 
un  peu  allongé  pour  indiquer  quelles  doivent  être  mar- 
quées égales  par  des  coups  de  langue  ou  d'Archet  fecs  & 
détachés ,  fans  retirer  ou  repoufler  1  Archet ,  mais  en  le  fai  -  . 
iànt  paifer  en  frappant  &  fautant  fur  la  Corde  autant  de  fois 
qu'il  y  a  de  Notes ,  dans  le  même  fens  qu'on  a  commencé, 

PIZZICATO.  Ce  mot  écrit  dans  les  Mufiques  Italiennes 
avertit  qu'il  faut  Pincer.  (  Voyez  Pincer.  ) 

PLAGAL.  ad/.  Ton  ou  Mode  Plagal.  Quand  l'Odave 
fe  trouve  divifée  arithmétiquement ,  fuivant  le  langage 
ordinaire  \  c'eft-à-dire  ,  quand  la  Quarre  eft  au  grave  &  la 
Quinte  à  l'aigu ,  on  dit  que  le  Ton  eft  Plagal  5  pour  le  dif- 
tinguer  de  l'authentique  où  la  Quinte  eft  au  grave  6c  la. 
Quarte  à  l'aigu. 

Suppofons  l'O&ave  A  a  divifée  en  deux  parties  par  la 
Dominante  E.  Si  vous  modulez  entre  les  deux  la  ,  dans 
l'efpace  d'une  O&ave ,  3c  que  vous  fafliez  votre  Finale  fur 
l'un  de  ces  la ,  votre  Mode  eft  Authentique.  Mais  fi ,  modu- 
lant de  même  entre  ces  deux  la ,  vous  faites  votre  Finale 
fur  la  Dominante  mi ,  qui  eft  intermédiaire  ,  ou  que ,  mo- 
dulant de  la  Dominante  à  fon  Octave  ,  vous  fafliez  la  Fi- 
nale fur  la  Tonique  intermédiaire  ,  dans  ces  deux  cas  le 
Mode  eft  Plagal. 

Voilà  toute  la  différence,  par  laquelle  on  voit  que  tous 
les  Tons  font  réellement  Authentiques ,  &c  que  la  diftinc- 
tion  n'eft  que  dans  le  Diapafon  du  Chant  8c  dans  le  choix 
de  la  Note  fur  laquelle  on  s'arrête  ,  qui  eft  toujours  la  To- 
nique dans  l'Authentique ,  de  le  plus  fouvent  la  Domi- 
nante dans  le  Plagal. 

L'étendue  des  Voix ,  &  la  divifion  des  Parties  a  fait  dif- 
paroître  ces  diftin&ions  dans  la  Mufique  \  6c  on  ne  les  con- 
noît  plus  que  dans  le  Plain-Chant.  On  y  compte  quatre 
Tons  Plagaux  ou  Collatéraux  \  favoir,  le  fécond  ,  le  qua- 
trième ,  le  fixième  6c  le  huitième  j  tous  ceux  dont  le  nom- 
bre eft  pair.  (  Voyez  Tons  de  l'Églis£.  ) 

PLAIN-CHANT.  f.  m.  Celt  le  nom  qu'on  donne  dans 
l'Èglife  Romaine  au  Chant  Eccléfiaftique.  Ce  Chant ,  tel 
qu'il  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  eft  un  refte  bien  défiguré , 
mais  bien  précieux  ,  de  l'ancienne  Mufique  Grecque  ,  la- 
quelle ,  après  avoir  pafTé  par  les  mains  des  barbares  ,  n'a  pu 
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perdre  encore  toutes  fes  premières  beautés.  Il  lui  en  refte 
affez  pour  être  de  beaucoup  préférable  ,  même  dans  l'état 
où  il  eft  actuellement ,  ôc  pour  Pufage  auquel  il  eft  deftiné , 
à  ces  Mufiques  efféminées  ôc  théâtrales  ,  ou  mauffades  8c 
plates  ,  qu'on  y  fubftitue  en  quelques  Églifes  ,  fans  gra- 
vité ,  fans  goût ,  fans  convenance  ,  &  lans  refpect  pour 
le  lieu  qu'on  ofe  ainfi  profaner. 

Le  tems  où  les  Chrétiens  commencèrent  d'avoir  des 
ÉglifeaSc d'y  chanter  des  Pfeaumes  &  d'autres  Hymnes, 
fut  celui  où  la  Mufique  avoit  déjà  peniu  prefque  toute  fon 
ancienne  énergie  par  un  progrès  dont  j'ai  expofé  ailleurs 
les  caufes.  Les  Chrétiens  s'étant  faifis  de  la  Mufique  dans 
l'état  où  ils  la  trouvèrent ,  lui  ôtèrent  encore  la  plus  grande 
force  qui  lui  étoit  reftée  j  favoir  ,  celle  du  Rhythme  ôc  du 
Mètre ,  lorfque  ,  des  vers  auxquels  elle  avoit  toujours  été 
appliquée ,  ils  la  tranfportèrent  à  la  Profe  des  Livres  Sacres, 
ou  à  je  ne  fais  quelle  barbare  Poéfie ,  pire  pour  la  Mufique 
que  la  Profe  même.  Alors  l'une  des  deux  parties  conflit  u- 
tives  s'évanouit ,  Ôc  le  Chant  fe  traînant  uniformément  ôc 
fans  aucune  efpèce  de  Mefure  ,  de  Notes  en  Notes  prefque 
égales,  perdit  avec  fa  marche  rhythmique  ôc  cadencée 
toute  l'énergie  qu'il  en  recevoit.  Il  n'y  eut  plus  que  quel- 
ques Hymnes  dans  lefquelles  ,  avec  la  Profodie  ôc  la  quan- 
tité des  Pieds ,  confervés ,  on  fentit  encore  un  peu  la  ca- 
dence du  vers  j  mais  ce  ne  fut  plus  la  le  caractère  général 
du  Plain- Chant  ,  dégénéré  le  plus  fouvent  en  une  Pfalmo- 
die  toujours  monotone  ôc  quelquefois  ridicule,  fur  une 
Langue  telle  que  la  Latine ,  beaucoup  moins  harmonieufe 
9c  accentuée  que  la  Langue  Grecque. 

Malgré  ces  pertes  fi  grandes  ,  fi  eflentielles ,  le  Plain- 
Chant  conferve  d'ailleurs  par  les  Prêtres  dans  fon  caractère 
primitif,  ainfi  que  tout  ce  qui  eft  extérieur  ôc  cérémonie 
dans  leur  Eglife ,  offre  encore  aux  connoiffeurs  de  précieux 
fragmens  de  l'ancienne  Mélodie  ôc  de  fes  divers  Modes  , 
autant  qu'elle  peut  fe  faire  fentir  fans  Mefure  ôc  fans 
Rhythme  ,  ôc  dans  le  feul  Genre  Diatonique  qu'on  peut 
dire  n'être  dans  fa  pureté  que  le  PLain-Chanu  Les  divers 
Modes  y  confervent  leurs  deux  diflinctions  principales  ; 
l'une  par  la  différence  des  Fondamentales  ou  Toniques  ,  ôc 
l'autre  par  la  différente  pofition  des  deux  femi-Tons,  fé- 
lon U  Degré  du  fyftême  Diatonique  naturel  où  fe  trouve 
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la  Fondamentale  ,  &  félon  que  le  Mode  Authentique  ou 
Plagal  repréfente  les  deux  Tétracordes  conjoints  ou  dis- 
joints. (  Voyez  Systèmes  ,  Tétracordes  ,  Tons  de 
l'Église.) 

Ces  Modes  ,  tels  qu'ils  nous  ont  été  tranfmis  dans  les 
anciens  Chants  Ecclefialtiques ,  y  confervent  une  beauté 
de  caractère  &  une  variété  d'affections  bien  fenfibles  aux 
coanoifleurs  non  prévenus ,  &  qui  ont  confervé  quelque 
jugement  d'oreille  pour  les  fyftêmes  mélodieux  établis  fur 
des  principes  différens  des  nôtres  :  mais  on  peut  dire  qui! 
n'y  a  rien  de  plus  ridicule  &  de  plus  plat  que  ces  Plains- 
Chants  accommodés  à  la  moderne ,  pretintaillés  des  orne- 
mens  de  notre  Mufique  ,  &  modulés  fur  les  Cordes  de  nos 
Modes  :  comme  fil  on  pouvoir  jamais  marier  notre  Syftême 
harmonique  avec  celui  des  Modes  anciens  ,  qui  eft  établi 
fur  des  principes  tout  différens.  On  doit  favoir  gré  aux 
Evêques ,  Prévôts  &  Chantres  qui  s'oppofent  à  ce  barbare 


que  ces  préci 

fidèlement  tranfmis  à  ceux  qui  auront  aflez  <îe  talent  & 
d'autorité  pouf^nrichir  le  fyftême  moderne.  Loin  qu'on 
doive  porter  notre  Mufique  dans  le  Piain-Chant ,  je  fuis 
perfuadé  qu'on  gagneroit  a  tranfporterle  Plain-C/unt  dans 
notre  Muuque  ;  mais  il  faudroit  avoir  pour  cela  beaucoup 
de  goût ,  encore  plus  de  favoir  ,  &  fur-tout  être  exempt  de 
préjugés. 

Le  Plain-  Chant  ne  fe  Note  que  fur  quatre  lignes ,  & 
l'on  n'y  emploie  que  deux  Clefs  ,  favoir  la  Clef  a  ut  &  la 
Clef  de  fa  ;  qu  une  feule  Tranfpofition ,  favoir  un  Bémol  ; 
&  que  deux  figures  de  Notes ,  lavoir  la  Longue  ou  quarrée 
à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  une  queue ,  &  la  Brève 
qui  eft  en  lofange. 

Ambroife  ,  Archevêque  de  Milan ,  fut ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, l'inventeur  du  Plain  Chant  ;  c'eft-à-dire  qu'il  donna 
le  premier  une  forme  ôc  des  règles  au  Chant  eccléfiaftique 

Eour  l'approprier  mieux  à  fon  objet ,  &  le  garantir  de  la 
arbarie  &  du  ^péçiiTement  où  tomboit  de  fon  tems  la 
Mufique.  Grégoire,  Pape,  le  perfectionna  &  lui  donna  la 
forme  qu'il  conferve  encore  aujourd'hui  à  Rome  &  dans  les 
autres  Eglifes  où  fe  pratique  le  Chant  Romain.  L  Égiife  j 
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Gallicane  n'admît  qu*en  partie  avec  beaucoup  de  peine  9c 
prefque  par  force  le  Chant  Grégorien.  L'extrait  fuivant 
d'un  Ouvrage  du  rems  même ,  imprimé  à  Francfort  en 
1594,  contient  le  détail  d'une  ancienne  querelle  fur  la 
Plain-Chant  ,  qui  s  eft  renouvellée  de  nos  jours  fur  la, 
Mufique  ,  mais  qui  n'a  pas  eu  la  même  mue.  Dieu  fallè 
paix  au  grand  Charlemagne. 

»  Le  trèsrpieux  Roi  Charles  étant  retourné  célèbre*  la 
9>  Pâque  à  Rome  avec  le  Seigneur  Apoftolique ,  il  s'émut , 
*>  durant  les  fêtes ,  une  querelle  entre  les  Chantres  Ro- 

*  mains  &  les  Chantres  François.  Les  François  préten- 
v  doient  chanter  mieux  &  plus  agréablement  que  les  Ro- 
*»  mains.  Les  Romains ,  fe  difant  les  plus  favans  dans  le 
»  Chant  eccléfiaftique  ,  qu'ils  avoient  appris  du  Pape 

Saint  Grégoire  ,  accufoient  les  François  de  corrompre  , 
»  écorcher  &  défigurer  le  vrai  Chant.  La  difputo  ayant 
»  été  portée  devant  le  Seigneur  Roi ,  les  François  qui  fe 
»  tenoient  forts  de  fon  appqi  ,  infultoient  aux  Chantres 
»  Romains.  Les  Romains ,  fiers  de  leur  grand  favoir^  & 
»  comparant  la  Doctrine  de  Saint  Grégoire  à  la  rufticité 
»  dei*  autres  ,  les  traitoient  dignorans,  de  ruftres,  de 
sà  lots  .  &c  de  grofTes  bêtes.  Comme  cette  altercation  ne 
»  rimfToit  point ,  le  très-pieux  Roi  Charles  dit  a  fes  Chan- 
»  trçs  :  déclarez  nous  quelle  eft  leau  la  plus  pure  &  la 
»  meilleure  ,  celle  qu'on  prend  à  la  fource  vive  d'une  fon- 
»  taine  ,  ou  celle  des  rigoles  qui  nen  découlent  que  de 
*>  bien  loin  ?  Ils  dirent  tous  que  l'eau  de  la  fource  étoit  la 
n  plus  pure  &  celle  des  rigoles  d'autant  plus  altérée  &  fale 
«  quelle  venoit  de  plus  loin.  Remontez  donc,  reprit  le 
»  Seigneur  Roi  Charles  ,  à  la  fontaine  de  Saint  Grégoire 
»  dont  vous  avez  évidemment  corrompu  le  Chant.  Enfuite 
»»  le  Seigneur  Roi  demanda  au  Pape  Adrien  des  Chantres 
m  pour  corriger  le  Chant  François  ,  &  le  Pape  lui  donna 

*  Théodore  de  Benoît  ,  deux  Chantres  très-lavans  &  inf- 
*j  truits  par  Saint  Grégoire  même  :  il  lui  donna  aurti  des 
1»  Antiphoniers  de  Saint  Grégoire  qu'il  avoit  notés  lui-mê- 
u  me  en  Note  Romaine.  De  ces  deux  Chantres  ,  le  Sei- 
p  gneur  Roi  Charles ,  de  retour  enFranq*  ,  en  envoya  un 
»  a  Metz  ôc  l'autre  à  SoifTons  ,  ordonnant  à  tous  les  Mai- 
«  très  de  Chant  des  Villes  de  France  de  leur  donner  à  cor- 
»  riger  l^s  Antiphoniers  ,  &  d'apprendre  d'eux  à  Chanter* 
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*»„  Ainfi  furent  corrigés  les  Antiphoniers  François  que  cha- 
»*  cun  avoit  altérés  par  des  additions  &  retraixchemens  à 
**  fa  mode ,  &  tous  les  Chantres  de  France  apprirent  le 
s»  Chant  Romain ,  qu'ils  appellent  maintenant  Chant  Fran- 
*»  cois  ;  mais  quant  aux  Sons  tremblans ,  flattés  ,  battus , 
*>  coupés  dans  le  Chant  %  les  François  ne  purent  jamais  bien 
»  les  rendre ,  faifant  plutôt  des  chevrottemens  que  des 
»  roulemens ,  à  caufe  de  la  rudefTe  naturelle  &  oarbare 
m  de  leur  gofier.  Du  refte ,  la  principale  école  de  Chant 
demeura  toujours  à  Metz ,  &  autant  le  Chant  Romain 
»  furpaffe  celui  de  Metz  ,  autant  le  Chant  de  Metz  fur- 
»  pafie  celui  des  autres  écoles  Françoifes.  Les  Chantres 
^>  Romains  apprirent  de  même  aux  Chantres  François  à 
«  s'accompagner  des  Inftrumçns  j  &:  le  Seigneur  Roi  Char- 
w  les  ,  ayant  derechef  amené  avec  foi  en  France  des  Maî- 
»  très  de  Grammaire  8c  de  calcul ,  ordonna  qu'on  établît 
»>  partout  l'étude  des  Lettres  j  car  avant  ledit  Seigneur 
v  Roi  Ton  n'avoit  en  France  aucune  connoiflance  des  Arts 
w  libéraux." 

Ce  paflage  eft  fi  curieux  que  les  Leéteurs  me  fauront 
gré ,  fans  doute  d'en  tranfcrire  ici  l'original. 

Et  reverjus  eft  Rex piiffimus  Carolus ,  &  celebravit  Rom& 
Pafcha  cum  Domno  Apojlolico.  Ecce  orta  ejl  conttntio  ptr 
dits  fejios  Pafcha  inter  Cantons  Romanorum  &  Gallorum* 
Dicebant  Je  Galli  meliiis  cantare  &  pulchriiis  quam  Romani. 
Dicebant  fe  Romani  doctljjiml  candlenas  ecclejiajlicas  pro- 
ferre ,  Jîcut  do3i  fuerant  à  Sanclo  Gregorio  Papa  ,  Gallos 
corrupth  cantare  ,  &  cantilcnam  fanam  deflruendo  dilacerare. 
Qua  contentio  antè  Domnum  Regem  Carolum  pervenit,  Galli 
vtrb  propter  fecuritatem  Domni  Régis  Caroli  valdï  exprobra- 
bant  Cantoribus  Romanis  ;  Romani  verb  propter  audoritate/n 
magna  dodrina  eos  Jlultos ,  mjlicos  &  indoclos  velut  bruta 
animalia  affirmabant ,  &  doclrinam  Sancli  Gregorii  prœfere- 
bant  rujlicitati  eorum.  Et  cum  altercatio  de  n  entra  parte  fini" 
m  y  aie  Domnus  piiffimus  Rex  Carolus  ad  fuos  Cantons  ; 
Dicite  palàm  quis  purior  ejl ,  &  quis  melipr,  aut  fons  virus  , 
'    aut  rivuli  ejus  longe  decurrentts  ?  Refponderunt  omnes  uni 
voce ,  fontem  ,  velut  cap  ut  &  originem ,  pufwrem  effe;  rivu- 
loi  aut  cm  ejus  quantb  longius  a  fonte  recefferint ,  tantd  turbu- 
lentos  6*  Jbrdibus  ac  immunditiis  corruptos  ;  &  ait  Domnus 
Rex  Carolus  :  Rcvertimini  vos  ad  fontem  Sancli  Gregorii  , 
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quia  manififli  corrvpiftis  cantiltnam  eccte/iafticam.  Mox  pel 
ùit  Domnus  Rex  Carolus  ab  Adnano  Papa  Cantons  qui 
Franciam  corrigèrent  de  Cantu.  At  ULe  dédit  ei  Theodorum 
&  Benediclumdocliffimos  Cantons  quiaSanSo  Gngono  eru- 
ditif itérant ,  tribuitque  Antiphonarios  Sancti  Gregorii  ,  quos 
if/e  notaveat  nota  Romand  :  Domnus  verd  Rex  Carolus  re- 
vertens  in  Franciam  mifit  unum  Cantorem  in  Métis  Civitatt , 
alteruminSueJ/bnisCivitate,  prdeipiens  de  omnibus  Civitatt- 
bus  FrancU  Magiftros  fchoU  Antiphonarios  eis  ad  corrige n- 
dum  traderey  &  ab  eis  dijeen  cantare.  Corrccli  funt  ergà  An* 
tipkonarii  Francorum ,  quos  unufquijque  pro  fuo  arbitrio  vU 
tiaverat ,  addens  vtl  minuens  ;  6*  omnes  Francu  Cantons 
didictrunt  notam  Romanam  quam  nunc  vocant  notam  Fran~ 
tifeam  :  exceptà  quodtremulas  vel  vinnulas  ,  Jîvè  collijibiles 
rel  fecabiles  voces  in  Cantu  non  poterant  perfeclk  exprimere 
Franci  ,  naturali  voce  barbaried  frangentes  in  gutture  voces  9 
quam  potiàs  exprimentes.  Majus  autem  Magifttrium  Cantandi 
in  Métis  remanjit;  quantùmque  Magifterium  Romanum  fupe- 
rat  Metenfe  in  arte  Cantandi  y  tantb Juperat  Metenfijs  Cantilena 
Citeras  fcholas  Gallorum.  Simihter  erudierunt  Romani  Can- 
tates fupradiclos  Cantons  Francorum  in  arte  organandi  ;  & 
Domnus  Rex  Carolus  iterùm  à  Romd  artis  grammaticA  & 
tomputatO'U  Magiftros  fecum  adduxit  in  Franciam  ,  &  ubi* 
que  ftudium  lit  ter  arum  expandere  jujfit.  Ame  ipfum  tnim 
Domnum  Regem  Carolum  in  G  allia  nullum  ftudium  /itérât 
liberalium  Arùum.  Vide  Annal.  &  Hift.  Francor.  ab  an. 
70&.  ad  an.  990.  Scriptores  coœtaneos.  impr.  Francofurti 
1594.  fub  vira  Caroli  magni. 

PLAINTE.  A  /.  (  Voyez  Accent.  ) 

PLEIN  CHANT.  (  Voyez  Plain-Chant.) 

PLEIN  JEU ,  fe  dit  du  Jeu  de  l'Orgue ,  lorfqu'on  a  mis 
tous  les  regiflxes  ,  8c  auffi  lorfqu'on  remplit  toute  l'Harmo- 
nie ;  il  fe  dit  encore  des  Inftrumens  d'archet ,  lorfqu'on  en 
tire  tout  le  Son  qu'ils  peuvent  donner. 

PLIQUE.  /."/  Plica  ,  forte  de  Ligature  dans  nos  ancien- 
nes Mufîques.  La  Plique  étoit  un  ngne  de  retardement  ou 
de  lenteur  (fignum  morofitatis  ,  dit  Mûris.)  Elle  fe  faifoit 
en  partant  d'un  Son  à  un  autre ,  depuis  le  femi-Ton  jufqu'à 
la  Quinte  ,  foit  en  montant ,  foit  en  defeendant  \  &  il  y  en 
avoitde  quatre  fortes.  1.  La  Plique  longue  afeendante  eft 
une  figure  quadrangukire  avec  un  feui  trait  afeendanc  à 
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droite ,  ou  avec  deux  traits  dont  celui  de  la  droite  eft  le 

plus  grand  R.  2.  La  Pliqut  longue  defcendante  a  deux 
traits  defcendans  dont  celui  de  la  droite  eft  le  plus  grand  ^ 

3 .  La  Pliqut  brève  afcendante  a  le  trait  montant  de  la  gau- 
che plus  long  que  celui  de  la  droite  j^.  4.  Et  la  defcen- 
dante a  le  trait  defcendant  de  la  gauche  plus  grand  que 
celui  de  la  droite  M. 

POINCT  ou  POINT,  f.  m.  Ce  mot  en  Mufique  fignifie 
plufieurs  chofes  différentes. 

Il  y  a  dans  nos  vieilles  Mufiques  fïx  fortes  de  Points  ,  fa- 
voir;  Point  de  perfe&ion,  Point  d'imperfedion  ,  Point 
d'accroiflement ,  Point  de  divifion ,  Point  de  tranflation  , 
ôc  Point  d'altération. 

I.  Le  Point  de  perfection  appartient  a  la  divifion  ter- 
naire. Il  rend  parfaite  toute  Note  fuivie  d'une  autre  Note 
moindre  de  la  moitié  par  fa  figure  :  «lors  ,  par  la  force  du 
Point  intermédiaire ,  la  Note  précédente  vaut  le  triple  au 
lieu  du  double  de  celle  qui  fuit. 

II.  Le  Point  d'imperfe&ion  placé  à  la  gauche  de  la  Lon- 
gue ,  diminue  fa  valeur ,  quelquefois  d'une  Ronde  ou  fe- 
mi-Brève  ,  quelque  fois  de  deux.  Dans  le  premier  cas ,  on 
met  une  Ronde  entre  la  Longue  de  le  Point  ;  dans  le  fé- 
cond ,  on  met  deux  Rondes  à  la  droite  de  la  Longue. 

III.  Le  Point  d'accroiflement  appartient  à  la  divifion  bi- 
naire ,  &  entre  deux  Notes  égales  ,  il  fait  valoir  i  celle  qui 
précède  le  double  de  celle  qui  fuit. 

IV.  Le  Point  de  divifion  fe  met  avant  une  femi-Brève 
fuivie  d'une  Brève  dans  leTems  parfait.  Il  ôte  un  Tems  £ 
cette  Brève  ;  &  fait  quelle  ne  vaut  plus  que  deux  Rondes 
au  lieu  de  trois. 

V.  Si  une  Ronde  entre  deux  Points  fe  trouve  fuivie  de 
deux  ou  plufieurs  Brèves  en  Tems  imparfait ,  le  fécond 
Point  transfère  fa  lignification  à  la  dernière  de  ces  Brèves  , 
la  rend  parfaite  tte  la  fait  valoir  trois  Tems.  C'eft  le  Point 
de  translation. 

VI.  Un  Point  entre  deux  Rondes ,  placées  elles-mêmes 
entre  deux  Brèves  ou  Quarrées  dans  le  Tems  parfait ,  ôte 
un  Tems  à  chacune  de  ces  deux  Brèves  j  de  forte  que  cha- 
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que  Brève  ne  vaut  plus  que  deux  Rondes ,  au  lieu  de  trois» 
Ceft  le  Point  d'altération. 

Ce  même  Point  devant  une  Ronde  fuivie  de  deux  autres 
Rondes  entre  deux  Brèves  ou  Quarrées,  double  la  valeur  de 
la  dernière  de  ces  Rondes. 

.Comme  ces  anciennes  divifions  du  Tems  en  parfait  & 
imparfait  ne  font  plus  d'ufage  dans  la  Mufique ,  toutes  ces 
lignifications  du  Point ,  qui ,  à  dire  vrai ,  font  fort  em- 
brouillées ,  fe  font  abolies  depuis  longtems. 

Aujourd'hui  le  Point ,  pris  comme  valeur  de  Note,  vaut 
toujours  la  moitié  de  celle  qui  le  précède.  Ainfi  après  la 
Ronde  le  Point  vaut  une  Blanche ,  après  la  Blanche  une 
Noire ,  après  la  Noire  une  Croche ,  &c.  Mais  cette  ma- 
nière de  fixer  la  valeur  du  Point  neft  fîxrement  pas  la  meil- 
leure qu'on  eût  pu  imaginer ,  &  caufe  fouvent  bien  des 
embarras  inutiles. 

POINT -D'ORGUE  ou  POINT -DE -REPOS,  eft 
une  efpèce  de  Point  dont  j'ai  parlé  au  mot  Couronne.  Ceft 
relativement  à  cette  e%èce  de  Point  qu'on  appelle  généra- 
lement Points-a"  Orgue  ces  fortes  de  Chants  ,  mefurés  ou 
non  mefurés ,  écrits  ou  non  écrits ,  &  toutes  ces  fucceflions 
harmoniques  qu'on  fait  pafTer  fur  une  feule  Note  de  BafTe 
toujours  prolongée.  (  Voyez  Cadenza.  ) 

Quand  ce  même  Point  furmonté  d'une  Couronne  s'écrit 
fur  la  dernière  Note  d'un  Air  ou  d'un  morceau  de  Mufique, 
il  s'appelle  alors  Point  final* 

Ennn  il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  Points ,  appelles 
Points  détaches  ,  lefquels  fe  placent  immédiatement  au- 
defïus  ou  au-deflbus  de  la  tête  des  Notes  ;  on  en  met  pref- 
que  toujours  plufieurs  de  fuite  ,  &  cela  avertit  que  les 
Notes  ainfi  ponctuées  doivent  être  marquées  par  des  coups 
de  langue  ou  d'Archet  égaux  »  fecs  &  détaches. 

POINTER,  v.  a .  C  eft ,  au  moyen  du  Point  ,  rendre 
alternativement  longues  &  brèves  des  fuites  de  Notes  na- 
turellement égales ,  telles ,  par  exemple ,  qu'une  fuite  de 
Croches.  Pour  les  Pointer  fur  la  Note  ,  on  ajoute  un  Point 
après  la  première ,  une  double  Croche  fur  la  féconde  ,  un 
Point  après  la  troifième  ,  puis  une  double  Croche ,  de  ainfi 
de  fuite.  De  cette  manière  elles  gardent  de  deux  en  deux 
la  même  valeur  qu'elles  avoient  auparavant  \  mais  cette 
valeur  fe  diftribue  inégalement  entre  les  deux  Croches  j  de 
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forte  que  la  première  ou  Longue  en  a  les  trois  quarts ,  Se 
la  féconde  ou  Brève  l'autre  quart.  Pour  les  pointer  dans 
l'exécution.,  on  les  pafle  inégales  félon  ces  mêmes  propor- 
tions ,  quand  même  elles  feroient  notées  égales. 

Dans  la  Mufique  Italienne  toutes  les  Croches  font  tou- 
jours égales,  à  moins  quelles  ne  foient  marquées  Pointées* 
Mais  dans  la  Mufique  Françoife  on  ne  fait  les  Croches 
exactement  égales  que  dans  la  Mefure  à  quatre  Tems  y 
dans  toutes  les  autres,  on  les  pointe  toujours  unpeu,à  moins 
qu'il  ne  foit  écrit  Croches  égales. 

POLYCEPHALE.  adj.  Sorte  de  Nome  pour  les  flûtes 
en  l'honneur  d'Apollon.  Le  Nome  Polycéphalt  fut  inventé, 
félon  les  uns  ,  par  le  fécond  Olympe  Phrygien ,  defeendant 
du  fils  de  Marfyas ,  &  félon  d'autres ,  par  Cratès  difcjple 
de  ce  même  Olympe. 

POLYMNASTIE  ou  POLYMNAST1QUE.  ad}.  Nome 
pour  les  flûtes ,  inventé ,  félon  les  uns  ,  par  une  femme 
nommée  Polymnefte  ,  &  félon  d'autres ,  par  Polymneftus  , 
fils  de  Mélès  Colophonien. 

PONCTUER,  v.  a.  C'eft ,  en  terme  de  compofition , 
marquer  les  repos  plus  ou  moins  parfaits  ,  Ôc  divifer  telle- 
ment les  Phraîes  qu'on  fente  par  la  Modulation  &  par  les 
Cadences  leurs  commencemens ,  leurs  chûtes  ,  &  leurs 
liaifons  plus  ou  moins  grandes ,  comme  on  fent  tout  cela 
dans  le  difeours  à  l'aide  de  la  ponctuation. 

PORT-DE-  VOIX.  /  m.  Agrément  du  Chant,  lequel 
fe  marque  par  une  petite  Noce  appellée  en  Italien  Appog- 
giatura ,  &  fe  pratique  en  montant  diatoniquement  d'une 
Note  à  cellelqui  la  mit  par  un  coup  de  gofier  dont  l'effet  eft: 
marqué  dans  la  Planche  B.  Fig.  1 3 . 

PORT-DE-VOIX  JETTÉ  ,  fe  fait ,  lorfque  montant 
diatoniquement  d'une  Note  à  fa  Tierce  on  appuie  la  troi- 
fième  Note  fur  le  fon  de  la  féconde ,  pour  faire  fentir  feu- 
lement cette  troifième  Note  par  un  coup  de  gofier  redoublé, 
tel  qu'il  eft  marqué  Planche  B.  Fig.  1 3. 

PORTEE./ /  La  Portée  ou  Ligne  de  Mufique  eft  com- 
posée de  cinq  Lignes  parallèles ,  fur  lefquelles  ou  entre 
lefquelles  les  diverfes  Pofitions  des  Notes  en  marquent  les 
Intervalles  ou  Degrés.  La  Portée  du  Plain-Chant  n'a  que 
quatre  Lignes  :  elle  en  avoit  d'abord  huit ,  félon  Kircher , 
marquées  chacune  d'une  lettre  de  la  Gamme ,  de  fort» 
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qu'il  n'y  avoît  qu'un  Degré  conjoint  d'une  Ligne  à  l'autre^ 
Lorfqu'on  doubla  les  Degrés  en  plaçant  aufîi  des  Notes* 
dans  les  Intervalles ,  la  Portée  de  huit  Lignes  réduites  à 
quatre  ,  fe  trouva  de  la  même  étendue  qu'auparavant. 

A  ce  nombre  de  cinq  Lignes  dans  la  Mufique  &  de  qua* 
tre  dans  le  Plain-Chant ,  on  en  ajoute  de  poftiches  ou  acci- 
dentelles quand  cela  eft  néceflaire  3c  que  les  Notes  pa/Tent 
en  haut  ou  en  bas  l'étendue  de  la  Portée.  Cette  étendue  , 
dans  une  Portée  de  Mufique ,  eft  en  tout  d'onze  Notes  for- 
mant dix  Degrés  diatoniques  ;  dans  le  Plain-Chant ,  de 
neuf  Notes  formant  huit  Degrés.  (  Voyez  Clef  ,  Notes  , 
Lignes.  ) 

POSITION.  /  /  Lieu  de  la  Portée  où  eft  placée  une 
Note  pour  fixer  le  Degré  d  élévation  du  Son  qu'elle  repré- 
fente. 

Les  Notes  n'ont ,  par  rapport  aux  Lignes  ,  que  deux 
différentes  Pofitions  ;  favoir ,  fur  une  Ligrïe  ou  dans  un 
efpace  ,  &  ces  Pojltions  font  toujours  alternatives  lorfqu'on 
marche  diatoniquement.  C'eft  enfuite  le  lieu  qu'occupe  la 
Ligne  même  ou  l'efpace  de  la  Portée  &  par  rapport  à  la 
Clef  qui  détermine  la  véritable  Pojition  de  la  Note  dans  un 
Clavier  général. 

On  appelle  aufli  Pojiiion  dans  la  Mefure  le  Tems  qui  fe 
marque  en  frappant ,  en  baiffànt  ou  pofant  la  main ,  & 

Îfon  nomme  plus  communément  le  Frappé.  (  Voyez 
HESIS.) 

Enfin  l'on  appelle  Pojîtîon  dans  le  jeu  des  Inftrumens  à 
manche  ,  le  lieu  où  la  main  fe  pofe  fur  le  manche ,  félon 
le  Ton  dans  lequel  on  veut  jouer.  Quand  on  a  la  main  tout 
au  haut  du  manche  contre  le  Sillet ,  en  forte  que  l'index 
pofe  à  un  Ton  de  la  Corde-à-jour ,  c'eft  la  Pofition  natu- 
relle. Quand  on  démanche,  on  compte  les  Pojltions  parles 
Degrés  diatoniques  dont  la  main  s'éloigne  du  Sillet. 

PRÉLUDE.  /:  m.  Morceau  de  Symphonie  qui  fert  d'in- 
troduction &  de  préparation  à  une  Pièce  de  Mufique.  Ainfi 
les  Ouvertures  d'Opéra  font  des  Préludes  ;  comme  auiîi  les 
Ritournelles  qui  font  afTez  fou  vent  au  commencement  des 
Scènes  ou  Monologues. 

Prélude  eft  encore  un*  trait  de  Chant  qui  pafTe  par  les 
principales  Cordes  du  Ton ,  pour  l'annoncer,  pour  vérifier 
fi  rinftrument  eft  d'accord,  &c.  Voyez  l'Article  fuivant.  . 
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PRÉLUDER.  «'.  n.  Ceft  en  général  chanter  ou  jouer 
quelque  traie  de  fantaifîe  irrégulier  &  allez  courr  ,  mais 

Eaflant  par  les  Cordes  effentielles  du  Ton  ,  foit  pour  1  eta- 
lir ,  foit  pour  difpofer  fa  Voix  ou  bien  pofer  fa  main  fur  un 
Inftrument,  avant  de  commencer  une  PièçedeMufique. 
Mais  fur  l'Orgue  &  fur  le  Clavecin  1  Art  de  Préluder  eft 

Îlus  confidérable.  Ceft  compofer  &  jouer  impromptu  des 
'ièces  chargées  de  tout  ce  que  la  Compofition  a  de  plus  (a- 
vant  en  Deifein ,  en  Fugue ,  en  Imitation ,  èn  Modulation  , 
&êen  Harmonie.,  Ceft  fur  tout  en  préii dant,  que  les  grands 
Muficiens ,  exempts  de  cet  extrême  aflerviflement  aux  rè- 
gles que  l'œil  des  critiques  leur  impofe  fur  le  papier  ,  font 
briller  ces  Tranfitions  lavantes  qui  ravalent  les  Auditeurs, 
C'eft-là  qu'il  ne  fufEt  pas  d'être  bon  Compofiteurni  de  bien 
pofTéder  ion  Clavier  ni  d'avoir  la  main  bonne  &  bien  exer- 
cée ,  mais  qu'il  faut  encore  abonder  de  ce  feu  de  génie  & 
de  cet  efprit  inventif  qui  font  trouver  &  traiter  fur  le 
champ  les  fujets  les  plus  favorables  à  l'Harmonie  &  les  plus 
flatteurs  à  l'oreille.  C'eft  par  ce  grand  Art  de  Préluder  que 
brillent  en  France  les  excellens  Organiftes  ,  tels  que  font 
maintenant  les  Sieurs  Calvière  &  Daquin  ,  furpafles  toute- 
fois l'un  &  l'autre  par  M.  le  Prince  d  Ardore ,  AmbaiTa- 
deur  de  Naples  ,  lequel ,  pour  la  vivacité  de  l'invention 
Se  la  force  de  l  exécution ,  efface  les  plus  illuftres  Artiftes  , 
Se  fait  à  Paris  l'admiration  des  connoilfeurs. 

PRÉPARATION./:/  Acl:e  de  préparer  la  Dinonn|nce, 
(Voyez  Préparer.  ) 

PRÉPARER,  v.  a .  Préparer  la  Diûonnance ,  c'eft  la 
traiter  dans  l'Harmonie  de  manière  qu'à  la  faveur  de  ce  qui 
précède  ,  elle  foit  moins  dure  à  l'oreille  qu'elle  ne  feroit 
ians  cette  précaution  :  félon  cette  définition  toute  DifTon- 
nance veut  être  préparée.  Mais  lorfque  pour  Préparer  uns 
Dilîonnance  ,  on  exige  que  le  Son  qui  la  forme ,  ait  fait 
confonnance  auparavant ,  alors  il  n'y  a  fondamentalement 
qu'une  feule  Diflonnance  qui  fe  Prépare  ;  favoir  la  Septiè- 
me ;  encore  cette  Préparation  n'eft-elle  point  nécefFaire 
dans  l'Accord  fenfible  ,  parce  qu'alors  la  Diflonnance  étant 
caraftériftique ,  de  dans  l'Accord  de  dans  le  Mode ,  eft 
fumfamment  annoncée  ;  que  l'oreille  s'y  attend ,  la  recon- 
noit ,  Se  ne  fe  trompe  ni  fur  l  Accord  ni  fur  fon  progrès 
naturel.  Mais  lorfque  la  Septième  fe  fait  entendre  fur  un 
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Son  fondamental  qui  neft  pas  effentiel  au  Mode ,  on  doit 
la  Préparer  pour  prévenir  toute  équivoque  ,  pour  empêcher 

Sue  l'oreille  de  1  écoutant  ne  s'égare  ;  &  comme  cet  Accord 
e  Septième  fe  renverfe  &  fe  combine  de  plufieurs  maniè- 
res, de-la  naiffent  aufli  diverfes  manières  apparentes  de 
Préparer ,  qui ,  dans  le  fond ,  reviennent  pourtant  toujours 
à  la  même. 

Il  faut  confidérer  trois  chofes  dans  la  pratique  des  Dif- 
fonnances  ,  favoir,  l'Accord  qui  précède  la  Diffbrmance  , 
'   celui  où  elle  fe  trouve  ,  Se  celui  qui  la  fuit.  La  Prépara- 
tion ne  regarde  que  les  deux  premiers  \  pour  le  troifeme  , 
voyez  Sauvtr, 

Quand  on  veut  préparer  régulièrement  une  Diffônnan- 
ce ,  il  faut  choifir  pour  arriver  a  fon  Accord  nne  telle  mar- 
che de  Baffe  fondamentale  ,  que  le  Son  qui  forme  la  Dif- 
fonnance ,  foit  un  prolongement  dans  le  Tems  fort  d'une 
Confonnance  frappée  fur  le  Tems  foible  dans  1  Accord 
précédent  j  ceft  ce  qu'on  appelle  Syncoper.  (Voyez  Syn- 
cope. )  g 

De  cette  Préparation  réfultent  deux  avantages  ;  favoir , 
I.  Qu'il  y  a  néceffairement  liaifoft  harmonique  entre  les 
deux  Accords,  puifque  la  Diflbnnance  elle  même  forme 
cette  liaifon  -y  ôc  î.  Que  cette  Diffbnnance  n'étant  que 
le  prolongement  d'un  Son  confonnant ,  devient  beaucoup 
moins  dure  à  l'oreille  ,  qu'elle  ne  le  feroit  fur  un  Son  nou- 
vellement frappé.  Or  c'eft-là  tout  ce  qu'on  cherche  dans  la 
Préparation.  (  Voyez  Cadence  ,  Dissonnance  ,  Har- 
monie. ) 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il  n'y  a  aucune 
Partie  deftinée  fpécialement  à  Bréparer  la  Diffbnnance  , 
que  celle  même  qui  la  fait  entendre  :  de  forte  que  fi  le 
Deflus  fonne  la  DhTonnance ,  ceft  à  lui  de  fyncoper  j 
mais  fi  la  Diffbnnance  eft  à  la  Baffe ,  il  faut  que  la  Baffe 
fyncope.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  là  que  de  très-fimple ,  les 
Maîtres  de  Compofition  ont  furieufement  embrouillé  tout 
cela. 

11  y  a  des  Diflbnnances  qui  ne  fe  préparent  jamais  ;  telle 
eft  la  Sixte-ajoûtée  ;  d'autres  qui  fe  préparent  fort  rare- 
ment ;  telle  eft  la  Septième-diminuée. 

PRESTO,  adv.  Ce  mot ,  écrit  à  la  tête  d'un  morceau  de 
Mufique,  indique  le  plus  prompt  &  le  plus  animé  des  cinq 

principaux 


Digitized  by  Google 


.     Pftt  jg, 

principaux  Mouvemens  établis  dans  la  Mufique  Italienne* 
Prejîo  fignifie  Vitt.  Quelquefois  on  marque  un  Mouve- 
ment encore  plus  preflTé  par  ie  fuperlatif  Preftjjimo. 

PRIMA  1NTENZIONE.  Mot  technique  Italien,  qui  ' 
n'â  point  de  correfpondant  en  François  ,  ôc  qui  n  en  a  pa$ 
befoin  ,  puifque  l'idée  que  ce  mot  exprime  n'eft  pas  connue 
dans  la  Mufique  Françoife.  Un  Air,  un  morceau  di  Prima, 
intcn^iont ,  eft  celui  qui  s'eft  formé  ,  tout  d'un  coup  ,  tout 
entier  Se  avec  toutes  les  Parties  dans  l'efprit  du  Compofi- 
teur ,  comme  Pallas  fortit  toute  armée  du  cerveau  de  Jupi- 
ter. Les  morceaux  di  Prima  inten^ione  font  de  ces  rares 
coups  de  génie  ,  dont  toutes  les  idées  font  fi  étroitement 
liées  qu'elles  n'en  font ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une  feule  ,  SC 
n'ont  pu  fe  préfenter  a  Tefprit  l'une  fans  l'autre.  Ils  font 
femblables  a  ces  périodes  de  Cicéron  longues ,  mais  élo-  *  ' 
quentes  ,  dont  le  fens  fufpendu  pendant  toute  leur  durée, 
n'eft  déterminé  qu'au  dernier  mot,  &  qui,  par  confé- 
quent ,  n'ont  formé  qu'une  feule  penfée  dans  l'efprit  de 
l'Auteur.  Il  y  a  dans  les  Arts  des  inventions  produites  pat, 
de  pareils  efforts  de  génie  ,  ôc  dont  tous  les  raifonnemens  > 
intimement  unis  l'un  à  l'autre  ,  n'ont  pu  fe  faire  fuccelli- 
vement  \  mais  fe  font  néceflairement  offerts  a l'efprit  tout  ' 
à  la  fois,  puifque  le  premier  fans  le  dernier  tt auroit  aucun 
fens.  Telle  eft ,  par  exemple ,  l'invention  de  cette  prodi- 

Î;ieufe  machine  du  Métier  à  bas ,  qu'on  peut  regarder ,  dit 
e  Philofophe  qui  l  a  décrite  dans  f  Encyclopédie  ,  Comme 
un  feul  Se  unique  raifonnement  dont  la  fabrication  de  l'ou- 
vrage eft  la  conclufion.  Ces  fortes  d'opérations  de  l'enten- 
dement ,  qu'on  explique  à  peine ,  même  par  l'analyfe,  font 
des  prodiges  pour  la  raifon ,  Se  ne  fe  conçoivent  que  par 
les  génies  capables  de  les  produire  :  l'effet  en  eft  toujours  t 
proportionné  à  l'effort  de  tête  qu'ils  ont  coûté,  Se  dans  la 
Mufique  les  morceaux  di  Prima  inunçiont  font  les  feuls  1 

Îui  puiffent  caufer  ces  extafes ,  ces  raviffemens  ,  ces  élans 
e  l'ame  qui  tranfportent  les  auditeuts  hors  d'eux-mêmel  : 
on  les  fent ,  on  les  devine  à  Pinftant ,  les  connohTeurs  ne  1 
s'y  trompent  jamais.  A  la  fuite  d'un  de  ces  morceaux  fubli- 
mes  ,  faites  pafTer  un  de  ces  Airs  découfus  ,  dont  toutes  le* 
Phrafes  ont  été  compofées  l'une  après  l'autre  ,  ou  ne  font 
qu'une  même  phrafe  promenée  en  différent  Tom,  Se  dont ; 
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l'Accompagnement  n*eft  qu'un  rempliffage  fait  après  coup; 
avec  quelque  eoût  que  ce  dernier  morceau  foit  cpmpofc  , 
fi  le  fouvenir  de  l'autre  vous  laifle  quelque  attention  à  lui 
donner  .,  ce  ne  fera^que  pour  en  erre  glacés ,  tranfis  ,  impa- 
tientés. Après  un  Air  di  Prima  inttn^ionc>  toute  autre  fy£u- 
fique  eft  fans  effet.  , 

PRISE.  Icpjis.  Une  des  parties  de  l'ancienne  Mélopée. 
(  Voyez  Mélopée.) 

PROGRESSION./  f.  Proporrion  continue ,  prolongé^ 
au-delà,  de  trois  rermes.  (  Voyez  Proportion.)  Les  fuites 
d'Intervalles  égaux  font  toutes  en  Progrcjfwns ,  $c  c  eft  en 
identifiant  les  termes  voifins  de  différentes  Progrejjïoni  +  \ 
qù  on  parvient  a  completter  l'Échelle  Diatonique  &  Chto-  ; 
manque,  au  moyen  du  Tempérament.  (  Voyez  Tempe-., 

RAMENT.) 

PROLATION.  f.  f.  Ceft  dans  nos  anciennes  Mufiques. 
une  manière  de  déterminer  la  valeur  des  Notes  femi-Brèves 
fur  celle  de  la  Brève  ,  ou  des  Minimes  fur  celle  de  la  lemi- 
Bçève.  Cette  Prolation  fe  marquoir  après  la  Clef,  8c  quel- 
quefois après  le  figne  du  Mode ,  par  un  cercle  ou  un  demi- 
cercle  ,  pondue  ou  non  pon&ué ,  félon  les  règles  fui- 
van  tes. 

Confidérant  toujours  la  divifion  fous-triple  comme  laplus 
excellente,  ils  divifoient  h  Prolation  en  parfaite  &  impar- 
faite ,  &  l'une  &  l'autre  en  majeure  &  mineure ,  de  même 
que  pour  le  Mode. 

La  Prolation  parfaite  ctoit  pour  la  Mefure  ternaire ,  &  fe 
rnarquoit  par  un  Point  dans  le  cercle  quand  elle  .ctoit  ma- 
jeure ,  c'eft-à-dire ,  quand  elle  indiquoit  le  rapport  de  la 
Brève  à  la  femi-Brève  'y  ou  par  un  Point  dans  un  demi-cer- 
cle quand  elle  éroir  mineure  ,  c'en:  à- dire,  quand  elle  in- 
diquoir  le  rapporr  de  la  femi-Brève  à  la  Minime.  (  Voyez 
PJ.B.Fig.9  &xx.) 

La  Prolation  imparfaite  étoit  pour  la  Mefure  binaire  ,  ôc 
fe  rnarquoit  cornme  le  Tems  par  un  (Impie  cercle  ,  quand 
elle  ctoit  majeure  j  on  par  un  demi  cercle ,  quand  elle  étoit 
mineure  j  même  PL  Fig.  10  &  11. 

.  Depuis  on  ajouta  quelques  autres  lignes  à  la  Prolation 
parfaite  my  outre  le  cercle  &  le  demi  cercle  on  fe  fervit  du 
Chiffre  \  pour  exprimer  la  valeur  de  trois  Rondes  ou  femi- 
Brèves,  pççr  cçjie  de  la  Brève  ou  Quarréj  &  du  Chif 
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fre  \  pour  exprimer  la  valeur  de  trois  Miriirries  ou  Blanches*  j 
pour  la  Ronde  ou  femi-Brèvef  j  >IIOv  .  . 

Aujourd'hui  toutes  les  P rotations  font  abolies  \  la  divi-  1 
fion  fous-double  la  emporté  fur  la  fous-ternaire  j  &  il  faut  _ 
avoir  recours  à  dés  exceptions  Ôc  à  des  ^lignes  particuliers  , 
pour  exprimer  le  partage  d  une  Note  quelconque  en  trois 
autres  Notes  égales,  (voyez  Valeur  des  Notes.) 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  que  P  rotation 
Gghifie  Roulement.  Je  n'ai  point  lu  ailleurs  ni  ouï  dire  que 
ce  mot  ait  jamais -eu  ce  fens-là.  , 

PROLOGUE/  m.  Sorte  de  petit  Opéra  qui  précède  té 
grand  ,  1  annonce  &  lui  fert  d'introduction.  Comme  le 
fujer des  Prologues  eft  ordinairement  élevé,  merveilleux, 
ampoulé,  magnifique  3c  plein  de  louanees ,  laMufiqueeri 
doit  être  brillante ,  harmonieufe ,  &  plus  impofante  que> 
tendre  &  pathetiquf .  On  ne  doit  point  épuifer  fur  le  Pro- 
logue les  grands  mquvemens  qu'on  veut  exciter  dans  la  j 
Pièce  ,  &  il  faut  que  le  Muficien  ,  {ans  être  mauflade  &r 
plat  dans  le  début ,  fâche  pourtant  s'y  ménager  de  manière 
à  fe  montrer  encore  intéreiîant  &  neuf  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage. Cette  gradation  n'eft  ni  fentie. ,  ni  rendue  par  la 
plupart  des  Compofiteurs }  mais  elle  eft  pourtant  néceiïaire, 
quoique  difficile.  Le  mieux  feroit  de  n'en  avoir  pas  be- 
foin  ,  &  defupprimer  tout  à  fait  les  Prologues  qui  ne  font 
guères  qu'ennuyer  &  impatienter  les  Spectateurs  ,  ou  nuire 
à  l'intérêt  de  la  Pièce  ,  on  ufant  d  avance  les  moyens  de 
plaire  &  d'intérefTer.  Aufîi  les  Opéra  François  font-ils  le* 
feuls  où  l'on  ait  confervé  des  Prologues  ;  encore  ne  les  y 
fouffre-t-on  que  parce  qu'on  n  ofe  murmurer  contre  les  fa- 
deurs dont  ils  font  pleins. 

PROPORTION./ /  Égalité  entre  deux  rapports.  11  y  a 
quatre  fortes  de  Proportion  ;  favoir  la  Proportion  Arithmé- 
tique, la  Géométrique ,  l'Harmonique,  &  la  Contre-Har- 
monique. Il  faut  avoir  l'idée  de  ces  diverfes  Proportions  , 
pour  entendre  les  calculs  dont  les  Auteurs  ont  chargé  la 
théorie  de  la  Mufique. 

Soient  quatre  termes  ou  quantités  a  b  c  d  ;  fi  la  diffère n-« 
ce  du  premier  terme  a  au  fécond  b  eft  égale  a  la  différence 
dutroi^eme  c  au  quatrième  d>  ce*  quatre  termes  font  en 
Proportion  Arithmétique.  Tels  font  x  par  exemple  ,  Ls 
nombres  foivans  ,2,4:8,1c* 
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# 


Digitized  by  Google 


* 

38S  P  R  O 

Que  fi  ,  au  lieu  d'avoir  égard  à  la  différence ,  on  com- 
pare ces  termes  par  la  manière  de  contenir  ou  d'être  conte- 
nus  j  fi  ,  par  exemple ,  le  premier  a  eft  au  fécond  b  comme 
le  troifième  c  eft  au  quatrième  </,  la  Proport'on  eft  Géomé- 
tr  que.  Telle  eft  celle  que  forment  ces  quatre  nombres  i , 
4:18,  16. 

Dans  le  premier  exemple ,  l'excès  dont  le  premier  ter- 
me 2  eft  furpafTépar  le  lecond  4  eft  2  j  &  l'excès  dont  le. 
troifième  8  eft  furpafle  par  le  quatrième  10  eft  aufti  2.  Ces 
quatre  termes  font  donc  en  Proportion  Arithmétique. 

Dans  le  fécond  exemple  ,  le  premier  terme  2  eft  la  moi- 
tic  du  fécond  4,  &  le  troifième  terme  8  eft  aulîi  la  moitié 
du  quatrième  16.  Ces  quatre  termes  font  donc  en  Propor- 
tion Géométrique. 

•  Une  Proportion  foit  Arithmétique ,  foit  Géométrique  , 
eft  dite  inverfe  ou  réciproque ,  lorfqu^près  avoir  comparé 
le  premier  terme  au  fécond ,  I  on  compare  non  le  troifième 
au  quatrième,  comme  dahs  la  Proportion  directe,  mais  à 
rebours  le  quatrième  au  troifième ,  8c  que  les  rapports  ainfi 
pris  fe  trouvent  égaux.  Ces  quatre  nombres  1,4:8,6, 
ient  en  Proportion  Arithmétique  réciproque  \  8c  ces  qua- 
r.e  2  ,  4  :  :  6  ,  3  ,  font  en  Proportion  Géométrique  reci- 
p  oque. 

Lorfque  dans  une  Proportion  directe ,  le  fécond  terme 
o "  le  conféquent  du  premier  rapport  eft  égal  au  premier 
terme  ou  a  1  antécédent  du  fécond  rapport  ;  ces  deux  ter- 
mes étant  égaux ,  font  pris  pour  le  même ,  8c  ne  s'écrivent 
qu'une  fois  au  lieu  de  deux.  Ainfi  dans  cette  Proportion 
Arithmétique  2  ,  4:4,6;  au  lieu  d'écrire  deux  fois  le 
nombre  4 ,  on  ne  l'écrit  qu'une  fois ,  8c  la  Proportion  fe 
pofe  ainfi  ~  2  ,  4,6. 

De  même  ,  dans  cette  Proportion  Géométrique  2,4:: 
4 ,  8  ,  au  lieu  d'écrire  4  deux  fois  ,  on  ne  l'écrit  qu'une , 
de  cette  manière  ~  1 ,  4  ,  8. 

Lorfque  le  conféquent  du  premier  rapport  fert  ainfi  d'an- 
té.  édent  au  fécond  rapport ,  8c  que  la  Proportion  fe  pofe 
avec  trois  termes  ,  cette  Proportion  s'appelle  continue  , 
parce  qu'il  n'y  a  plus ,  entre  les  deux  rapports  qui  la  for-» 
ment ,  l'interruption  qui  s'y  trouve  quand  on  la  pofe  en 
quatre  termes. 

Ces  troji çeiaie?  7-  *  >  4>  $  >  f<Wtf  W  Proportion  hûûk% 
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mctique  continue  ;  Se  ces  trois  ci ,  -^-2,4,  8  ,  font  en 
Proportion  Géométrique  continue. 

Lorfqu' une  Proportion  continue  fe  prolonge  ;  c'eft  à- 
dire ,  lorfqu'elle  a  plus  de  trois  termes  ,  ou  de  deux  rap- 
ports égaux  ,  elle  s'appelle  PrognJJiox. 

Ainh  ces  quatre  termes  2 ,  4  ,  6 ,  8  ,  forment  une  Pro- 
greflion  Arithmétique,  qu'on  peut  prolonger  autant  qu'on 
veut  en  ajoutant  la  différence  au  dernier  terme. 

Et  ces  quatre  termes  2  ,  4 ,  8 ,  16 ,  forment  une  Pto- 
greflion  Géométrique,qu'on  peut  de  même  prolonger  auta  t 
qu'on  veut  en  doublant  le  dernier  terme  ,  ou  en  généra1  , 
en  le  multipliant  par  le  quotient  du  fécond  terme  divifi 
par  le  premier,  lequel  quotient  s'appelle  ÏExpofant  du 
rapport ,  ou  de  la  Progrellion. 

Lorfque  trois  termes  font  tels  que  le  premier  eft  au  troi  • 
fième  ,  comme  la/difterence  du  premier  au  fécond  eft  à  ta 
différence  du  fécond  au  troifième ,  ces  trois  termes  form  ne 
une  forte  de  Proportion  appel lée  Harmonique  Tels  fonr^ 
par  exemple ,  ces  trois  nombres  3  ,  4  ,  6  v  car  comme  let 
premier  3  eft  la  moitié  du  troifième  6 ,  de  même  l'excès  r 
du  fécond  fur  le  premier ,  eft  la  moitié  de  l'excès  2  du  troi* 
fième  fur  le  fécond. 

Enfin,  lorfque  trois  termes  font  tels  que  la  différence  d  t 
premier  au  fécond  eft  à  la  différence  du  fécond  au  troifième, 
non  comme  le  premier  eft  au  troifième  ,  ainfi  que  dans  !:t 
Proportion  Harmonique  \  mais  au  contraire  comme  le  troi  - 
fième  eft  au  premier,  alors  ces  trois  termes  forment  enr 
eux  une  forte  de  Proportion  appcllée  Proportion  Contn-ha  - 
monique.  Ainfi.  ces  trois  nombres  3,5,  6  ,  font  en  Propor^ 
don  Contre-harmonique. 

L'expérience  a  fait  connoître  que  les  rapports  de  trois 
Cordes  fonnant  enfemble  l' Accota  parfait  Tierce  majeure  » 
formoient  entr'elles  la  forte  de  Proportion  qu'à  caufe  de  cefcê 
on  a*  nommée  Harmonique  :  mais  c'eft-lâ  une  pure  propriét  t 
de  nombres  qui  n'a  nulle  affinité  avec  les  Sons ,  ni  avec 
leur  effet  fur  l'organe  auditif;  ainfi  la  Proportion  Harmonie 
que  &  la  Proportion  Contre  harmonique  n'appartiennent 
pas  plus  à  l'Art  que  la  Proportion  Arithmétique,  &  la  Pro-* 
portion  Géométrique,  qui  même  y  font  beaucoup  plus  ntt* 
les.  Il  faut  toujours  penfer  que  les  propriétés  des  quantités: 
abltuites  ne  font  point  des  propriétés,  des  Sons,  &  ne  fast 
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chercher,  à  l'exemple  dés  Pythagoriciens,  je  ne  fais quelles 
chimériques  analogies  entre  choies  de  différentes  natures  , 
qui  n'ont  entr  elles  que  des  rapports  de  convention. 
^  PROPREMENT,  adv.  Chanter  ou  jouer  Proprement , 
c'eft  exécuter  la  Mélodie  Ftançoife  avec  les,j3rncrhens;  qui 
lui  conviennent  Cette  Mélodie  n'étant  fclea  par  la  feule 
force  des  Sons ,  &  n'ayant  par  elle-même  aucun  'caractère , 
-  n'en  prend  un  que  par  les  tournures  affilées  qu'on  lui 
donne  en  l'exécutant.  Ces  tournures ,  enfeignées  par  les 
Maîtres  de  Goût  du  Chant ,  font  ce  qu'on  appçlle  les  agré- 
inens  du  Chant  François*  (  Voyez  Agrément.) 

PROPRETÉ.//:  Exécution  du  Chant  François  avec  les 
prnemens  qui  lui  font  propres ,  &  qu'on  appelle  agrémens, 
du  Chant.  (  Voyez  Agrément.)  ;i  ,r.>;r>. 

PROSLAMBANOMENOS.  C'étoit  dans  la  Mufique 
ancienne ,  le  Son  le  plus  grave  de  tout  le  Syfttme  ,  un  T  on 
au  deilous  de  1  Hypate-Hypaton. 

Son  nom  fignifte  Surnuméraire ,  Acquife^  ou  Ajcfttée , 
parce  que  la  Corde  qui  rend  ce  fon-Ia ,  fut  ajoutée  au-def- 
fous  de  tous  les  Tétracordes  pour  achever  le  Diapafon  ou 
J'Odaye  avec  la  Mèfe;  &le  Diapafon  ou  la  double  Odave 
#vec  la  Nete-hyperboléon ,  qui  étoit  la  corde  la  plus  aiguç 
«le  tout  le  Syfrcme.  (Voyez  Système.) 

PROSOD1AQUE.  ad/.  Le  Nome  Profodiaque  fe  chan- 
toit  en  1  honneur  de  Mars  ,  ôç  fut,  dit-on  ,  inventé  par 
Olympus. 

PROSODIE./  f.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes,  &  pro- 
pre aux  Cantiques  que  Ton  chantoit  chez  les  Grecs ,  à  l'en- 
trée des  facrifiçes.  Plutarque  attribue  l'invention  des  Pro- 
j'odies  a  Clonas ,  de  Tégée  félon  les  Arcadiens ,  &  de  Thé-r 
fces  félon  les  Béotiens. 

PROTESIS./  /  Paufe  d'un  Tems  long  dans  la  Mufique 
ancienne  ,  à  la  différence  du  Lemme ,  qui  étoit  la  Paufe 
<l'un  Tems  bref.  . 

PSALMODIER,  v.  n.  C'eft  chez  les  Catholiques  chan- 
ger ou  réciter  lesPfeaumes  ôc  l'Office  d'une  manière  partit 
^ulière ,  qui  tient  le  milieu  entre  le  Chant  &  la  parole  ; 
ç'eft  du  Chant ,  parce  que  la  voix  eft  foutenue  j  c'eft  de  la, 
parole ,  parce  qu'on  garde  prefque  toujours,  le  même  Ton,. 

PYCN1 ,  PYCNOI.  (  Voyez  Épais.) 

PYTHAGORICIENS.  Jub.  maj.  plur.  Nom  d'une  de* 
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deux  Se&es  dans  fefquelles  fe  divifoient  les  Théoriciens 
dans  la  Mufique  Grecque  ;  elle  portoit  le  nom  de  Pythâ- 
gore ,  fon  chef,  comme  l'autre  Se&e  portoit  le  nom 
d'Ariftoxène.  (Voyez  Aristctxéniens.) 
.  Les  Pythagoriciens  fixoient  tous  les  Intervalles  tant  Co*i- 
fonnans  que  Diflbnnans  par  le  Calcul  des  rapports.  Lis 
Ariftoxéniens ,  au  côntrairé ,  clifoient  s'en  tenir  au  juge- 
ment de  l'oreille.  Mais  au  fond ,  leur  difpute  n  étoit  qu'uni 
difpute  de  mots  \  &  fous  des  dénominations  rilus  fimples  , 
les  moitiés'  bu  les  quarts  de  Ton  des  Ariftoxéniens ,  ou  112 
fignifioient  rien  ,  ou  ri'exigeoient  pas  des  calculs  moins 
compofés  que  ceux  des  Limmâ ,  des  Comma  ,  des  Apotd- 
mes  fixés  par  les  Pythagoriciens.  Én  propofant ,  par  exemr 
pie  ,  de  prendre  la  moitié  d'un  Ton ,  que  propofoit  un  Arif. 
toxénien  ?  Rien,  fur  quoi  l'oreille  pût  porter  un  jugement 
fixe.  Ou  il  ne  favoit  ce  qu'il  vouloit  dire  \  ou  il  propof  jiz 
de  trouver  une  moyenne  proportionnelle  entre  8  &  9.  O: 
cette  moyenne  proportionnelle  eft  la  racine  quarrée  de  7  2  , 
ëc  cette  racine  quarrée  eft  un  nombre  irrationnel  :  il  n'y  avoit 
aucun  autre  moyen  poflible  d'aligner  cette  moitié  de  Toit 
que  par  la  Géométrie ,  &  cette  méthode  Géométrique  nc- 
toit  pas  plus  fimple  que  les  rapports  de  nombre  à  nombre 
calculés  par  les  Pythagoriciens.  La  fimplicité  des  Ariftoxé- 
niens n'etoit  qu'apparente  }  c'étoit  une  fimplicité  fembla- 
ble  à  celle  du  Syft^me  de  M.  Boifgelou ,  dont  il  fera  partè 
ci-après.  (  Voyez  Intervalle  ,  Système.  ) 
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Quadruple-croche.  /./.  Note  ae  Mufiaue  va- 
lant le  quart  d'une  Croche ,  ou  la  moitié  d'une  double- 
Croche.  Il  faut  foixante-quatre  Quadruples-Croches  pour 
une  Mefure  à  quatre  Tcms  j  mais  on  remplit  rarement 
une  Mefure  &  même  un  Tems  de  cette  efpece  cU  Noces. 
(  Voyez  Valeur  des  Notes.  ) 

La  Quadruple-Croche  efl:  piefque  toujours  liée  avec  d'au- 
tres Notes  de  pareille  ou  de  différente  valeur  ?  &  fe  figure 

Elle  tirç  fon  nom  des  quatre 


traits  ou  Crochets  qu'elle  porte. 

QUANTITE.  Ce  mot  ,  en  Mufique  de  même  qu'en 
Profodie  ,  ne  lignifie  pas  le  nombre  des  Notes  ou  des  Syl- 
labes s  mais  la  durée  relative  qu'elles  doivent  avoir.  La 
Quantité  produit  le  Rhythme  ,  comme  l'Accent  produit 
J'Intonation.  Du  Rhythme  &  de  l'Inçonation.  réfulte  b 
Mélodie.  (  Voyez  Mélodie.  ) 

QUARRÉ.  ad/.  On  appelloit  autrefois  3  Quarrl  ou  8 
J)ur  ,  le  ligne  quon appelle  aujourd hui  Bcquarrc.  (  Voy.B.) 

QUARRÉÇ  ou  BREVE,  adj.  pris  /ubfianeiy.  Sprte  Je 

Note  faite  ainfi  g- ,  &  qui  tire  fon  nom  de  fa  figure.  Dans 

nos  anciennes  Mufiques ,  elle  valoir  tantôt  trois  Rondes 
ou  femi-Brèves ,  &  tantôt  deux ,  félon  que  la  Prolatiou 
çtoit  parfaite  ou  imparfaite.  (  Voyez  Prolation.  ) 

Maintenant  la  Quarréc  vaut  toujours  deux  Rondes,  mai$ 
çn  l'emploie  alTez  rarement. 

QUART-DE-SOUPIR,  f.  m.  Valeur  de  filence  qui , 
dans  la  Mufique  Italienne ,  fe  figure  ainfi  y  ;  dans  la  Fran- 
Çoife, ainfi  %^  i  &  qui  marque,  comme  le  porte  fon  nom , 

Ja  quatrième  partie  d'un  foupir  j  ceft  à-dire ,  l'équivalant 
d'une  double -Croche.  (  Voyez  Soupir  ,  Valeur  des 
Notes.  ) 

QUÂRT-DE-TON.  /  m.  Intervalle  introduit  dans  le 
Genre.  Enharmonique  par  Ariftoxène ,  &  duquel  la  raifon. 
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eftfourde.  (Voyez  Échelle,  Enharmonique,  Inter- 
valle, Pythagoriciens.) 

Nous n'avons  ni  dans  Poreille  ,  ni  dans  les  calculs  har- 
moniques aucun  principe  qui  nous  puifle  fournir  l'Inter- 
valle exad  d'un  Quare-de-Ton  ;  de  quand  on  confidère 

Suelles  opérations  Géométriques  font  néceflaires  pour  le 
éterminer  fur  ïe  Monocorde ,  on  eft  bien  tenté  de  foup- 
çpnner  qu'on  n'a  peut-être  jamais  entonné  de  qu'on  n  en- 
tonnera peut-être  jamais  de  Quart  de  Ton  jufte  ,  ni  par  la 
Voix  ,  ni  fur  aucun  Inltrument. 

Les  Muficiens  appellent  aufli  Quart- de-Ton  l'Intervalle 
qui ,  de  deux  Notes  à  un  Ton  lune  de  l'autre  ,  fe  trouve 
entre  le  Bémol  de  la  fupérieure  de  le  Dièfe  de  l'inférieure  ; 
intervalle  que  le  Tempérament  fait  évanouir ,  mais  que 
le  calcul  peut  déterminer. 

Ce  Quart-de-Ton  eft  de  deux  efpèces  \  favoir  ,  l'Enhar- 
monique majeur ,  dans  le  rapport  de  576  à  61 5  ,  qui  eft  le 
complément  de  deux  femi-Tons  mineurs  au  Ton  majeur  j 
de  1  Enharmonique  mineur ,  dans  la  raifon  de  115  à  128  , 
qui  eft  le  complément  des  deux  mêmes  femi-Tons  mineurs 
au  Ton  mineur. 

QUARTE./ f.  La  rroifième  des  Confonnances  dans  Tor- 
dre de  leur  génération.  La  Quarte  eft  une  Confonnance 
parfaite  -y  fon  rapport  eft  de  3  à  4  ;  elle  eft  compofée  de 
trois  Degrés  diatoniques  formés  par  quatre  Sons  j  d'où  lui 
vient  le  nom  de  Quarte,  Son  Intervalle  eft  de  deux  Tons 
de  demi  ;  favoir ,  un  Ton  majeur ,  wTon  mineur ,  de  un 
femi-Ton  majeur. 

La  Quarte  peut  s'altérer  de  deux  manières;  favoir,  en 
diminuant  fon  Intervalle  d'un  femi-Ton ,  de  alors  elle  s'ap- 
pelle Quarte  diminuée  ou  faufle-Quart>-  )  ou  en  augmentant 
d'un  femi-Ton  ce  même  Intervalle,  de  alors  elle  s'appelle 
Quarte-fuperflue  ou  Triton  ,  parce  que  l  lmervalle  en  eft  de 
trois  tons  pleins  :  il  n'eft  que  de  deux  Tons  \  c eft-à-dire  , 
4'un  Ton  ,  Se  deux  femi-Tons  dans  la  Quarte-diminuée  ; 
mais  ce  dernier  Intervalle  eft  banni  de  l'Harmonie ,  de  pra- 
tiqué feulement  dans  le  Chant. 

Il  y  a  un  Accord  qui  porte  le  nom  de  Quarte  ?  ou  Quarte 
&  Quinte.  Quelques-  uns  l'appellent  Accord  de  Onzième  : 
ç'eft  celui  pu. fous  un  Accord  de  Septième  on  fuppofeàla 
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Batle  un  cinquième  Son ,  une  Quinte  au-deflous  du  fon- 
damental :  car  alors  ce  Fondamental  fait  Quinte,  &  fa 
Septième  fait  Onzième  avec  le  Son  fuppofé.  (Voyez  Sup- 
position.) 

Un  autre  Accord  s'appelle  Quarte-fiiperflue  ou  Trùon, 
C'eft  un  Accord  fenfible  dont  la  diffbnnance  eft  portée  a  la 
Baffe  :  car  alors  la  Note  fenfible  fait  Triton  fur  cette  Dif- 
fonnance.  (Voyez  Accord.  ) 

Deux  Quartes  juftes  de  fuite  font  permifes  en  compofi- 
tion  ,  même  par  Mouvement  femblable ,  pourvu  qu'on 
y  ajoute  la  Sixte  :  mais  ce  font  des  partages  dont  on  ne  doit 
pas  abufer ,  8c  que  la  Baffe-Fondamentale  ri'autorife  pas 
extrêmement. 

QUARTER.  v.  n.  Cétoit ,  chez  nos  anciens  Muficiens, 
une  manière  de  procéder  dans  le  Déchant  ou  Contrepoint 
plutôt  par  Quartes  que  par  Quintes  :  c'étoit  cë  qu'ils  appel- 
aient aufîi  par  un  mot  Latin  plus  barbare  encore  que  le 
francois,  Diatefferonarè.  ' 

QbATORZIÈME.  f.  /  Réplique  ou  Odave  de  la 
Septième.  Cet  Intervalle  s'appelle  Qttdtorçihme,  parce  qu'il 
faut  former  quatorze  Sons  pour  pafler  diatoniquement  d'un 
de  fes  termes  à  l'autre. 

QUATUOR./:  ///.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  mor- 
ceaux de  Mufique  vocale  ou  inftrumentale  qui  font  à  quatre 
Parties  récitantes.  (Voyez  Parties.)  11  n'y  a  point  de 
Vrais  Quatuor ,  ou  ils  ne  valent  rien.  11  faut  que  dans  un 
bon  Quatuor  les  Parties  fôient  prefque  toujours  alterna- 
rives  ,  parce  que  dans  tout  Accord  il  n'y  a  que  deux  Par- 
ties tout  au  plus  qui  faffent  Chant  &  que  l'oreille  puhTe 
diftinguer  à  ta  fois  \  les  deux  autres  ne  font  qu'un  pur  remr 
pliffage  ,  8c  l'on  ne  doit  point  mettre  de  rempliffage  dans 
un  Quatuor. 

QUEUE.  //On  diftingue  dans  les  Notes  la  tête  Se  là 
Queue.  La  tête  eft  le  corps  même  de  la  Note  j  la  Queue  eft 
ce  trait  perpendiculaire  qui  tient  à  la  tête  8c  qui  monté  oit 
defeend  indifféremment  à  travers  la  Portée.  Dans  le  Plaitf- 
Chant  la  plupart  des  Notes  n'ont  pas  de  Queue  ;  mais  dani 
la  Mufique  il  n'y  a  que  la  Ronde  qui  n'en  ait  point.  Autre- 
fois la  Brève  ou  Quarrée  n'en  avoir  pas  non  plus  ;  mais  les 
différentes  pofitions  de,  la  Queue  ferYoienc  à  diftinguer  le* 
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valeurs  des  autres  Notes ,  de  fur-tout  de  la  Plique1.  (  Vôyefc 
Plique.)    <  >  . 

Aujourd'hui  h  Queue  ajoutée  aux  Notes  du  Plain-Chani 
prolonge  leur  durée  j  elle  1  abrège ,  au  contraire ,  dans  la 
Mufiquç  r  puifqu'une  Blanche  ne  vaut  que  la"  moitié  d'uné 
Ronde.  ^    ;IU  \ ; ,,  ,* 

QU1NQUE,/  m.  Nom  qu'on  donne  aux  morceaux  de 
Mufique  vocale  ou  inftrumentale  qui  font  à  cinq  Partie* 
récitantes.  Puiiqailn'y  a  pas  de  vrai  Quatuor  ^  à  plus  forte 
xaifon  n'y  a-t-il  pas  de  véritable  Qui* que.  L'uif  de  l'autre 
de  ces  mots  quoique  paifés  de  la  Langue  Latlrie  dans  la 
Franç  oife ,  fe  prononcent  comme  en  Latin. 

QUINTE./.'/  La  féconde  des  Confonnancejs  dâns  For* 
dre  de  leur  génération.  La.  Quinte  eft  une  Gotrfonnaftce 
parfaite.  (  Voyez  Consonnance.  )  Son  rapport  eft  de  1  à  3. 
Elle  eft  compofée  de  quatre  Degrés  diatoniques ,  arrivant 
au  cinquième  Son ,  d  ou  lui  vient  le  nom  de  Quinte.  Son 
Intervalle  eft  de  trois  Tons  de  demi  ;  favoff ,  deux  Tons 
majeurs ,  un  Ton  mineur ,  &  un  femi-Ton  majeur. 

La  Quinte  peut  s'altérer  de  deux  manières  ;  favdir ,  en 
diminuant  fon  Intervalle  d'un  femi-Ton  «  de  alors  elle 
s'appelle  EaujJ'c-Quinte ,  de  devroit  s'appeller  Quinte  dimi- 
nuée j  ou  en  augmentant  d'un  femi-Ton  le  même  Inter- 
valle, de  alors  elle  s'appelle  Quinte- fupetjlue.  De  forte  que 
la  Quinte-fuperflue  a  quatre  Tons ,  de  la  Fauffe-Quinte  trois 
feulement ,  comme  le  Triton  ,  dont  elle  ne  diffère  dans 
nos  fyftcmesquepar  le  nombre  des  Degrés.  (Voyez  Fausse- 
Quinte.  ) 

Il  y  a  deux  Accords  qui  portent  le  nom  de  Quinte  ;  fa- 
voir,  l'Accord  de  Quinte  &  Sixte  ,  qu'on  appelle  aufïï 
grande- Sixte  ou  Six te-aja&ée  ,  Çe  l'Accord  de  Quinte-fa- 
perflue. 

Le  premier  de  ces  deux  Accords  fe  coniiclère  en  deu* 
manières;  favoir,  comme  un  Renverfement  de  l'Accord 
de  Septième  ,  la  Tierce  du  Soi!  Fondamental  étant  portée 
au  grave  j  c'eft  l'Accord  de  grande-Sixte  ;  (  Voyez  Sixte  > 
ou  bien  comme  un  Accord  direct  dont  le  Son  Fondamental 
eft  au  grave  a  cV  c  eft  alors  l'Accord  de  Sixte-ajoâtie.  (  Voy< 

POUBLE-EMPLOI.  ) 

te  fécond  fe  confidèrç  aufti  de  4cux  manières ,  l'un* 
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par  les  François ,  l'autre  par  les  Italiens.  Dans  l'Harmonie 
rrançoife  la  Quinte  -  fuperfiue  eft  l'Accord  dominant  en 
Mode  mineur ,  au-detfous  duquel  on  fait  entendre  la  Mc- 
diante  qui  fait  Quinte-fupzrflut  avec  la  Note  fenlîble.  Dans 
l'Harmonie  Italienne  ,  la  Quinte- fuperfiue  ne  fe  pratique 

3 ue  fur  la  Tonique  en  Mode  majeur,  lorfque  ,  par  acci- 
ent ,  fa  Quinte  eft  dièfée ,  faifant  alors  Tierce  majeure 
fur  la  Médiante  &  par  conféquent  Quinte-Juperfiue  fur  la 
Tonique.  Le  principe  de  cet  Accord  ,  qui  paroît  fortir  du 
Mode  ,  fe  trouvera  dans  lexpofition  du  Syftême  de  M. 
Tarrini.  (  Voyez  Système.) 

11  eft  défendu  ,  en  compofition  ,  de  faire  deux  Quintes 
de  fuite  par  mouvement  iemblabie  entre  les  mêmes  Par- 
ties :  cela  choqueroit  l'oreille  en  formant  une  double  Mo- 
dulation. 

M.  Rameau  prétend  rendre  raifon  de  cette  règle  par  le 
défaut  de  liaifon  entre  les  Accords.  Il  fe  trompe.  Première- 
ment on  peut  former  ces  deux  Quintes  6c  conferver  la 
liaifon  harmonique.  Secondement ,  avec  cette  liaifon,  les 
deux  Quintes  font  encore  mauvaifes.  Troifièmement ,  il 
faudroit ,  par  le  même  principe ,  étendre  ,  comme  autre- 
fois ,  la  règle  aux  Tierces  majeures  ;  ce  qui  n'eft  pas  &:  ne 
doit  pas  être.  11  n'appartient  pas  à  nos  hypothèfes  de  con- 
trarier le  jugement  de  l'oreille  ,  mais  feulement  d'en  ren- 
dre raifon. 

Quinte-fauffe ,  eft  une  Quinte  réputée  jufte  dans  l'Har- 
monie ,  mais  qui ,  par  la  force  de  la  Modulation  ,  fe 
trouve  affoiblie  d'un  femi-Ton  :  telle  eft  ordinairement  la 
Quinte  de  l'Accord  de  Septième  fur  la  féconde  Note  du 
Ton  en  Modei^^»r.  tVLisXCiii* 

La  faujfe-Quinte  eft  une  diflonnance  qu'il  faut  fauver  : 
mais  la  Quinte-fauffe  peut  pafTer  pour  Confonnance  &  être 
traitée  comme  telle  quand  on  compofe  à,  quatre  Parties* 
(  Voyez  Fausse-Quinte.  ) 

QUINTE ,  eft  auiîi  le  nom  qu'on  donne  en  France  a 
cette  Partie  inftrumentale  de  rempliflage  au'en  Italie  on 
appelle  Viola.  Le  nom  de  cette  Partie  a  patte  à  Hnftrument 
qui  la  joue. 

QU1NTER.  v.  n.  C  ctoit ,  chez  nos  anciens  Muficiens> 
une  manière  de  procéder  dans  k  Déchant  ou  Contrepoint; 
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{>lûtot  par  Quintes  que  par  Quartes.  Ceft  ce  qu'ils  appel- 
oient  auffi  dans  leur  Latin  ,  Diapentiffare.  Mûris  s'étend 
fort  au  long  fur  les  règles  convenables  pour  Qjdnur  ou 
Quarter  à  propos. 

QUINZIÈME.//  Intervalle  de  deux  Oftares.  (  Voy«* 

DOUBLE-OCTAVI.) 
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;UL  !       ~  ï  f  ^lipuo-aliUJ  -mi'* 

uoBiciu'i  ».  jî'-«  rI  '»  a 

ANZ-DES-VACHES.  Air  célèbre  ^parna;  las  Suite*, 
8c  que  leurs  jeunes  Bouviers  jouent  fur  la  Cornemufè  eh 
gardant  le  bétail  dans  les  montagnes.  Vpy^efc  l'Att  noté  ; 
PL  N.  Voyez  aulîï  l'article  Musique  où  îFëft  fâit.rnehtiofl 
des  étranges  effets  iàetet  Air.         *  v  "    ,  '     "  l";*<wao) 

RAVALEMENT.  Le  Clavier  ou  Syftême  à  Ravalé 
mené  y  eft  celui  qui ,  au  lieu  de  fe  borner  4  quatre  Odfcave^ 
comme  le  Clavier  ordinaire ,  s'étend  à  cm^  ,  âjbûtaiit  unè 
Quinte  au-detfbus  de  Y  ut  d'en  bas  ,  une  Quarte  au-deffus 
de  Y  ut  d'en  haut,  &  embraffant  ainfi  cinq  Oftaves  ^ntre"^ r" 
deux  fa.  Le  mot  Ravalement  vient  des  Fadfceurs  d'Orgue  Sé 
de  Clavecin  ,  &  il  n'y  aguères  que  ces  ïnftrumens  fur  létf  ' 
quels  on  puûTe  embrafler  cinq  O&aves.  Les  inftrurnens,  ( 
aigus  pafTent  même  rarement  Y  ut  d'en  haut  fans  jouer  faux ' 
&  l'Accord  des  Baffes  ne  leur  permet  point  de  paffer  Y  ut 
d'en  bas.  . 

RE.  Syllabe  par  laquelle  on  folfie  la  féconde  Note  de 
la  Gamme.  Cette  Note ,  au  naturel ,  s'exprime  par  la  let- 
tre D.  (Voyez  D  8c  Gamme.  ) 

RECHERCHE,  f.  f.  Efpèce  de  Prélude  ou  de  Fantai-  ? 
fie  fur  l'Orgue  ou  fur  le  Clavecin  ,  dans  laquelle  le  Mufî- 
cien  affe&e  de  rechercher  8c  de  raflembler  les  principaux  ' 
traits  d'Harmonie  8c  de  Chant  qui  viennent  d'être  exécu-  ' 
tés  ,  ou  qui  vont  l'être  dans  un  Concert.  Cela  fe  fait  ordi- 
nairement fur  le  champ  fans  préparation  ,  de  demande , 
par  conféquent ,  beaucoup  d'habileté. 

Les  Italiens  appellent  encore  Recherches  on  Cadences ,  ces 
Arbitrii  ou  Points  d'Orgue  que  le  Chanteur  fe  donne  la 
liberté  de  faire  fur  certaines  Notes  de  fa  Partie ,  fufpen- 
dant  la  Mefure ,  parcourant  les  diverfes  Cordes  du  Mode , 
&  même  en  fortant  quelquefois  ,  félon  les  idées  de  fon 
génie  8c  les  routes  de  Ion  gofier ,  tandis  que  tout  l'Accom- 
pagnement s'arrête  jufqu'à  ce  qu'il  lui  plaile  de  finir. 

RÉCIT.y^  m.  Nom  générique  de  tout  ce  qui  fe  chante 
à  voix  feule.  On  dit,  un  Récit  de  BafTe ,  un  Récit  de  Haute- 
Contre.  Ce  mot  s'applique  même  en  ce  feos  aux  lnftiu- 
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mens.  On  dit  un  Ricit  de  Violon  ,  de  Flûte ,  de  Haut- 
bois. En  un  mot  Reciter  c'eft  chanter  ou  jouer  feul  une 
Partie  quelconque ,  par  oppofirion  au  Chœur  &  à  la  Sym- 
phonie en  général ,  où  pluheurs  chantent  ou  jouent  la  mê- 
me Partie  a  luniflon. 

On  peut  encorerajppeller  Récit  la  Partie  où  règne  le  Suj^et 

principal ,  &  d>ont  PWes  \ts  autre?  ^e  ^otxt  °tue  !  4c£Pro- 

Ïagnernentf  On  a  nus  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadcmie 
rançoife ,  les  Récits  ne  font  point  affujatis  à  Iq  Mcjurc 
comme  Us  Airs.  Un  Récit  eft  fouv.çnt  un  Air ,  &  par  confé- 
quent  Mefuré.  L'Académie  auroit-eUe  confondu  le  Récit 
avec  le  Récitatif  ?  ,  .  <  , , 

RÉCITANT.  Partie.  Partie  Récitante  eft  celle  qui  fe  . 
chante  par  une  feule  Voix  9  ou  fe  joue  par  un  feul  Instru- 
ment} par  oppofition  aux  Parties  de  Symphonie  &  de 
Chœur  qui  font  exécutées  à  l'union  par  pluneurs  Çon- 
certans.  (  Voyez  Récit.  ) 

RÉCITATION.  /  f.  Action  4e  Réciter  la  Mufiqnc. 
(Voyez  Réciter.) 

RECITATIF.  /  m.  Difcours  récité  d'un  ton  rnufical  3c 
harmonieux.  Ceft  une  manière  de  Chant  qui  approche 
beaucoup  de  la  parole  >  une  déclamation  en  Mulîque,  dans 
laquelle  le  Muucien  doit  imiter ,  autant  qu'il  eft  poffible  , 
les  inflexions  de  voix  du  Péclamateur.  Ce  Chant  eft  nom- 
mé Récitatif,  parce  qu'il  s'applique  a  la  narration ,  au  recîr, 
&  qu'on  s'en  lert  dans  le  Dialogue  dramatique.  On  a  mis 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  que  le  Récitatif  doit 
être  débité  :  il  y  a  des  Récitatifs  qui  doivent  être  débités  , 
d'autres  qui  doivent  être  foutenus. 

La  perfection  du  Récitatif  dépend  beaucoup  du  caractère 
de  la  Langue  j  plus  la  Langue  eft  accentuée  tk  mélodjeufe, 
plus  le  Récitatif  e&  naturel ,  3c  approche  dû  vrai  difcours  : 
il  n'eft  que  l'Accent  noté  dans  une  Langue  vraiment  muii- 
cale  ;  mais  dans  une  Langue  pefante ,  fourde  3c  fans  accent, 
le  Récitatif  n'eft  que  du  chant ,  des  cris ,  de  la  Pfalmodie  j 
on  n'y  reconnoît  plus  la  parole.  Ainfi  le  meilleur  fiécitarif 
eft  celui  où  l'on  chante  le  moins.  Voilà ,  ce  me  fembie ,  U 
feul  vrai  principe  tiré  de  la  nature  de  la  chofe  ,  fur  lequel 
on  doive  fe  fonder  pour  juger  du  RUitatif,  3c  comparer 
celui  d'une  Langue  à  celui  d  une  autre. 

Chez  les  Grec*,  çoiHe  h  Poifie  ézoit  en  Récitatif,  parce 


\ 
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Sue  ,  la  Langue  étant  mélodieufe  ,  il  fuffifoit  d'y  ajouter  la* 
ladence  du  Mètre  8c  la  Récitation  foutenue,  pour  rendre 
cette  Récitation  tout-à-fait  muikale  j  d'où  vient  que  ceux 
qui  verfifioient  appelloient  cela  chanter.  Cet  ufage,  patte  ri- 
diculement dans  les  autres  Langues ,  fait  dire  encore  aux 
Poètes  ,  je  chante ,  lorfqu'ils  ne  font  aucune  forte  de  Chant. 
Les  Grecs  pouvoient  chanter  en  parlant  \  mais  chez  nous  il 
faut  parler  ou  chanter  ;  on  ne  fauroit  faire  à  la  fois  l'un  8c 
l'autre.  C'eft  cette  diftin&ion  même  qui  nous  a  rendu  le 
Récitatif  néceflaire.  La  Mufîque  domine  trop  dans  nos 
Airs  ,  la  Poéfie  v  eft  prefque  oubliée.  Nos  Drames  lyriques 
font  trop  chantes  pour  pouvoir  l'être  toujours.  Un  Opéra 
qui  ne  leroit  qu'une  fuite  d'Airs  ennuieroit  prefque  autant 
qu'un  feul  Air  de  la  même  étendue.  Il  faut  couper  8c  fcpa- 
rer  les  Chants  par  de  la  parole  ;  mais  il  faut  que  cette  pa- 
role foit  modifiée  par  la  Mufiquc.  Les  idées  doivent  chan- 
ger ,  mais  la  Langue  doit  refter  la  même.  Cette  Langue 
une  fois  donnée,  en  changer  dans  le  cours  d'une  Pièce ,  fe- 
roit  vouloir  parler  moitié  François ,  moitié  Allemand.  Le 
paiïage  du  difcours  au  Chant ,  cV  réciproquement ,  eft  trop 
difparat  ;  il  choque  a  la  fois  l'oreille  8c  la  vraifemblance  : 
deux  interlocuteurs  doivent  parler  ou  chanter  j  ils  ne  fau- 
roient  faire  alternativement  l'un  8c  l'autre.  Or  le  Récitatif 
eft  le  moyen  d'union  du  Chant  8c  de  la  parole  \  c'eft  lui  qui 
fépare  8c  diftingue  les  Airs ,  qui  repofe  l'oreille  étonnée  de 
celui  qui  précède,&  la  difpofe  à  goûter  celui  qui  fuit  :  enfin 
c'eft  a  laide  du  Récitatif  que  ce  qui  n'eft  que  dialogue ,  ré- 
cit ,  narration  dans  le  Drame  ,  peut  fe  rendre  fans  fortir 
de  la  Langue  donnée  >  8c  fans  déplacer  l'éloquence  des 
Airs. 

On  ne  mefure  point  le  Récitatif  en  chantant.  Cette  Me- 
fure  ,  qui  caractérife  les  Airs ,  gâteroit  la  déclamation  ré- 
citative.  C'eft  l'Accent ,  foit  grammatical ,  foit  oratoire  , 
qui  doit  feul  diriger  la  lenteur  ou  la  rapidité  des  Sons ,  de 
même  que  leur  élévation  ou  leur  abbaiflement.  Le  Conv> 
pofiteur  ,  en  notant  le  Récitatif  far  quelque  Mefure  déter- 
minée ,  n'a  en  vue  que  de  fixer  la  correfpondance  de  la 
Bafte-continue  8c  du  Chant,  &  d'indiquer,  à-peu- près, 
comment  on  doit  marquer  la  quantité  des  fyllabes  ,  caden- 
cer  &  fcander  les  vers.  Les  Italiens  ne  fe  fervent  jamais 
pour  leur  Récitatif c^xq  de  la  Mefure  à  quatre  Tems  j  mais 

les 
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lès  Frânçois  entremêlent  le  leur  de  toutes  fortes  de  Mefil 

Ces  derniers  armenc  auffi  la  Clef  de  routes  fortes  da 
Tranfpofitions ,  tant  pour  le  Récitatif  que  pour  les  Airs  : 
ce  que  ne  font  pas  les  Italiens  ;  mais  ils  notent  toujours  le 
Récitatif  zvl  naturel  :  la  quantité  de  Modulations  dont  ils  Je. 
chargent ,  &  la  promptitude  des  Transitions  ,  ïaifant  que 
la  Tranfpofition  convenable  à  un  Ton  ne  l'eft  plus  à  ceux 
dans  lefquels  on paffe,multlplieroit  trop  les  Accidens  fur  le» 
mêmes  Notes ,  &  rendroitle  RécitatiJ  prefque  impoflible  ï 
fuivre,  &  très-difficile  à  noter,  '  :  t  ^ 

En  effet,  c'eft  dans  le  Récitatif  qu on  doit  faire  u/age 
des  Ttanfîtions  harmoniques  les  plus  recherchées ,  &  des 
plus  favantes  Modulations.  Les  Airs  n'offrant  qu'un  fenti- 
ment ,  qu'une  image  ,  renfermés  enfin  dans  quelque  unitç 
d'exprelîion,  ne  permettent  guère  au  Compofiteur  de>  s'ér 
loigner  du  Ton  principal  \  de  s'il  vouloit  moduler  beau- 
coup dans  un  fî  court  efpace  ,  il  n'offriroit  que  des  Phrafes 
étranglées ,  entaffées ,  &  qui  n'auroient  ni  liaifon  ,  ni  gof 
'  ni  Chant.  Défaut  très-ordinaire  dans  la  Mufique  Françoi 
&  même  dans  l'Allenlande.      \     .  -/ 

Mais  dans  le  Récitatif o\\  les  exprefïîons^.  les.fenfimenf,. 
les  idées  varient  à  chaque  inftant ,  on  doit  employer;  dés 
Modulations  également  variées  qui  pmuene  représenter;, 
par  leurs  contextures les  fucceflions;  exprimées  par  le  dis- 
cours du  Récitant*  Lésinerions  de  1^  ,Voix  parlante  ne 
font  pas  bornées  aux  Intervalles  muficaux  *,  elles  £bnt  in- 
finies &  impoflîblesiiî  déterminer.  Ne  pouvant  ddnc  les 
fixer  avec  une  certaipe  pTéciiîo(n,\  le  Mu/ïcicnJ  po,ur  fuir 
vre  la  parole  doit  au  moiçs  lesjbiiter  le  plus  qu  il  eft  poA 
fiblej  &  afin  de  porter,  dans l'efprit  des  Auditeurs  l'idée 
des  Intervalles  &  dçs  Acçens  qu'il  ne  peut  exprimer  eri 
Notes  ,  il  a  recours  à  des  Tfranfiuons  qui  îes  fuppofent  :  fi , 
par  exemple  ,  l'Intervalle  du  femi-Ton  majeur  au  mineur 
lui  eft  nçceffaire ,  il  ne  le  notera  pas  5  il  ne  faurok  ;  mais  il 
vous  en  donnera  l'idée  à  l'aide  d'un  paffage  enharmonique* 
Une  marche  de  Baffe  fufKt-fouvent  pour  changer  toutes  les 
idées  5  &  donner  au  Récitatif  l'Accent  8c  l'inflexion  que 
J'A&eur  ne  peut  exécuter. 

Au  refte  ,  comme  il  importe  que  l'Auditeur  £bit  attentif 
an  R'àtatif,  &  non  pas  à  la  Baffe  ,  qui  doit  faire  fon  <■ 
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fans  être  écoutée ,  il  fuit  de-la  que  la  Baffe  doit  refter  fur  la 
même  Note  autant  qu  il  eft  polïible  j  car  c'eft  au  moment 
Èju  elle  change  de  Note  &  fîappe  une  autre  Corde ,  qu'elle 
te  fait  écouter.  Ces  momens  étant  rares  &  bien  choifis , 
fc'ufem  point  les  grands  effets  ]  ils  diftraifent  moins  fré- 
quemment le  Spe&ateur  Se  le  laifïent  plus  aifément  dans  la 
peYfuàfion  qu'il  n  entend  que  parler ,  quoique  l'Harmonie 
àghTe  continuellement  fur  (on  oreille.  Rien  ne  maroue  un 
pins  mauvais  RécHaûf  que  ces  pâlies  perpétuellement  fàu- 
tillànres^qui  courent  de  Croche  en  Croche  aptes  la  fuccefilon 
Harmonique ,  &  font ,  fous  la  Mélodie  cîe  la  Voix  ,  une 
autre  manière  de  Mélodie  fort  plate  &  fort  ennuyeufe.  Le 
Cômpofiteurdoirfa'voir  prolonger  Se  varier  fes  Accords  fut 
la  même  Noté  de  Baffe  ,  &  n'en  changer  qu'au  moment  où 
PihFexion  du  Récitât  tfAzvtnvint  plus^vivé  reçoit  plus  d'effet 
par  ce  changement  de  Balle ,  &  empêché  l'Auditeur  de  le 


remarquer 


Le  Récitatif  ne  doit  fervir  qui  lier  la  fcontexture  du 
Hréme,  à  féparer  Se  faire  vaïbir  tes  Airs,  à  prévenir le^ 
♦ôurdiffement  que 
mais  quelqu 


tjîje  Se  favant  cjuë;j$ùnrè  être  le  Récitatif  y  il  ne  doit  durer 
tjù'sutant  qu'il  eftliécêiTaire  à  fbvt  objet  ;  parce  que  ce  n'eft 
point  dans  le  Récitatif  qu'agit  lediarme  âti  la  Mufique,  & 


qui ,  pâr 

Récitatif.  Quel^beaî^'ifia^ferfiafcmfcmei  il  ennuie, 
parce  qu'il  durer  trop  ,  &  qére  &  h'eft  pas  pour  entendre  du 
ÎRécùaiij  quç  l'on  va, à vl  O^âV  EWmoithène  parlant  tout  le 
jour  ennuieroit  àla  fin  ;  matHrnë  $*èn-fuivroit  pas  delà 
tjue  Démofthcnè  fut  un  Orateur  eitnuyettjrj  Ceux  qui  di- 
t  que  les  Italiens  eux-mêmes ,  trou"  1  k  ~  TJ1' 
uvais  ,  le  difenr  bien  ^raruireiheht^ 
y  a  point  de  partie  dans  la  Mufiqùe' 
feurs  falTent  tant  de  cas  &  fur  laquelle  ils  foient  auflî 
difficiles.  Il  fuffit  même  d'exceller  dans  certe  feule  partie  , 
fut-on  médiocre  dans  toutes  les  autres  ,  pour  s'élever  "chez 
eux  au  rang  des  plus  illuftres  Artiftes ,  Se  le  célèbre  Porpora 
ïie  s'eft  immortalifé  que  parla1. 

J'ajoute  que,  quoiqu'on  n* cherche  pas  communément 
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dans  le  Récitatif  la  même  énergie  d'exprenîdh  que  dans  le* 
Airs  ,  elle  s'y  trouve  pourtant  quelquefois  y  &  quand  elle 
s'y  trouve  ,  elle  y  fait  plus  d'effet  que  dans  les  Airs  mêm<s> 
11  y  a  peu  de  bons  Opéra ,  où  quelque  grand  morceau  de- 
Récitatif  n  excite  l'admiration  des  Gonnoiffeurs  ,  &  l'inté- 
rêt dans  tout  le  Spectacle  j  l'effet  de  ces  morceaux  montre 
affez  que  le  défaut  qu'on  impute  au  genre  n'eft  que  dans  la 
manière  de  le  traiter. 

M. Tartini  rapporte  avoir  entendu  en  ijt4  ,  à  l'Opéra 
d'Ancône ,  un  morceau  de  Récitatif  d'une  feule  ligne,  ÔC 
fans  autre  Accompagnement  que  la  Baffe ,  faire  un  effet 
prodigieux  non-feulement  fut  les  Profeffeurs  de  1  Art ,  mais 
fur  tous  les  Spectateurs.  »  Cétoit ,  dit-il ,  au  commence- 
**  ment  du  troilîème  Acte.  A  chaque  repréfentation  un 
»  filence  profond  dans  tout  le  Spectacle  annonçait  les  appro- 
»»  ches  de  ce  terrible  morceau.  On  voyoit  les  vifages  pâlir  , 
»  on  fe  fentoit  friffonner ,  &  l'on  fe  regardoit  l'un  l'autre 
*>  avec  une  forte  d'effroi  :  car  ce  n'étoient*  ni  des  pleurs  ,  ni 
»  des  plaintes  j  c'étoit  un  certain  fentiment  de  rigueur 
»  âpre  Se  dédaigneufe  qui  troubloit  l'amé ,  ferroit  le  cœur 
»  &  glaçoit  le  fang  " .  Il  faut  tranftrire  le  paffage  original  ; 
ces  effets  font  û  peu  connus  fur  00s  théâtres  querjiotre  Lan- 
gue efl  peu  exercée  à  les- exprimer. 

Vanno  quatordteimo  del fccolo prefente  nel  Dramma  *ie firAr 
prefentava  in  Antvna,  v'era  fulprincipio  dell'  Atto  terri)  una 
riga  di  Récita tivo  lion  accompagnât o  du  akri  ftro  menti  che  dal 
Baffo  ;  per  cul,  tanto  in  noi  profeffori  ,  qtianto  negli  afcoU 
ianti ,  ji  dcflava  àita  tal  e  tantu  commoçiùne  di  animo  >  <ht 
tutti  Jïguardavano  in  faccia  l'un  V altro  +per  la  évidente  muta- 
fione  di  colore  che  fi faceva  in  ciafcheduno  di  noi.  Ueffato  non 
era  dipianto(mi  ricOrdo  beniffitho  che  le  parole  eranodi  fdegno), 
ma  di  un  certo  rigùte  e  freddo  nel  fatigue  ,  che  difatto  turbava 
V animo,  Tredeci  volte  fi  recito  il  D^ramma  ,  e  Jempre  fegui 
teffttto  fleffo  univerfalmentc  ;  di  che  era  fegno  palpabile  il 
fommo  previo  filen^io  ,  Con  cui  CUditorio  tutto  fi  apparec* 
c'hiava  à  goder  ne  Ceffato. 

RÉCITATIF  ACCOMPAGNÉ  eft  celui  auquel ,  outre 
là  fiafle-continue  ,  on  ajoute  un  Accompagnement  de  Vio- 
lons. Cet  Accompagnement ,  qui  ne  peut  guère  être  fylla- 
bique,  vu  la  rapidité  du  débit  ,  eft  ordinairement  formé  dd 
longues  Notes  lbutenues  fur  desMefmes  entières  ,  &  J>oû 
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ccrir  pour  cela  fur  toutes  les  Parties  de  Symphonie  le  mot 
Soflenuco  ,  principalement  à  la  Balle  ,  qui ,  fans  cela ,  ne 
firapperoit  que  des  coups  fecs  de  détaches  a  chaque  change- 
ment de  Note  ,  comme  dans  le  Récita ///ordinaire  ;  au  lieu  • 
qu  il  faut  alors  filer  &  foutenir les  Sonsfelon  toute  la  valeur 
des  Notes.  Quand  l'Accompagnement  eft  mefuré  ,  cela 
force  de  mefurer  auffi  le  Récitatif 9  lequel  alors  fuit  &  ac- 
compagne en  quelque  forte  l'Accompagnement. 

RÉCITATIF  MESURÉ.  Ces  deux  mots  fonr  contradic- 
toiresvTout  Récitatif  où  I  on  fent  quelqu'autre  Mefure 
que  celle  des  vers  n'eft  plus  du  Récitatif.  Mais  fouvent  un 
Récitatif ot&mzire  fe  change  rout-d'un-coup  en  Chant ,  de 
prend  de  la  Mefure  de  de  la  Mélodie  ;  ce  qui  fe  marque  en 
écrivant  fur  les  Parties  à  Tempo  ou  à  Battuta.  Ce  concrafte 
ce  changement  bien  ménagé  produit  des  effets  furprenans. 
Dans  le  cours  d'un  Récitatif  débité ,  une  réflexion  tendre 
de  plaintive  prend  l'Accent  mufical  de  fe  développe  à  l'inf- 
tant  par  les  plus  douces  inflexions  du  Chant  ;  puis  ,  coupée 
.:»  de  la  même  manière  par  quelqu'autre  réflexion  vive  de  îm- 

Ïetueufe ,  elle  s'interrompt  brufquement  pour  reprendre 
Imitant  tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  morceaux  courts  de 
mefurcs ,  accompagnés ,  pour  l'ordinaire  ,  de  Flûtes  de  de 
Cors  de  chalTe  ,  ne  font  pas  rares  dans  les  grands  Récitatifs 
italiens»  1 

On  mefure  encore  le  Récitatif,  lorfque  l'Accompagne- 
ment dont  on  le  charge  étant  chantant  de  mefuré  lui-mê- 
*ne  ï  oblige  le  Récitant  d'y  conformer  fon  débit.  C'eft  moins 
alors  un  Récitatif  mefuré  que  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , 
un  /?tfcz7tf/i/accompagnant  l'Accompagnement. 

RÉCITATIF  OBLIGÉ.  C'eft  celui  qui ,  enrremêlé  de 
Ritournelles  ôc  de  traits  de  Symphonie  ,  oblige  pour  ainfî 
dire  le  Récitant  de  l'Orcheftre  l'un  envers  l'autre ,  en  forte 
qu'ils  doivent  être  attentifs  de  s'attendre  mutuellement. 
Ces  paifo^es  alternatifs  de  Récitatif  &  de  Mélodie  revêtue 
<le  tout  l'éclat  de  l'Orcheftre ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  tou- 
chant, de  plus  raviffant ,  de  plus  énergique  dans  toute  la 
Mulique  moderne.  L'Acleur  agité,  tranfporté  d'une  paflion 
qui  ne  lui  permet  pasde  tout  dire  ,  s'interrompt ,  s'arrête , 
taie  des  réticences ,  durant  lefquelles  l'Orcheftre  parle 
pour  lui  ;  &  ces  filences,  ainfî  remplis ,  affectent  infiniment 
plus  l'Auditeur  que  fi  l'Acleur  difoit  lui-même,  tout  ce  que  la 
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Mufique  fait  entendre..  Jufqu'ici  la  Mufique  Françoife  ni 
fçû  faire  aucun  ufage  du  Récitatif  obligé.  L'on  a  tâché  d'ea, 
donner  quelque  idée  dans  une  fçène  du  Devin  dvcVUUge , 
Ôc  il  paroît  que  le  Public  a  trouvé  qu'une  fituation  vive  , 
ainfi  rraitée ,  endevenoit  plus  intéreflanre.  Que  ne  feroic 
point  le  Récitatif  obligé  dans  des  fcènes  grandes  Se  pathéci- 
ques ,  fi  l'on  en  peut  tirer  ce  parti  dans  un  genre  ruftique  Se 
badin? 

RÉCITER,  v.  a.  ôc  n.  Ceft  chanter  ou  jouer  feul  dans 
une  Mufique ,  c  eft  exécuter  un  Récit.  (  Voyez  Récit.  ) 

RÉCLAME./  f.  Ceft  dans  le  Piain-Chant  la  partie  du 
Répons  que  ion  reprend  après  le  verfet.  (  Voyez  Répons.  ). 

REDOUBLÉ,  ad/.  On  appelle  Intervalle  redoublé  tour 
Intervalle  finiple  porté  a  fon  Octave.  Ainfi  la  Treizième  , 
compofée d'une  Sixte  &  de  l'Octave,  eft  une  Sixte  redou- 
blée ;  Se  la  Quinzième  ,  qui  eft  une  O&ave  ajoutée  à 
l'Octave,  eft  une  Octave  redoublée.  Quand,  au  lieu  d'une 
Octave  ,  on  en  ajoute  deux  ,  l'Intervalle  eft  triple  ,  qua- 
druplé quand  on  ajoute  rrois  Octaves. 

Tout  Intervalle  dont  le  nom  pafle  fept  en  nombre ,  eft 
tout  au  moins  redoublé.  Pour  trouver  le  fimple  d'un  Inrst- 
valle  redoublé  quelconque  ,  rejettez  fept  autant  de  fois  que 
vous  le  pourrez  du  nom  de  cer  Intervalle  ,  Se  le  refte  fera 
le  nom  de  l'Intervalle  fimple  :  de  treize  rejetrézfept  ,  il 
refte  fix  ;  ainfi  la  Treizième  eft  une  Sixte  redoublée.  De 
quinze  ôtez  deux  fois  fept  ou  quatorze,  il  refte  un  :  ainfi  la 
Quinzième  eft  un  Unilïon  rriplée ,  ou  une  Octave  redoublée. 

Réciproquement  ,  pour  redoubler  un  Intervalle  fimple 
quelconque  ,  ajoûtez-y  fept ,  Se  vous  aurez  le  nom  du 
même  Intervalle  redoublé.  Pour  tripler  un  Intervalle  fimple, 
ajoûtez-y  quatorze ,  Sec.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

RÉDUCTION./ Suite  de  Notes  defeendant  diato- 
niquemenr.  Ce  terme  ,  non  plus  que  fon  oppofé ,  Déduc- 
tion ,  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  le  Plain-Chanr. 

REFRAIN.  Terminaifon  de  tous  les  Couplets  d'une 
Chanfon  parles  mêmes  paroles  Se  par  le  même  Chant ,  qui 
fe  dit  ordmairemenr  deux  fois. 

REGLE  DE  L'OCTAVE.  Formule  harmonique  publiée 
la  première  fois  par  le  fieur  Delaire  en  1 700  ,  laquelle  dé- 
termine ,  fur  la  marche  diatonique  de  la  Baffe  ,  l'Accord 
convenable  à  chaque  degré  du  Ton  ,  tant  en  Mode  majeur 
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3u  en  Mode  mineur  ,  Se  tant  en  montant  qu'en  defeen  • 
ant. 

On  trouve ,  Pl.  L.  6 ,  cette  formule  chiffrer  fur 
FO&ave  du  Mode  majeur  ,  &  Fig.  7.  fur  l'Octave  du 
Mode  mineur. 

Pourvu  que  le  Ton  foit  bien  déterminé ,  on  ne  fe  trom- 
pera pas  en  accompagnant  fur  cette  Règle ,  tanr  que  l'Au- 
teur fera  refté  dans  l'Harmonie  fimoie  &  naturelle  que 
comporte  le  Mode.  S'il  fort  de  cette  fnnplicité  par  des  Ao 
cords  par  fuppofition  ou  d'autres  licences  ,  c'eft  à  lui  d'en 
avertir  par  des  Chiffres  convenables  ;  ce  qu'il  doit  faire 
aufîi  a  chaque  changement  de  Ton  :  mais  tout  cç  qui  n'eft 
point  chiffré  doit  s'accompagner  félon  la  Rè%U  de  £  Octave , 
de  cette  Règle  doit  s'étudier  fur  la  baiTe-fondamentale  pour 
<sn  bien  comprendre  le  fens. 

Il  eft  cependant  fâcheux  cjuune  formule  deftinée  à  la  pra* 
tique  des  Règles  élémentaires  de  l'Harmonie  ,  contienne 
une  faute  contre  ces  mêmes  Règles  ;  c'eft  apprendre  de 
bonne  heure  aux  commençans  à  tranfgrefler  les  loix  qu'en 
leur  donne.  Cette  fuite  eft  dans  l'Accompagnement  de  la 
dixième  Note  dont  f  Accord  chiffré  d'un  6  ,  pèche  contre  les 
règles  ;  car  il  ne  s'y  trouve  aucune  liaifon  ,  &  la  Baffe -forn 
davnentale  defcend.diatoniquement  d'un  Accord  parfait  fur 
un  autre  Accord  parfait  ;  licence  trop  grande  pour  pouvoir 
f:;ire  R-èj-le. 

On  pourrait  faire  qu'il  y  eut  liaifon  ,  en  ajoutant  une 
Septième  à  l'Accord  parfait  de  la  Dominante  \  mais  alors 
cette  Septième ,  devenue  Oclrave  fur  la  Note  fuivante ,  ne 
feroit  point  fauvée  ,  ôc  la  Baffe-fondamentale  ,  defeendanç 
diatoniquement  fur  un  Accord  parfait ,  après  un  Accor4 
(ie  Septième  ,  feroit  une  marche  entièrement  intolérable. 

On  pourroitaufïi  donner  à  cette  fixième  Note  l'Accord 
de  petite  Sixte ,  dont  la  Quarte  feroit  liaifon  ;  mais  ce  fe- 
roit fondamentalement  un  Accord  de  Septième  avec  Tierce 
mineure  ,  où  la  Diffonnance  ne  feroit  pas  préparée j  ce  qui 
f  ft  encore  contre  les  Règles.  (  Voyez  Préparer.  ) 

Onpourroit  chiffrer  Sixte-Quarte  fur  cette  fixième  Note , 
$ç  ce  {croit  alors  l'Accord  parfait  de  la  Seconde  ;  mais  jç 
doute  que  les  Mufiçiçn$  approuvaffent  un  Renverfemenc 
aufli  mil  entendu  que  ceJui-U  >  Renverfement  que  l'oreille 
11  adopte  point,  &;  fur  un  AcÇOr4  éloigne  trop  l'idée  de 
fa  Modulation  principale, 
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On  pourroit  changer.  l'Accord  de  la  Déminante  ,  en  lui 
donnant  la  Sixte-Quarte  au  lieu  de  la  Septième  ,  &  alors  la 
Sixte  fimple  iroit  très-bien  fur  la  fixième  Note  qui  fuit} 
mais  la  Sixte-Quarte  iroit  très-mal  fur  la  Dominante  ,  à 
moins  qu'elle  n'y  fut  fuivie  de  l'Accord  parfait  ou  de  la 
Septième  j  ce  qui  rameneroit  la  difficulté.  Une  Règle  qui 
fert  non-feulement  dans- la  pratique,  mais  de  modèle  pour 
la  pratique ,  ne  doit  point  fe  tirer  de  ce9  combinaifo.i? 
théoriques  rejettées  par  l'oreille  ;  &  chaque  Note  ,  fur-tout 
la  Dominante ,  y  doit  porter  fon  Accord  propre ,  lorfqu'ella 
peut  en  avoir  un. 

Je  tiens  donc  pour  une  chofe  certaine ,  que  nos  Règles 
fpnt  mauvaifes ,  ou  que  l'Accord  de  Sixte ,  dont  on  accom- 
pagne la  fixième  Note  en  montant,  eft  une  faute  qu'on  d'Mt 
corriger ,  8c  que  pour  accompagner  régulièrement  certe 
Note,  comme  il  convient  dans  une  formule ,  il  n'y  a  qu'an 
feul  Accord  a  lui  donner ,  favoir  celui  de  Septième  ;  noh 
une  Septième  fondamentale  ,  qui  ,  ne  pouvant  dans  cett^ 
marche  fe  fauver  que  d'une  autre  Septième  ,  feroit  un? 
faute  ;  mais  une  Septième  renverfée  d'un  Accord  de  Sixt  ?- 
ajoutée  fur  la  Tonique.  11  eft  clair  que  l'Accord  de  la  Toni- 
que eft  le  feul  qu'on  pui(Te  inférer  régulièrement  entre  VAé 
cord  parfair  ou  de  Septième  fur  la  Dominante ,  &  le  m:m) 
Accord  fur  la  Note  fenfible  qui  fuit  immédiatement.  Je 
ibuhaite  que  les  gens  de  l'Art  trouvent  cette  correction 
bonne  ;  je  fuis  fur  au  moins  qu'ils  la  trouveront  régulière. 

RÉGLER  LE  PAPIER.  Ceft  marquer  fur  un  papier 
blanc  les  Portées  pour  y  noter  la  Mufiquc.  (  Voyez  Papier 
Réglé.) 

RÉGLEUR,  m.  Ouvrier  qui  fait  profeffion  de  régler 
les  papiers  de  Mufique.  (  Voyez  Copiste.  )  * 

RÉGLURE.  f.  /.  Manière  dont  eft  réglé  le  papier.  Citti 
Règture  efl  trop  noire.  Il  y  a  plaifir  de  Noter  fur  une  Réglure 
bien  nette.  (  Voyez  Papier  réglé.  ) 

RELATION.//  Rapport  qu'ont  enrr'eux  les  deux 
Sons  qui  forment  un  Intervalle  ,  confédéré  par  le  genre  de 
cet  Intervalle.  La  Relation  eft  jufte ,  quand  l'Intervalle  efl: 
jufte ,  majeur  ou  mineur  j  elle  eft  fauffe ,  quand  il  eft  fu- 
perflu  ou  diminué,  (Voyez  Intervalle.  J 

Parmi  les  fauffes  Relations  ,  on  ne  confiHere  comme  telles 
dajas  l'Harmonie  a  que  celles  dont  les  deux  Sons  rte  p"eu- 
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vent  entrer  dans  le  même  Mode.  Ainfî  le  Triton  qui  dans 
la  Mélodie  eft  une  faujje  Relation ,  n'en  eft  une  dansl'Har* 
monie  que  lorfqu'un  des  deux  Sons  qui  le  forment ,  eft  une 
Corde  étrangère  au  Mode.  La  Quarte  diminuée,  quoique 
bannie  de  l'Harmonie ,  n'eft  pas  toujours  une  Jaujje  Relaw 
tïon.  Les  O&aves  diminuée  èc,  fuperflue  ,  étant  non-feule* 
ment  des  Intervalles  bannis  de  l'Harmonie,  mais  imprati- 
cables dans  le  même  Mode ,  font  toujours  de  faujfes  Rela^ 
tions.  Il  en  eft  de  même  des  Tierces  &  des  Sixtes  diminuée 
Se  fuperflue  ,  quoique  la  dernière  foit  admife  aujour> 
d'hui. 

Autrefois  les  faujfes  Relations  étoient  toutes  défendues, 
A  préfent  elles  font  prefque  toutes  permifes  dans  la  Mélo- 
die ,  mais  non  dans  l'Harmonie.  On  peut  pourtant  les  y 
faire  entendre ,  pourvu  qu'un  des  deux  Sons  qui  forment 
la  faujfe  Relation ,  ne  foit  admis  que  comme  Note  de  goût , 
$C  non  comme  partie  coftftitutive  de  l'Accord. 

On  appelle  encore  Relation  enharmonique ,  entre  deux 
Cordes  qui  font  à  un  Ton  d'Intervalle ,  le  rapport  qui  fe 
trouve  entre  le  Dièfe  de  l'inférieure  &  le  Bémol  de  la  Supé- 
rieure. C  eft  ,  par  le  Tempérament ,  la  même  touche  fur 
4'Orgueôc  fur  le  Clavecin  -y  mais  en  rigueur  ce  neft  pas  le 
même  Son  ,  &  il  y  a  entr'eux  un  Intervalle  enharmonique. 
(Voyez  Enharmonique.  ) 

REMISSE,  ad/'.  Les  Sons  Remiffls  font  ceux  qui  ont  peu 
de  force  ,  ceux  qui  étant  fort  graves  ne  peuvent  être  ren* 
dus  que  par  des  Cordes  extrêmement  lâches ,  ni  entendus 
que  de  fprç  près.  Remijfe  çft  l'oppofé  JCIntenje ,  &  il  y  a 
cette  différence  entre  Rtmijfc  &  bas  f>u  foible ,  de  même 

2u'entre  Intenfe  &;  haut  ou  fort  ,  que  bas  &  haut  fe  djfent 
e  la  fenfation  que  le  Son  porte  à  l'oreille;  au  lieu  qu'Y«T 
tenfe  5ç  Remijfe  fe  rapportent  plutôt  à  la  caufe  qui  le  pro- 
duit. 

RENFORCER,  v.  a.  pris  en  fens  neutre,  C'eft  paflTer  du 
Doux  au  Fort ,  ou  du  Fort  au  très-Fort  3  non  tout  d'un 
coup  ,  mais  par  une  gradation  continue  en  enflant  &ç  aug- 
mentant les  Sons ,  foit  fur  une  Tenue  ,  foit  fur  une  fuite 
de  Notes  ,  jufqu  a  ce  qq  ayant  atteint  celle  qui  fert  de 
terme  au  Renforcé  ,  l'on  reprenne  enfuite  le  jeu  ordinaire, 
Les  Italiens  indiquent  le  Renforcé  dans  leur  Mufique  par  le 
mot,  C'efando ,  ou  par  le  mor  Rinfor^ando  indifféremment, 
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•  RENTRÉE.  f.  fi  Retour  du  fujet ,  fuiront  après  quel- 
ques Paufes  de  filence ,  dans  une  Fugue  ,  une  Imitation  , 
ou  dans  quelque  autre  Detfein. 

RENVERSÉ.  En  fait  d'Intervalles  ,  Renverfê  eft  oppofc 
à  Direct.  (Voyez  Direct.)  Et  en  fait  d'Accords  ,  il  eft 
oppofé  à  Fondamental.  (  Voyez  Fondamental.) 

RENVERSEMENT.  /.  m.  Changement  d'ordre  dans 
les  Sons  qui  compofent  les  Accords ,  ôc  dans  les  Parties 
qui  compofent  l'Harmonie  :  ce  qui  fe  fait  en  fubftituant  à 
la  Balle  ,  par  des  Octaves ,  les  Sons  qui  doivent  être  au 
Delîiis ,  ou  aux  extrémités  ceux  qui  doivent  occuper  le  mi- 
lieu y  ôc  réciproquement. 

Il  eft  certain  que  dans  tout  Accord  il  y  a  un  ordre  fonda- 
mental ôc  naturel ,  qui  eft  celui  de  la  génération  de  l'Accord 
même  :  mais  les  cireonftances  d  une  fucceiEon  ,  le  goût , 
TexpreiTion ,  le  beau  Chant ,  la  variété ,  le  rapprochement 
de  l'Harmonie ,  obligent  fou  vent  le  Compofiteur  de  chan- 
ger cet  ordre  en  renverfant  les  Accords ,  ôc  par  conféquent 
la  difpofition  des  Parties. 

Comme  trois  chofes  peuvent  être  ordonnées  en  fix  ma- 
nières ,  &  quatre  chofes  en  vingt- quatre  manières ,  il  fem- 
t>le  d'abord  qu  un  Accord  parfait  devroit  être  fufeeptibie  de 
fix  Renverfemens  ,  ÔC  un  Accord  diflonnant  de  vingt-qua- 
tre j  puifque  celui-ci  eft  compofé  de  quatre  Sons ,  l'autre 
de  trois  ,  ôc  que  le  Renver/èment  ne  confiite  qu'en  des 
tranfpofitions  d'O&aves.  Mais  il  faut  obferver  que  dans 
l'Harmonie  on  ne  compte  point  pour  des  Renverfcmens  tou  - 
tes les  difpofitions  différentes  des  Sons  fupérieurs,  tant 
ue  le  même  Son  demeure  au  grave.  Ainfi  ces  deux  ordres 
e  l'Accord  parfait  ut  mi  fol ,  ôc  ut  foi  mi ,  ne  font  pris  que 
pour  un  même  Renverfement ,  ôc  ne  portent  qu'un  même 
nom ,  ce  qui  réduit  à  trois  tous  les  Renverfemens  de  l'Ac- 
cord parfait ,  ôc  à  quatre  tous  ceux  de  l'Accord  diflon- 
nant ;  ç'eft-à-dire  ,  à  autant  de  Renverfcmens  qu'il  entre  de 
différens  Sons  dans  l'Accord  :  car  les  Répliques  des  mêmes 
Sôns  ne  font  ici  comptées  pour  rien. 

Toutes  les  fois  donc  que  la  Baffe-fondamentale  fe  fait 
entendre  dans  la  Partie  fa  plus  grave ,  ou ,  Ci  la  Baffe-fon- 
damentale eft  retranchée  ,  toutes  les  fois  que  l'ordre  natu- 
jej  eft  gardé  dans  les  Accords  ,  l'Harmonie  eftv  directe* 
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Dès  que  cet  ordre  eft  changé ,  ou  que  les  Sons  fondamen  - 
taux  ,  fnns  être  au  grave ,  fe  font  entendre  dans  quelque 
•lucre  Partie  ,  l'Harmonie  eft  renver/ée.  Renverfement  de 
l'Accord ,  quand  le  Son  fondamental  eft  tranfpofé  \  Renver- 
fement de  l'Harmonie  ,  quand  le  Deiïus  ou  quelque  autre 
Partie  marche  comme  devrait  faire  la  Baffe. 

Partout  où  un  Accord  dired  fera  bien  placé  ,  fes  Ren- 
verfemens  feront  bien  placés  auffi ,  quant  a  l'Harmonie  \  car 
c'eft  toujours  la  même  fucceffion  fondamentale.  Ainfi  à  cha- 
que Note  de  Baffe-fondamentale  ,  on  eft  maître  de  difpo- 
ler  l'Accord  à  fa  volonté ,  £\?  par  conféquent  de  faire  à  tout 
moment  des  Renverfcmens  différens  \  pourvu  qu'on  ne 
change  point  la  fucceffion  régulière  &  fondamentale  ,  que 
les  Diffonnances  foient  toujours  préparées  8c  fauvées  par 
les  Parties  qui  les  font  entendre ,  que  la  Note  fenfible 
monte  toujours  ,  &:  qu'on  évite  les  fauffes  Relations  trop 
dures  dans  une  même  Partie.  Voila  la  Clef  de  ces  diffé- 
rences myftérieufes  que  mettent  les  Compofïreurs  entre 
les  Accords  où  le  Deflus  fyncope ,  8c  ceux  où  la  Baffe  doit 
fyncoper  ;  comme ,  par  exemple ,  entre  la  Neuvième  8c  h 
féconde  :  c'eft  que  dans  les  premiers  l'Accord  eft  direct  8c 
la  DifTonnance  dans  le  Demis  ;  dans  les  autres  l'Accord  eft 
rtnvtrfi  9  &c  la  DifTonnance  eft  à  la  Baffe. 

A  l'égard  des  Accords  par  fuppofition ,  il  faut  plus  de 
précautions  pour  les  Renvcrfcr.  Comme  le  Son  qu'on  ajoûte 
a  la  BafTè  eft  entièrement  étranger  a  l'Harmonie ,  fouvenc 
il  n'y  eft  fouffert  qu'à  caufe  de  ion  grand  éioignement  des 
autres  Sons  ,  qui  rend  la  DifTonnance  moins  dure.  Que  fi 
ce  Son  ajouté  vient  à  être  tranfpofé  dans  les  Parties  fupé- 
rieures ,  comme  il  l'eft  quelquefois  ;  fi  cette  tranfpofition 
n'eft  faite  avec  beaucoup  d  art ,  elle  y  peut  produire  un 
très-mauvais  effet ,  8c  jamais  cela  ne  fauroit  fe  pratiquer 
Jieureufement  fans  retrancher  quelque  autre  Son  de  l'Ac- 
cord. Voyez  au  mot  Accord  les  cas  8c  le  choix  de  ces  re- 
tranchement 

L'intelligence  parfaite  du  Renversement  ne  dépend  que 
de  l'étude  8c  de  Part  :  le  choix  eft  autre  chofe  \  il  faut  de 
l'oreille  8c  du  goût  \  il  y  faut  A.  l'expérience  des  effets  di- 
vers, 8c  quoique  le  choix  du  Renverfement  foit  indifférent 
pour  le  fond  de  l'Harmonie  ,  il  ne  l'eft  pas  pour  l'effet  8c 
lexpreffion.  11  eft  certain  que  la  Baffe-fondamentale  eft 
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dite  pour  foutenîr  l'Harmonie  &  régner  au-defTous  d'elle. 
Toutes  les  fois  donc  qu'on  change  l'ordre  &  qu'on  *en\ erfc 
l'Harmonie ,  on  doit  avoiu  de  bonnes  raifons  pour  cela  j 
fans  quoi ,  Ji'on  tombera  dans  le  défaut  de  nos  Mufiques 
récentes ,  où  les  Deflus  chantent  quelquefois  comme  des 
BaiTes  ,  &  les  Bafles  toujours  comme  des  Deflus  ,  où  tout 
eft  confus ,  rtnv$rfi ,  mal  ordonné ,  fans  autre  raifon  que  de 
pervertir  Tordre  établi  &  de  gâter  l'Harmonie. 

Sur  l'Orgue  &  le  Clavecin  les  divers  Rcnverfemens  d'un 
Accord ,  autant  qu'une  feule  main  peut  les  faire ,  s'ap- 
pellent faces.  (  Voyez  Face.  ) 

RENVOI,  f.  m.  Signe  figuré  à  volonté ,  placé  commu- 
nément au-defliis  de  la  Portée ,  lequel  correspondant  a  un 
autre  ligne  femblable  ,  marque  qu'il  faut ,  d  où  e(t  le  fé- 
cond ,  retourner  où  eftle  prémier,  &  de-la  fuivre  jufqha 
ce  qu'on  trouve  le  Point  final.  (  Voyez  Point.) 

REPERCUSSION,  f.  j\  Répétition  fréquente  des  mê- 
mes Sons.  C  eft  ce  qui  arrive  dans  toute  Modulation  bien 
déterminée ,  où  les  Cordes  effentielies  du  Mode ,  celles 
qui  compofent  la  Triade  harmonique ,  doivent  être  re- 
battues plus  fouvent  cm  aucune  des  autres.  Entre  les  trois 
Cordes  de  cette  Triade  ,  les  deux  extrêmes,  c'eft-à-dire  , 
la  Finale  &c  la  Dominante ,  qui  font  proprement  la  Réper- 
c'ulîion  du  Ton  ,  doivent  être  plus  louvcnt  rebattues  que 
celle  du  milieu  qui  n'eft  que  la  Répercuflion  du  Mode. 
(  Voyez  Ton  &  Mode.  ) 

REPETITION,  fl'fi  EflTai  que  Ton  foit  en  particulier 
d  une  Pièce  de  Mufique  que  Ton  veut  exécuter  en  public. 
Les  Répétitions  font  néceflaires  pour  s'alîurer  que  les  copies 
font  exactes ,  pour  que  les  A&eurs  puiflent  prévoir  leurs 
Parties  ,  pour  qu'ils  fe  concertent  ôc  s  accordent  bien  en- 
femble,  pour  qu'ils  faififient  l'efprit  de  l'ouvrage,  &c  rendent 
fidèlement  ce  qu'ils  ont  à  exprimer.  Les  Répétitions  fer- 
vent au  Composteur  même  pour  juger  de  l'effet  de  fa 
Pièce,  &  faire  les  changen.cns  dont  elle  peut  avoir  be- 
foin. 

RÉPLIQUE,  f.  f.  Ce  terme  en  Mufique  fignifie  la  mê- 
me chofe  qu'O'&m.  (  Voyez  Octave.  )  Quelquefois  en 
compofition  i  on  appelle  aufiî  Réplique  fUpsubn  de  la  même 
Note  dans  deux  parties  différentes.  Il  y  a  nécefiàirement 
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des  Répliques  A  chaque  Accord  dans  toute  Mufique  a  plus 
de  quatre  Parties.  (  Voyez  UNfssoN.  ) 

RÉPONS,  f.  m.  Efpèce  d'Antienne  redoublée  qu'on 
chante  dansl'Eglife  Romaine  après  les  leçons  de  Matines 
ou  les  Capitules,  &  qui  finit  en  manière  de  Rondeau  par 
une  Reprife  appellée  Réclame. 

Le  Chant  du  Répons  doit  être  plus  orné  que  celui  dune 
Antienne  ordinaire ,  fans  fortir  pourtant  d'une  Mélodie 
maie  &  grave ,  ni  de  celle  qu'exige  le  Mode  qu  on  a  choifi. 
Jl  n'eft  cependant  pasneceflaire  que  le  Verfet  d'un  Répons 
fe  termine  par  la  Note  finale  du  Mode  j  il  fufht  que  cette 
Finale  termine  le  Répons  meme. 

REPONSE./  f.  C 'eft  ,  dans  une  Fugue  ,  la  rentrée  du 
fujetpar  une  autre  Partie  ,  après  que  la  première  la  fait 
enrendre  j  mais  c  eft  fur- tout  dans  une  Contre-Fugue  ,  la 
rentrée  du  fujet  renverfc  de  celui  qu  on  vient  d'entendre* 
(Voyez Fugue,  Contre-Fugue.) 

REPOS,  f.  m.  C'eft  la  terminaifon  de  la  phrafe  ,  fur  la- 
quelle tetminaifon  le  Chant  fe  repofe  plus  ou  moins  par- 
fairement.  Le  Repos  ne  peut  s'établir  que  par  une  Cadence 
pleine  :  fi  la  Cadence  eit  évitée  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai 
Repos  ;  car  il  eft  impoflible  à  l'oreille  de  fe  repofer  fur  une 
Difïbnnance.  On  voit  par-la  qu'il  y  a  précifement  autant 
d'efpèces  de  Repos  que  de  fortes  de  Cadences  pleines  ; 
(  Voyez  Cadence.)  &  ces  difTérens  Repos  produiienr  dans 
la  Mufique  l'effet  de  la  ponctuation  dans  le  difeours. 

Quelques-uns  confondent  mal-a-propos  les  Repos  avec 
les  Silences ,  quoique  ces  chofes  foient  fort  différentes. 
(  Voyez  Silence.  ) 

REPRISE.yi/.  Toute  Partie  d'un  Air,  laquelle  fe  ré- 
pète deux  fois  ,  fans  être  écrite  deux  fois,  s'appelle  Rtpr'tfe. 
C  eft  en  ce  fens  qu'on  dit  que  la  première  Reprife  d'une 
Ouverture  eft  grave ,  &  la  féconde  gaie.  Quelquefois  aufti 
l'on  n'entend  par  Reprife  que  la  féconde  Partie  d'un  Air. 
On  dit  ainfi  que  la  Reprife  du  joli  Menuet  de  Dardanus  ne 
vaur  rien  du  tout.  Enfin  Reprife  eft  encore  chacune  des 
Parties  d'un  Rondeau  qui  fouvent  en  a  trois,  6c  quelque- 
fois davantage ,  dont  on  ne  répète  que  la  première. 

Dans  la  Nore  on  appelle  Rtprife  un  figne  qui  marque  que 
l'on  doit  répéter  fa  Partie  de  l'Air  qui  le  précède  j  ce  qui 
évite  la  peine  de  la  noter  deux  fois.  Eu  ce  fens  on  diftingue 
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deux  Reprlfes  ,  la  grande  &  la  petite.  La  grande  Reprift 
£e  figure  à  ^Italienne  par  une  double  barre  perpendiculaire 
avec  deux  points  en  dehors  de  chaque  côté  ,  ou  à  la  Fran- 
çoife  par  deux  barres  perpendiculaires  un  peu  plus  écartées , 
qui  travërfent  toute  la  Portée  ,  &  entre  lefquelles  on  in- 
fère un  point  dans  chaque  efpace  :  mais  cette  féconde  ma- 
nière s'abolir  peu-à-peu  j  car  ne  pouvant  imiter  tout-à-fait 
la  Mufique  Italienne,  nous  en  prenons  du  moins  les  mots 
fk  les  fignes  j  comme  ces  jeunes  gens  qui  croient  pren- 
dre le  Ityle  de  M.  de  Voltaire  en  fuivant  fon  ortho- 
graphe. 

Cette  Reprife ,  ainfi  ponctuée  à  droite  &  à  gauche,  mar- 
que ordinairement  qu'il  faut  recommencer  deux  fois ,  tant 
la  Partie  qui  précède  que  celle  qui  fuit  ;  c'en:  pourquoi  on  la 
trouve  ordinairement  vers  le  milieu  des  Paile-pieds,  Me- 
nuets, Gavottes ,  &c. 

Lorfque  la  Reprife  a  feulement  des  points  à  fa  gauche , 
c'eftpour  la  répétition  de  ce  qui  précède ,  &c  lorfquelie  a 
des  points  à  fa  droire  ,  c'eft  pour  la  répétition  de  ce  qui 
fuit,  llferoitdumoinsà  fouhaiter  que  certe  convention  , 
adoptée  par  quelques-uns ,  fût  tout-à-fait  établie  ;  car  elle 
me  paroît  fort  commode.  Voyez  (  PL  L.  Fig.  8.  )  la  figure 
de  ces  différentes  Reprlfes. 

La  petite  Rtprije  eft ,  lorfqu  après  une  grande  Reprife  on 
recommence  encore  quelques-unes  des  dernières  Mefures 
avant  de  finir.  11  n'y  a  point  de  fignes  particuliers  pour  la 
petite  Reprife  ,  mais  on  fe  fert  ordinairement  de  quelque 
figae  de  Renvoi  figuré  au-defTus  de  la  Portée.  (  Voyçz 

ENVOI.  ) 

Il  faut  obferver  que  ceux  qui  notent  correctement  ont 
toujours  foin  que  la  dernière  Note  d'une  Reprife  fe  rap- 
'  porte  exactement,  pour  la  Mefure,  &  à  celle  qui  commence 
la  même  Reprife ,  &  à  celle  qui  commence  la  Reprife  qui 
fuit ,  quand  il  y  en  a  une.  Que  fi  le  rapport  de  ces  Notes 
ne  remplit  pas  exactement  la  Mefure ,  après  la  Note  qui 
termine  une  Reprife ,  on  ajoute  deux  ou  trois  Notes  de  ce 
qui  doit  être  recommencé ,  jufqu  a  ce  qu'on  ait  fuffifanv 
ment  indiqué  comment  il  faut  remplir  la  Mefure.  Or  , 
comme  à  la  fin  d'une  première  Partie  on  a  premièrement  la 
première  Partie  à  reprendre  ,  puis  la  féconde  Partie  i 
commencer ,  &  que  ceja  ne  fe  fait  pas  toujours  dans  des 
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Tems  ou  parties  de  Tems  femblableS  *,  on  eft  feuvent 
obligé  de  noter  deux  fois  la  finale  de  la  première  Rtprïft , 
lune  avant  le  figru?  de  Reprife  avec  les  premières  Notes  de 
h  première  Partie  j  l'autre  après  le  même  figne  pour  com- 
mencer la  féconde  Partie.  Alors  on  trace  un  demi-cercle 
ou  chapeau  depuis  certe  première  finale  jufqu'a  fa  répéti- 
tion ,  pour  marquer  qu'à  la  féconde  fois  il  faut  palfer , 
comme  nul,  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  demi-cercle. 
11  m'eft  impoflible  de  rendre  cette  explication  plus  courte , 
plus  claire ,  ni  plus  exa&e  *,  mais  la  figure  9  de  la  Planche  L 
furfira  pour  la  faire  entendre  parfaitement. 

RÉSONNANCE.  f.  f.  Prolongement  ou  réflexion  du 
Son  ,  foit  par  les  vibrations  continuées  des  Cordes  d'un  Inf- 
rrumenr,  foit  par  les  parois  d'un  corps  fonore ,  foit  par  la 
collifion  de  l'air  renfermé  dans  un  Inftrument  à  vent. 
(Voyez  Son,  Musique,  Instrument.) 

Les  voûtes  elliptiques  &  paraboliques  réfonnent ,  c'eft- 
i-dire  ;  réfléchirent  le  Son.  (  Voyez  Echo.  ) 

Selon  M.  Dodarr ,  le  nez ,  la  bouche  ,  ni  fes  parties  , 
comme  le  palais  ,  la  langue  ,  les  dents  ,  les  lèvres,  ne  con- 
tribuent en  rien  au  Ton  de  la  Voix  %y  mais  leur  effet  eft  bien 
grand  pour  la  ll'êfohnance.  (  Voyez  Voix.  )  Un  exemple 
bien  fenfible  de  cela  fe  tire  d'un  Inftrument  d'acier  appellé 
Trompe  de  Bearn  ou  Guimbarde  ;  lequel ,  fi  on  le  rient 
avec  les  doigts  &  qu'on  frappe  fur  la  languette  ,  ne  ren- 
dra aucun  Son*;  maïs  fi  le  tenant  entre  les  dents  on  frappe 
de  même  ?  il  rendra  un  Son  qu'on  varie  efl  ferrant  plus  ou 
moins,     qu'on enterrd  d'aiïez loin ,  fuftont  dans- le  bas. 

Dans  les  Inftrumens  à  Cordes  ,  tels  que  le  Clavecin  ,  le 
Violon ,  le  Violoncelle  ,  le  Son  vient  uniquement  de  la 
Corde  ;  mais  la  Rcfôrtnanu  dépend  de  la  caille  de  Wrrftru- 
ment. 

RESSERRER  L'HARMONIE.  Ceft  rapprocher  les 
Parties  les  unes  des  autres  dans  les  moindres  Intervalles 
qu'il  eft  poilîbie,  Ainfîpour  reflerrer  cet  Accord  utfalmï* 
qui  comprend  une  Dixième ,  il  faut  renverfer  ainfi  ut  mi 
Jol9ôc  alors  il  ne  comprend  qu'une  Quinte.  (  Voyez  Ac- 
cord, Renversement.  ) 

RESTER,  v.  n.  Re/ltr  fur  une  fyllabe,  c'eft  la  proloiv- 
ger  plus  que  n'exige  la  Profodie  ,  comme  on  fait  lous  les 
Roulades  \  SC  Rejkr  fur  une  Note  ,  c'eft-  y  faire  une  Te- 
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nue ,  ou  la  prolanger  jufqu  a  ce  que  le  fentiment  de  la 

Mefure  foit  oublié. 

RHYTHME.  f.  m.  C'eft,  dans  fa  définition  la  plus  géné- 
rale ,  la  proporcion  qu'ont  entr  elles  les  parties  d'un  même 
^>ur.  C'eft  ,  en  Mufique  ,  la  différence  du  mouvement 
qui  réfulte  de  la  vitefle  ou  [de  la  lenteur ,  de  la  longueur 
ou  de  la  brièveté  des  Tems. 

Ariftide  Quinrilien  divife  le  Rhythmc  en  trois  efoèces  \ 
favoir  Y  le  Rhythmc  des  corps  immobiles ,  lequel  rémlte  dé 
la  jufte  proportion  de  leurs  Parties  ,  comme  dans  une  ftatue 
bien  faite  ;  le  Rhythmc  du  Mouvement  local ,  comme 
dans  la  Danfe ,  la  démarche  bien  compofée  ,  les  attitudes 
des  Pantomimes}  &  le  Rhythmc  des  Mouvemens  delà 
Voix  ou  delà  durée  relative  des  Sons ,  dans  une  telle  pro- 
portion, que  ,  foit  cju'on  frappe  toujours  la  même  Corde , 
fôic  qu'on  varie  les  Sons  du  grave  à  l'aigu,  Ton  fafle  tou- 
jours ré fulter  de  leur  fuccemon  des  effets  agréables  par  la 
durée  ôc  la  quantité.  Cette  dernière  efpèce  de  Rhythmc  eft 
la  leule  dont  j'ai  à  parler  ici.  -  ' 

Le  Rhythmc  appliqué  à.  la  Voix  peut  encore  s'enten- 
dré  de  la  parole  ou  du  Chanta  Dans  le  premier  fens ,  c'eft 
du  Rkythmc  que  nahTent  le  nombre  6c  1  Harmonie  dans 
,  l'éloquence  ^  la  Mefure  &  ia<adençe  dans  la  Poéfie  :  dans 
le  fécond ,  le  Rhythmc  s'applique  proprement  à  la  valeur 
des  Notes,  Ôc  Rappelle  aujourd'hui  Mefure.  (Voyez  Mi- 
sure.  )  C'eft  encore  à  cette  féconde  acception  que  doit 
borner  ce  que  j'ai  à  dire  ici  fur  le  Rhythmc  des  Anciens. 

Comme  les  fyllabes  de  la  Langue  Grecque  avoienr  une 
quantité  &  des  valeurs  plus  fenfibles ,  plus  déterminées 
que  celles  de  notre  Langue ,  &  que  les  vers  qu'on  chan- 
coit  étoient  compofés  d'un  certain  nombre  de  pieds  que 
formoient  ces  fyllabes ,  longues  ou  brèves  ,  différemment 
combinées ,  le  Rhythmc  du  Chant  fuivoit  régulièrement  la 
marche  de  ces  pieds ,  &  n'en  étoit  proprement  que  Fexpref- 
-fion.  Il  fe  divifoit  ,  ainfi  qu'eux  ,  en  deux  Tems  ,  l'un 
frappé  ,  l'autre  levé  ;  l'on  en  comptoit  trois  Genres  ,  mê- 
me quatre  &  plus ,  félon  les  divers  rapports  de  ces  Tems. 
Ces  Genres  étoient  ÏEgal ,  qu'ils  appel! oient  aufli  Daéty- 
lique  ,  où  le  Rhythmc  étoit  divifé  en  deux  Tems  égaux  j  le 
Double ,  Trochaïque  ou  ïambique ,  dans  lequel  la  durée 
de  l'un  des  deux  Tems  étoit  double  de  celle  de  1  autre  ;  le 
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SefqulalttTty  qu'ils  appelloient  autti  P ionique  ,  donr  la  dit" 
rée de  l'un  des  deux  Tems  étoit  à  celle  de  l'autre  en  rap- 
port de  3  à  1  ;  &  enfin  XEpitrht ,  moins  ufité ,  où  le  rap- 
port des  deux  Tems  étoit  de  3  à  4. 

Les  Teins  de  ces  Rhythmes  étoient  fufceptibles  de  plu^ 
ou  moins  de  lenteur ,  par  un  plus  grand  ou  moindre  nom- 
bre de  fyilabes  ou  de  Notes  longues  ou  brèves  ,  félon  le 
Mouvement  ;  8c  dans  ce  fens  ,  un  Tems  pouvoit  recevoir 
jufqu'à  huit  degrés  différens  de  Mouvement  par  le  nombre 
des  fyilabes  qui  le  compofoient  :  mais  les  deux  Tems  con- 
fervoient  toujours  entr  eux  le  rapport  déterminé  par  le 
Genre  du  Rhythme. 

Outre  cela ,  le  Mouvement  &  la  marche  des  fyilabes  * 
ÔC  par  conféquent  des  Tems  8c  du  Rhythme  qui  en  rcful- 
toit,  étoit  fuiceptible  d'accélération  8c  de  ralentitfement  , 
à  la  volonté  du  Poète ,  félon  l'expreiîion  des  paroles  8c  le 
cara&ère  des  pallions  qu'il  falloit  exprimer.  Ainfi  de  ces 
deux  moyens  combinés  naiiïbient  des  foules  de  modifica- 
tions poffibles  dans  le  mouvement  d'un  même  Rhythme  ; 

3ui  n'avoient  d'autres  bornes  que  celles  au-deçà  ou  au- 
elà  defquelies  l'oreille  n'eft  plus  à  portée  d'appercevoir  les 
proportions. 

Le  Rhythme  ,  par  rapport  aux  pieds  qui  entroient  dans 
la  Poéfie  ,  fe  partageoit  en  trois  autres  Genres.  Le  Simple , 
qui  n'admettoit  qu'une  forte  de  pieds  }  le  Compofê ,  qui 
réfultoit  de  deux  ou  plufieurs  eipèces  de  pieds  \  8c  le 
Mixte ,  qui  pouvoit  fe  réfoudre  en  deux  ou  plufieurs 
Rhythmes ,  égaux  ou  inégaux ,  félon  les  diverfes  combi- 
naifons  dont  il  étoit  fufceptible.      -  y  j 

Une  autre  fource  de  variété  dans  le  Rhythme  étoit  la 
différence  des  marches  ou  fucceflions  de  ce  même  Khythmey 
félon  l'entrelacement  des  différens  vers.  Le  Rhythme  pou- 
voir être  toujours  uniforme  j  c'eft-à-dire ,  fe  battre  à  deux 
Tems  toujours  égaux,  comme  dans  les  vers  Hexamètres, 
Pentamètres  ,  Adoniens ,  AnapeiHques ,  &c.  ,*  ou  toujours 
inégaux  ,  comme  dans  les  vers  purs  ïambiques  :  ou  diver- 
fifié,  c'eft-à-dire ,  mêlé  de  pieds  égaux  8c  d'inégaux,  comme 
dans  les  Scazons  ,  les  Chonambiques ,  &c.  Mais  dans  tous 
ces  cas  les  Rhythmes ,  même  femblables  ou  égaux  ,  pou- 
voient ,  comme  je  l'ai  dit ,  être  fort  différens  en  vitefle  fé- 
lon la  nature  des  pieds.  Ainfi  de  deux  Rhythme*  de  même 
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Genre,  rcfultans  l'un  de  deux  Spondées  ,  1  autre  de  deux 
Pyrriques  ,  le  premier  auroit  été  double  de  l'autre  en 
durée. 

Les  filences  fe  rrouvoient  auflî  dans  le  Rhythme  ancien  ; 
non  pas ,  à  la  vérité  ,  comme  les  nôtres  pour  faire  taire 
feulement  quelqu'une  des  Parties,  ou  pour  donner  cer- 
tains caractères  au  Chant  :  mais  feulement  pour  remplir  la 
mefure  de  ces  vers  appelles  Catalediques ,  qui  manquoient 
d'une  fyllabe  :  ainu  le  filence  ne  potivoit  jamais  fe  trouver 
qu'à  la  fin  du  vers  pour  fuppléer  a  cette  fyllabe. 

A  l'égard  des  Tenues ,  ils  les  connoifToient  fans  doute  * 
puifqu  ils  avoient  un  mot  pour  les  exprimer.  La  pratique 
en  devoit  cependant,  être  forr  rare  parmi  eux  j  du  moins 
cela  peut-il  s'inférer  de  la  nature  de  leur  RJiythmt ,  qui  n'é- 
toit  que  l'expreffion  de  la  Mefure  Ôc  de  l'Harmonie  des 
vers.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  qu'ils  pratiquaflent  les  Rou- 
lades ,  les  Syncopes ,  ni  les  Points  ,  a  moins  que  les  Infini- 
mens  ne  fitfenr  quelque  chofe  de  femblable  en  accompa- 
gnant la  Voix  y  de  quoi  nous  n'avons  nui  indice. 

Voflius  dans  fon  Livre  de  Po'cmatum  cantu  ,  &  viribuï 
Rhythmi ,  relevé  beaucoup  le  Rhythme  ancien,  ôc  il  lui 
attribue  toute  la  force  de  l'ancienne  Mufique.  Il  dit  qu'un 
Rhythme  détaché  comme  le  nôtre  ,  qui  ne  repréfente  au- 
cune image  des  chofes  ,  ne  peut  avoir  aucun  effet ,  ôc  que 
les  anciens  nombres  poétiques  n'avoient  été  inventés  que 
pour  cette  fin  que  nous  négligeons.  Il  ajoute  que  le  langage 
&  la  Poéfie  modernes  font  peu  propres  pour  la  Mufique  , 
ôc  que  nous  n'aurons  jamais  de  bonne  Mufique  vocale  juf- 
qu'à  ce  que  nous  fafiîons  des  vers  favorables  pour  le  Chant  ; 
c'eft-à-dire  ,  jufqu  a  ce  que  nous  réformions  notre  langage, 
ôc  que  nous  lui  donnions ,  a  l'exemple  des  Anciens ,  la 
quantité  ôc  les  Pieds  mefurés  ,  en  proferivant  pour  jamais 
l'invention  barbare  de  la  rime. 

Nos  vers ,  dit -il ,  font  précifément  comme  s'ils  n'avoienc 
qu'un  feu!  Pied  :  de  forte  que  nous  n'avons  dans  notre 
Poéfie  aucun  Rhythme  véritable ,  ôc  qu'en  fabriquant  nos 
vers  nous  ne  penfons  qu'à  y  faire  entrer  un  certain  nombre 
de  fyllabe-s ,  fans  prefque  nous  embarrafler  de  quelle  na- 
ture elles  font.  Ce  n'eft  fûrement  pas  U  de  l'étoffe  pour  la 
Mufique. 

JLe  Rhythme  eft  une  partie  eflentielle  de  la  Mufique  , 
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ôc  furtout  de  limitative.  Sans  lui  la  Mélodie  n'eft  rien  ,  ôc 
par  lui-même  il  eft  quelque  chofe  ,  comme  on  le  fent  par 
l'effet  des  tambours.  Mais  d'où  vient  l'imprellion  que  font 
fur  nous  la  Mefure  ôc  la  Cadence  ?  Quel  eft  le  principe  par 
lequel  ces  retours  tantôt  égaux  ôc  tantôt  variés  affe&ent 
nos  ames ,  ôc  peuvent  y  porter  le  fentiment  des  pallions  ? 
Demandez-le  au  Métaphyficien.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  ici  eft  que,  comme  la  Mélodie  tire  fon  caractère  des  ac- 
cens  de  la  Langue  ,  le  Rhythmt  tire  le  fien  du  caractère  de 
la  Profodie  ,  ôc  alors  il  agit  comme  image  de  la  parole  y  à 
quoi  nous  ajouterons  que  certaines  partions  ont  dans  la  na- 
ture un  caractère  rhy  thmique  auflî  bien  qu'un  cara&ère  mé- 
lodieux ,  abfolu  ôc  indépendant  de  la  Langue  ;  comme  la 
trift eflfe ,  qui  marche  par  Tems  égaux  ôc  lents ,  de  même 
que  par  Tons  remilïes  ôc  bas  j  la  joie  par  Tems  fautillans  Ôc 
vîtes,  de  même  que  par  Tons  aigus  Ôc  intenfes  :  d'où  je 

!>réfume  qu'on  pourroit  obferver  dans  toutes  les  autres  paf- 
ions  un  caractère  propre ,  mais  plus  difficile  à  faifir ,  à* 
caufe  que  la  plupart  de  ces  autres  pallions  étant  compofées, 
participent,  plus  ou  moins  ,  tant  des  précédentes  que  Tune 
de  l'autre» 

RHYTHMIQUE.  /  /  Partie  de  l'art  mufical  qui  en- 
feignoit  à  pratiquer  les  règles  du  Mouvement  Ôc  du 
Rhythmt ,  félon  les  loix  de  la  Rhy  thmopée. 

La  Rhy  thmique ,  pour  le  dire  un  peu  plus  en  détail  , 
confiftoit  à  favoir  choifir ,  entre  les  trois  Modes  établis 
par  la  Rhy  thmopée  ,  le  plus  propre  au  cara&ère  dont  il 
s'agiffoit ,  à  connoître  ôc  pofléderà*  fond  routes  les  fortes 
de  Rhythmes  ,  à  difeerner  Ôc  employer  les  plus  convena- 
bles en  chaque  occafion,  à  les  entrelacer  de  la  manière  à* 
la  fois  la  plus  expreflîve  Ôc  la  plus  agréable  ,  Ôc  enfin  à  dif- 
ringuer  ÏArfis  ôc  la  Thcjîs  ,  par  la  marche  la  plus  ferifible  ôc 
la  mieux  Cadencée. 

RHYTHMOPEE.  Pititï*c'd*.fif.  Partie  de  la  Science 
Muiîcale  qui  preferivoit  à  l'Art  Rhy  thmique  les  loix  du 
Rhyihme  ÔC  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  (  Voyez 
Rhvthme.  )  La  Rhy thmopée  étoit  a  la  Rhythmique ,  ce 
qu'étoit  la  Mélopée  a  la  Mélodie. 

La  Rhythmopée  avoit  pour  objet  le  Mouvement  ou  le 
Tems  ,  dont  elie  marquoit  la  mefure  ,  les  divifîons,  Tor- 
dre ôc  le  mélange,  foit  pour  émouvoir  les  pallions ,  foit 
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pour  les  changer ,  foie  pour  les  calmer.  Elle  rerirermoi* 
aufli  la  feience  des  Mouvemens  muets ,  appelles  O reliai  * 
ôc  en  général  de  tous  les  Mouvemens  réguliers.  Mais  elle 
fe  rapportoit  principalement  à  la  Pocfie  ;  parce  qu'alors  la 
Poéne  régloit  feule  les  Mouvemens  de  la  Mulïque ,  ÔC 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Mufique  purement  inftrumentale  * 
qui  eût  un  Rhythme  indépendant. 

On  fait  que  la  Xhyth;opèt  fe  partageoit  en  trois  Modes 
ou  Tropes  principaux ,  l'un  bas  &  ferré  ,  un  autre  élevé  ôc 

Î;rand ,  &  le  moyen  paifible  ôc  tranquille  j  mais  du  refte 
es  Anciens  ne  nous  ont  laiiTe  que  des  préceptes  fort  géné- 
raux fur  cette  partie  de  leur  Mufique ,  ôc  ce  qu'ils  en  ont 
dit  fe  rapporte  toujours  aux  vers  ou  aux  paroles  deftinées 
pour  le  Chant. 

RIGAUDON./  m.  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air  fe  batl 
deuxTems  ,  d'un  Mouvement  gai,  ôc  fe  divife  ordinai- 
rement en  deux  Re^prifes  phrafées  de  quatre  en  quatre  Me- 
fures  ,  ôc  commençant  par  la  dernière  Note  du  fécond 
Tems. 

On  trouve  Ricodon  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  } 
mais  cette  orthographe  n'eft  pas  uiitée.  J'ai  ouï  dire  à  un 
Maître  à  Danfer  ,  que  le  nom  de  cette  Datife  venoit  de 
celui  de  linventeur ,  lequel  s  nppelloit  Rigaud. 

RIPPIENO.  f.  m.  Mot  Itolien  qui  fe  trouye  âfTez  fré- 
quemment dans  les  Mufiques  dEglife  ,  ôc  qui  équivaut  ait 
mot  Chœur  ou  T ous. 

RITOURNELLE,  f.f.  Trait  de  Symphonié  qui  s'em- 
ploie en  manière  de  Prélude  à  la  têre  d'un  Air ,  dont  ordi- 
nairemenr  il  annonce  le  Chan$-  ou  à  la  fin,  pour  imiter  ôc 
aflurer  la  fin  du  même  Chant  j  ou  dans  le  milieu ,  pour  re- 
pofer  la  Voix ,  pour  renforcer  l'expreflîon ,  ou  Amplement; 
pour  embellir  la  Pièce. 

Dans  les  Recueils  ou  Partitions  de  vieille  Mufique  Ita- 
lienne ,  les  Ritournelles  font  fouvent  défignées  par  les  mots* 
Jî  J'uona,  quifignifient  que  l'Inftrument  qui  accompagne 
doit  répéter  ce  que  la  voix  a  chanté. 

Ritournelle  >  vient  de  l  ltalien  Ritomello  5  &  figftififel 
petit  retour.  Aujourd'hui  que  la  Symphon  e  a  pris  un  ca- 
ractère plus  brillant  3  ôc  prefque  indépendant  de  la  vo- 
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cale,  on  ne  s'en  tientplus  guère  à  de  (impies  répétitions  ; 
aufli  le  mot  Ritournelle  a-t-il  vieilli. 

ROLLE.  /.  m.  Le  papier  féparé  qui  contient  la  Mu- 
fique  que  doit  exécuter  un  Concertant,  ôc  qui  s'appelle 
Partie  dans  un  Concert ,  s'appelle  Rollt  à  lOpéra.  Ainli 
Ton  doit  diftribuer  une  Partie  à  chaque  Muficien ,  ôc  un 
Rolle  à  chaque  A&eur. 

ROMANCE.  Jl  f.  Air  fur  leqtiel  on  chante  un  petit 
Poëme  du  même  nom ,  divifé  par  couplets  ,  duquel  le 
fujet  eft  pour  l'ordinaire  quelque  hiftoire  amoureufe  &  fou- 
vent  tragique.  Comme  la  Romance  doit  être  écrite  d'un 
ftyle  (impie ,  touchant ,  Ôc  d'un  goût  un  peu  antique  , 
l' Air  doit  répondre  au  caractère  des  paroles  ;  point  d'orne  - 
mens ,  rien  de  maniéré  ,  une  mélodie  douce  ,  naturelle , 
champêtre  ,  &  qui  produife  fon  effet  par  elle-même  ,  indé- 
pendamment de  la  manière  de  la  Chanter.  Il  n'eft  pas  né- 
celfaire  que  le  Chant  foit  piquant ,  il  fuffit  qu'il  foit  naïf , 

3u'il  n'onufque  point  la  parole  ,  qu'il  la  falfe  bien  enten- 
re ,  &  qu'il  n'exige  pas  une  grande  étendue  de  voix.  Une 
Romance  oien  faite,  n'ayant  rien  de  faillant,  n'affecte  pas 
d'abord  ,  mais  chaque  couplet  ajoute  quelque  choie  à 
l'eSet  des  préjpdens ,  l'intérêt  augmente  inienfiblement ,  ôc 
quelquefois  on  fe  trouve  attendri  jufqu'aux  larmes  fans 
pouvoir  dire  où  eft  le  charme  qui  a  produit  cet  effet.  C'en: 
une  expérience  certaine  que  rout  accompagnement  d'Inf- 
trumgnt  affoiblit  cette  impreflion.  11  ne  faut  ,  pour  le 
Chant  de  la  Romance ,  qu'une  Voix  jufte ,  nette  ,  qui 
prononce  bien  ,  ôc  qui  chante  limplement. 

ROMANESQUE.  f.f.Aki  danfer.  (  Voyez  Ga/l- 

1  A  RDI .  ) 

RONDE,  ad/,  pris  fubft.  Note  blanche  ôc  ronde  ,  fans 
queue  ,  laquelle  vaut  une  Mefure  entière  à  quatre  Tems  , 
c  eft-à.  dire  deux  Blanches  ou  quatre  Noires.  La  Ronde  eft 
de  toutes  les  Notes  reftées  en  ulage  celle  qui  a  le  plus  de 
vaieur.  Autrefois  ,  au  contraire  ,  elle  étoit  celle  qui  en 
avoit  le  moins  ,  ôc  elle  s'appelloit  femi-Brève.  (  Voyez  • 
Semi-Brève,  ôc  Valeur  des  Notes.  ) 

RONDE  DE  TABLE.  Sorte  de  Chanfon  à  boire ,  Ôc 
pour  l'ordinaire  mêlée  de  galantçrie ,  compofée  de  divers 
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couplets  qu'on  chante  à  table  chacun  à  fon  tour ,  &  fur 
lefquels  tous  les  Convives  font  Chorus  en  reprenant  le 
Refrain. 

RONDEAU,  f.  m.  Sorte  d'Air  à  deux  ou  plufieurs 
Reprifes  ,  &:  dont  la  forme  eft  telle  qu'après  avoir  fini  Ix 
féconde  Reprife  on  reprend  la  première  ,  Ôc  ainfi  de  fuite  > 
revenant  toujours  ôc  finiffant  par  cette  même  première  Re- 
prife par  laquelle  on  a  commencé.  Pour  cela ,  on  doit  telle- 
ment conduire  la  Modulation,  que  la  fin  de  la  premier* 
Reprife  convienne  au  commencement  de  toutes  les  au- 
tres ;  Ôc  que  la  fin  de  toutes  les  autres  convienne  au  com-  ( 
mencement  de  la  première. 

Les  grands  Airs  Italiens  Ôc  toutes  nos  Ariettes  font  en 
Rondeau  >  de  même  que  la  plus  grande  partie  des  Pièces  de 
Clavecin  Françoifes. 

Les  routines  font  des  magafins  de  contre-fens  pour  ceux 
qui  les  fuivent  fans  réflexion.  Telle  eft  pour  les  Muficiens 
celle  des  Rondeaux.  Il  faut  bien  du  difeernementpour  faire 
un  choix  de  paroles  qui  leu*  foient  propres.  Il  eft  ridicule 
de  mettre  en  Rondeau  une  penfée  complette ,  divifée  en 
deux  membres ,  en  reprenant  la  première  incife  &  finifTant 
par-là.  Il  eft  ridicule  de  mettre  en  Rondeau  une  comparai- 
fon  dont  l'application  ne  fe  fait  que  dans  le  fécond  mem- 
bre >  en  reprenant  le  premier  ôc  finuTant  par-là.  Enfin  il  eft 
rididile  de  mettre  en  Rondeau  une  penfée  générale  limitée 

S>ar  une  exception  relative  à  l'état  de  celui  qui  parle  ;  en 
brte  qu'oubliant  derechef  l'exception  qui  fe  rapporte  à  lui , 
il  finifie  en  reprenant  la  penfée  générale. 

Mais  toutes  les  fois  qu'un  fentiment  exprimé  dans  le 

fremier  membre ,  amené  une  réflexion  qui  le  renforce  ôc 
appuie  dans  le  fécond  j  toutes  les  fois  qu'une  defeription 
de  l'état  de  celui  qui  parle ,  emplifTantle  premier  membre  , 
édaircit  une  comparaifon  dans  le  fécond  j  toutes  les  fois 
qu'une  affirmation  dans  le  premier  membre  contient  fa 
preuve  Ôc  fa  confirmation  dans  le  fécond  ;  toutes  les  fois  * 
enfin ,  que  le  premier  membre  contient  la  propofition  de 
faire  une  chofe ,  ôc  le  fécond  la  raifon  de  la  propofition  ; 
dans  ces  divers  cas  ôc  dans  les  femblables  le  Rondeau  eft 
toujours  bien  placé. 

ROULADE,  f.  f.  PafTage  ,  dans  le  Chant ,  de  pîufieurs 
Noces  fur  une  même  fyllabe. 
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La  Roulade  n'eft  qu  une  imitation  de  la  Mélodie  inftnr 
mentale  dans  les  occafions  où ,  foit  pour  les  grâces  du 
Chant ,  foit  pour  la  vérité  de  l'image ,  loir  pour  la  force  de 
1  expreflion  ,  il  eft  à  propos  de  fufpendre  le  difeours  &  de 
prolonger  la  Mélodie  :  mais  il  faut ,  de  plus ,  que  la  fyllabe 
loit  longue ,  que  la  voix  en  foit  éclatante  &  propre  à  laiffer 
fLU  gofier  la  facilité  d'entonner  nettement  &  légèrement  les 
Notes  de  la  Roulade  fans  fatiguer  l'organe  du  Chanteur , 
ni ,  par  conféquent ,  l'oreille  des  écoutans. 

Les  voyelles  les  plus  favorables  pour  faire  fortir  la  voix  , 
font  les  a  ;  enfuite  les  o  >  les  e  ouverts  :  Vi  &  Vu  font  peu 
fonores  ;  encore  moins  les  diphthongues.  Quant  aux  voyel- 
les nazales  ,  on  n'y  doit  jamais  faire  de  Roulades La  Lan^ 
gue  Italienne  pleine  d'o  &  d'à  eft  beaucoup  plus  propre 
pour  les  inflexions  de  voix  que  n'eft  la  Françoile  y  auiîi  Ie$ 
Muficiens  Italiens  ne  les  épargnent  ils  pas.  Au  contraire , 
Je$  François  ,  obligés  de  compofer  prefque  toute  leur  Mu- 
(ique  fyïlabique ,  à  caufe  des  voyelles  peu  favorables ,  font; 
contraints  de  donner  aux  Notes  une  marche  lente  &  pofée  , 
ou  de  faire  heurter  les  confonnes  en  faifant  courir  les  fyl- 
labes  \  ce  qui  rend  néceffairement  le  Chant  languiffant  ou 
dur.  Je  ne  vois  pas  comment  la  Mufique  Françoile  pourroiç  .  ^ 
jamais  furmonter  cet  inconvénient. 

Ceft  un  préjugé  populaire  de  penfer  qu  une  Roulade  foie 
toujours  hors  de  place  dans  un  Chant  trille  de  pathétique, 
Au  contraire  >  quand  le  cœur  eft  le  plus  vivement  ému ,  la 
voix  trouve  plus  aifément  des  Accens ,  que  l'efprit  ne  peuç 
trouver  des  paroles,  &  de-la  vient  l'ufage  des  Interjec- 
tions dans  toutes  les  Langues.  (  Voyez  Neume.  )  Ce  n'eft 
pas  une. moindre  erreur  de  croire  qu'une  Roulade  eft  tpu- 
jours  bien  placée  fur  une  fyllabe  ou  dans  un  mot  qui  la  corn- 
porte  ,  fans  confidérer  fi  la  fîtuation  du  Chanteur,  C\  1q 
Sentiment  qu'il  doit  éprouver  la  comporte  aufli. 

La  Roulade  çft  une  invention  de  la  Mufique  moderne. 
Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  en  aient  fait  aucun  ufage, 
ii*  jamais  battu  plus  de  deux  Notes  fur  la  même  fyllabe, 
Cetçe  différence,  eft  un  effet  de  celle  des  deux  Muliques , 
dont  l  une  çtoit  affervie  à  la  Langue.  ,  &  dont  l'autre.  \\\\ 
donne  la  loi. 

RQULgMENT.  /  m,  (  Voyç?  Rqviadjî.  ) 
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Cette  lettre  écrite.feule  dans  la  Partie  récitante  d'un 
Concerto  lignifie  Solo  ;  &  alors  elle  eft  alternative  avec 
le  T  ,  qui  ngnifie  Tutti, 

SARABANDE./^  /Air  dune  Danfe  grave,  portant  la 
même  nom ,  laquelle  paroît  nous  être  venue  d'Efpagne ,  & 
fe  danfoit  autrefois  avec  des  Caftagnettes.  Cette  Danfe 
n'eft  plus  en  ufage  ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  vieux  Opéra 
François.  L'Air  de  laSarabande  eft  à  trois  Tems  lents. 

SAUT./,  m.  Tout  partage  d'un  Son  à  un  autre  par  Degrés 
disjoints  eft  un  Saut.  Il  y  a  Saut  régulier  qui  fe  fait  toujours 
fur  un  Intervalle  confonnant,  Se  Saut  irrégulier ,  qui  fe 
fait  fur  un  Intervalle  diflonnant.  Cette  diftinéHon  vient  d» 
ce  que  toutes  les  Diflbnnances ,  excepté  la  Seconde  qui 
n'eft  pas  un  Saut ,  font  plus  difficiles  a  entonner  que  les 
Confonnances.  Obfervation  nécefTaire  dans  la  Mélodie 
pour  compofer  des  Chants  faciles  ôc  agréables. 

SAUTER,  v.  /?.  On  fait  Sauter  le  Ton,  lorfque  don- 
nant trop  de  vent  dans  une  Flûte  ,  ou  dans  un  tuyau  d'un 
Inftrument  à  vent ,  on  force  l'air  à  fe  divifer  ôc  à  faire  rc- 
fonner ,  au  lieu  du  Ton  plein  de  la  Flûte  ou  du  tuyau  , 
quelqu'un  feulement  de  fes  Harmoniques.  Quand  le  Saur 
eft  d'une  Octave  entière,  cela  s'appelle  Oclavier.  (Voyez 
Octavier.  )  11  eft  clair  que  pour  varier  les  Sons  de  la 
Trompette  ôc  du  Cor  de  chafte  ,  il  faut  nécessairement  Sau- 
ter ,  &  ce  n'eft  encore  qu'en  Sautant  qu'on  fait  des  Octaves 
fur  la  Flûte. 

SAUVER,  v.  a.  Sauver  une  Diflonnance ,  ceft  la  ré- 
foudre  ,  félon  les  règles  ,  fur  uneConfonnance  de  l'Accord 
fuivant.  Il  y  a  fur  cela  une  marche  preferite ,  ôc  à  laBaiïe- 
fondamentale  de  l'Accord  diflbnnant ,  ôc  à  la  Partie  qui 
forme  la  Difïbnnance. 

11  n'y  a  aucune  manière  de  Sauver  qui  ne  dérive  d'un 
Acte  de  Cadence  :  c'eft  donc  par  l'efpèce  de  la  Cadence 

Su'on  veut  faire  ,  qu'eft  déterminé  le  Mouvement  de  la 
afle-fondamentale.  (Voyez  Cadence.)  A  1  égard  de  la 
Partie  qui  forme  la  DilTonAance  â  elle  ne  doit ,  ni  reftert 
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en  place ,  ni  marcher  par  Degrés  disjoints  ;  mais  elle  doit 
monter  ou  defcendre  diaroniquement  félon  la  nature  de 
la  Diflbnnance.  Les  Maîtres  difent  que  les  Diflbnnances 
majeures  doivent  monter,  ôc  les  mineures  defcendre  >  ce 

3ui  n  eft  pa»  fans  exception ,  puifque  dans  certaines  Cor- 
es  d Harmonie,  une  Septième  ,  bien  que  majeure ,  ne 
doit  pas  monter  ,  mais  defcendre ,  fi  ce  n'eft  dans  l'Accord 
appelle  ,  fort  ùicorre&ement ,  Accord  de  Septième  fuper- 
flue.  11  vaut  donc  mieux  dire  que  la  Septième ,  ôc  toute  Dif- 
fonnance  qui  en  dérive ,  doit  defcendre  ;  &  que  la  Sixt» 
ajoutée ,  6c  toute  Diflbnnance  qui  en  dérive ,  doit  mon- 
ter, C'eft-là  une  règle  vraiment  générale  6c  fans  aucune 
exception.  11  en  eft  ae  même  de  la  loi  de  Sauver  la  Diflbn- 
nance. 11  y  a  des  Diflbnnances  qu'on  ne  peut  préparer  y  mais 
il  n'y  en  a  aucune  qu'on  ne  doive  Sauver. 

A  l'égard  de  la  Note  fçnfible  appellée  improprement 
DUTonnance  majeure,  fi  elle  doit  monter,  c'eft  moins  par 
la  règle  de  Sauver  la  Diflbnnance  >-  que  par  celle  de  la  mar- 
che diatonique ,  6c  de  préférer  le  plus  court  chemin  ;  6c 
en  effet  il  y  a  des  cas,  comme  celui  de  la  Cadence  inter- 
rompue ,  où  cette  Note  fenfible  ne  monte  point. 

Dans  les  Accords  par  fuppofition  ,  un  même  Accord 
fournit  fouvent  deux  Diflbnnances  ,  comme  la  Septième  6c 
la  Neuvième ,  la  Neuvième  6c  la  Quarte ,  6cc.  Alors  ces 
DùTonnances  ont  dû  fe  préparer  6c  doivent  fe  Sauver  toutes, 
deux  ;  c'eft  qu'il  faut  avoir  égard  à  tout  ce  qui  diflbnne  s 
non-feulement  fur  la  Bafle-fondamentale ,  mais  aufli  fur  la 
Bafle-continue, 

SCÈNE.  /  /  On  diftingue  en  Mufique  lyrique  la  Scène , 
du  Monologue ,  en  ce  qu'il  n  y  a  qu'un  feul  Adeur  dans  le 
Monologue ,  6c  qu'il  y  a  dans  la  Scène  au  moins  deux  Inter- 
locuteurs. Par  conféquent  dans  le  Monologue  le  cara&èrs 
du  Chant  doit  Être  un ,  du  moins  quant  à  la  perfonne  ; 
mais  dans  les  Scènes  le  Chant  doit  avoir  autant  de  cara&è-* 
les  différens  qu'il  y  a  d'Interlocuteurs.  En  effet,  comme  en 
parlant  chacun  garde  toujours  la  même  voix ,  le  même  ac- 
cent ,  le  même  tymbre ,  6c  communément  le  même  ftyle  > 
dans  toutes  les  chofes  qu'il  dit  ;  chaque  A&eur  ,  dans  les 
diverfes  pallions  qu'il  exprime ,  doit  toujours  garder  un  ca- 
faftère  qui  lui  foit  propre  6c  qui  le  diftingue  d'un  autrç 
A&eur.  La  douleur  d'un  vieillard  n'a  pas  le  même  ton  quQ  % 
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celle  d  un  jeune  homme ,  la  colère  d'une  femme  a  d'autres 
Accens  que  celle  d'un  guerrier  ;  un  barbare  ne  dira  point 
je  vous  aime  comme  un  galant  de  profeflîon.  Il  faut  donc 
rendre  dans  les  Scènes ,  non-feulement  le  caractère  de  la 
paillon  qu'on  veut  peindre ,  mais  celui  de  la  perfonne  qu'on 
tait  parler.  Ce  caractère  s'indique  en  partie  par  la  forte  de 
voix  qu'on  approprie  à  chaque  rolle  \  car. le  tour  de  Chant 
d  une  Haute-Contre  eft  différent  de  celui  d'une  BaiTe- 
Taille  \  on  met  plus  de  gravité  dans  les  Chants  des  Bas- 
Delfus  ,  &c  plus  de  légèreté  dans  ceux  des  Voix  olus  ai- 
guës. Mais  outre  ces  différences ,  l'habile  Compofiteur  en 
rrouve  d'individuelles  qui  cara&érifent  fes  perfonnages  ;  en 
forte  qu'on  connoîtra  bien-tôt  à  l'Accent  particulier  du  Ré- 
citatif &  du  Chant ,  fi  c'eft  Mandane  ou  Émire ,  fi  c'eft 
Olinte  ou  Alcefte  qu'on  entend.  Je  conviens  qu'il  n'y  a  que 
les  hommes  de  génie  qui  fentent  &  marquent  ces  différen- 
ces y  mais  je  dis  cependant  que  ce  n'eft  qu'en  le*  obfer- 
vant ,  &  d'autres  femblables ,  qu'on  parvient  à  produire 
l'illufion. 

SCHISMA.  f.  m.  Petit  Intervalle  qui  vaut  la  moitié  du 
Comma ,  &  dont  >  par  conféquent ,  la  raifon  eft  fourde  , 
puifque  ,  pour  l'exprimer  en  nombres,  il faudroit trouver 
une  moyenne  proportionnelle  entre  80  3c  81. 

SCHOENION.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l'an- 
cienne Mufique  des  Grecs. 

SCHOL1E  ou  SCOL1E.  /  f.  Sorte  de  Chanfons  chez  . 
les  anciens  Grecs  ,  dont  les  caractères  étoient  extrêmement 
difcerfifics  félon  les  fujets  &  les  perfonnes.  (  Voyez  Chan- 
son. ) 

SECONDE,  ad/,  pris  fubftantiv.  Intervalle  d'un  Degré 
conjoint.  Ainfi  les  marches  diatoniques  fe  font  toutes  fur 
les  Intervalles  de  Seconde.  ? 

Il  y  a  quatre  fortes  de  Secondes.  La  première ,  appellée 
Seconde  diminuée  ,  fe  fait  fur  un  Ton  majeur ,  dont  la  Note 
inférieure  eft  rapprochée  par  un  Dièfe ,  &  la  fupérieure  par 
un  Bémol  Tel  eft ,  par  exemple  >  l'Intervalle  du  re  Bémol 
a  lut  Dièfe.  Le  rapport  de  cette  Seconde  eft  de  375  à  384. 
Mais  elle  n'eft  d'aucun  ufage ,  fi  ce  n'eft  dans  le  Genre  En- 
harmonique ;  encore  l'Intervalle  s'y  trouve-t-il  nul  ennemi 
du  Tempérameat,  À  f  égard  de  l'Intervalle  d'une  Note  i 
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fon  Dièfe  ,  que  Broffart  appelle  Seconde  diminuée  y  ce  n  eft 
pas  une  Seconde  ;  c'eft  un  UnifTon  altéré. 

La  deuxième,  qu'on  appelle  Seconde  mineure  ,  eft  conf- 
tituée  par  le  femi-Ton  majeur ,  comme  du/z  à  Y  ut  ou  du  mi 
au  fa.  Son  rapport  eft  de  1 5  à  1 6. 

La  troifïème  eft  la  Seconde  majeure  ,  laquelle  forme  l'In- 
tervalle d'un  Ton.  Comme  ce  Ton  peut  être  majeur  ou  mi- 
neur ,  le  rapport  de  cetre  féconde  eft  de  8  à  9  dans  le  pre^ 
mier  cas ,  &  de  9  à  10  dans  le  fécond  :  mais  cette  différence 
s'évanouit  dans  notre  Mufique. 

Enfin  la  quatrième  eft  la  Seconde  fuperfiue  >  compofée 
d'un  Ton  majeur  &  d'un  fcmi-Ton  mineur ,  comme  du  Ja 
au  fol  Dièfe  :  fon  rapport  eft  de  64  à  7  5 . 

11  y  a  dans  l'Harmonie  deux  Accords  qui  portent  le  nom 
de  Seconde.  Le  premier  s'appelle  fimplement  Accord  de 
Seconde  :  c'eft  un  Accord  de  Septième  renverfé ,  dont  la 
DilTbnnance  eft  a  la  Baffe  y  d'où  il  s'en-fuit  bien  clairement 
qu'il  faut  que  la  Baffe  fyncope  pour  la  préparer.  (  Voyez 
Préparer.  )  Quand  l'Accord  de  Septième  eft  dominanr  ; 
c'eft-a-dire  ,  quand  la  Tierce  eft  majeure  ,  l'Accord  de  Se- 
conde s'appelle  Accord  de  Triton ,  &c  la  fyncope  n  eft  pas 
néceffaire  ,  parce  que  la  Préparation  ne  l'eft  pas. 

L'autre  s'appelle  Accord  de  S econde- fuperfiue  ;  c'eft  un 
Accord  renverfé  de  celui  de  Septième  diminuée ,  dont  la 
Septième  elle-même  eft  portée  à  Ja  Baffe.  Cet  Accord  eft 
également  bon  avec  ou  fans  fyncope.  (  Voyez  Syncope.  ) 

SEMI.  Mot  emprunté  du  Latin  de  qui  fignifie  Demi.  On 
s'en  fert  en  Mufique  au  lieu  du  Hémi  des  Grecs  ,  pour  corn- 
pofer  rrès-barbarement  plufieurs  mots  techniques ,  mortîç 
Grecs  &  moitié  Latins. 

Ce  mot ,  au-devant  du  nom  Grec  de  quelque  Inter- 
valle que  ce  foit ,  fignifie  toujours  une  diminution  ,  non 
pas  de  la  moitié  de  cet  Intervalle  ;  mais  feulement  d'un 
Semi-ton  mineur.  Ainfi  Semi-Diton  eft  la  Tierce  mineure  , 
Semi-Diapente  eft  la  FaufTe-Quinte  ,  Semi-Diatejfaron  h 
Quarte  diminuée ,  &c. 

SEMI-BRÈVE,  f.  f  C'eft  ,  dans  nos  anciennes  Mûfi- 
ques  ,  une  valeur  de  Note  ou  une  Mefure  de  Tems  qui 
comprend  l'efpace  de  deux  Minimes  ou  Blanches }  c'eft- à- 
direj  la  moitié  dune  Brève.  La  Semi-Brivc  s'appelle 
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«îaintenant  Ronde  ,  parce  qu  elle  a  cette  figure  :  mais  au- 
trefois elle  étoit  en  lozange. 

Anciennement  la  Stmi-Brive  fe  divifoit  en  majeure  ôc 
mineure.  La  majeure  vaut  deux  tiers  de  la  Brève  parfaite  , 
&c  la  mineure  vaut  Pautre  tiers  de  la  même  Brève  :  ainfl  la. 
Semi-Brève  majeure  en  contient  deux  mineures. 

La  Semi  Brève  >  avant  qu'on  eut  inventé  la  Minime  , 
ctant  la  Note  de  moindre  valeur  ,  ne  fe  fubdivifoit  plus. 
Cette  indivifibilité ,  difoit  on  ,  eft,en  quelque  manière  , 
indiquée  par  fa  figure  en  lozange  terminée  en  haut ,  en 
bas  &  des  deux  côtés  par  des  Points.  Or ,  Mûris  prouve  , 
par  l'autorité  d'Ariftote  ôc  d'Euclide  5  que  le  Point  eft  in- 
divisible ;  d'où  il  conclud  que  la  Semi-Brève  enfermée  entre 
quatre  Points  eft  indivifible  comme  eux. 

SEMI-TON.  f.  m.  Ceft  le  moindre  de  tous  les  Inter- 
valles admis  dans  la  Mufique  moderne  j  il  vaut  à-peu-près 
la  moitié  d  un  Ton. 

Il  y  a  plufieurs  efpcces  de  Semi-Tons.  On  en  peut  diftin- 
guer  deux  dans  la  pratique.  Le  Semi-Ton  majeur  &  le  Semi- 
Ton  mineur.  Trois  autres  font  connus  dans  les  calculs  har- 
moniques j  favoir  ,  le  Semi-Ton  maxime ,  le  minime  &  le 
moyen. 

Le  Semi-Ton  majeur  eft  la  différence  de  la  Tierce  ma- 
jeure à  la  Quarte  ,  comme  mi  fa.  Son  rapport  eft  de  1 5 
à  1 G  ,  &  il  forme  le  pks  petit  de  tous  les  Intervalles 
diatoniques. 

Le  Semi-Ton  mineur  eft  la  différence  de  la  Tierce  ma- 
jeure à  la  Tierce  mineure  :  il  fe  marque  fur  le  même  Degré 
par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  Il  ne  forme  qu'un  Intervalle 
chromatique  ,  ôc  fon  rapport  eft  de  24  à  2  5 . 

Quoiqu'on  mette  de  la  différence  entre  ces  deux  5*;»/- 
Tons  par  la  manière  de  les  noter  ,  il  n'y  en  a  pourtant 
aucune  fur  l'Orgue  ôç  le  Clavecin ,  ôc  le  même  Semi- 
Ton  eft  tantôt  majeur  &  tantôt  mineur  ,  tantôt  diatoni- 
que &  tantôt  chromatique  ,  félon  le  Mode  où  Ton  eft.  Ce- 
pendant on  appelle ,  dans  la  pratique  ,  Semi-Tons  mineurs  , 
peux  qui  fe  marquant  par  Bémol  ou  par  Dièfe ,  ne  changent 
point  le  Degré  ;  ôç  Semi-Tons  majeurs  ,  ceux  qui  forment 
un  Intervalle  de  Seconde. 

Quant  aux  trois  autres  Semi-Tons  admis  feulement  dans 
Ja  théorie,  le  Semi-Ton  maxime  eft  la  différence  du  Ton 
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majeur  au  Semi-Ton  mineur ,  Ôc  fon  rapport  eft  de  1 5  à  ij. 
Le  Semi-Ton  moyen  eft  la  différence  du  Semi-Ton  majeur 
au  Ton  majeur ,  .&  fon  rapport  elt  de  1 18  à  1 3  5.  Enfin  le 
Semi-Ton  minime  eft  la  différence  du  Semi-Ton  maxime  au 
Semi-Ton  moyen ,  &  fon  rapport  eft  de  1 1 5  à  1 18. 

De  tous  ces  Intervalles  il  n'y  a  que  le  Semi-Ton  majeur 
qui ,  en  qualité  de  Seconde  ,  foit  quelquefois  admis  dans 
J  Harmonie. 

SEMI-TONIQUE,  adj.  Échelle  Semi-Tonique  ou  Chro- 
matique. (  Voyez  Échelle.  ) 

SENSIBILITÉ,  f.  f.  Difpofition  de  Pame  qui  infpire 
au  Compofiteur  les  idées  vives  dont  il  a  befoin ,  à  l'Exé- 
cutant la  vive  expreflion  de  ces  mêmes  idées  ,  &  à  l'Audi- 
teur la  vive  impreifion  des  beautés  &  des  défauts  de  la 
Mufîque  -qu'on  lui  fait  entendre.  (  Voyez  Gout.  ) 

SENSIBLE,  adj.  Accord  SenJibU  eft  celui  qu'on  appelle 
autrement  Accord  dominant.  (  Voyez  Accord.  )  Il  le  pra- 
tique uniquement  fur  la  Dominante  du  Ton  ;  de-là  lui 
vient  le  nom  à!  Accord  dominant ,  &  il  porte  toujours  la 
Note  Senfible  pour  Tierce  de  cette  Dominante;  d'où  lui 
vient  le  nom  a  Accord  SenfibU.  (  Voyez  Accord.  )  A  l'é- 
gard de  la  Note  Senfibie ,  (voyez  Note.  ) 

SEPTIEME,  adj.  pris  fubft.  Intervalle  diflonnant  ren- 
verfé  de  la  Seconde ,  &  appellé  ,  par  les  Grecs  ,  Heptachor- 
don ,  parce  qu'il  eft  formé  ae  feptSons  ou  de  fix  Degrés  dia- 
toniques. 11  y  en  a  de  quatre  fortes. 

La  première  eft  la  Septième  mineure ,  compofée  de  quatre 
Tons  9  trois  majeurs  &  un  mineur  ,  &  de  deux  femi-Tons 
majeurs,  comme  de  mi  i  re;  &  chromatiquement  de  dix 
femi-Tons  ,  dont  fix  majeurs  &  quatre  mineurs.  Son  rap- 
port eft  de  5  à  -9. 

La  deuxième  eft  la  Septième  majeure ,  compofée  diato- 
niquement  de  cinq  Tons ,  trois  majeurs  &  deux  mineurs, 
&  d'un  femi-Ton  majeur  \  de  forte  qu'il  ne  faut  plus  qu'un 
femi-Ton  majeur  pour  faire  une  O&ave  ,  comme  à' ut  X/i; 
&:  chromatiquement  d'onze  femi-Tons  ,  dont  fix  majeurs 
&  cinq  mineurs.  Son  rapport  eft  de  8  à  1 5 . 

La  troifième ,  eft  la  Septième  diminuée  :  elle  eft  compo- 
fée de  trois  Tons  ;  deux  mineurs  &  un  majeur  ,  &  de  trois 
femi-Tons  majeurs ,  comme  de  ïut  Dièfe  au  fi  Bémol. 
Son  rapport  eft  de  75  à  1 18, 
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La  quatrième ,  eft  la  Septième  fuptrfiue.  Elle  eft  compo- 
îée  de  cinq  Tons  ,  trois  mineurs  &  deux  majeurs  ,  un  Jemi- 
Ton  majeur  &  un  femi-Ton  mineur ,  comme  du  fi  Bémol 
au  la  Dièfe  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  manque  qu'un  Comma 
pour  faire  une  O&ave.  Son  rapport  eft  de  8 1  à  1 60.  Mais 
cette  dernière  efpèce  n'eft  point  ufitée  en  Mufique ,  fi  ce 
n'eft  dans  quelques  tranfitions  enharmoniques. 

Il  y  a  trois  Accords  de  Septième. 

Le  premier  eft  fondamental ,  &  porte  Amplement  le 
nom  de  Septième  ;  mais  quand  la  Tierce  eft  majeure  &  la 
Septième  mineure  ,  il  s'appelle  Accord  Senfible  ou  Domi- 
nant. 11  fe  compofe  de  la  Tierce ,  de  la  Quinte  &  de  la 
Septième, 

Le  fécond  eft  encore  fondamental,  &  s'appelle  Accord  de 
Septième  diminuée.  11  eft  compofe  de  la  Tierce  mineure  ,  de 
la  fauffe-Quinte  ôc  de  h  Septième  diminuée  dont  il  prend  le 
nom  y  c'eft-à-dire ,  de  trois  Tierces  mineures  confécutives,, 
&  c  eft  le  feul  Accord  qui  fqit  ainfi  formé  d'Intervalles 
égaux  'y  il  ne  fe  fait  que  fur  la  Note  feniîble.  (  Voyez  En- 
harmonique. ) 

Le  troifième  s'appelle  Accord  de  Septième  fuptrfiue.  Ceft 
un  Accord  par  fuppofîtion  formé  par  l'Accord  dominant , 
au-de(Tous  duquel  la  Ba(Te  fait  entendre  la  Tonique. 

Il  y  a  encore  un  Accord  de  Septième-&-Sixte ,  qui  n'eft 
qu'un  renverfement  de  l'Accord  de  Neuvième.  Il  ne  fe  pra- 
tique euères  que  dans  les  Points  d'Orgue  à  caufe  de  fe  du- 
reté. f^Voyez  Accord.) 

SERENADE.  /  /  Concert  qui  fe  donne  la  nuit  fous  les 
fenêtres  de  quelqu'un.  Il  n'eft  ordinairement  compofé  que 
de  Mufique  Inftrumentale  j  quelquefois  cependant  on  y 
ajoûte  des  Voix.  On  appelle  auflî  Sérénades  les  Pièces  que 
Ton  compofe  ou  que  Von  exécute  dans  ces  occaûons.  Ijl 
mode  des  Sérénades  eft  paffée  depuis  longtems  ,  ou  ne  dure 
plus  que  parmi  le  Peuple ,  &  c'eft  grand  dommage.  Le 
filence  de  la  nuit ,  qui  bannit  toute  diffraction,  fait  mieux 
valoir  la  Mufique  &  la  rend  plus  délicieufe. 

Ce  mot ,  Italien  d'origine ,  vient  fans  doute  de  Sereno , 
ou  du  Latin  Sérum  ,  le  loir.  Quand  le  Concert  fe  fait  fur 
le  matin ,  ou  a  l'aube  du  jour ,  il  s'appelle  Aubade. 

SERRE,  adj.  Les.  Intervalles  Serrés  dans  les  Genre* 

i 
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épais  de  la  Mufique  Grecque  fonr  le  premier  &  le  fécond 
de  chaque  Tétracorde.  (  Voyez  Épais.  ) 

ESQU1.  Particule  fouvent  employée  par  nos  anciens 
Muficiens  dans  la  compofition  des  mots  fervans  à  exprimer 
différentes  fortes  de  Mefures. 

Ils  appelloient  donc  S ej qui- altères  les  Mefures  dont  la 

f)rincipale  Note  valoit  une  moitié  en  fus  de  plus  que  fa  va- 
eur  ordinaire  ;  c  eft-à-dire  ,  trois  des  Notes  dont  elle  n'au- 
roit  autrement  valu  que  deux  j  ce  qui  avoit  lieu  dans  toutes 
les  Mefures  triples ,  foit  dans  les  majeures ,  où  la  Brève 
même  fans  Points  valoit  trois  femi- Brèves  ;  foit  dans  les 
mineures  ,  où  la  femi-Brève  valoit  trois  Minimes ,  &c. 

Ils  appelloient  encore  Sejqui-Ociave  le  Triple  ,  marqué 
parce  ngneCjJ. 

Double  Se/qui-Quarte ,  le  Triple  marqué  C  *  ,  &  ainfi 
des  autres.  Se/qui- Diton  (ou  Hémi-DUon ,  dans  la  Mufique 
Grecque  ,  eft.  l'Intervalle  d'une  Tierce  majeure  diminuée 
d'un  femi-Ton  \  ceft  à-dire  ,  une  Tierce  mineure. 

SEXTUPLE,  ad/.  Nom  donné  afïez  improprement  aux 
Mefures  à  deux  Tems ,  compofées  de  fix  Notes  égales  > 
trois  pour  chaque  Tems.  Ces  fortes  de  Mefures  ont  été 
appellées  encore  plus  mal  à-propos  par  quelques-uns ,  Me- 
jures  à  fix  Tems* 

On  peut  compter  cinq  efpèces  de  ces  Mefures  Sextuples  ; 
c'eft-à-dire,  autant  qu'il  y  a  de  différentes  valeurs  de  Notes, 
depuis  celle  qui  eft  compofée  de  fix  Rondes  ou  femi-JJrèves, 
appellées  en  France  Triple  de  fix  pour  un  ,  &  qui  s'exprime 
par  ce  chiffre  ?  ,  jufqu  a  celle  appellée  TripU  de  fix  pour 
fei{e  ,  compofée  de  fix  doubles-Croches  feulement ,  &  qui 
fe  marque  ainfi  :  t* . 

La  plupart  de  ces  diftinctions  font  abolies,  &  en  effet 
elles  font  affez  inutiles ,  puifque  toutes  ces  différentes 
figures  de  Notes  font  moins  des  Mefures  différentes,  que 
des  modifications  de  Mouvement  dans  la  même  efpèce  de 
Mefure  y  ce  qui  fe  marque  encore  mieux  avec  un  feulmot 
écrit  à  la  tête  de  l'Ait ,  qu'avec  tout  ce  fatras  de  chiffres  & 
de  Notes  qui  ne  fervent  qu'à  embrouiller  un  Art  déjà  afTez 
difficile  en  lui-même.  (  Voyez  Double  ,  Triple  ,  Tems  , 
Mesure  ,  valeur  des  Notes.  ) 

SI.  Une  des  fept  fyllabes  dont  on  fe  fert  en  France  pour 
folfier  les  Notes.  Guy  Arétin ,  en  compofant  fa  Garrnie  , 
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n'inventa  que  fix  de  ces  fyllabes  ,  parce  qu'il  ne  fit  que 
changer  en  Héxacordes  les  Tétracordes  des  Grecs ,  quoi- 

3u'au  fond  fa  Gamme  fût ,  ainfi  que  la  nôtre  ,  compofée 
e  fept  Notes.  11  arriva  de-là  que  ,  pour  nommer  la  Septiè- 
me ,  il  falloit  a  chaque  inftant  changer  les  noms  des  autres 
&  les  nommer  de  diverfes  manières  :  embarras  que  nous 
n  avons  plus  depuis  l'invention  du  Siy  fur  la  Gamme  du- 
quel un  Muficien  nommé  de\Nivers  fit ,  au  commencement 
du  fiècle  ,  un  ouvrage  exprès. 

Brotfird  ,  &  ceux  qui  Font  fuivi ,  attribuent  l'invention 
du  Si  à  un  autre  Muficien  nomme  Le  Maire ,  entre  le  mi- 
lieu &  la  fin  du  dernier  fiècle  :  d'autres  en  font  honneur  2 
un  certain  Vander-Putten;  d  autres  remontent  jufqu  a  Jean 
de  Mûris  ,  vers  Tan  1 3  30  j  &  le  Cardinal  Bona  dit  que 
dès  l'onzième  fiècle  ,  qui  étoit  celui  de  l'Arétin ,  Eriç^us 
Dupuis  ajouta  une  Note  aux  fix  de  Guy ,  pour  éviter  les 
difficultés  des  Muances ,  &  faciliter  l'étude  du  Chant. 

Mais ,  fans  s'arrêter  à  l'invention  d'Ericius  Dupuis  , 
morte  fans  doute  avec  lui ,  ou  fur  laquelle  Bona ,  plus  ré- 
cent de  cinq  fiècles  ,  a  pu  fe  tromper  ;  il  eft  même  aifé  de 
prouver  que  l'invention  du  Si  eft  de  beaucoup  poftérieure 
a  Jean  de  Mûris ,  dans  les  écrits  duquel  on  ne  voit  rien  de 
femblable.  A  l'égard  de  Vander-Putten ,  je  n'en  puis  rien, 
dire  parce  que  je  ne  le  connois  point.  Refte  Le  Maire  ,  en 
faveur  duquel  les  voix  femblent  fe  réunir.  Si  l'invention 
confifte  à  avoir  introduit  dans  la  pratique  l'ufage  de  cette 
fyllabe  Si ,  je  ne  vois  pas  beaucoup  de  raifons  pour  lui  en 
difputer  l'honneur.  Mais  fi  le  véritable  inventeur  eft  celui 
qui  a  vu  le  premier  la  néceflîté  d'une  feptième  fyllabe ,  de 
qui  en  a  ajouté  une  en  conféquence ,  il  ne  faut  pas  avoir, 
fait  beaucoup  de  recherches  pour  voir  que  Le  Maire  ne  mé- 
rite nullement  ce  titre  :  car  on  trouve  en  plufieurs  endroits 
des  écrits  du  P.  Merfenne  la  néceflîté  de  cette  feptième 
fyllabe  ,  pour  éviter  les  Muances ,  &  il  témoigne  que  plu- 
fieurs avoient  inventé  ou  mis  en  pratique  cette  feptième 
fyllabe  à-peu-près  dans  le  même  tems ,  êc  entr'autres  Gilles 
Grand-Jean ,  Maître  Écrivain  de  Sens  ;  mais  que  les  uns 
nommoient  cette  fyllabe  Ci>  d'autres  Di  ,  d'autres  Ni  , 
d'autres  Si ,  d'autres  Za  >  &c.  Même  avant  le  P.  Mer- 
fenne ,  on  trouve  ,  dans  un  ouvrage  de  Banchiéri ,  Moine 
Olivétan  l  imprimé  eii  16 1 4 KSç  intitulé^ Cartdln di Mujjca , 
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l'addition  de  h  même  feptième  fyllabe }  il  l'appelle  Si 
par  Béquarre ,  Ba  par  Bémol ,  3c  il  aflure  que  cette  addi- 
tion a  été  fort  approuvée  à  Rome.  De  forte  que  toute  la 
prétendue  invention  de  Le  Maire  confifte  ,  tout  au  plus  , 
a  avoir  écrit  ou  prononcé  Si ,  au  lieu  d'écrire  ou  prononcer 
Si  ou  Ba ,  Ni  ou  Di  ;  &  voilà  avec  quoi  un  homme  efl 
immortalifé.  Du  refte  ,  l'ufage  du  Si  n'eft:  connu  qu'en 
France  ,  &  malgré  ce  qu'en  dir  le  Moine  Banchiéri  ,  il  ne 
$eft  pas  même  confervé  èn  Italie. 

SICILIENNE./  /  Sorte  d'Air  à  danfer ,  dans  la  Me- 
fure  à  fix-quatre  ou  fix-h  uit ,  d'un  Mouvement  beaucoup 
plus  lent ,  mais  encore  plus  marqué  que  celui  de  la  Gigue. 

SIGNES./  m.  Ce  font ,  en  général ,  tous  les  divers  ca- 
ractères dont  on  fe  fert  pour  noter  la  Mufique.  Mais  ce 
mot  s'entend  plus  particulièrement  des  Dièies ,  Bémols  , 
Béquarres ,  Points ,  Reprifes  ,  Paufes ,  Guidons  Se  autres 

Sejrits  caractères  détachés  ,  qui  ,  fans  être  de  véritables 
fotes  ,  font  des  modifications  des  Notes  ôc  de  la  manière 
de  les  exécuter. 

SILENCES,  f.  m.  Signes  répondans  aux  dliverfes  valeurs 
des  Notes ,  lefquels ,  mis  à  la  place  de  ces  Notes ,  marquenr 
que  tout  le  tems  de  leur  valeur  doit  être  pafle  en  filence. 

Quoiqu'il  y  ait  dix  valeurs  de  Notes  différentes ,  depuis 
la  Maxime  jufqu'à  la  Quadruple-Croche  ,  il  n'y  a  cepen- 
dant que  neuf  caractères  différens  pour  les  Silences  ;  car 
celui  qui  doit  correfpondre  à  la  Maxime  a  toujours  manqué, 
&  pour  en  exprimer  la  durée  ,  on  double  le  Bâton  de  quatre 
JMefures  équivalant  à  la  Longue. 

Ces  divers  Silences  font  donc  :  i .  Le  Bâton  de  quatre 
Mefures,  qui  vaut  une  Longue  :  2.  le  Bâton  de  deux  Mefu- 
res  ,  qui  vaut  une  Brève  ou  Quarrée  :  3 .  la  Paufe ,  qui  vaut 
une  femi-Brève  ou  Ronde  :  4.  la  demi-Paufe ,  qui  vaut  une 
Minime  ou  Blanche  :  5.  le  Soupir,  qui  vaut  une  Noire  : 
6.  le  demi-Soupir,  qui  vaut  une  Croche  :  7.  le  quart-de- 
Soupir ,  qui  vaut  une  double-Croche  :  8.  le  demi-quart-de- 
Soupir,  qui  vaut  une  triple-Croche  :  9.  &  enfin  le  feiziè- 
me-de- Soupir  ,  qui  vaut  une  quadruple-Croche.  Voyez, 
les  figures  de  tous  ces  Silences  PL  D.  Fig.  9. 

Il  faut  remarquer  que  le  Point  n'a  pas  lieu  parmi  les 
Silences  comme  parmi  les  Notes  y  car  bien  qu'une  Noire  6c 
un  Soupir  foient  d'égale  valeur ,  il  n'eft  pas  d'ufage  de 
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pointer  le  Soupir  pour  exprimer  la  valeur  d'une  Noire 
pointée  ;  mais  on  doit ,  après  le  Soupir ,  écrire  encore  un 
demi-Soupir.  Cependant  ,  comme  quelques-uns  pointent 
aulîi  les  Silences  ,  il  faut  que  l'Exécutant  Toit  prêt  à  tout. 

SIMPLE,  f.  /.  Dans  les  Doubles  ôc  dans  les  Variations  * 
ie  premier  Couplet  ou  l'Air  original ,  tel  qu'il  eft  d'abord 
noté  ,  s'appelle  le  Simple.  (  Voyez  Double  ,  Varia- 
tions. ) 

SIXTE,  f.f.  La  féconde  des  deux  Confonnances  impar- 
faites ,  appellée  ,  par  les  Grecs  ,  Héxaccrde  ,  parce  que  fon 
Intervalle  eft  formé  de  lix  Sons  ou  de  cinq  Degrés  diato- 
niques. La  Sixte  eft  bien  une  Confonnance  naturelle  ,  mais 
feulement  par  combinaifon  ;  car  il  n'y  a  point  dans  Torire 
des  Confonnances  de  Sixte  (impie  ôc  directe. 
'  A  ne  confidérer  les  Sixtes  que  par  leurs  Intervalles  ,  on 
en  trouve  de  quatre  fortes  j  deux  confonnantes  Ôc  deux  dif- 
fonnantes. 

Les  Confonnantes  font  :  i  °.  la  Sixte  mineure  ,  compofée 
de  trois  Tons  Ôc  deux  femi-Tons  majeurs ,  comme  m:  ut  : 
fon  rapport  eft  de  5  à  8.  2  °.  La  Sixte  majeure  ,  compofée 
de  quatre  Tons  ôc  un  femi-Ton  majeur ,  comme  fol  mi  : 
fon  rapport  eft  de  3  à  5 . 

Les  Sixtes  diflonnantes  font  >  i°.  La  Sixte  diminuée  ; 
compofée  de  deux  Tons  ôc  trois  femi-Tons  majeurs  ;  comme 
ut  Dièfe  la  Bémol,  ôc  dont  le  rapport  eft  de  125  à  192. 
2g.  La  Sixte  fupcrjlue  ,  compofée  de  quatre  Tons  ,  un  femi- 
Ton  majeur  Ôc  un  femi-Ton  mineur ,  comme  fi  Bémol  ÔC 
foi  Diéfe.  Le  rapport  de  cette  Sixte  eft  de  72  à  1 25. 

Ces  deux  derniers  Intervalles  ne  s'emploient  jamais  dans 
la  Mélodie  ,  ôc  la  Sixte  diminuée  ne  s'emploie  point  non 
plus  dans  l'Harmonie. 

Il  y  a  fept  Accords  qui  portent  le  nom  de  Sixte*  Le  pre- 
mier s'appelle  amplement  Accord  de  Sixte.  C'eft  l'Accord 
parfait  dont  la  Tierce  eft  portée  à  la  Batte.  Sa  place  eft  fur 
la  Médiante  du  Ton  ,  ou  fur  la  Note  feniîble ,  ou  fur  la 
fixième  Note. 

Le  fécond  s'appelle  Accord  de  Sixte-  Quar  te.  C'eft  encore 
l'Accord  parfait  dont  la  Quinte  eft  portée  à  la  Batte  :  il  ne  le 
fait  guères  que  fur  la  Dominante  ou  fur  la  Tonique. 

Le  troifièmeeft  appelle  Accord  de  paiu-Sixte.  C'eft  un 
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Accord  de  Septième ,  dont  la  Quitte  eft  pqrtce  à  la  Baiïe» 
La  petite-  Sixte  fe  met  ordinakement  fur  la  feconde  No*é 
<iu  Ton ,  ou  fur  la  fixième. 

Le  quatrième  eft  l'Accord  de  Sixte~&-Quinte  o.u  grande- 
Sixte.  C'eft  encore  un  ÀcconJ  de  Septième  ,  mais  dont  la 
Tierce  eft  portée  à  la  Bafie.  Sil\^çcQi;4  fondamental  eÛ  do- 
minant, alors  l'Accord  de  grande  Sixte  perd  ce  nom  &  s  ap- 
pelle Accord  de  Fauffe-  Quinte.  (  Voyez  Fausse-Quinte.  ) 
La  grande-Sixte  ne  fe  met  communément  que  fur  Ja  qua- 
trième Note  du  Ton. 

Le  cinquième  eft  l'Accprd  4ç  Sixte-ajoutee  :  Accord  fqp- 
_  lamentai,  compofé,  ainfi  que  celui  de  grantfe-Sixte ,  dç 
Tierce  ,  de  Quinte ,  Sixte-majeure  ,  §f  qui      place  d,ç 
même  fur  la  Tonique  ou  fur  fa  qiiarrième  Note.  On  ne  peuç 
donc  diftinguer  ces  deux  Accords  que  par  la  manière  de  les 
fa  u  ver  3  car  fi  la  Quinte  defeend  8c  que  fa  Sixte  refte  , 
c'eft  FAccord  de  grande-Sixte  ,  &  la  Baffe  fait,  une  ca- 
rence parfaite  ;  mais  fi  la  Quinte  refte  &  que  la  Sixte 
monte  ,  c  eft  L'Accord  de  Sixtt-ajoûtèe ,  &  la  Bafe-fondfcr 
mentale  fait  une  cadence  irrégulière.  Or  comme ,  après 
avoir  frappé  cet  Accord ,  on  eft  maître  «Je  \p  fauyer  de  lune, 
<le  ces  deux  manières ,  cela  tient  l'Auditeur  enfufpens  fuf 
le  vrai  fondement  de  l'Accord ,  jufqu'à  ce  que  la  fuite  Tait 
xléterminé  -y  8c  c'eft  cette  liberté  de  chpûlr  que  M.  Ra* 
meau  appelle  Double-emploi.  (  Voyez  Double-Emploi.) 

Le  fixième  Accord  eft  celui  de  Sixte  majeure  8c  Fqufle- 
Quinte  ,  lequel  n'eft  autre.  c|io£  qu'un  Accord  de  petite- 
Sixte  en  Mode  mineur,  dans  lequel  la  Faujfe-Quinre  ç$ 
fubftituée  à  la  Quarte  :  c'eft ,  pour  m'exprimer  aurrement , 
Lin  Accord  de  Septième  diminuée ,  dans  lequel  la  Tierce  eft 
portée  a  la  Balle.  Il  ne  fé  place  que  fur  la  feconde  Note  di» 
Ton. 

Enfin ,  le  feptième  Accord  de  Sixte  eft  celui  de  Sixtg 
fuperjlue.  C'eft  une  efpèce  de  petite-Sixte  qui  nefe  pratique, 
jamais  que  fur  la  fixième  Note  d'un  Ton  mineur  dépen- 
dant fur  la  Dominante  ;  comme  alors  la  $ixte  de  cettç 
fixième  Note  eft  naturellement  majeure  ,  on  la  rend  quel- 
quefois fuperflue  en  y  ajoutant  encore  un  Dièfe.  Alors 
cette  Sixte  juperfluc  devient  un  Accoçd  original ,  lequel  nç 
krenverfe point.  (Voyez Accprd.J 
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SOL.  La  cinquième  des  fix  fyllabes  inventées  par  l'Aré- 
tin,  pour  prononcer  les  Notes  de  la  Gamme.  Le  Sol  natu- 
rel repond  à  la  lettre  G.  (  Voyez  Gamme.  ) 

SOLFIER,  v.  n,  C'eft  ,  en  entonnant  des  Sons  ,  pro- 
noncer en  même  tems  les  fyllabes  de  la  Gamme  qui  leur 
correfpondent.  Cet  exercice  eft  celui  par  lequel  on  fait  tou- 
jours commencer  ceux  qui  apprennent  la  Mufique ,  afin 
que  Tidce  de  ces  différentes  fyllabes  s'uniffant  dans  leur 
efprit  a  celle  des  Intervalles  qui  s'y  rapportent,  ces  fyllabes 
leur  aident  à  fe  rappellerces  Intervalles. 

Ariftide  Quintihcn  nous  apprend  que  les  Grecs  avoient 
pour  Solfier  quatre  fyllabes  ou  dénominations  des  Not^s 
qu'ils  répétoient  à  chaque  Tétracorda  ,  comme  nous  en  ré- 
pétons iept  à  chaque  O&ave.  Ces  quatre  fyllabes  éto  enc 
les  fuivantes  :  Te ,  Ta ,  The  ,  Tko.  La  première  répondoit 
au  premier  Son  ou  à  l'Hypate  du  premier  Tétracorde  &  des 
fuivans  ;  la  féconde ,  à  la  Parhypate  ;  la  troifième  ,  au  Li- 
chanosj  la  quatrième,  à  la  Nètej  &  ainfi  de  fuite  en  re- 
commençant :  manière  de  Solfier  qui ,  nous  montrant  clai- 
rement que  leur  modulation  étoit  renfermée  dans  l'étendue 
da  Tétracorde ,  Se  que  les  Sons  homologues ,  gardant  & 
les  mêmes  rapports  &  les  mêmes  noms  d'un  Tétracorde  i 
l'autre  ,  étoient  cenfés  répétés  de  Quarte  en  Quarte  , 
comme  chez  nous  d'Octave  en  Oclrave  ,  prouve  en  même 
tems  que  leur  génération  harmonique  n'avoir  aucun  rap- 
port à  la  nôtre ,  &  s'établi/Toit  fur  des  principes  tout  diffe- 
rens. 

Gui  d'Arezzo  ayant  fubftitué  fon  Héxacorde  au  Tétra- 
corde ancien  ,  fubftitua  auffi  ,  pour  le  Solfier ,  fix  autres 
fyllabes  aux  quatre  que  les  Grecs  employoienr  autrefois. 
Ces  nx  fyHabes  font  fes  fuivantes  :  ut  re  mi  fa  fol  la ,  tirées, 
comme  chacun  fait ,  de  l'Hymne  de  Saint  Jean-Baptifle. 
Mais  chacun  ne  fait  pas  que  l'Air  de  cette  Hymne  tel  qu'on 
le  chante  aujourd'hui  dans  l'Églife  Romaine  ,  n'eft  pas 
exa&ernent  celui  dont  PArétin  tira  fes  fyllabes ,  puifque  les 
Sons  qui  les  portent  dans  cette  Hymne  ne  font  pas  ceux  qui 
les  portent  dans  fa  Gamme.  On  trouve  dans  un  ancien  ma- 
nufcrit  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Sens , 
cette  Hym*e ,  telle ,  probablement ,  qu'on  la  chantoit  du 
rems  de  I  Aretm ,  &  dans  laquelle  chacune  des  fix  fyllabes 
eft  exa&enftnt  appliquée  au  Son  correfpondant  la 
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Gamme,  comme  on  peut  le  voir  (Pl.  G,  Fig.  l..):oû*j*a* 
tranfcrit  cette  Hymne  en  Notes  de  Plain  Chant. 

11  paroît  que  1  ufage  des  fix  fyllabes  de  Guy  ne  s'étendit 
pas  bien  promptement  hors  de  l'Italie  ,  puifque  Muns  té- 
moigne avoir  entendu  employer  dans  Pans  les  fyllabes  Pro 
to  do  no  tu  a  ,  au  lieu  de  celles  là.  Mais  enfin  ceiles  de 
Guy  l'emportèrent  &  furent  admifes  généralement  en 
France  comme  dans  le  refte  de  l'Europe,  il  n'y  a  plus  au- 
jourd  hui  que  1  Allemagne  où  i  on  Soifte  feulement  par  les 
lettres  de  la  Gamme ,  &  non  par  les  fyllabes  :  en  forte  que 
la  Note  qu'en  Solfiant  nous  appelions  ta  5  ils  1  appellent  A  j 
celle  que  nous  appelions  ut>  ils  l'appellent  C  Pour  les 
Notes  dièfées  ils  ajoutent  un  s  à  la  lettre  &  prononcent 
cet  s  is  ;  en  forte  ,  par  exemple  ,  que  pour  Sofitr  re  Dièfe  > 
ils  prononcent  Dis.  Ils  ont  aufîi  ajouté  la  lettre  H  i  our 
ôter  léquivoque  du  fi ,  qui  n'eft  B  qu'étant  Bémol  \  lorf- 
qu  il  eft  Béquarre  ,  il  eft  H  \  ils  ne  connoitfent ,  en  S o  fiant, 
de  Bémol  que  celui-là  feul  j  au  lieu  du  Bémol  de  toute  autre 
Note  ,  ils  prennent  le  Dièfe  de  celle  qui  eft  au  dcfïbus; 
ainfi  pour  La  Bémol  ils  Solfient  Gs  ,  pour  //;/  Bémol  Ds  ,  &c« 
Cette  manière  de  Solfier  eft  fi  dure  8c  li  embrouillée ,  qu'il 
Faut  être  Allemand  pour  s'en  fervir ,  &  devenir  toutefois 
grand  Mulîcien. 

Depuis  1  établifTement  de  la  Gamme  de  l'Arct'in,  on  a 
eftayé  en  difFérens  tems  de  fubftituer  d'autres  fyllabes  aux 
fiennes.  Comme  la  voix  des  trois  premières  eft  allez  fourde, 
M.  Sauveur  ,  en  changeant  la  manière  de  noter ,  avoit 
auflï  changé  celle  de  i5  otfitr ,  &  il  nommoit  les  huit  Note* 
de  l'Octave  par  les  huit  fyllabes  fuivantes  :  Pa  ta  ça  da Jo 
ho  lo  do.  Ces  noms  n'ont  pas  plus  palfé  que  les  Notes^ 
mais  pour  la  fyllabe  do ,  elle  etoit  antérieure  à  M.  Sau- 
veur :  les  Italiens  1  ont  toujours  employée  au  lieu  d\i  pour 
Solfier ,  quoiqu'ils  nomment  tu  &  non  pas  do  ,  dans  la 
Çamme.  Quant  à  l'addition  du  fi ,  voyez  Si. 

A  l  egard  des  Notes  altérées  par  Dièfe  ou  par  Bémol, 
elles  portent  le  nom  de  la  Note  au  naturel ,  &*  cela  caufe , 
dans  la  manière  de  Solfier ,  bien  des  embarras  auxquels 
M.  de  Boifgelou  s  eft  propofé  de  remédier  en  ajoutant  cinq 
Kotes  pour  completter  le  fyftême  chromatique,  &c  donnant 
un  nom  particulier  a  chaque  Note.  Ces  noms  avec  les  an- 
ciens font ,  en  tout ,  au  nombre  de  douze ,  amant  qu  il  y 
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à  de  Gardes  dans  ce  iyftème  ;  fa  voir ,  ut  de  rt  md  ml  fa  fi 
jol  te  ia'fa  fu  Au  moyen  de  ces  cinq  Notes  ajourées ,  &  des 
noms  qu'elles  portent ,  tous  les  Bémols  &  les  Dièfes  font 
anéantis ,  comme  on  le  pourra  voir  au  mot  Syjiême  dans 
l'expofition  de  celui  de  M.  de  Boifgelou. 
.  Ilj  a  diverfes  manières  de  Solfier  ;  fa  voir  ,  par  muances, 
par  tranfpofirion  Se  au  naturel:  (  Voyez  Muances  ,  Na- 
turel &  Transposition.  )  La  première  méthode  eft  la 

()lus  ancienne  ,  la  féconde  eft  la  meilleure  ,  la  troiiièmeeft 
a  plus  commune  en  France.  Plufieurs  Narions  ont  gardé 
dans  les  muances  1  ancienne  nomenclature  des  fix  fyllabes 
de  1  Arétin.  D'autres  en  ont  encore  retranché  ,  comme  les 
.  Anglois  ,  qui  Solfient  fur  ces  quatre  fyllabes  feulement  , 
mi  fa- fol  la'.  Les  François,  au  contraire,  ont  ajouté  une- 
fyliabe  pour  renfermer  fous  des  noms  différens  tous  les 
fept  Sons  diatoniques  de  l'O&avë. 

Lesinconvéniens  de  la  Méthode  de T  Arétin  font  confi- 
dérables;  car  faute  d'avoir  rendu  complette  la  Gamme  de 
l'O&ave  ,  les  fyllabes  de  cette  Gamme  nefignifient  ni  des 
touches  fixes  du  Clavier ,  ni  des  Degrés  du  Ton  ,  ni  même 
des  Intervalles  déterminés.  Par  les  muances  ,  la  fa  peut 
former  un  Intervalle  de  Tierce  majeure  en  defeeridant ,  on 
de  Tierce  mineure  en  montant  ',  ou  d'un  femi-Ton  encore 
en  montant ,  comme  il  eft  aifé  de  voir  par  la  Gamme  ,  &c. 
(  Voyez  Gammé,  Muances.)  Ceft  encore  pis  par  la  mé- 
thode Angloife  :  on  trouve  à  chaque  ihftant  différens  In- 
tervalles qu'on  ne  peut  exprimer  que  par  les  mêmes  fylla- 
bes r  &  les  mêmes  noms  de  Notes  y  reviennent  a  toutes  les 
Quartes  ,  comme  parmi  les  Grecs  ;  au  lieu  de  n'y  reve- 
nir qu'à  toutes  les  O&aves ,  félon  le  fyftême  moderne.  * 

Lâ  manièrede  Solfier  établie  en  France  par  l'addition  du 
/,  vaut  agrément  mieux  que  tout  cela;  car  la  Gamme  fe 
trouvant  complette  ,  les  muances  deviennent  inutiles ,  ôc 
l'analogie  des  Octaves  eft  parfaitement  obfervce.  Mais  les 
Muficiens  ont  encore  gâté  cette  méthode  par  là  bizarre  ima- 
gination de  rendre  les  noms  des  Notes  toujours  fixes  8c 
déterminés  fur  les  touches  du  Clavier  ,  en  forte  que  ces; 
touches  ont  toutes  un  double  nom  ,  tandis  que  les  Degrés* 
d'un  Ton  tranfpofé  n'en  ont  point.  Défaut  qui  charge  inu- 
tilement la  mémoire  de  tous  les  Dièfes  ou  Bernois  de  1* 
Clef,  qui  ôte  aux  noms  des  Noces  i'expiellion  d-^s  Intér- 
im e  iij 
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valles  qui  leur  font  propres,  &  qui  efface  enfin  l  autant 
qu'il  eft  poflible  ,  toutes  les  traces  de  la  modulation. 

V:  ou  rc  ne  font  point  ou  ne  doivent  point  être  telle  ot* 
telle  touche  du  Clavier  j  mais  telle  ou  telle  Corde  du  Ton. 
Quant  aux  touches  fixes  ,  c'eft  par  des  lettres  de  l'Alpha- 
bet qu'elles  s'expriment.  La  touche  que  vous  appeliez  ut , 
je  Tappelle  C  \  celle  que  vous  appeliez  re  ,  je  1  appelle  I>. 
Ce  ne  font  pas  des  fignes  que  j'invente ,  ce  font  aes  fignes 
tout  établis ,  par  lefquels  je  détermine  très-nettement  la 
Fondamentale  d'un  Ton.  Mais  ce  Ton  une  fois  déterminé, 
dites-moi  de  grâce  a  votre  toux ,  comment  vous  nommez 
la  Tonique  que  je  nomme  ut ,  8c  la  féconde  Note  que  je 
nomme  re ,  &  la  Médiante  que  je  nomme  mi  ?  Car  ces 
noms  relatifs  au  Ton  &  au  Mode  font  eflentiels  pour  la 
détermination  des  idées  &  pour  la  juftefle  des  Intonations. 
Qu'on  y  réfléchifïe  bien ,  &  I  on  trouvera  que  ce  que  les 
Mufîciens  François  appellent  Solfier  au  naturel  eft  tout-à- 
fait  hors  de  ta  nature.  Cette  méthode  eft  inconnue  chez 
toute  autre  Nation,&  fûrement  ne  fera  jamais  fortune  dans 
aucune  :  chacun  doit  fentir  au  contraire ,  que  rien  n'eflî 
plus  naturel  que  de  Solfier  par  tranfpoûrion  lorfque.  le 
Mode  eft  tranfpofé. 

On  a,  en  Italie  ,  un  Recueil  de  leçons  à  Solfier,  appellées 
So/f çgi.  Ce  Recueil,  compofé  parle  célèbre  Léo,  poun 
l'ufaçe  des  commençans  ,  eft  très-eftirr.é, 

SOLO.  ad/.  pris'itJ>/I<mtiv.  Ce  mot  Italien,  s  eft  francifé 
dans  la  Muiiqqe  ,  &  s'applique  a  une  Pièce  ou  à  un  mor- 
ceau qui  fe  chante  à  Voix  feule ,  ou  qui  fe  joue  fur  un 
&ul  Inftrument  avec  un  fimple  Accompagnement  de  Bafle 
ou  de  Clavecin  ;  8c  c'eft  ce  qui  diftingue  le  Solo  du  Récit  y 
qui  peut  être  accompagné  de  tout  ÏOrcheftre.  Dans  les 
Pièces  appellées  Concerto  yçyn  écrit  toujours  le  mot  £p/afun 
la  Partie  principale  ,  quand  elle  récite. 

SON./: m.  Quand  l'agitation  communiquera  T<air  pat 
la  collifion  d'un  corps  frappé  par  un  autre ,  parvient  ju%i'à 
l'organe  auditif,  elle  y  produit  une  fenfation  qu'on  ap- 
pelle Bruit.  (  Voyez  Bruit.)  Mais  il  y  a  un  Bruit  réfon- 
nant  6c  appréciable  qu'on  appelle  S on.  Les  recherches  fur 
le  Son  amolli  appartiennent  au  Phyficien.  Le  Muficien 
n'examine  que  le  Son  relatif  j  il  l'examine  feulement  par 
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fès  modifications  férifiBfes  ;  &  c*eft  felôn  cette  dernière 
idée  ,  que  nous  l'envifageôhs  dans  cet  Article. 

Il  y  a  trofe  objets  principaux  a  corifidérer  dans  le  Son  ; 
le  Ton  ,  la  force  &  le  tyrribre.  Sous  chacun  de  ces  rap- 
ports le  Son fe  conçoit  comme  modifiable  :  du  grave  à 
l'aigu':  2'0.  du  fort  aù  foible  :  3*.  de  1  aigre  au  doux  ,  où 
dû  lourd  à  1'éctatan t ,  &  réciproquement. 

Je  fuppofë  d'abord ,  quelle  que  foit  la  nature  du  Son  r 


corps  fonore  8c  l'organe  auditif  ;  quilne  faut  pas  multi- 
plier lés  êtres  fans  nécelTité  ;  que  l'air  fuffit  pour  expli- 
quer la  formation  du  Son  ;  8c ,  de  plus ,  parce  que  l'expé- 
rience nôiis  apprend  qu'un  corps  fondre  ne  rend  pas  de 
Son  dans  un  lieu to\it-a-fait  privé  d'air.  Si  1  oh  veut  ima- 
giner un  autre  fluide^,  on  peut  ailement  lui  appliquer  tour 
ce  qùk  je  dis  dèl'aif  dàtis  cet  Article. 

La  réforinancedu^o/i ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  fa  perma- 
nence 8c  fon  prolongement  rie  peut  naître  que  de  la  durée 
de  l'agitation  de  l'air.  Tanr  que  cette  agitation  dure,  lair 
ébranlé  vient  fans  celle  frapper  l'organe  auditif  8c  prolonge 
âinfî  la  fenfation  du  Son.  Mais  il  n'y  a  point  de  manière? 
plus  fimple  de  concevoir  cette  durée  ,  qu'en  fuppolanr 
dans  l'air  dfes  vibrations  qui  fé  fuccèdent ,  8c  qui  renou- 
vellent ainfi  à  chaque  ihftant  llmpreffion.  De  plus,  cette 
agitation  de  l'air,  de  quelque  efpèce  qu'elle  (bit ,  ne  peut 
ctre  produite  que  par  une  agitation  femblable  dans  les  par- 
ties du  corps  fonore  :  or  ,  c  efi:  un  fait  certain  que  les  par- 
ties du  corps  fonore  éprouvent!  die  telles  vibrations.  Si  Voir' 
tbiiche  le  corpfc  drun  Violoncelle  dans  le  tems  qu'on  tire 
du  Son  ,  on  le  fent  frémir  fous  la  main  8c  l'on  voit  bien 
fênfiblement  durer  les  vibrations  de  la  Corde  jufqu'àce  que 
lé  Scn  s'éteigne.  H  eh  eft  de  mêmé  d'une  cloche  qu'on 
iait  fonner  en  la  frapp&nt  dubatail  -y  on  la  fent ,  on  la  voit 
même  frémir,  &  l'on  voit  fautille*  les  grains  de  fable: 
qu'on  jette  fur  la  furfâce.  Si  la  Corde  fe  détend ,  ou  que*' 
la  cloche  fe  fende ,  plus  de  frcmifTemenr ,  plus  de  Son.  Si 
donc  cette  cloche  ni  cette  corde  ne  peuvent  communiques 
à  l'air  que  les  mouvemens  qu'elles  ont  elles-mêmes ,  on 
ne  fauroit  douter  que  le  Son  produit  par  les  vibrations  du* 
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corps  fonore ,  ne  fe  propage  par  des  vibrations  femblableS 

cjue  ce  corps  communique  à  l'air. 

Tout  ceci  fuppofé  ,  examinons  premièrement  ce  qui 
conftitue  le  rapport  des  Sons  du  grave  à  l'aigu. 

I.  Théon  de  Smyrne  dit  que  Lafus  d'Hermione  ,  de  mê- 
me que  le  Pythagoricien  Hyppafede  Métapont ,  pour  cal- 
culer les  rapports  des  Confonnances  ,  s'étoient  iervis  de 
deux  vafes  ïemblables  &  rélonnans  à  rUmiïbn;  que  laif- 
fant  vide  l'un  des  deux ,  ôc  rempiiirant  l'autre  jufqu'au 
quart  ,  la  percûllîon  de  l'un  &  de  1  autre  avoit  fait  enten- 
.  dre  la  Confonnance  de  la  Quarte  ;  que  ,  rempliront  en- 
fuite  le  fecond  jufqu'au  tiers,  puisjufqu'à  la  moitié,  la 
perculîion  des  deux  avoit  produit  la  Confonnance  de  la 
Quinte  ,  puis  de  lO&ave. 

Pythagore  ,  au  rapport  de  Nicomaque  &  de  Cenforin  , 
s'y  étoit  pris  d'une  autre  manière  pour  calculer  les  mêmes 
rapports.  11  fufpendit ,  difent-ils  ,  aux  mêmes  Cordes  fo- 
nores  différens  poids ,  &  détermina  les  rapports  des  divers 
Sons  fur  ceux  qu'il  trouva  entre  les  poids  tendans  :  mais  les 
calculs  de  Pythagore  font  trop  juftes  pour  avoir  été  faits  de 
cette  manière  ;  puifque  chacun  fait  aujourd'hui ,  fur  les 
expériences  de  Vincent  Galilée ,  que  les  Sons  font  entr'eux, 
non  comme  les  poids  tendans ,  mais  en  raifon  fous-double 
e  ces  mêmes  poids 

Enfin  l'on  inventa  le  Monocorde  ,  appellé  par  les  An- 
ciens ,  Canon  Harmonicus  ,  parce  qu'il  donnoit  la  règle 
des  divifions  Harmoniques,  il  faut  en  expliquer  le  prin- 
cipe. 

DeuxvCordes  de  même  métal  égales  &  également  ten- 
dues forment  un  Unidon  parfait  en  tout  fens  :  (i  les  Ion- 
gueurs  font  inégales ,  la  plus  courte  donnera  un  Son  plus 
aigu,  &  fera  aulîi plus  de  vibrations  dans  un  rems  donné  ; 
d'où  l'on  conclud  que  la  différence  des  Sons  du  grave  à 
l'aigu  ne  procède  que  de  celle  des  vibrations  faites  dans  un 
même  efpacede  tems  parles  Cordes  ou  corps  fonores  qui 
les  font  entendre  ;  ainfi  1  on  exprime  les  rapports  des  Sons 
par  les  nombres  des  vibrations  qui  les  donnent. 

On  fait  encore  ,  par  des  expériences  non  moins  certai- 
nes ,  que  les  vibrations  des  Cordes  ,  toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales  ,  font  toujours  réciproques  aux  longueurs. 
Ainiî,  une  Corde  double  d'une  autre  ne  fera ,  dans  le 
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même  tems,  que  la  moitié  du  nombre  des  vibrations  de 
celle-ci}  ôc  le  rapport  des  Sons  quelles  feront  entendre 
s'appelle  Octave.  Si  les  Cordes  font  comme  3  ôc  1  ,  les  vi- 
brations feront  comme  2  ôc  3  y  ôcle  rapport  des  Sons  Rap- 
pellera Quinte,  ôcc.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

On  voit  par-là  qu'avec  des  Chevalets  mobiles  il  eft  aifé 
de  former  iur  une  lèuie  Corde  des  divilions  qui  donnent 
des  Sons  dans  tous  les  rapports  polîibles  ,  foit  entreux  , 
ioit  avec  la  Corde  entière,  C'eft  le  Monocorde  dont  je- 
viens  de  parler.  (  Voyez  Monocorde.  ) 

On  peut  rendre  des  Sons  aigus  ou  graves  par  d'autres 
moyens.  Deux  Cordes  de  longueur  égaie  ne  forment  pas, 
toujours  rUniflbn  j  car  fi  l  une  eft  plus  grotte  ou  moins 
tendue  que  1  autre  ,  elle  fera  moins  de  vibrations  en  temsj 
égaux ,  ôc  conféquemment  donnera  un  Son  plus  grave.» 
(  Voyez  Corde.) 

11  eft  aifé  d'expliquer  fur  ces  principes  la  conftru&ion 
des  Inftrumens  à  Cordes  ,  tels  que  le  Clavecin  ,  le  Tym-. 
panon  ,  ôc  le  jeu  des  Violons  &  BalTes  ,  qui ,  par  diffcrens 
accourcuTemens  des  Cordes  fous  les  doigts  ou  chevalets 
mobiles  ,  produit  la  diverfité  des  Sons  qu'on  tire  de  ces^ 
Inftrumens.  11  fautraifonner  de  même  pour  les  Inftrumens 
à  vent  :  les  plus  longs  forment  des  Sons  plus  graves ,  il  le 
vent  eft  égal.  Les  trous ,  comme  dans  les  Flûtes  ôc  Haut-, 
bois  ,  fervent  à  les  raccourcir  pour  rendre  les  Sons  plus 
aigus.  En  donnant  plus  de  vent  on  les  fait  ocravier  ,  ôc 
les  Sons  deviennent  plus  aigus  encore,  La  colonne  dair} 
forme  alors  le  corps  fonore  ,  ôc  les  divers  T  ons  de  la  Trom- , 
pette  &c  du  Cor-de-chaiïe  ont  les  mêmes  principes:  que  les 
Som  harmoniques  du  Violoncelle  ôc  du  Violon  ,  ôcc. 
(  Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 

Si  l'on  fait  réfonner  avec  quelque  force  une  des  groftès 
Cordes  d'une  Viole  ou  d'un  Violoncelle  ,  en  pafTant  l'ar- . 
chet  un  peu  plus  près  du  chevalet  qu'à  l'ordinaire  ,  on  en- 
tendra diftin&ement  >  pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  exercée 
ôc  attentive  ,  outre  le  Son  de  la  Corde  entière  ,  au  moins 
celui  de  fon  Odave  >  celui  de  l'O&ave  de  fa  Quinte  ,  Ôc 
celui  de  la  double-Odtave  de  fa  Tierce  :  on  verra  même 
frémir  &  l'on  entendra  réfonner  toutes  les  Cordes  montées 
à  1  Uniiïbn  de  ces  Sons-là.  Ces  Sons  acceflbires  accompa- 
gnent toujours  un  Son  principal  quelconque  ,  mais  quand 
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ce  Son  principal  eft  aigu ,  les  au  très  y  forit  moins  /êitfi^ 
blés.  On  appelle  ceux-ci  les  Harmoniques  du1  Son  princi- 
pal :c'eftpar  eux  ,  félon  M.  Rameau,  que  tout  Sort  ë(k 
appréciable ,  8c  c'eft  en  eux  qiie  lui  &  M.  Tartini  ont  cher- 
ché le  principe  de  toute  Harmonie ,  mais  par  des  rourés  di- 
re&ement  contraires.  (  Voyez  Harmonie  ,  Systemb.  ) 

Une  difficulté  qui  refte  a  expliquer  dans  la  théorie  dw 
Son  y  eft  de  favoir  cohlrfient  deux  ôu  plufïeurs  Sons  peu- 
vent fe  faire  entendre  a  la  fois.  Lorfqu  on  entend ,  paur 
exemple  ,  les  deux  Sons  di*  la  Quinte  dont  l'un  fait  deuir 
vibrations,  tandis  quéiautre  en  fait  trois  ,  oh  rie  conçoit 
pas  bien  comment  la  même  ma/Te  d  air  peur  fournir  dànsr 
un  même  tems  ces  dirTérens  nombres  de  vibrations  diftinclrs? 
Fun de  laiitre  ,  &  bien  moins  encore  lorfqu'il1  fe  fait  en-' 
femble  plus  de  deux  Sons  8c  qu'ils  font  tous  difloririàtis^ 
entr'eux.  Mengoli  8c  les  autres  fe  tirent  d'affaire  par  des  ' 
tomparaifons.  11  én  eft  ,  difént-ils  ,  comme  de  deux  pierres 
qu'on  jette  à  la  fois  dans  l'eau  ,  8c  dont  les  différens  cer- 
cles quelles  produifertt fe  croifent  fans  fe  confondre.  M. 
de  Mairan  donne  une  explication  plus  philofophrqùe* 
L'air,  félon  lui,  eft  divifé  en  particules  de  diverfes  grart^ 
deurs  ,  dont  chacurfe  eft  capable  d  un  Ton  particulier  fit 
n'eft  fufceptible  d'aucun  autre  :  de  forte  qu'a  chaque  S<m! 
qui  fe  forme  ,  les  parricufes  d'air  qui  lui  font  analogues;7 
s'ébranlent  feules ,  elles^ôc  leurs  Hàrmoniques ,  tandis  que 
toutes  les  autres  reftént  tranquilles  juiqu  a  ce  qu'efies- 
foient  émues  à  leur  tour  parles  Sons  qui  leur  correfpbn- 
derit.  De  forte  qu'on  entend  à  la  fois  deux  Soris\  cfcmme 
on  voit  à  la  fois  deux  couleurs  ,  parce  qu'étant  produit»7 
par  différentes  parties  ils  afredtent  l'organe  e*  différer** 
points. 

Cefyftême  eft  ingénieux,  mais  l  îmagifiarioti  fe  prête 
avec  peine  à  l'infinité  de  particules  d'atf'  différentes  en 
grandeur  &  en  mobilité ,  qui  dèvroient  être  ré^ndues dans" 
chaque  point  de  1  efpâce ,  pour  être  toujours  prêtes ,  ao^ 
befoirï,  à  rendre  en  tout  lieu  l'infinité  de  tous  les  Sons 
poflibles.  Quand  elles  font  une  fois  arrrivées  au  tympan  de 
l'oreille,  on  conçoit  encore  moins  comment,  en  le  frap- 
pant plufieurs  enfemble  ,  elles  peuvent  y  produire  un 
ébranlement  capable  d'envoyer  au  cerveau  la  ienfation  de 
chacune  en  particulier.  Il  femble  qu'on  a  éloigné  la  dilb- 
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culté  plutôt  que  de  la  refoudre  :  on  aldtcgne  en'vain  Pexetn- 
ple  de  la  lumière  dont  lSes<  rayons  fe  crorfenr  dans  un  point 
fans  confondce  les  objets  :  ca*  , outre  qu  une  difficulté  n'en 
réfout  pas  une  autre ,  la  parité  n'eft  pas  exacte ,  puifque 
l'objet  eft  vu  fans  exciter  dans  l'air  un  mouvement  fembla- 
ble  à  celui  qu'y  doit  exciter  le  corps  fonore  pour  être  ouïV 
Mengoli  fembloit  vouloir  prévenir  cette  objection  ,  en» 
difanc  que  les  mail  es  d'air  chargées ,  pour  ainfi  dire  ,  de- 
différens  Sons  ,  ne  frappent  le  tympan  que  fuceeflive- 
ment,  alternativement,  &  chacune  a  fou  tour;  fànsrrop 
fonger  a  quoi  il  occupèrent  celles  qur-  font  obligées  d'atten- 
dre que  les  premières  aient  achevé  leur  office ,  ou  fans* 
expliquer  comment  l'oreille  ,  frappée  de  tant  de  coups 
fuccellifs  ,  peut  distinguer  ceux  qui  appartiennent  à  cha- 
que Son. 

.  A  l'égard  des  Harmoniques  qui  accompagnent  un 
Sort  quelconque ,  ils  offrent  moins  une  nouvelle  difficulté 
qu'un  nouveau  cas  de  la  précédente  ;  car  fitôt  qu'on  expli^ 
quera  comment  plufieurs  Sons  peuvent  être  entendus  a  la 
fois ,  on  expliquera  facilement  le  phénomène  des  Harmo- 
niques. En  effet  >>  fuppofons  qu?un  Snn  mette  en'  mouve- 
ment les  particules  d'air  fufceptibles  du  même  Son  ,  &  les 
particules  fufceptibles  de  Sons  plus  aigus  a  l'infini  ;  de  ce* 
diverfes  particules  ,  il  y  en  aura  dont  les  vibrations  com- 
mençant ôc  finifTant  exactement  avec  celles  du  corps  fono- 
re ,  feront  fans  celle  aidées  &,  renouvellées  par  les  fiennes  : 
cesparticules  feront-  celles  qui  donneront  l'unilTon.  Vient 
enfuit©  l'O&ave  dont  deux  vibrations  s'aocordant  avec  une 
du  Son  principal,  en  font  aidées  &  renforcées  feulement 
de  deux  en  deux;  par  conféquent  l'Oâaveferà  fenfible , 
nuis  moins  que  Tuniflon  :  vient  enfuite  la-  Douzième" ou 
l'O&ave  dé  la  Quinte >  qui  fait  troist  vibrations  précifes 
pendant  que  le  Son  fondamental  en  fait  une  ;  ainfi  ne  re- 
cevant un  nouveau  coup  qu'à  chaque  troifième  vibration  , 
la  Douzième  fera  moins  fenfible  que  l'Octave ,  qui  reçoit 
ce  nouveau  coup  dès  la  féconde.  En  fuivant  cette  même 
gradation,  Ton  trouve  lè  concours  des  vibrations  plus  tar- 
dif, les  coups  moins  renouvelles,  &  par  conféquent  les 
Harmoniques  toujours  moins  fenfibles  j  jufqu'à  ce  que* 
les  rapports  fe  compofent  au  point  que  l'idée  du  concours 
trop  rare  S  efface,  &  que  les  vibrations  ayant  le  ceins- de 
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s'éteindre  avant  d'être  renouvellées ,  l'Harmonique  ratf? 
s'entend  plus  du  tout.  Enfin  quand  le  rapport  ceiTe  d'être  : 
rationel ,  les  vibrarions  ne  concourent  jamais  ;  celles  ci ix 
Son  plus  aigu  ,  toujours  contrariées,  font  bientôt  étouf1-. 
fées  par  celles  de  la  Corde  ,  &  ce  Son  aigu  eft  abfolumentr1- 
diflonnant  &  nui.  Telle  eft  la  raifon  pourquoi  les  pre— 
niiers  Harmoniques  s'entendent  ,  &  pourquoi  tous  les 
autres  Sons  ne  s'entendent  pas.  Mais  en  voilà  trop  fur  1$/ 
première  qualité  du  Son  ;  palîons  aux  deux  autres. 

II.  La  force  du  Son  dépend  de  celle  des  vibrations  di* 
corps  fonore  ;  r>i us  ces  vibrations  font  grandes  &  fortes  ;  . 

{►lus  le  Son  eft  fort  &  vigoureux  &  s  entend  de  loin.  Quancf 
a  Corde  eft  alfez  tendue ,  8c  qu'on  rte  force  pas  trop  la- 
voix  ou  linftiument ,  les  vibrations  reftcnt  toujours  ifo* 
enroues;  6c,  par  conféquent ,  le  Ton  demeure  le  même  ;- 
fort  qu'on  renrle  otiqu  on  arFoibliiTe  le  Son  :  mais  en  ra- 
clant trop  fort  de  1  archer,  en  relâchant  trop  la  Corde  j'- 
en foufflant  ou, criant  trop,  on  peut  faire  perdre  aux  vi- 
brations 1  ifochronifme  nécelfaire  pour  1  identité  du  Ton  ; 
&  c'eft  une  des  raifon  s  pourquoi ,  dans  la  Mufique  Fran- 
çoife  ,.où  le  premier  mérite  eft  de  bien  criei* ,  on  eft  plus* 
f  «jet  à  chanter  faux  que  dans  1  Italienne,  où  la  voix  fe  mo- 
dère avec  plus  de  douceur. 

La  vitefle  du  Son ,  .qui  fembieroit  dépendre  de  fa  force- , 
n'en  dépend  point.  Cette  viteife  eft  toujours  égale  &  conf- 
iante ,  fi  elle  n  eft  accélérée  ou  retardée  par  le  vent  :  e'eft- 
à-dire  que  le  S6ny  ibrt  oii  foible  ,  s  erendra  toujours  uni* 
fonnément,  8c  qu'il  fera  toujours  dans  deux  fécondes  le 
double  du  chemin  qu'il  aura  fait  dans  une.  Au  rapport  de- 
Halley  &  de  Flamfteade ,  le  Son  parcourt  en  Angleterre 
1070  pieds  de  France  en  une  féconde  ,  8c  au  Pérou  174- 
toifes  i  félon  M.  dé  la  Condamine.  Le  P.  Merfenne  &C 
Gatfendi  ont  affûté  que  le  vent  favorable  ou  contraire  nae- 
céleroit  ni  ne  retardoit  le  Son  :  depuis  les  expériences'  que 
Derham  &  l'Académie  des  Sciences  ont  faites  fur  ce  fujet-i 
cela  pafle  pour  une  erreur. 

Sans  ralentir  fa  marche  ,  lé  Son  safToiblit  eiï  s  éten- 
dant ,  8c  cet  affoibliffement ,  fi  la  propagation  eft  libre  , 
qu'elle  ne  foit  gênée  par  aucun  obftacle  ni  ralentie  par  le 
vent ,  fuit  ordinairement  la  raifon  du  quarré  des  diftances. 

III.  Quant  à  la  différence  qui  fe  trouve  encore  entrp  ie& 
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"Sons  par  la  qualité  du  Tymbre  ,  il  eft  évident  qu'elle  ne 
*ient  ni  au  degré  d'élévation ,  ni  même  à  celui  de  force.  Un 
Jlautbois  aura  beau  fe  mettre  à  1  Unillbn  d'une  Flûte  ,  il 
^aura  beau  radoucir  le  Son  au  même  degré  ,  le  Son  de  la 
Plîite  aura  toujours  je  ne  fais  quoi  de  mocleux  6c  de  doux  ; 
•celui  du  Hautbois  je  ne  fais  quoi  de  rude  8c  d  aigre  ,  qui 
empêchera  que  l'oreille  ne  les  confonde  ;  fans  parler  de  la 
diverfité  du  Tymbre  des  voix.  (  Voyez  Voix.  )  11  n'y  a  pas 
un  Inftrument  qui  n'ait  le  fïen  particulier  .  qui  neft  point 
celui  de  l'autre,  8c  1  Orgue  feul  a  une  vingtaine  de  jeux 
tous  de  Tymbre  différent.  Cependant  perfonne  que  je  fâ- 
che n'a  examiné  le  Son  dans  cette  partie  j  laquelle,  aulîi 
bien  que  les  autres,  fe  trouvera  peut-être  avoir  fes  diffi- 
cultés :  car  la  qualité  du  Tymbre  ne  peut  dépendre  ,  ni  du 
nombre  des  vibrations  ,  qui  fait  le  degré  du  grave  à  l  aigu, 
ni  de  la  grandeur  ou  de  la  force  de  ces  mêmes  vibrations  , 
qui  fait  le  dsgré  du  fort  au  foible.  Il  faudra  donc  trouver 
dans  le  corps  ionore  une  troifième  caufe  différente  de  ces 
deux  ,  pour  expliquer  cette  troifième  qualité  du  Son  8c  fes 
différences  ;  ce  qui ,  peut-être  ,  n  eft  pas  trop  aile. 

Les  trois  qualités  principales  dont  je  viens  de  parler  en- 
trent toutes  ,  quoiquen  différentes  proportions  ,  dans 
l'objet  de  la  Mufique  ,  qui  eft  le  S  m  en  général. 

En  effet ,  le  Compofiteur  ne  confidère  pas  feulement  fi 
les  Sons  qu'il  emploie  doivent  être  hauts  ou  bas  ,  graves  ou 
aigus  -y  mais  s'ils  doivent  être  forts  ou  foibles ,  aigres  ou 
doux  ,  fourds  ou  éclatans;  8c  il  les  diftribue  à  ditfcrens 
Inftrumens ,  à  diverfes  Voix ,  en  Récits  ou  en  Chœurs  , 
aux  extrémités  ou  dans  le  Médium  des  Inftrumens  ou  des 
Voix  ,  avec  des  Doux  ou  des  Forts  ,  félon  les  convenances 
de  tout  cela. 

Mais  il  eft  vrai  que  c'eft  uniquement  dans  la  comparai- 
fon  des  Sons  du  grave  à  l'aigu  que  confifte  toute  la  feience 
Harmonique  :  de  forte  que ,  comme  le  nombre  des  Sons 
eftinfini,i'on  peut  dire  dans  le  même  fens  que  cette  feience 
eft  infinie  dans  fon  objet.  On  ne  conçoit  point  de  bornes 
précifes  à  l'étendue  des  Sons  du  grave  à  l'aigu  ,  8c  quelque 
petit  que  puiffe  être  l'Intervalle  qui  eft  entre  deux  Sons , 
on  le  concevra  toujours  divifible  par  un  troifième  Son  : 
mais  la  nature  &  1  art  ont  limité  cette  infinité  dans  la  pra- 
tique de  la  Mufique.  Ou  trouve  bientôt  dans  lestaftru-. 
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mens  les  bornes  des  Sons  praticables  ,  tant  au  grave  <J  tx^â. 
1  aigu.  Allongez  ou  raccourcifTez  fufqu  à  un  certain  point 
une  Corde  fonore  ,  elle  n'aura  plus  de  Son.  L'on  ne  j>ô  tae 
pas  non  plus  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  la  capacrirc 
d'une  Flûte  ou  d'un  tuyau  d'Orgue  ni  fa  longueur  ;  il  y  a 
des  bornes  ,  pafle  lefquelles  ni  i  un  ni  l'autre  ne  réfonne 
plus.  L'infpiration  a  auiîi  fa  mefure  &  fes  loix.  Trop  foi- 
oie  ,  elle  ne  rend  point  de  Son  ;  trop  forte ,  elle  ne  produit 
qu'un  cri  perçant  qu'il  eft  impoflible  d'apprécier,  fenfin  il 
eft  conftaté  par  mille  expériences  que  tous  les  Sons  fenfi— 
bles  font  renfermés  dans  une  certaine  latitude ,  palTé  la- 
quelle ,  ou  trop  graves  ou  trop  aigus  ,  ils  ne  font  plus 
apperçus  ou  deviennent  inappréciables  à  l'oreille.  M-  Euler 
en  a  même  en  quelque  forte  fixé  les  limites  ,  &  felorl  fes 
obfervations  rapportées  par  M.  Diderot  dans  fes  principes 
d'acouftique ,  tous  les^cw/fenfibles  font  compris  entre  les 
nombres  3  o  &  7  5  5 1  :  c'eft-à-dire  que  ,  félon  ce  grand  Géo- 
mètre ,  le  Son  le  plus  grave  appréciable  à  notre  oreille 
fait  3  o  vibrations  par  Seconde  ,  &  le  plus  aigu  7552  vibra- 
tions dans  le  même  tems  :  Intervalle  qui  renferme  à-peu- 
près  8  O&aves. 

D'un  autre  côté  Ton  voit ,  par  la  génération  harmoni- 
que des  Sons  ,  qu'il  n'y  en  a  dans  leur  infinité  poftïble  qu'un 
très-petit  nombre  qui  puifTent  être  admis  dans  le  fyftême 
harmonieux.  Car  tous  ceux  qui  ne  forment  pas  des  Con- 
fonnances  avec  les  Sons  fondamentaux  ,  ou  qui  ne  naiiïent 
pas ,  médiatement  ou  immédiatement ,  des  différences  de 
ces  Confonnances  ,  doivent  être  profcritsdu  fyftême.  Voilà 
pourquoi ,  quelque  parfait  qu'on  fuppofe  aujourd'hui  le 
nôtre  ,  il  eft  pourtant  borné  à  douze  Sons  feulement  dans 
l'étendue  d'une  Octave  ,  defquels  douze  toutes  les  autres 
Q&aves  ne  contiennent  que  des  Répliques.  Que  fi  Ton 
veut  compter  toutes  ces  Répliques  pour  autanr  de  Sons  dif- 
férens  j  en  les  multipliant  par  le  nombre  des  O&aves  au- 
quel eft  bornée  l'étendue  qes  Sons  appréciables ,  on  trou- 
vera 96  en  tout ,  pour  le  plus  grand  nombre  de  Sons  pra- 
ticables dans  notre  Muiique  fur  un  même  Son  fonda- 
mental. 

On  ne  pourroit  pas  évaluer  avec  la  même  précifion  le 
nombre  des  Sons  praticables  dans  l'ancienne  Mufique.  Car 
les  Grecs  formpieut ,  pour  ainfi  dire ,  autant  de  fyftêmes 
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3e  Munque  ?  qu*ils  avoient  de  manières  différentes  d'ac- 
corder leurs  Tétracordes.  Il  paraît ,  par  la  le&ure  de  leurs 
traités  de  Mufique ,  que  le  nombre  de  ces  manières  étoit  • 
grand  &  peut-être  irçdéterminé.  Or  chaque  Accord  parti- 
culier changeoit  les  Sons  de  la  moitié  du  fyftême,  c'eft-à- 
clire ,  4es  de^ux  Cordes  mobiles  de  chaque  Tétracorde. 
Ainfi  ,  Ton  voit  bien  ce  qu'ils  avoient  de  Sons  dans  une 
feule  manière  d'Accord;  mais  on  ne  peut  calculer  au  jufte 
combien  ce  nombre  fe  mulriplioir  dans  rous  les  change- 
mens  de  Genre  &:  de  Mode  qui  intro.dttifibie&t  de  nouveaux 
Sons» 

Par  rapport  à  leurs  Tétracordes  ?  ils  4ifànguoient  les 
Sons  en  deux  chutes  générales  favoir  ,  les  Son>  ftabies  & 
fixes  dont  FAccord  ne  changeoit  jamais ,  &  les  Sons  mo- 
biles dont  l'Accord  changeoit  avec  lefpèce  du  Genre.  Les 
premiers  étoient  huit  en  tout ,  favoir  >  les  deux  extrêmes 
de  chaque  Tétracorde  8c  la  Corde  Proflambanomène  ;  les 
féconds  étoient  au/fi  tout  au  moins  au  nombre  de  huit , 
quelquefois  de  neuf  ou  de  dix ,  parce  que  deux  Sons  voifins 
quelquefois  fe  confondoient  en  un ,  &  quelquefois  fe  fé- 
paroienr. 

Ils  divifoient  derechef,  dans  les  Genres  épais ,  les  Sons 
ftables  en  deux  efpèces  ,  dont  Tune  cpntenpit  trois  Sons 
appelles  Apycni  ou  non-firrés  ,  parce  quijs  ne  formoient 
au  grave  ni  femi-Tons  nf  moindres  Intervalles  ;  ces  trois 
Sons  Apycni  étoient  la  Proflambanomène  ?  la  Nète-Synné- 
ménon ,  &  la  Nète-Hyperboléon.  L'autre  efpèce  portoit 
le  nom  de  Sons  Barypycni  ou  fous-ferrés,  parce  qu'ils  for- 
moient le  grave  des  petits  Intervalles  :  les  Sons  Barypycni 
étoient  au  nombre  de  cinq  \  favoir  ,  l'Hypate-Hypaton  , 
l'Hypate-Méfon ,  la  Mèfe ,  la  Paramcfe  &  la  Nète-Dié- 
zeugménon. 

Les  Sons  mobiles  fe  fubdivifoient  pareillement  en  Sons 
Mtfopycniou  moyens  dans  le  ferré,  lefquels  étoient  aulfi 
cinq  en  nombre ,  favoir,  le  fécond,  en  montant,  de  chaque 
Tétracorde  \  &  en  cinq  autres  Sons  appelles  Oxypycni  ou 
fur-aigus  ,  qui  étoient  le  troifième,  en  montant,  de  chaque 
Tétracorde.  (  Voyez  Tétracorde.) 

A  l'égard  des  douze  Sons  du  fyftême  moderne  ,  l'Accord 
n'en  change  jamais  &  ils  font  tous  immobiles.  Broifard  pré- 
tend qu'ils  font  tous  mobiles  j  fonde  fur  ce  qu'ils  peuvent 
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être  altérés  par  Dièfe  ou  par  Bémol  :  mais  autre  chofe  eft 
de  changer  de  Corde ,  de  autre  chofe  de  changer  l'Accord 
d  une  Corde. 

SON  FIXE.  f.  m.  Pour  avoir  ce  qu'on  appelle  un  Son 
fixe  ,  il  faudroit  saflïirer  que  ce  Son  îeroit  roujours  le  mê- 
me dans  rous  les  tems  Se  dans  tous  les  lieux.  Or  il,, ne  faur 
pas  croire  qu'il  fufrîfe  pour  cela  d'avoir, un  tuyau,  par 
exemple  ,  d  une  longueur  déterminée  :  car  ,  première- 
ment ,  le  tuyau  reftant  toujours  le  même  ,  la  pefanrlfurne" 
reftëra  pas  pour  cela  toujours  la  même  ;  le  Son  changera  6c 
deviendra  plus  grave  ou  plus  aigu,  félon  que  l'air  devien- 
dra plus  léger  ou  plus  pefant.  Par  la  même  raifon  le  Son 
du  même  tuyau  changera  encore  avec  la  colonne  de  l'ar- 
mofphère  ,  félon  que  ce  même  tuyau  fera  porté  plus  haut 
ou  plus  bas  ,  dans  les  montagnes  ou  dans  les  vallées.  . 

En  fécond  lieu,  ce  même  tuyau ,  quelle  qu'en  foit  la 
matière  ,  fera  fujet  aux  variations  que  le  chaud  ou  le  froid 
caufe  dans  les  dimenfïons  de  tous  les  corps  :  le  tuyau  fe 
raccourcilTant  ou  s'allongeant  deviendra  proportionnelle- 
ment plus  aigu  ou  plus  grave  \  &  de  ces  deux  caufes  conv 
binées ,  vient  la  difficulté  d'avoir  un  Son  fixe  ,  &:  prefque 
l'impollibilité  de  s'affurer  du  même  Son  dans  deux  lieux  en 
même  tems ,  ni  dans  deux  tems  en  même  lieu. 

Si  Ton  pouvoit  compter  exactement  les  vibrations  que 
fait  un  Son  dans  un  tems  donné  ,  l'on  pourroir ,  par  le  mê- 
me nombre  des  vibrations  ,  s'aflurer  de  l'identité  du  Son  ; 
mais  ce  calcul  étanr  impotfible  ,  on  ne  peut  s'afïurerde  cette 
identité  du  Son  que  par  celle  des  lnflxumens  qui  le  don- 
nent j  favoir ,  le  tuyau  ,  quant  a  fes  dimenfïons  ,  &  l'air , 
quant  à  fa  pefanteur.  M.  Sauveur  propofa  pour  cela  des 
moyens  qui  ne  réulîirent  pas  a  l'expérience.  M.  Diderot  en 
a  propofé  depuis  de  plus  praticables  ,  ÔC  qui  confident  a 
graduer  un  tuyau  d'uue  longueur  fuffifanre  pour  que  les 
divifions  y  foient  juftes  &  feniibles ,  en  le  compofantde 
deux  parties  mobiles  par  lefquelles  on  puifle  l'allonger  & 
Taccourcir  félon  les  dimenfïons  proportionnelles  aux  ^Ité- 
rations de  l'air  indiquées  par  le  Thermomètre  quant  à  la 
température  ,  &  par  le  Baromètre  quanr  a  la  pefanteur.  • 
Voye*  là-delïus  les  principes  d'Acouftique  de  cet  Auteur. 

SON  FONDAMENTAL.  (  Voyez  Fondamental.) 

SONS  FLUTES.  (  Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 

SONS 


SON 

SONS  '  HARMONIQUES  ou  SONS  FLUTÉS.  Efpèce 
&igulière  de  Sons  qu'on  tire  de  certains  Ihftrumens ,  tels 
que  le  Violon  Ôc  le  Violoncelle  ,  par  un  mouvement  par-» 
ticulier  de  l'archet >  qu'on  approche  davantage  du  Cheva- 
let ,  &  en  pofant  légèrement  le  doigt  fur  certaines  divi- 
fions  de  la  Corde.  Ces  Sons  font  fort  différens  pour  le  Tynv  • 
bre  ôc  pour  le  Ton  de  ce  qu'ils  feroient ,  fi  l'on  aptmyoit 
tout-à-fait  le  doigt.  Quant  au  Ton  ,  par  exemple ,  ils 
donneront  la  Quinte  quand  ils  donneraient  la  Tierce ,  la 
Tierce  quand  ils  donneroient  la  Sixte ,  &c.  Quant  au  TynV 
bres,  ils  font  beaucoup  plus  doux  que  ceux  qu'on  tire  pleins 
de  la  même  jdivifion ,  en  faifant  porter  la  Corde  fur  le 
manche  ;  Ôc  e'eft  à  caufe  de  cette  douceur  qu'on  les  appelle 
Sons  fiâtes*  11  faut,  pour  en  bien  juger,  avoir  entend» 
M.  Mondonville  tirer  fur  fon  Violon ,  ou  M.  Bertaud 
fur  fon  Violoncelle ,  des  fuites  de  ces  beaux  Sons*  En  glif- 
fant  légèrement  le  doigt  de  l'aigu  au  grave  depuis  le  mi- 
lieu d'une  Corde  qu'on  touche  en  même  rems  de  l'archet 
en  la  manière        te  ,  on  entend  diftin&ement  une  fuc- 
ceflîon  de  Sons  harmoniques  du  grave  à  l'aigu ,  qui  étonne 
fort  ceux  qui  n'en  connoiflent  pas  la  Théorie. 

Le  principe  fur  lequel  cette  Théorie  eft  fondée  ,  eft 
qu'une  Corde  étant  divifée  en  deux  parties  commenfura- 
bles  entr'elles ,  &  par  cohféquent  avec  la  Corde  entiète , 
fi  l'obftacle  qu'on  met  au  point  de  divifion  n'empêché 
qu'imparfaitement  la  communication  des  vibrations  d'une 
partie  à  l'autre ,  toutes  les  fois  qu'on  fera  fonner  la  Corde 
dans  cet  état ,  elle  rendra  non  le  Son  de  la  Corde  entière  , 
ni  celui  de  fa  grande  partie  ,  mais  celui  de  la  plus  petite 
partie  fi  elle  mefure  exactement  l'autre }  ou ,  h  elle  ne  la 
mefure  pas  ,  le  Son  de  la  plus  grande  aliquote  commune  è 
ces  deux  parties. 

Qu'on  divife  une  Coi  de  d>  en  deux  parties  4  ôc  1  ;  le 
Son  harmonique  réfonnera  par  la  longueur  de  la  petite  par-» 
tie  i ,  qui  eft  aliquote  de  la  grande  partie  4  :  mais  u  11 
Corde  5  eft  divifée  par  z  ôc  x\  alors ,  comme  la  petite 
partie  ne  mefure  pas  la  grande ,  le  Son  harmonique  ne  ré- 
fonnera que  félon  la  moitié  1  de  cette  même  petite  partie  % 
laquelle  moitié  eft  la  plus  grande  commune  mefure  de* 
deux  parties  3  &  1 ,  ôc  de  toute  la  Corde  5.  1 

Au  moyen  de  *eue  loi  tirée  de  l'obkrvation ,  ôc  con-» 
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forme  aux  expériences  faites  par  M.  Sauveur  à  l'Académie 
des  Sciences  ,  tout  le  merveilleux  difparoît.  Avec  un  cal- 
cul très-fimple  on  afligne  pour  chaque  degré  le  Son  karma* 
n  if  ut  qui  lui  répond.  Quant  au  doigt  giille  le  long  de  la 
Corde  ,  il  ne  donne  qu'une  fuite  de  Sons  harmoniques  qui 
fe  iuccèdent  rapidement  dans  Tordre  qu'ils  doivenè  avoir 
félon  celui  des  divifions  fur  lefquelles  on  pafle  fucceffive- 
ment  le  doigt ,  &  les  points  qui  ne  forment  pas  des  divi- 
fo*-  exactes,  ou  qui  en  forment  de  trop  compofées  ,  ne 
donnent  aucun  Son£enÇû>le  ou  appréciable. 
,  On  trouvera  Pl.  G*  F.g.- une  Table  des  Sons  harmonie 
ques  ,  qui  peut  en  faciliter  la  recherche  à  ceux  qui  défi- 
rent de  les  pratiquer.  La  -première  colonne  indique  les 
Sons.qw  rendroient  le$  divifom  de  llndrument  touchées 
en  plein ,  &  la  féconde  colon  up  montre  les  Sons  futés 
con  vfpondans;  quand  la  Corde  eft  touchée  harmonique- 
ment. 

Après  la  première  Octave ,  c'eft-i-dire  ,  depuis  le  mi- 
lieu de  la  Corde  en  avançant  vers  le  Chevalet ,  on  re- 
trouve les  mêmes  Sons  harmoniques  dans  le  même  ordre, 
fur  les  mêmes  divilions  de  i'Oàave  aigue  ;  c'eft  à-dire  , 
la  Dix-neuvième  fur  la  Dixième  mineure ,  la  Dix-feptième 
fui :1a  Dixième  majeure  ,  ckc.  ■  .  .  .* 

Je  n  ai  fait ,  dans  cette  Table,  aucune  mention  des 
5  on  s  kaimoniquts  relatifs  à  la  Seconde  &  à  la  Septième  : 
premièrement ,  parce  que  les  divilions  qui  les  forment 
n'ayant  entr'elles  que  des  aliquotes  fort  petites  ,  en  ren- 
droient les  Sons  trop  aigus  pour  être  agréables,  &  trop 
difficiles!  à  tirer  par  le  coup  d'archet ,  &  de  plus  ,  parce 
C)u  il  faudroit  entrer  dans  des  fous-divitions  trop  étendues, 
qui  ne  peuvent  s'admettre  dans  la  pratique  :  car  le  Son 
harmonique  du  Ton  majeur  feroit  la  vingt- troisième ,  ou 
la  triple  Ottave  de  la  Seconde  ,  &  l'Harmonique  du  Ton 
mineur  feroit  la  vingt  quatrième ,  ou  la  triple  O&aYe  de 
la  Tierce  mineure  :  mais  quelle  eft  l'oreille  afTez  fine  de  la 
m  un  niiez  jufte  pour  diiringuer  &  toucher  à  fa  volonté  un 
Zo>  tr  ?ieur  ou  un  Ton  mineur  ? 

Tout  le  jeu  de  la  Trompette  marine  eft  en  Sons  harmoni- 
que \  ce  qui  fait  qu'on  n'en  tire  pas  aifément  toute  forte 
de  Son*. 

SCNATE./.  /.  Pièce  de  Mufique  iofcumenule  coin- 


Digitized  by 


S  Ô  Tfl  4  5  4- 

fofee  <îe  trois  ott  qrtatte  rnôrceaux  coh&cutifs  de  caraîtè* 
teg  différens.  La  Sonate  eft  à-pert-près  pour  les  Inftrumert* 
ce  qu'eft  la  Cantate  pour  les  Voix. 

La  Sonate  eft  faite  ordinairement  pour  tin  feul  ïriftnt- 
ïnent  è[m  récire  accompagné  d'une  Balle -continue  :  &  dans 
une-telle  cornpôfïtion  Ton  s  attache  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
'plus  favorable  pour  faire  briller  rinftrument  pour  lequel 
on  travaille  ,  foir  par  le  tout  des  chants ,  fott  par  le  choit 
des  Sons  qui  conviennent  le  mieux  à  cette  cfpèce  d'Infini- 
ment ,  foit  pat  la  hardieflfe  de  l'exécution.  Il  y  a  aufTi  de? 
Snndtes  en  Trio  ,  que  les  Italiens  appellent  plus  commu- 
nément Sinfonie  ;  mais  quand  elles  paffent  tn&is  Parties  , 
ou  qu'il  y  en  a  quelqu'une  récitante,  elles  prennent  le 
nom  de  Concerto.  (  Voyez  Concêrto.) 

Il  y  n  pluftettrs  fortes  de* Sonates,  Les  Italiens  les  rédui- 
fettti  deux  cfpcces  principâles.  L'tine  qu'ils  appellent  So- 
nate du  Caméra  y  Sonates  de  Chambre  ,  lefquelles  font 
rompofées  de  pîufieurs  Airs  familiers  ou  à  danfer  ,  tels  à- 
jpeu-près  que  ces  recueils  qu'on  appelle  en  France  des  Suites. 
L'autre  efrèce  eft  appellce  Sonate  da  Chiefa  ,  Sonates 
d  Eglîfe  ,  dans  la  compofition  defqnelles  il  doit  entrer  plus 
de  recherche  ,  de  travail ,  d'Harmonie  ,  &c  des  Chanta 
plus  convenables  à  la  dignité  du  lieu.  De  quelque  efpèce 
que  foientles  Sonates ,  elles  commencent  a  ordinaire  pax 
un  Adagio  ,  8c  ,  après  avoir  paffe  par  deux  ou  trois  mou- 
vemens  dirïérens  ,  hnifTentpar  un  Allegro  ou  un  Prefto. 

Aujourd'hui  que  les  Inftrumens  font  la  partie  la  plus  im- 
portante de  la  Mitfîque  ,  les  Sonates  font  extrêmement  1 
la  mode  ,  de  même  quô  toute  efpèce  de  Symphonie  ;  le 
Vocal  n'en  eft  gueres  que  hicceïToire  ,  &  le  Chant  accom- 
pagne l'accompagnement.  Nous  tenons  cé  mauvais  goût 
de  ceux  qvri. ,  voulant  introduire  le  tour  de  la  Muiïquc  Ita- 
lienne dans  une  Langue  qui  n'en  eft  pas  fufceptible  ,  nous 
ont  obliges  de  chercher  à  faire  avec  les  Inftrumens  cé  qu'il 
nous  eft  impofnbl^  de  faire  avec  nos  Voix.  J  ofe  prédire 
qu'un  goût  n  peu  naturel  né  durera  pas.  La  Mufïque  pu- 
rement Harmonique  cil  peu  de  choie  \  pour  plaire  conf- 
ramment ,  &  prévenir  1  ennui  >  elle  doit  s'élever  au  rarg 
<îes  Arts  d  imitation  y  mais  fon  imitation  n'eftpas  tdujoucs 
immédiate  comme  celles  dé  laPoéfie  &  de  la  Peinture  y  la 
parole  eft  le  moyen  pat  lequel  h  Mufîque  détermine  1er 
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p  us  fouvent  l'objet  dont  elle  nous  offre  l'image,  âc  c'fefR 
par  les  Sons  touchans  de  la  voix  humaine  que  cette  image 
éveille  au  fond  du  cœur  le  fentiment  qu  elle  y  doit  pro- 
duire. Qui  ne  fent  combien  la  pure  Symphonie  dans  la- 
quelle on  ne  cherche  qu'à  faire  briller  l'inftrument ,  feflr 
loin  de  cette  énergie  ?  Toutes  les  folies  du  Violon  do 
M.  Mondonville  m'attendriront-elles  comme  deux  Sons- 
de  la  voix  de  Mademoifelle  le  Maure  ?  La  Symphonie  ani-^ 
me  le  Chant,  &  ajoute  à  fon  expreflïon,  mais  elle  n'y 
fupplée  pas.  Pour  favoir  ce  que  veulent  dire  tous  ces  fa- 
tras de  Sonates  dont  on  eft  accablé ,  il  faudroit  faire  comme 
ce  Peintre  groflier  qui  étoit  obligé  d'écrire  au-deflous  de 
fes  figures  j  c  eft  un  arbre ,  c* eft  un  homme ,  c*eft  un  cheval. 
Je  n'oublierai  jamais  la  faillie  du  célèbre  Fontenelle  ,  qui 
fe  trouvant  excédé  de  ces  éternelles  Symphonies ,  s'écria 
tout  haut  dans  un  tranfport  d'impatience  :  Sonate ,  que  me 
veux-tu? 

SONNER,  v.  a.  &  n.  On  dit  en  compofïtion  qu'un© 
Note  Sonne  fur  la  Bafle ,  lorfqu  elle  entre  dans  l'Accord  Ôc . 
fait  Harmonie  ;  à  la  différence  des  Notes  qui  ne  font  que 
de  goût ,  &  ne  fervent  qu'a  figurer  ,  lefquelles  ne  Sonnent 
point.  On  dit  auflt  Sonner  une  Note,  un  Accord,  pour 
dire,  frapper  ou  faire  entendre  le  Son  >  l'Harmonie  de- 
cette  Note  ou  de  cet  Accord. 

SONORE,  a dj.  qui  rend  du  Son.  Un  métal  fonore.  De-U,' 
Corps  fonore.  (  Voyefc  Corps  sonore.  )  7 

Sonore  fe  dit  particulièrement  de  par  excellence  de  tout 
ce  qui  rend  des  Sons  moelleux  ,  forts ,  nets ,  juftes ,  & . 
bien  rymbrés.  Une  Cloche  Sonore  :  une  Voix  Sonore  ,  &c 

SQTTO-VOCE.  adv.  Ce  mot  Italien  marque ,  dans 
les  lieux  où  il  eft  écrit ,  qu'il  ne  faut  chanter  qu'à  demi- . 
voix  ,  ou  jouer  qu'à  demi- jeu.  Me^p-Foru  &  Meqra- 
Voce  iîgnihent  la  même  chofe. 

SQUflR.  Silence  équivalant  à  une  Noire  ,  &  qui  fe 
marque  par  un  trait  courbe  approchant  de  la  figure  du  7  de 
chiffre ,  mais  tourné  en  fens  contraire ,  en  cette  forte 
(  Voyez  Silence  ,  Notes.  ) 

SOURDINE.//.  Petit  Inftrument  de  cuivre  ou  d'ar- 
pent ,  qu'on  applique  au  chevalet  du  Violon  ou  du  Vio- 
loncelle ,  pour  rendre  les  Sons  plus  fourds  &  plus  foibles  »■ 
en  interceptant  &  gênant  les  vibrations  du  c^rps  entier  de 
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l'Inftrument.  La  Sourdine ,  en  afFoibliflan  t  les  Sons ,  chang î 
ieux  tymbre  &  leur  donne  un,  cara&ère  extrêmement  attea- 
dtriflant  &  trifte.  Les  Muficiens  François.,  qui  penfent 
qu'un  jeu  doux  produit  le  même  effet  que  la  Sourdine,  Se 
mi  n  aiment  pas  l'embarras  de  la  placer  fi£  déplacer ,  ne 
W  fervent  point.  Mais  on  en  fait  ufage  avec  un  grand 
efïèt  dans  tous  les  Orchçftres  d  &ajie ,  &  c'eft  parce  qu  ou 
ive  fouvent  ce  mot  Sordini  écrit  dans  les  Symphonies., 
que  j'en  ai  dû  dire  un  article.. 

Il  y  a  dçs  Sourdines  auffi  pour  les  Cors- dç- chatte  3  pouc 
le  Clavecin    &zc.  ■ 

SOUS  DOMINANTE  ou  SOUDOMINANTE.  Nom 
donné;  par  M.  Rameau  à  la  quatrième  Note  du  Ton ,  la- 
quelle eft  ,  par  conféquent ,  au  même  Intervalle  de  la  To- 
nique en  defeendant ,  qu  eft  la  Dominante  en  montant.' 
Cette  dénomination  vient  de  l'affinité  que  cet  Auteur 
trouve  par  renverfement  entre  le  Mode  mineur  de  la  Souî? 
Dominante,  &  le,  Mqde  majeur  de. la  Tonique*  (  Voyez 
Harmonie.)  Voyez  auiîî  t  Article  qui  fuit. 

SOUS-MÉDI ANTE  ou  SQUMÉDIANXE.  C^efTauflî  < 
dans  le  Vocabulaire  de  M.  Rameau  >  le.  nom  de  la  fixième 
Note  du  Ton.  Mais  cette  Squs-Médiante  devanr  être  ait 
même  Intervalle  de  la  Tonique  en  deflbus  ,  qu'en  eft  la 
Médiante  en  deflus ,  doit  fair.e  Tierce.majeuce  fous  cette 
Tonicjue,  &  par  conféquent  Tierce  mineure  fur  la  fous- 
Dominante  ,  &  c'eft  fur  cette  analogie  que  le  même  M. 
Rameau  établit  le  principe  du  Mode  mineur  \  mais-  il  s'en 
fuivroit  de~là  que  le  Mode  majeur  d-une  Tonique ,  &  le 
Mode  mineur  de  fa  fous-Dominante  de vroient  avoir  une, 
grande  affinité  \  ce  qui  n'eft  pas  :  puifqu  au  contraire  il  eft. 
très-rare  qu'on paffe.dun  de  ces  deux  Modes  à  l'autre  ,  ôc 
que  l'Échelle  prefque  entière  eft  altérée  par  une  telle  Mo- 
dulation v 

Je  puis  me  tromper  dans  l'acception  des  deux  mots  pré- 
cédens  ,  n'ayant  pas  fous  les  yeux ,  en  écrivant  cet  Article-, 
les  écrits  de  M.  Rameau.  Peut-être  entend-il  fimplement  * 
par  Sous-Dominante  ,  la  IJote  qui  eft  un  Degré  au-deflbu& 
de  la  Dominante  ;  par  Sous-Médiante  ,  la  Note  qui 
eft  un  Degré  aù-deflbus  de  la  Médiante.  Ce  qui  me  tient 
en  fufpens  entre  ces  deux  fens ,  eft  que  ,  dans  l'un  &  dan» 
Fatjxre^  la  So^ffominante  eft  U  wêu\e  Note  fa  pour  1a 
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Ton  à' ut  :  tmh  il  n'en  feroit  pas  ainfî  die  ht  Scus-Mcdianu  ; 
elL*  feroit  la  dans  le  premier  fens,  &  ri  dans  le  fécond.  1-^ 
Le&etir  pourra  vérifier  lequel  des  deux  eft  celui  de  M.  R^v. 
pieau  j  ce  qu'il  y  a  de  fur  eft  que  celui  que  je.  donne  eft  pré^  f 
férable  pour  Tufàge  de  la  compofirion. 

SOUTENIR  v.  a.  pris  en  fin,  neuf.  Ceft  faire  exae-. 
tement  durer  les  Sons,  toute  leur  valeur  fans  les  laûTer  éteins 
dre  avant  la  fin  ,  çomme  font  uès  fquvenc  les  Mulïçiens  , 

fur- tout  les  Sy mphoni fies. 

SPICCATQ.  adj.  Mot  Italien ,  lequel ,  écrit  fur  la. 
M^que  ,  indique  des  Sons  fecs  3c  bien  détachés. 

SPONDAULA.  /  m.  Cétoiç  chez  les  Anciens  ,  ur\ 
Joueur  de  Flûte  ou  aime  femblable  Infiniment ,  qui ,  pean 
dant  qu  on  offroit  le  facrtfi.ee ,  jouoit  à  I  oreille  du  Pr  jtfl£ 
quelque  Air  convenable  pour  l'emprcher  4^  rien  écoute^ 
<jui  pût  le  diftraire. 

Ce  mot  eft  formé  4q  Grec.  <rWV*  khatioa  ,  de  iu?içt 
ftûit. 

SPONDÉASME.  f  m.  Cétoit,  dans  les  plus  anciennes 
Mufiques  Grecques  ,  une  altération  dans  le  Genre  harmo- 
nique ,  lorfquHne  Corde  étoit  accidentellement  élevée 
de  trois  Dièses  au-deiTîis  de  fou  Accord  ordinaire  \  de  fortqt 
que  le  Spondtafmt  étoic  précifçraent  ($  contraire  de  l'£-* 

STABLES,  ad},  Sonsou  Cordes  fiables  :  c  croient , outre 
h  Corde  Proflambanomène ,  les  deux  extrêmes  de  chaque 
Tétraçorde.  >  lefquels  extrêmes  fpnnant  enfemble  le  Dia^ 
tefl&ron  ou  la  Quarte^' Accor4  ne  changeait  jamais,  comme, 
faifoit  celui  des  Cordes  du  milieu ,  qu'on  tendoit  ou  re- 
Jiçhoit  fuivant  les  Genres,  Çc  qu'on  appçUpit  pour  cel*. 
$ons  ou  Cordas  mobiles* 

STYLE.  J\  m.  Caractère  diftinAif  de  composition  o* 
d'exécution*  Ce  caractère  varie  beaucoup  félon  les  pays, 
le  goût  des  Peuples,  le  génie  des  Auteurs  :  félon  les  ma-. 
Vères.,  les,  lieux ,  les  rems,  les  ftijets.,  les. expreûions ,  &c 

On  dit  en  France  le  S  n  ie  de  kully- ,  de  Rameau ,  de 
Mondo.nyiUe,  &;ç.  En  Allemagne,  on  die  \e  'Style  do- 
JJafTe^  4^  Gluck  ,  de  Graun.  En  Italie  ,  on  4k 
4e  ^çp, ,  de  Pergolefe ,  4e  jomelli  ,  4e  Baraneita. 
Style  des  Mufiques  d'Églife  n  eft  pas  le  meme  que  celui 
Âfi*  M^fi^es  pour  k  Théâtre  pu  dout  &  Çhambçç.  U 
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Style  des  CompofidoHs  Allemandes  eft  fatttiiîant ,  coupée 
mais  harmonieux.  Le  Style  des  Compofitions  Françoife* 
eft  fade,  plat  ou  dur ,  mal  cadencé ,  monotone  $  celui  tief 
Comportions  Italiennes  eft  fleuri ,  piquant ,  énergique. 

Style  dramatique  ou  imita  tif,  eft  un  Style  propre  i 
exciter  ou  peindre  les  paillons.  Style  d'Églife  ,  eft  un  r.le 
férieux,  majeftueux ,  grave.  Style  de  Mottet ,  où  l'Ar^- 
rifte  affè&e  de  fe  montrer  tel  ,  eft  plutôt  claflîque  &:  fa- 
vant  qu  énetgique  ou  affe&ueux.  Style  Hyporchématr- 

3ue ,  propre  à  la  joye  ,  au  plailir ,  i  la  danie ,  ôc  pîein 
e  mouvemens  vifs  ,  gais  Ôc  bien  marques.  Style  fymr 
phonique  ou  inftrumentaL  Comme  chaque  Instrument  a 
fa  touche  ^  fon  doigter ,  fou  caractère  particulier ,  il  À 
aulli  fon  Style.  Style  Mélifmatique  ou  naturel ,  &  qui  fe 
préfente  le  premier  aux  gens  qui  n'ont  point  appris.  jtyU 
de  Fantaifie,  peu  lié ,  plein  d'idées ,  libre  de  toute  :  n- 
trainte.  Style  Choraïque  ou  danfant ,  lequel  fe  divif  en 
autant  de  branches  différentes. qu'il  y  a  de  caractères  dans 
la  danfe ,  ôcc. 

Les  Anciens  avoienx  auili  leurs  Styles  différens.  (  Voyet: 
Mode  &  Mélopée.)  '  * 

SUJET.  /  m.  Terme  de  compofition  :  c  eft  la  partie  prin- 
cipale du  Deffein ,  l'idée  qui  fert  de  fondement  à  toutes 
les  autres.  (Voyez  DESSEIN.  )  Toutes  les  antres,  parties, 
ne  demandent  que  de  l'art  ôc  du  travail  y  celle  ci  feule  dé- 
pend du  génie,  ôc  ceft  eneHe.que  confifte  l'invention. 
Les  principaux  Sujets  e.a-  Mwfique  produiiènt  des  Ron- 
deaux, des  limitations-,  dés  Fugues  ,  &c.  Voyez  ces- 
mors.  Un  Compofiteur  ftérile  ôc  froid,  après  avoir  avec 
peine  trouvé  quelque  mince  Sujet ,  ne  fait  que  le  re- 
tourner ,  ôc  le  promener  de  Modulation  en  Modulation  £ 
mais  l'A rtifte  qui  a  de  la  chaleur  ôc  de  l'imagination  fait  , 
fans  laifler  oublier  fon  Sujet  y  lui  donne nun  air  neuf  cha^ 
que  fois  qu'il  le  repréfente* 

'  SUITE,  f  f.  (  Voyez  Sonate-.  )v 
^  SUPER-SUS*  /.  m.  Nom  qu'on  dormoîc  Jadis  aux  Def- 
fus  quand  ils  étoienr  très-aigus. 

SUPPOSITION,  f.  f.  Ce  mot  a  denx,fens  en  Mufc 
que. 

i  ^.  Lorfque  plufîeurs  Notes  montent  ovt.  defcendeni 
iatoniquemeiw  dans  iin.e  Partie  fur  une  rneme  Note  d  w&% 
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pmtre  Partie  ;  alors  ces  Notes  diatoniques  ne  fàuroîenfc 
toutes  faire  Harmonie»  ni  entrer  à  la  fois  dans  le  mémo 
Accord  :  il  y  en  à  dope  qu  on  y  compte  pour  rien ,  ôc  ce 
font  ces  Notes  étrangères  à  1  Harmonie ,  qu'on  appelle 

Notes  par  fuppofition, 

La  règle  générale  eft  ,  quand  les  Notes  font  égales,  que 
toutes  celles  qui  frappent  fur  le  Tems  fort  portent  Harmo- 
nie, celles  qui  paftent  fur  le  Tems  foible  font  des  Notes 
de  Suppofition  qui  ne  font  mifes  que  pour  le  Chant  Çc  pour 
former  des  Degrés  conjoints.  Remarquez  que  par  Tems 
fort  &  Tems  foiblt ,  j'enterjds  moins  ici  les  principaux  Tems 
de  la  Mefure  que  les  Parties  mêmes  de  chaque  Tems. 
«Ainfi ,  s'il  y  a  deux  Notes  égales  dans  un  même  Tems  , 
ç  eft  la  première  qui  porte  Harmonie  ;  la  féconde  eft  de 
Suppofition.  Si  le  T  ems  eft  compofé  de  quatre  Notes  égaies, 
JU  première  &  la  rroifième  portent  Jlarmonie ,  la  féconde 
$ç  la  quatrième  font  les  Notes  de  Suppofition ,  &c. 

Quelquefois  on  pervertit  cet  ordre  \  on  paffè  la  pre- 
mière Note  par  Suppojaion  ,  êc  Ton  fait  porter  la  féconde  y 
]majs  alors  la  valeur  de  cette  féconde  Note  eft  ordinaire- 
ment augmentée  par  un  point  aux  dépens  de  la  première.. 
1  Tout  ceci  fuppofe  toujours  une  marche  diatonique  par 
Degrés,  conjoints  :  car  quand  les  Degrés  font  disjoints ,  il 
n'y  a  point  de  Suppofition  y  &  toutes  les  Notes  doivent  erv- 
çrer  dans  1  Accord. 

z°.  Qn  appelle  Accords  par  Suppofition  ceux  oh  la  BafTe- 
-çorçtinue  ajoute  ou  fuppofe  un  nouveau  Son  au-de(îbus  de 
la  Bafle  fondamentale }  ce  qui  fait  que  de  tels  Accords 
excédent  toujours  l'étendue  de  l'Octave. 
.  Les  Diflbnnançes  des  Accords  par  Suppofition  doivent 
foujours  être  préparées  par  des  fyncopes ,  Se  fauvées  en 
defeendant  diatoniquement  fur  des  Sons  d'un  Accord  fous 
Jequel  la  même  $ane  fuppofle  puiffe  tenir  comme  Batfe- 
fondamentale ,  ou  du  moins  comme  Baflè  continue.  C'eft 
ce  qui  fait  que  les  Accords  par  Suppofition ,  bien  examinés , 
peuvent  tous  paflTer  pour  de  pures  fufpçnfions,  (  Yaye* 
Suspension.  ) 

Il  y  a  trois  fprtes  d' Accords  par  Suppofition  \  tous  font 
des  Accords  de  Septième.  La  première  ,  quand  le  Soji 
ajouté  eft  une  Tierce  au-deflbus  du  Son  fondamental  >  tel 
«ft  l'AccQîçi  de.  WQ«viçw  \  Û  TAççÇîd  <fe  Neuvième  # 
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jformépat  là  Médiante  ajoutée  au-deffous  de  l'Accord  fen- 
fible  en  Mode  mineur ,  alors  l'Accord  prend  le  nom  de 
Quinte  fuperrlue.  La  féconde  efpèce  eft  quand  le  Son  fup- 
pofé  eft  une  Quinte  au-defïbus  du  fondamental ,  comme 
dans  l'Accord  de  Quarte  ou  Onzième  :  fi  l'Accord  eft  fen- 
fible  &  qu'on  fuppofe  la  Tonique  ,  l'Accord  prend  le  nom 
de  Septième  fuperflue.  La  troifième  efpèce  eft  celle  où  le 
Son  fuppoféeft  au-deflous  d'un  Accord  de  Septième  dimi- 
nuée :  s'il  eft  une  Tierce  au-defTous  ,  c  eft-à-dire  ,  que  le 
Son  fuppofe  foit  la  Dominante ,  l'Accord  s'appelle  Accord 
de  Seconde  mineure  &  Tierce  majeure  \  il  eft  fort  peu 
ufité  :  fi  le  Son  ajouté  eft  une  Quinte  au-deffous  ,  ou  que 
ce  Son  foit  la  Médiante  >  l'Accord  s'appelle  Accord  de 
Quarte  &  Quinte  fuperrlue ,  àc  s'il  eft  une  Septième  au- 
defTous  ,  c'eft  à-dire  la  Tonique  elle-même  ,  l'Accord 

Î>rend  le  nom  de  Sixte  mineure  &  Septième  fuperflue.  A 
'égard  des  renverfemens  de  ces  divers  Accords  ,  où  le  Son 
fuppofe  fe  tranfporte  dans  les  Parties  fupérieures  j  n'étant 
admis  que  par  licence,  ils  ne  doivent  être  pratiqués  qu'avec 
choix  &  circonfpe&ion.  L'on  trouvera  au  mot  Accord  tous 
ceux  qui  peuvent  fe  tolérer. 

SURAIGUES.  Tétntcorde  des  Suraigu'és  ajouté  par  l'A* 
rctin.  (  Voyez  Système.  ) 

SURNUMÉRAIRE  ou  AJOUTÉE,  f.  fi  C'étoit  le 
nom  de  la  plus  baiïe  Corde  du  Syftëme  des  Grecs  ;  ils 
l'appelloient  en,  leur  langue  Proflambanoménos.  (  Voyez 
ce  mot.  ) 

SUSPENSION.  /  f.  il  y  a  Sufpcnfion  dans  tout  Accord 
fur  la  Baffe  duquel  on  foutient  un  ou  plufieurs  Sons  de 
l'Accord  précédent ,  avant  que  de  pafïer  a  ceux  qui  lui 
appartiennent  :  comme  fi ,  la  BalTe  parTant  de  la  Tonique 
à  la  Dominante ,  je  prolonge  encore  quelques  inftans  fur 
cette  Dominante  l'Accord  de  la  Tonique  qui  la  précède 
avant  de  le  réfoudre  furie  fien ,  c'eft  une  Sufpcnfion. 

Il  y  a  des  Sufpcnfïons  qui  fe  chiffrent  &  entrent  dans 
l'Harmonie.  Quand  elles  font  Diflbnnantes  ,  ce  font  tou- 
jours des  Accords  par  Suppofition.  (  Voyez  Supposition.  ) 
t>  autres  Sujpcnfions  ne  font  que  de  goût  ;  mais  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient ,  on  doit  toujours  les  affujettir 
aux  trois  règles  fuiyantes, 
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I.  La  Sufpcnflon  doit  toujours  fe  faire  fur  le  frappe  de  tâ 
Mefure ,  ou  du  moins  fur  un  Tems  fort, 

II.  Elle  doit  toujours  fe  réfoudre  diatoniquemenr  ,  foît 
tn  montant,  foit  en  defcendant;  c'eft-à-dite,  que  cha- 

3 ne  Partie  qui  a  fufpendu ,  ne  doit  enfuite  monter  ou 
efcendre  que  d'un  Degré  pour  arriver  à  l'Accord  narurel 
de  la  Note  de  Baffe  qui  a  porté  la  Sujptnjion* 

III.  Toute  Sufpenjîon  chiffrée  doit  fe  fauver  en  defcen- 
danr ,  excepté  la  feule  Note  fenftble  qui  fe  fauve  en  mon- 
tant. 

Moyennant  ces  précautions  il  n'y  a  point  de  Sufpin/ion 
qu  on  ne  puilfe  pratiquer  avec  fuccès  ,  parce  qu'alors  Po- 
teille  ,  preflentant  fur  la  Baffe  la  marche  des  Parties,  fup- 
pofe  d'avance  l'Accotd  qui  fuit.  Mais  c'eft  au  goût  feul 
qu'il  appartient  de  choifir  &  diftribuer  à  propos  Its.Su/pèié- 
Jions  dans  le  Chant  &  dans  l'Harmonie.  . 

SYLLABE.  Jl  f.  Ce  nom  a  été  donné  par  quelques  An- 
ciens ,  &  entr'autres  par  Nicomaque  ,  à  la  Confonnance 
de  la  Quarte  qu'Us  appelloient  communément  DiatefTaron. 
Ce  qui  prouve  encore  par  1  étymologie ,  qu'ils  regardoient 
le  Tétracorde ,  'ainfi  que  nous  regardons  l'Octave  ,  comme 
comprenant  tous  les  Sons  radicaux  ou  compofans. 

SYMPHONIASTE.  /.  m.  Compofiteur  de  Plain  Chanr. 
Ce  terme  eft  devenu  technique  depuis  qu'il  a  été  employé 
par  M.  l'Abbé  le  Beuf. 

SYMPHONIE.  /.  f.  Ce  mot,  formé  du  Grec  rt* ,  avec, 
ôc  çoûpn  ,  Son  ,  lignifie  ,  dans  la  Mufique  ancienne ,  cette 
union  des  Sons  qui  forment  un  Concert.  C'eft  un  fenti- 
ment  reçu  8c  ,  je  crois  ,  démontré  ,  que  les  Grecs  ne  con- 
noiffoienr  pas  1  Harmonie  dans  le  fens  que  nous  donnons 
aujourd'hui  à  ce  mot.  Ainfi ,  leur  Symphonie  ne  formoit 
pas  des  Accords  ,  mais  elle  réfultoit  du  concours  de  plu- 
fieurs  Voix  ou  de  plufieurs  Inftrumens ,  ou  d'Inftrumens 
mêlés  aux  Voix ,  chantant  ou  jouant  la  même  Partie.  Cefa 
«fe  faifoit  de  deux  manières  :  ou  tout  concertoic  à  l>niffon , 
&  alors  la  Symphonie  s'appelloit  plus  particulièrement  Ho~ 
mophonic  i  ou  la  moitié  des  Concertant  étoit  a"  TOftavç 
ou  même  à  la  double  Octave  de  l'autre  ,  de  cela  fe  nom- 
moit  Antiphon'u.  On  trouve  ki  preuve  de  ces  diftin&iqns 
danjS  les  Problêmes  d'Ariftote ,  Sedion  1 9. 

Aujourd'hui  le  mot  de  Symphonh  s  applique  à  toute* 


1 
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Mufique  Inftrumcntale ,  tant  des  Pièces  qui  ne  font  defti- 
nées  que  pour  les  Inftrumens  ,  comme  les  Sonates  &  les 
Concerto,  que  de  celles  où  les  Inftrumens  fe  trouvent 
mêlés  avec  les  Voix ,  comme  dans  nos  Opéra  ôc  dansplu-r 
fleurs  autres  fortes  de  Mufiqucs.  On  diftingue  la  Miuiquè 
vocale  en  Mufique  fins  Symphonie  ,  qui  n  a  d'autre  accon>* 
pagnement  que  la  Baffe- continue  ;  êc  Mufique  avec  Symr 
phonlt ,  qui  a  au  moins  un  Deflus  dlnftrumens ,  Vio- 
Ions,  Flûtes  ou  Hautbois.  On  dit  d  une  Pièce  quelle  eft 
en  grande  Symphonie  ,  quand  ,  outre  la  Bafle  ëc  les  Def? 
fus ,  elle  a  encore  deux  autres  Parties  lnftrumenrales  $ 
fa  voir ,  Taille  &  Quinte  de  Violon.  La  Mufique  de  la 
Chapelle  du  Roi ,  celle  de  plufieurs  Églifes  ,  &  celle  de$ 
Opéra  font  prefque  toujours  en  grande  Symphonie. 

SYNAPHE.  /.  /  Conjonction  de  deux  Tétracordes  $ 
ou  ,  plus  précifément ,  réfoimance  de  Quarte  ou  Diatefla- 
ron  ,  qui  fe  fait  entre  les  Cordes  homologues  de  deux 
Tétracordes  conjoints  Ainfi,  il  y  a  trois  Synapha  dans  Icf 
Syftêrae  des  Grecs  ;  l'une  entre  le  Tétracorde  des  Hypates 
$Ci:elui  des  Mèfes  ;  fautre >  entre  le  Tétracorde  desMèfe* 
9c  celui  des  Conjointes  ;  <5c  la  troifième  ,  entre  le  TétraT 
çorde  4es  Disjointes  &  celui  des  Hyperbolées.  (  Voyes 
Système,  Tétracorde.) 

SYNAULIE.  f.  f.  Concert  de  piufieurs  Muficiehs,<jui, 
dans  la  Mufique  ancienne  ,  jouoient  <te  fe  répondoient 
alternativement  fur  des  Flûtes,  fans  aucun  mélange  de 
oix. 

M.  Malcohn  ,  qui  doute  que  les  Anciens  cufTent  unç 
Mufique  compofée  uniquement  pour  les  Inftrumens  ,  m 
lailïe  pas  de  citer  cette  Synauïu  après  Athénée,  &  il  a 
raifon  :  car  ces  Synauiies  a  ctoienr  autre  chofe  qu'une  Mu- 
fique vocale  jouée  par  des  Inftrumens. 

SYNCOPE.  f\  /.  Prolongement  fur  le  Tems  fort  d'un 
Son  commencé  fur  le  Tems  fôible  \  ainfi  ,  toute  N^te/yn* 
copte  eft  à  contre-tems,  &  toute  fuite  de  Notes  fyncopées 
•ft  une  marche  à  contre-tems. 

Il  faut  remarquer  que  la  Syncope  n'exifte  pas  moins  dans 
l'Harmonie  ,  q  loique  le  Son  qui  la  forme ,  au  lieu  d  être 
continu  ,  foit  refrappé  par  deux  ou  plufiours  Nores  .?. 
pourvu  que  la  difpofition  de  ces  Notes  qui  répètent  le 
même  Son  ,  foit  conforme.  iU  définition* 
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La  Syrizope  a  fes  ufages  dans  la  Mélodie  ponir  fer- 
prefFion  &:  le  goût  du  Chant  ;  mais  fa  principale  utilité  efb 
dans  l'Harmonie  pour  la  pratique  des  Diflbnnances.  La  pre- 
mière partie  de  la  Syncope  fert  à  la  préparation  :  la  Difîônr 
nance  fe  frappe  fur  la  Seconde  ;  &  dans  une  fucceflîon  de 
DifTonnances ,  la  première  partie  de  là  Syncope  fuivante 
fert  en  même  rems  à  fauver  la  Diflbnnance  qui  précède  * 
$c  à  préparer  celle  qui  fuit. 

Syncope  ,  de  vW9  avec  5  &  de  HOTrru ,  je  coupe >  je  bats  ; 
parce  que  la  Syncope  retranche  de  chaque  Tems  ,  heur- 
tant ,  pour  ainfî  dire  ,  l'un  avec  feutre.  M.  Rameau  yeuc 
que  ce  mot  vienne  du  choc  des  Sons  qui  s  entre-heurtenc 
en  quelque*  forte  dans  la  Didonnance  j  maïs  les  Syncopes 
font  antérieures  à  notre  Harmonie ,  &  il  y  a  feuvent  des 
Syncopes  fans  Diflbnnance. 

SYNNÉMÉNON.  gén.p/ur.  fém.  Tétracorde  Synnime- 
non  ou  des  Conjointes.  Ceft  le  nom  que  donnoient  les. 
Grecs  à  leur  troiuème  Tétracorde  ,  quand  il  é coi t  conjoint, 
avec  le  fécond  ,  &  divifé  d'avec  le  quarrième.  Quand  ai* 
contraire  il  étoit  conjoint  au  quatrième  &  divifé  du  fécond, 
ce  même  Tétracorde  prenoit  le  nom  de  Die\eugménon  ou 
des  Divifées.  Voyez  ce  mot>  (  Y°yez  àuiîi  Tétracorde  , 
Système.  ) 

SYNNÉMÉNON  DIATONOS  étoit,  dans  l'ancienne 
Mufique  >  la  troifième  Corde  du  Tétracorde  Synncmè- 
non  dans  îe  genre  Diatonique  &  comme  cette  troifièmç 
Corde  étoit  la  même  que  la  féconde  Corde  du  Tétracorde 
des  Disjointes  ,  elle  portoit  aufli  dans  ce  Tétracorde  lç 
nom  de  Trite  DU{eugméaon.  (Voyez  Trite,  Système  , 

TÉTRACORDE.  ) 

Cette  même  Corde  ,  dans  les.  deux  autres  Genres 
fortoit  le  nom  du  Genre  où  elle  étoit  employée  *,  mais 
alors  elle  ne  fe  confondoit  pas  avec  la  Trite  Diézeugmé- 
îion.  (  Voyez  Genre.) 

SYNTON1QUE  ou  DUR.  ad/.  Ceft  1  epithète  par  la- 
quelle Ariftoxène  diftingue  celU'des  deux  efpèces  dn 
Genre  Diatonique  ordinaire,  dont  .Je  Tétracorde  eft  di- 
vifé en  un  femi-Tofl  &  deux  Tons  égaux  :  au  lieu  que 
dans  le  Diatonique  mol ,  après  le  fçmi-Ton  ,  le  premieç 
Intervalle  eft  de  trois  quarts  ào-Ton  i  &  le.feçoni  decinn* 
(  Voyez  Gwki*  3  Tétràçordes,) 
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i  Outre  le  Genre  Syntonique  d'Ariftoxène  ,  appelle  aufîi 
jDiatono-Diatonique£to\oméQ  en  établit  unautre  par  lequel 
il  divife  le  Tétracorde  en  trois  Intervalles  :  le  prèmier,d  ua 
femi-Ton  majeur  \  le  fécond ,  d'un  Ton  majeur  j  &  le 
troifième ,  d'un  Ton  mineur.  Ce  Diatonique  dur  ou  Syn~ 
tonique  de  Ptolomée  nous  eft  refté ,  &  c'eft  aufli  le  Dia- 
tonique unique  de  Dydime  ;  à  cette  différence  près ,  que  , 


coup 

res  Syntoniquespar  les  rapports  des  Intervalles  qui  compo-. 
fent  le  Tétracorde  dans  l'un  &  dans  l'autre. 


Syntonique  d'Ariftoxène,  — H — —  +  — — ,  

*       *  10        10       10  .  4j 

Syntonique  de  Ptolomée ,  JLL  ^  9       _  5  ^ 
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Il  y  avoic  d'autres  Syntpniqués encore  ,  &  l'on  en 
comptoit  quatre  efpèces  principales ,  favoir ,  l'Ancien ,  le 
Réformé  ,  le  Tempéré  ,  &  1  EgàL  Mais  c'eft  perdre  for* 
tems ,  &  abufer  de  celui  du  Lecteur,  que  de  le  promené* 
par  toutes  ces  divifions. 

SYNTONO-LYDIEN.  ai}.  Nom  d  un  des  Modes  do 
l'ancienne  Mufique.  Platon  dit  que  les  Modes  Mixo-Ly- 
dien  ,  &  Syntono-Lydien  font  propres  aux  larmes. 

On  voit  dans  le  premier  livre  d'Ariftide  Quintilien  une 
lifte  des  divers  Modes  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Tons  qui  portent  le  même  nom  ,  ôc  dont  j'ai  parlé  fous  le 
mot  Mode  pour  me  conformer  a  l'ufage  Moderne  introduit 
fort  mal-à propos  par  Glaréan.  Les  Modes  étoient  des  ma- 
nières différentes  de  varier  l'ordre  des  Intervalles.  Les 
Tons  différoient ,  comme  aujourd'hui ,  par  leurs  Cordes 
fondamentales.  C'eft  dans  le  premier  fens  qu'il  faut  en- 
tendre le  Mode  Syntono-Lydien  dont  parle  Platon ,  Se  du- 
quel nous  n'avons ,  aurefte,  aucune  explication. 

SYSTÈME,  m.  Ce  mot  ayant  plufieurs  acceptions 
dont  je  ne  puis  parler  que  fucceflivement ,  me  forcer^ 
â  en  faire  un  très  -long  article» 
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Pour  commencer  t>ar  le  fens  propre  &  tecnhîcjtf  è ,  jé 
dirai  d'abord  qu'on  donne  le  nom  de  Syftinie  i  tout  Irt-» 
tervalle  compofé  ou  conçu  comme  compofé  d'autre  s  Inter- 
valles plus  petits ,  lefquels  ,  confidérés  comme  les  élémeni 
dvtSyftêmey  s'appellent  Did/tème.  (Voyez  DUst***2.  ) 

Il  y  a  une  infinité  d'Intervalles  différens  ,  &  par  confé- 
qucnt  aufli  une  infinité  de  SyfUmts  polîîbles.  Pour  me  bor-> 
ner  ici  à  quelque  chofe  de  réel ,  je  parlerai  feulement  des 
Syftêmes  harmoniques  ,  ceft  à-dire  ,  de  ceux  dont  les  êlé* 
mens  font  ou  des  Confonnances  ,  ou  des  différences  des 
Confonnances  ,  ou  des  différences  de  ces  différences* 
(Voyez  Inter v ALtis.  ) 

Les  Anciens  divifoîent  les  Syftêmes  en  généraux  &r  par- 
ticuliers. Ils  appelloient  Syfiême  paricuiur  tout  compofé 
4*au  moins  deux  Intervalles;  tels  que  font  ou  peuvent  être 
conçues TOctave ,  la  Quinte  ,  la  Quarte,  la  Sixte  ,  ôc 
même  la  Tierce.  J'ai  parlé  des  Syftêmes  particuliers  au  mot 
Intervalle* 

Les  Syftêmes  généraux  ,  qu'ils  appelloient  plus  commu- 
nément Diagrammes  ,  étoierit  formés  par  la  fomme  de 
tous  les  Syftêmes  particuliers ,  &  comprenoient ,  par  con- 
féquent ,  tous  les  Sons  employés  dans  la  Mufique.  Je  me 
borne  ici  à  l'examen  de  leur  Syfiême  dans  le  Genre  Diato- 
nique ;  les  différences  du  Chromatique  8t  de  l'Enharmo- 
nique étant  fuflifamment  expliquées  a  leurs  mots. 

On  doir  juger  de  létat&  oes  progrès  de  l'ancien  Syftêmé 

Ear  ceux  des  Inftrumens  deftinés  à  l'exécution  .:  car  ces 
iftrumeris  accompagnant  à  l'uniffon  les  Voix ,  ô£  jouant 
tout  ce  qu'elles  enantoient ,  dévoient  former  autant  de 
Sons  dirTerens  qu'il  en  entroit  dans  le  Syjlêmi/Oz  les 
Cordes  de  ces  premiers  Irtftrumens  fetouchoiertr  toujours 
à  vide;  il  y  falloir  donc  autant  de  Cordes  que  le  Syftéme 
renfermoit  de  Sons  \  &,c'eft  ainû  que  ,  dès  i  origine  de  h 
Mufique ,  on  peut ,  fus  le  norrfcre  des  Cordes  de  llnftru^ 
ment ,  déterminer  le  nombre  dôs  Sons  du  Syfiême* 

Tout  le  SypT.e  des  Grecs  ne  fut  donc  d  a-oord  compofé 
que  de  quatre  Sons  tout  au  plus,  qui  foimoient  l'Accord  de 
leur  Lyre  ou  Cythare.  Ces  quatre  Sons*,  félon  quelques 
uns  ,  étoient  par  Degrés  conjoints  :  félon  d  autres  ils  n'é- 
toient  pas  Diatoniques  ;  mais  les  deux  extrêmes  fonnoient 
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YO&ave  5  Se  les  deux  moyens  là  pârtageoient  eh  uns 
Quarte  de  chàque  cote  &  un  Jo/a  dans  le  milieu  j  de  la 
xnanière  fuivante. 

^         *•  •  # 

,        £7/  —  Tri  te  Dié*zeugrnénoa. 
_  Lichanos  Melon. 

Fa  —  Parhypate  Méfon. 

Ut  — .  Parhypate  Hypaton. 

Ceft  ce  que  Boëce  appelle  le  Tétracorde  de  Mercure  > 
quoique  Diodore  avance  que  la  Lyre  de  Mercure  n'avoir 
que  trois  Cordes.  Ce  Syfiémt  ne  demeura  pas  iong-rems 
borné  £  fi  peu  de  Sons  :  Chorebe ,  rllsd'Athis  Roi  de  Lydie, 
y  ajouta  une  cinquième  Corde ,  Hyagnis ,  une  fixième  y 
Terpandre  ,  une  îeptième  pour  égaler  le  nombre  des  pla* 
nettes  ;  &  enfin  Lychaon  de  Sam  os ,  la  huitième. 

Voilà  ce  que  dit  Boëce  :  mais  Pline  dit  que  Terpandre  f 
ayant  ajouté  trois  Cordes  aux  quatre  anciennes ,  joua  le 
premier  de  la  Cythare  à  fept  Cordes  \  que  Simonide  y 
en  joignit  une  huitième^  &  Timothée  une  neuvième. 
Nicoimaque  le  Gerafénien  attribue  cette  huitième  Corde 
i  Pythagore ,  la*  neuvième  à  Théophrafte  de  Piérie ,  puis 
une  dixième  à  Hyftiée  de  Colophon ,  &  une  onzième  i 
Timothée  de  Milet.  Phérécrate  dans  Plucarque  fait  faire 
au  Syflêmc  un  progrès  plus  rapide  \  il  donne  douze  Cor- 
des à  la  Cythare  de  Ménalippide,  &  autant  à  celle  de  Ti- 
mothée. Et  comme  Phérécrate  étoit  contemporain  de  cet 
Muficiens ,  en  fuppofant  qu'il  a  dit  en  effet  ce  que  Plu-r 
carque  lui /ait  dire,  fon  témoignage  eft  d'un  grand  poids 
fur  un  fait  qu'il  avoit  fous  les  yeux. 

Mais  comment  s'aflurer  de  la  vérité  parmi  tant  de  con- 
tradictions ,  foit  dans  la  doctrine  des  Auteurs,  foit  dans 
Tordre  des  faits  qu'ils  rapportent  ?  Par  exemple  le  Tetra* 
corde  de  Mercure  donne  Remmène  l'O&aTe  ou  le  Dia- 
pafon.  Comment  donc  seÇfy  pu  faire  qu'après  l'addition 
de  trois  Cordes ,  tout  le  Diagramme  fe  foit  trouvé  dimi- 
nué d'un  Degré  &  réduir  a  un  Intervalle  de  Septième  ? 
C  eft  pourtant  ce  que  font  entendre  la  plupart  des  Au- 
teurs ,  &  entr  autres  Nicomaque  ,  qui  dit  que  Pythagore 
trouvant  tout  le  Syfiênu  compofé  feulement  de  deux  Té- 
tracordes  conjoints,  qui  forruoieat  entre  leurs  extrémité* 
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Urt  Intervalle  diflbnhant ,  il  le  rendit  confonnant  en  divî- 
fint  ces  deux  Tétracordes  par  l'Intervalle  d  un  Ton  ,  ce  qui 
produifit  i'O&ave. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  du  moins  une  chofe  certaine 
que  le  Syfiêmc  des  Grecs  s'étendit  infenfiblement  tant  en 
Jiaut  cju'en  bas ,  &  qu'il  atteignit  &  porta  même  1  étendue 
du  Dis-Diapafon  ou  de  la  double  Oftave  :  étendue  qu'ils 
appelèrent  Syflcma  ptrftàum  ,  maximum  *  immutatum  s 
le  grand  Syflime  ,  le  Syfiêmc  parfait ,  immuable  par  ex- 
cellence: à  caufe  qu'entre  fes  extrémités  vqui  fbrmoiènc 
entr'elles  une  Confonnance  parfaite ,  étoient  contenues* 
toutes  les  Confonnances  (impies ,  doubles  ,  dire&es  &c 
renverfées ,  tous  les  Syftêmes  particuliers ,  de  félon  eux  , 
les  plus  grands  Intervalles  qui  puiflent  avoir  lieu  dans  la 
Mélodie. 

Ce  Syftême  entier  étoit  compofé  de  quatre  Téwacordes  f 
trois  conjoints  &  un  disjoint ,  &  d'un  Ton  de  plus ,  qui 
fut  ajoure  au-deflbus  du  tout  pour  achever  la  double? 
O&ave  y  d'où  la  Corde  qui  le  formoit  prit  le  nom  de 
Projlambanomènc  ou  d1 'Ajoutée.  Cela  n  auroit  dû ,  ce  fenv 
ble ,  produire  que  quinze  Sons  dans  le  Genre  Diatoni- 
que :  il  y  en  aVoit  pourtant  feize.  C'eft  que  la  disjonction 
le  faifant  fentir ,  tantôt  entre  le  fécond  &  le  troifièlne  Té- 
tracorde ,  tantôt  entre  le  troifième  &  le  quatrième ,  il 
arrivoit ,  dans  le  premier  cas ,  qu'après  le  Son  la ,  le  plu* 
aigu  du  fécond  Tétracorde  ,  fuivoit  en  montant  le  fi  na- 
turel qui  commençait  le  troifième  Tétracorde  ;  ou  bien , 
dans  le  fécond  cas  ,  que  ce  même  Son  la  commençant 
lui-même  le  troifième  Tétracorde ,  étoit  immédiatement 
fuivi  du  fi  Bémol  :  car  le  premier  Degré  de  chaque  Té- 
tracorde dans  le  Genre  Diatonique ,  étoit  toujours  d'un 
femi-Ton.  Cette  différence  produifoit  donc  un  feizième 
Son  à  caufe  du  fi  qu'on  avoit  naturel  d'un  côté  6c  Bémol 
de  f  autre.  Les  feize  Sorts  étoient  fepréfentés  par  dix-huit 
noms  :  c  eft  à -dire  que  Y  ut  &le  rt  étant  ou  les  Sons  aigus 
ou  les  Sons  moyens  du  troifième  Tétracorde ,  félon  ces 
deux  cas  de  disjondiort  ,  Ton  donnoit  a  chacun  de  ces 
deux  Sons  un  nom  qui  déterminoit  fa  pofitiorî. 

Mais  comme  le  Son  fondamental  varioit  félon  le  Mode , 
il  s'en-fuivoit  pour  le  lieu  qu  occupoit  chaque  Mode  dans 
le  Syjlêûti  total  une  différence  du  grave  à  l'aigu  qui  muItU 

pliait 
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plioit  beaucoup  les  Sons  j  car  fi  les  divers  Modes  avoienc 

Î>luiieurs  Sons  communs ,  ils  en  avoienc  auiîi  de  particu- 
iers  à  chacun  ou  à  quelques-uns  feulement.  Ainh  ,  dans 
le  feul  Genre  Diatonique  ,  l'étendue  de  tous  les  Sons  ad- 
mis dans  les  quinze  Modes  dénombrés  par  Alipius  eft  de 
trois  Octaves ,  &  ,  comme  la  différence  du  Son  fonda- 
mental de  chaque  Mode  à  celui  de  fon  voifin  éroit  feule- 
ment d'un  femi-Ton  ,  il  elfc  évident  que  tout  cet  efpace 
gradué  de  femi-Ton  en  femi-Ton  produifoit ,  dans  le 
Diagramme  général,  la  quantité  de  34  Sons  pratiqués 
dans  la  Mufique  ancienne.  Que  fi ,  déduifant  toutes  les 
Répliques  des  mêmes  Sons,  011  fe  renferme  dans  les  bor- 
nes d'une  Octave ,  on  la  trouvera  divifée  chromatique- 
inent  en  douze  Sons  diftérens  ,  comme  [dans  la  Munque 
moderne.  Ce  qui  eft  manifefte  par  l  infpection  des  Tables 
mifes  par  Meibomius  à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Alipius.  Ces 
remarques  font  néceiTaires  pour  guérir  l'erreur  de  ceux  qui 
croient ,  fur  la  foi  de  quelques  Modernes  ,  que  la  Mulique 
ancienne  n  croit  compofée  en  tout  que  de  feize  Sons. 

On  trouvera  (  PL  H.  Fig.  i.  )  une  Table  du  Syficme, 
général  des  Grecs  pris  dans  un  feul  Mode  ëc  dans  le  Genre 
Diatonique.  A  l'égard  des  Genres  Enharmonique  de  Chro- 
matique ,  les  Tétracordes  s'y  trouvoient  bien  divifés  félon 
d'autres  proportions  \  mais  comme  ils  contenoient  tou- 
jours également  cjuatre  Sons  &  ttois  Intervalles  confécu- 
tifs ,  de  même  que  le  Genre  Diatonique ,  ces  Sons  por- 
toient  chacun  dans  leur  Genre.le  même  nom  qui  leur  cor- 
refpondoit  dans  celui-ci  :  c  eft  pourquoi  je  ne  donne  point 
de  Tables  particulières  pour  chacun  de  ces  Genres*  Les 
Curieux  pourront  confulter  celles  que  Meibomius  a  mifes 
à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Ariftoxène.  On  y  en  trouvera  fix  \ 
une  pour  le  Genre  Enharmonique ,  trois  pour  le  Chroma- 
tique ,  &  deux  pour  le  Diatonique ,  félon  les  difpofitions 
de  chacun  de  ces  Genres  dans  le  6  jy?<?/ra*  Ariftuxcnien 

Tel  fut  ,  dans  fa  perfeétion  ,  le  Syftcme  général  des 
Grecs  \  lequel  demeura  à-peu-près  dans  cet  état  iufqu'i 
l'onzième  fiècle  \  tems  où  Guy  d'Arezzo  y  fit  des  change- 
mens  conûdérables.  Il  ajouta  dans  le  bas  une  nouvelle  " 
Corde  qu'il  appella  Hypoprojlambanonûnt. ,  ou  Som-ajou- 
tu  ,  &  dans  le  haut  un  cinquième  Tétracorde  ,  qu'il 
appella  le  Tétracorde  des  Sur-aigucs*  Outre  cela ,  il  in- 
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«lîr  on   le  Bémol  ,  néceffaire  pour  diftinguer  k 
venta  ,  dit-on,  le  «e'n   ,        de  con[oint  d'avec  la  pre- 

^^rorîe0 du  mÈme  TéSorde  disjoint  :  c  eft4-5ire 
miTfiv,  ceae  douï Signification  de  la  letttc  B  ,  que  Saint 
SéS^anSi  av?oit  déjàaffignée  à  la  Note/.  Car 
Grégoire  ,  ava        ,  avoient ,  depuis  long- 

PU  s mèmes^onSnaions  &  disjonctions  de  Tétra- 
corde's  T  Pa  conféque"^ ,  des  figues  pour  en  exprimer 
craquebegrldans  ces^deux  différens  cas ,  ri  s  en-fuit  que 
ce  n'étoit  las  un  nouveau  Son  introduit  dans  le  Syflenc 
St  Guy  Lais  feulement  un  nouveau  nom  qud  donne  t 
par  ouy ,  m  •  £  à  un  mème  Degré  ce  qui  en  fai- 

kd^'cnSSW  «  faut  dire  auflf  de  ces  Héxacor- 
de  Situes  à  leurs  Tétracordes  ,  que  ce  fur  moins ^  un 

î    1  ^&nT(vïy'e"GlMME ,  Muances  ,  Solfier.  ) 
les  mêmes  Sons.  (  V  oye z  ,        du  Contre-poinr  , 

On  conçoit  "J*" n°dut  bien.tôt  reculer 

à  quelque  Aureur  qu  elle  foitd  ue,  dur 

encore  les  bornes  de  ce  Syfiem .  Qua"e  ^"1Cfut  fixé  à 

avoir  plus *^.jft£ÏÊïâS;  ae  -tes 
•quatre  Qûaves  ,8cc  eft  l  étendue  ou 

les  anciennes  Orgues.  Maison  s  eft  3e"0^tfn°e.Pon 
des  limites ,  quelque  efpace  qu  elles  puffent  contenir  ,  < 
les  a  franchies ,  on  s'eft  étendu  en  haut  6.  en  bas  , 
fait  des  Claviers  à  ravalement  ;  on  a  démanche  ians  ce  , 

on  a  forcé  les  Voix,  &  enfin  Ton 

rière  à  cet  égard  ,  que  ^ft^^^Tviolon. 
xres  bornes  dans  le  haut  ^  !*  pour  defcen- 

Comme  on  ne  peut  pas  de  même  démancher  P™« 
ïre  ,  laplusba^eCordedesBaues  ordinaires  ne ,  pafle  p» 
encore  le  C      -  :  mais  on  trouvera  également le  moyen 
de  gagner  de  ce  côté-là  enbaiflant  le  Ton 
.érflfc  eft  même  ce  qu'on  a  déjà  ^^^jfe  eft 
je  tiens  pour  certain  qu  en  rrance  le  i  r  Au 

plus  basVujoatd hm  qu  iln  e  1 "etoi  «JgJ*  ^ft  ^nté 
contraire  ,  celui  de  la  Mufique  inftrurnema'„rpnt  à  ae- 
comme  e;  Italie ,  &  ces  différences  commencent  a  de 
venir  aflez  fenfibles  pour  qu'on  s  en  apperçoive  ».J 

^iEïïCfcL  JI*      une  Table  générale  du  grand 
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Clavier  à  ravalement ,  Se  de  tous  les  Sons  qui  y  font  con- 
tenus dans  Ictendue  de  cinq  O&aves. 

SYSTÈME  eft  encore ,  ou  une  méthode  de  calcul  four 
déterminer  les  rapports  des  Sons  admis  dans  la  Mufique, 
ou  un  ordre  de  fignes  établis  pour  les  exprimer.  C  eft  dans 
le  premier  fens  que  les  Anciens  diftinguoient  le  Syfiêmt 
Pythagoricien  &  le  Syfiême  Ariftoxénien.  (  Voyez  ces 
mots  ).  Ceft  dans  le  fécond  que  nous  distinguons  aujour- 
d'hui kSyftéme  de  Guy ,  le  Syfiême  de  Sauveur,  de  Démos, 
du  P.  Souhaitti ,  &c.  defquels  il  a  été  parlé  au  mot  Note. 

Il  faut  remarquer  que  quelques-uns  de  ces  Syjlémes  por- 
tent ce  nom  dans  l'une  &c  dans  l'autre  acception  :  com'mè 
celui  de  M.  Sauveur ,  qui  donne ,  à  la  fois  ,  des  règles  pour 
déterminer  les  rapports  des  Sons ,  &  des  Notes  pour  les  ex- 
primer -y  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de 
cet  Auteur ,  répandus  dans  ceux  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. (  Voyez  aufli  les  mots  Méride  ,  Eptaméride,  Db* 

C  A  ME  RIDE.  ) 

Tel  eft  encore  un  autre  Syfléme  plus  nouveau,  lequel 
étant  demeuré  maintient  Se  deftiné  peut-être  à  n'être  jamais 
vu  du  Public  en  entier  ,  vaut  la  peine  que  nous  en,  don- 
nions ici  l'extrait ,  qui  nous  a  été  communiqué  par  l'Au- 
teur M.  Roualle  de  Boifrelou  ,  Confeillër  au  Grand-Con- 
fçil ,  déjà  cité  dans  quelques  articles  de  ce  Didionnaire.  , 

Il  s'agit  premièrement  de  déterminer  le  rapport  exaéfc 
des  Sons  dans  le  Genre  Diatonique  ÔC  dans  le  Chromati- 
que -y  ce  qui  fe  faifant  d'une  manière  uniforme  jpour  rous 
les  Tons,  fait  par  conféquent  évanouir  le  Tempérament. 

Tout  le  Syfléme  de  M.  de  Boifgelou  eft  fommaireinent 
renfengé  dans  les  quatre  formules  que  je  vais  tranferire  , 
après  avoir  rappelle  au  Lecteur  les  règles  établies  en  divers 
endroits  de  ce  Dictionnaire'  Air  la  manière  de  comparer 
&  compofer  les  Intervalles  OU  les  rapports  qui  les  expri- 
ment. On  fe  fouviendra  donc  : 

1 .  Que  pour  ajouter  un  Intervalle  à  un  autre ,  il  faut  en 
compoler  les  rapports.  Ainfi  ,  par  exemple  ,  ajoutant  la 
Quinte  \  ,  à  la  Quarte  \  ,  on  a^-,ou{;  lavoir  PO&ave. 

2.  Que  pour  ajouter  un  Intervalle  a  lui-même  il  ne 
faut  qu'en  doubler  le  rapport.  Ainfi ,  pour  ajouter  une 
Quinte  à  une  autre  Quinte  ,  il  ne  faut  qu'élever  le  rap- 

port  de  la  Quinte  à  fa  féconde  puilfance  -ts=|,    r  .. 
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Que  rapprocher  ou  fimplifier  un  Intervalle  re- 
doublé tel  que  celui-ci  | ,  il  fuffit  d'ajouter  le  petit  nom- 
bre  à  lui-même  une  ou  plufieurs  fois  ;  ceft-adite,  da- 
baifler  les  O&aves  jufquà  ce  que  les  deux  termes,  étant 
aufli  rapprochés  qu'il  eft  polïible ,  donnent  un  Intervalle 
fimple.  Ainfi,  de  f  faifant  |,  on  a  pour  le  produit  de  la 
Quinte  redoublée  le  rapport  du  Ton  majeur. 

J'ajouterai  que  dans  ce  Dictionnaire  I  ai  toujours  expri- 
mé les  rapports  des  Intervalles  par  ceux  des  vibrations  ,  au 
lieu  que  M.  de  Boifgelou  les  exprime  par  les  longueurs 
des  Cordes  -,  ce  qui  tend  fes  expreflions  inverfes  des 
miennes.  Ainfi ,  le  rapport  delà  Quinte  pat  les  vibrations 
étant  f  ,  eft  \  par  les  longueurs  d«  Cordes.  Mais  on  va 
voir  que  ce  rapport  n'eft  qu  approche  dans  le  Syflemt  de 
iA  de  Boifeelou. 

Voici  maintenant  les  quatre  formules  de  cet  Auteur 

avec  leur  explication. 

fORMULES. 


A.  ^^f — T±t- 

B.  ii* — 5'±r 


o. 

:0. 


o. 


C.  7/  V±x  = 

D.  7*— 4'  ±/=°- 

EXPLICATION. 

Rapport  de  FO&ave  .  .  .  2  :  I. 
Rapport  de  la  Quinte  .  .  .  n  :  i . 
Rapport  de  la  Quarte^.  .  .  2  :  »« 

Rapport  de  l'Intervalle  qui  vient  de  Quinte.  i'* 
Rapport  de  l'Intervalle  qui  vient  de  Quarte.  *f.  n\ 


r.  Nombre  de  Quintes  ou  de  Quartes  de  llntervalle. 
f  Nombre  d'Q&aves  combinées  de  l'Intervalle.  4 


Digitized  by  Google 


SYS  46) 

*.  Nombre  de  femi-Tons  de  l'Intervalle. 

x*.  Gradation  diatonique  de  l'Intervalle  ;  c  eft-a-dire  > 

nombre  des  Secondes  diatoniques  majeures  &  mineures 

de  l'Intervalle. 

x.  +  1 .  Gradation  des  termes,  d'où  llntervalle  tire  foa 
nom. 

te  premier  cas  de  chaque  formule  a  lieu  ,  lorfque  XI» 
tervalle  vient  de  Quintes. 

Le  fécond  cas  de  chaque  formule  a  lieu  ,  lorfque  l'In- 
tervalle vient  de  Quartes, 

Pour  rendre  ceci  plusclaîr  par  des  exemples,  commen- 
çons par  donner  des  noms  à  chacune  des  douze  touches  du 
Clavier. 

Ces  noms ,  dans  l'arrangement  du  Clavier  propofé  pas 
M.  de  Boifgelou,  (  Pl.  h  Fig.  %  )  font  les  fuivans. 

Ut  de  re  ma  mi  fa  fi  fol  ht  la-  fa  Ju  v 

Tout  Intervalle  eft  formé  par  là  progreflîon  de  Quintes 
ou  par  celle  de  Quartes  ,  ramenées  à  l'O&ave.  Par  exem- 
ple ,  l'Intervalle  fi  ut  eft  formé  par  cette  progreflion  de 
5  Quartes^?  mi  la  refol  ut ,  ou  par  cette  progreflion  de 

7  Quintes  fi  fi  de  be  ma  fa  fa  ut. 

De  même  l'Intervalle  fa  la  eft  formé  par  cette  progreflion» 
de  4,  Quintes  fa  ut  fol  rc  la  ,  ou  par  cette  progreflion  de 

8  Quartes  fa  fa  ma  be  de  fi  fi  mi  U. 

De  ce  que  le  rapport  de  tout  Intervalle  qui  vient  de- 
Quintes  eft  ri.  i\ ,  &  que  celui  qui  vient  de  Quartes  eft 

:  ri. ,  il  s  en-fuit  qu'on  a  pour  le  rapport  de  l'Intervalle. 
/  ut ,  quand  il  vient  de  Quartes  ,  cette  proportion  i*  r 
ri  :  :  %}  :  nK  Et  fi  l'Intervalle/  ut  vient  de  Quintes,  on  a 
cette  proportion  ri  :  1'  :  1  tf  :  zS  Voici  comment  o», 
prouve  cette  analogie. 

t  Le  nombre  de  Quartes ,  d'où  vient  l'Intervalle  fiut^ 
étants  de  5  ,  le  rapport  de  cet  Intervalle,  eft  de  zj  t.n\  „ 
puif  que  le  rapport  de  la  Quarte  eft  1  :  n. 

Mais  ce  rapport  :  nK  défigneroit  un  Intervalle  dô,i«* 
fcmvTons,  puifque  chaque  Quarte  a  5  femi-Tons, 

Ggnj 
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que  cet  Intervalle  a  5  Quartes.  Ainfi ,  FO&ave  n'ayant 
que  12  femi-Tpns  >  l'Intervalle  fi  ut  pafleroitdeux  O&aves. 

Donc  pour  que  l'intervalle  fi  ut  loit  moindre  que  1  Oc- 
tave ,  il  faut  diminuer  ce  rapport  is  :  /a5,  de  deux  O&a- 
ves  ;  c'eft-a-dire  ,  du  rapport  de  tx  :  1.  Ce  qui  fe  fait  par 
un  rapport  compofé  du  rapport  direct  2 5  :  ns  ,  &  du  rap- 
port 1  :  2Z  inverfe  de  celui  21 :  1  ,  en  cette  forte  j  2 5  x  1  • 
ns  X  2'"  :  :  25  :  irns  :  :  2 3  :,rA 

Or  ,  l'Intervalle  fi  ut  venant  de  Quartes ,  fon  rapport, 
comme  il  a  été  dit  ci-devant ,  eft  is  :  n\  Donc  2*  :  rï.  :  1 
2 3  :  n\  Donc  j  =  3  ,  &  r=  5. 

Ainfi ,  réduifant  les  lettres  du  fécond  cas  de  chaque 

formule  aux  nombres  correfpondans,  on  a  pour  C  ,  js  

'  x=ii  20  1  ==  o,  &  pour  D,  yx  4*  s 

Lorfque  le  même  Intervalle  fi  ut  vient  de  Quintes  ,  il 
donne  cette  proportion  nr  :  i\  :  :  rf  :  24.  Ainfi  ,  Ton  a 
r  =  7  ,  s  =====  4  ,  &  par  conféquent ,  pour  A  de  la  pre- 
mière formule ,  1 21  jr  /  =  48  —49  +  1  =  0. 

Et  pour  B,  12*  ^  h- r  ===  1 2 -— 5 -  7===  o. 

De  même  l'Intervalle  fa  la  venant  de  Quintes  donne 
cette  proportion  nr  ;  is  :  :  n4  :  2l ,  &  par  conféquent  on 
a  r=4&i  =  2.  Le  même  Intervalle  venant  de  Quartes 
donne  cette  proportion  2'  :  nr  :  :  2 5  :  «8  ,  &c.  11  feroit 
trop  long  d'expliquer  ici  comment  on  peut  trouver  les 
rapports  de  tout  ce  qui  regarde  les  Intervalles  par  Je  moyen 
des  formules.  Ce  fera  mettre  un  Lecteur  attentif  fur  la 
route  que  de  lui  donner  les  valeurs  de  n  &  de  fes  puif- 
fances. 

Valeurs  des  PuifTances  de  n. 
n*=$  9  ceft  un  fait  d'expérience. 

DonC728  =  25      /2,2=I25.  &c' 

* 

Valeurs  précifes  des  trois  premières  PuilTances  de  n. 
Valeurs  approchées  des  trois  premières  PuifTances  de  n. 
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Donc  le  rapport  | ,  qu'on  a  cru  jufqu'ici  être  celui  de 
la  Quinte  jufte  ,  neft  qu'un  rapport  d'approximation  ,  Se 
donne  une  Quinte  trop  forte ,  &  de-là  le  véritable  principe 
du  Tempérament  qu'on  ne  peut  appeller  ainfi  que  par 
abus  ,  puifque  la  Quinte  doit  être  foible  pour  être  jufte.  - 

REMARQUES  SUR  LES  INTERVALLES. 

Un  Intervalle  d'un  nombre  donné  de  femi-Tons ,  a 
toujours  deux  rapports  différens  j  l'un  comme  venant  de 
Quintes  ,  &  l'autre  cpmme  venant  de  Quartes.  La  fomme 
des  deux  valeurs  de  r  dans  ces  deux  rapports  égale  11  , 
&  la  fomme  des  deux  valeurs  de  s  égale  7.  Celui  des 
deux  rapports  de  Quintes  ou  de  Quartes  dans  lequel  r  eft 
le  plusipetit,  eft  l'Intervalle  diatonique,  l'autre  eft  l'In- 
tervalle chromatique.  Ainfi  l'Intervalle  fi  ut ,  qui  a  ces 
deux  rapports  2. 5  :  n>  &  n1  :  2  4 ,  eft  un  Intervalle  diatoni- 
que comme  venant  de  Quartes ,  &  fon  rapport  eft  2 5  :  n>  \ 
mais  ce  même  Intervalle  fi  ut  eft  chromatique  comme  ve- 
nant de  Quintes  ,  &  fon  rapport  eft  n1  :  i4.  parce  que  dans 
le  premier  cas  r  =î=±  5  eft*  moindre  que  r  =  7  du  féconde 
cas. 

Au  contraire  l'Intervalle  fa  la  qui  a  ces  deux:  rapports; 
«4  :  jlx  ëc  21  :  ,  eft  diatonique  dans  le  premier  cas  où  iL 
vient  de  Quintes ,  &  chromatique  dans  le  fécond  où  il 
vient  de  Quartes. 

L'Intervalle  fi  ut ,  diatonique  ,  eft  une  féconde  mi- 
neure :  l'Intervalle  fi  ut ,  chromatique  ,  ou  plutôt  l'Inter- 
valle fi  fi  Diète  (car  alors  ut  eft  pris  pour  ^  Dièfe  )  eft 
un  Uniflon  fiiperflu. 

L'Intervalle  fa  la  y  diatonique ,  eft  une  Tierce  majeure; 
l'Intervalle  fa  La  ,  chromatique  ,  ou  plutôt  l'Intervalle 
mi  Dièfe  la ,  (  car  alors  fa  eft  pris  comme  mi  Dièfe  )  eft 
une  Quarte  diminuée.  Ainfi  des  autres. 

Il  eft  évident,  i°.  Qu'à  chaque  Intervalle  diatonique 
correfpond  un  Intervalle  chromatique  d'un  même  nombre 
de  femi-Tons  &  vice  verfd.  Ces  deux  Intervalles  de  même 
nombre  de  femi-Tons,  l'un  diatonique  &  l'autre. chro- 
.   matique  ,  font  appelles  Intervalles  correfpondans- 

20.  Que  quand  la  valeur  de  r  eft  égale  a  un  Je  ces 
nombres  o,  1,2,  3  ,  4,  l'Intervalle  eft  diatoiû- 
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que  ;  foit  que  cet  Intervalle  vienne  de  Quintes  ou  de 
Quartes  \  mais  que  fi  r  eft  égal  à  un  de  ces  nombres  ,  6 , 
7,8,  9,  io,  il  u,  l'Intervalle  efl:  chromatique. 

3''.  Que  lorfqu7==<£,  l'Intervalle  eftenmême  tems 
diatonique  &  chromatique  ,  foit  qu'il  vienne  de  Quintes 
ou  de  Quartes  :  tels  font  les  deux  Intervalles  fa  fi ,  appelle 
Triton,  &  fi  fa,  appelle  Faulle -Quinte.  Le  Triton  fa  fi 
efl:  dans  le  rapport  n6  :  i*.  §c  vient  de  fix  Quintes  j  la 
Faufle -Quinte  fi  fa  eft  dans  le  rapport  2  4  :  n6  &  vient 
de  fix  Quartes  :  où  l'on  voit  que  dans  les  deux  cas  on  a 
r=r-Cx.  Ainfi  le  Triton ,  comme  Intervalle  diatonique  , 
efl:  une  Quarte  majeure  ;  & ,  comme  Intervalle  chromati- 
que ,  une  Quarte  fùperflue  :  la  Fauffe-Quinte/Ê/i ,  comme 
Intervalle  diatonique ,  eft  une  Quinte  mineure  \  comme 
Intervalle  chromatique  ,  une  Quinte  diminuée.  11  n'y  a 
que  ces  deux  Intervalles  &  leurs  Répliqués  qui  foient  dans 
le  cas  detre  en  même  tems  diatoniques  &  chromatiques. 

Les  Intervalles  diatoniques  de  même  nom  ,  &  confié 
quemment  de  même  gradation  ,  fe  divifent  en  majeurs  & 
mineurs.  Les  Intervalles  chromatiques  fe  divifent  en  di- 
minués de  fuperflus.  A  chaque  Inrervalle  diatonique  mi- 
neur cprrefpond  un  Intervalle  chromatique  fuperflu  ,  &  à 
chaque  Intervalle  diatonique  majeur  correfpond  un  In- 
tervalle chromatique  diminué. 

Tout  Intervalle  en  montant ,  qui  vient  de  Quintes ,  eft 
majeur  ou  diminué,  félon  que  cet  Intervalle  eft  diatoni- 
que ou  chromatique  }  ëc  réciproquement  tout  Intervalle 
majeur  ou  diminué  vient  de  Quintes. 

Tout  Intervalle  en  montant,  qui  vient  de  Quartes ,  eft 
mineur  ou  fuperflu  ,  félon  que  cet  Intervalle  eft  diatont- 
que  ou  chromatique  ;  Se  vice  ver/a  tout  Intervalle  mineur 
ou  fuperflu  vient  de  Quartes. 

Ce  feroit  le  contraire  fi  l'Intervalle  étoit  pris  en  det 
çendant. 

De  deux  Intervalles  correfpondans  ,  c'eft-à-dire ,  l'un 
diatonique  &  l'autre  chromatique  ,  &  qui  ,  par  confis- 
quent ,  viennent  l'un  de  Quintes  de  l'autre  de  Quartes ,  le 
plus  grand  eft  celui  qui  vient  de  Quartes ,  &  il  furpafle 
Celui  qui  vient  de  Quintes ,  quant  a  la  gradation  ,  d'une 
unité  >  & ,  quant  à  Imtonation  ,  d'un  intervalle  ,  dont  le, 
rapport  çft  i7  \pxl*%  ç/eft-à-dire  ,  u8  *  uj*  Cet  toœ*- 
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Valle  eft  la  Seconde  diminuée  appellée  communément  grand 
Comma  ou  Quart-de-Ton  j  ôc  voilà  la  porte  ouverte  au 
Genre  Enharmonique. 
-  Pour  achever  de  mettre  les  Lecteurs  fur  la  voie  des  for- 
mules propres  à  perfectionner  la  théorie  de  la  Mufique ,  je 
tranfcrirai ,  (  Pl.  h  Fig.  4.  )  les  deux  Tables  de  progref- 
fions drefTées  par  M.  de  Boifgelou ,  par  lefquelles  on  voit 
d'un  coup  d'œil  les  rapports  de  chaque  Intervalle  ôc  les 
puiflances  des  termes  de  ces  rapports  félon  le  nombre  de 
Quartes  ou  de  Quintes  qui  les  compofent. 

On  voit ,  dans  ces  formules  ,  que  les  femi-Tons  font 
réellement  les  Intervalles  primitifs  ôc  élémentaires  qui 
compofent  tous  les  autres  >  ce  qui  a  engagé  l'Auteur  à  faire, 

Cmr  ce  même  Sf/iém*,,  un  changement  confidérable  dans 
s  cara&ères  ,  en  divifant  chromatiquement  la  Portée  par 
Intervalles  ou  Degrés  égaux  ôc  tous  d'un  femi-Ton ,  aji 
lieu  que  dans  la  Mufique  ordinaire  chacun  de  ces  Degrés 
eft  tantôt  un  Comma ,  tantôt  un  femi-Ton ,  tantôt  un 
Ton,  ôc  tantôt  un  Ton  ôc  demi  ;  ce  qui  laifle  à  l'œil 
.  l'équivoque  ôc  à  l'efprit  le  doute  de  l'Intervalle  ,  puifque 
les  Degrés  étant  les  mêmes ,  les  Intervalles  font  tantôt  les 
mêmes  Ôc  tantôt  difFérens. 

Pour  cette  réforme  il  fuffit  de  faire  la  Portée  de  dix 
Lignes  au  lieu  de  cinq,  ôc  d'allîgner  à  chaque  Pofition  une 
des  douze  Notes  du  Clavier  chromatique  ci-devant  indi- 
qué ,  félon  l'ordre  de  ces  Notes ,  lefquelles  reftant  ainfi 
toujours  les  mêmes ,  déterminent  leurs  Intervalles  avec 
la  dernière  précifion ,  ôc  rendent  abfolument  inutiles  tous 
les  Dièfes  ,  Bémols  ou  Béquarres  ,  dans  quelque  Ton 
qu'on  puiffeêtre,  ôc  tant  à- la  Clef  qu'accidentellement. 
Voyez  la  Planche  1  ,  où  vous  trouverez  ,  Figure  6 ,  l'E- 
chelle chromatique  fans  Dièfe  ni  Bémol  y  ôc  ,  Figure  7  , 
TÉchelle  diatonique.  Pour  peu  qu'on  s'exerce  fur  cette 
nouvelle  manière  de  noter  ôc  de  lire  la  Mufique  ,  on  fera 
furpris  de  la  netteté ,  de  la  fimplicité  qu'elle  donne  à  la 
Note ,  ôc  de  la  facilité  qu'elle  apporte  dans  l'exécution  , 
fans  qu'il  foit  poflible  d'y  voir  aucun  autre  inconvénient 
que  de  remplir  un  peu  plus  d'efpace  fur  le  papier ,  Se  peut- 
être  de  papilloter  un  peu  aux  yeux  dans  les  vitefles  par  la 
multitude  des  Lignes  ,  fur-tout  dans  la  Symphonie. 
M-is  conime  ce  Syftême  de  Notes  eft  abfolumenc  chro- 
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matique ,  il  me  paroît  que  c'eft  un  inconvénient  d'y  laifler 
fubfifter  les  dénominations  des  Degrés  diatoniques  j  ôc 
que,  félon  M.  de  Boifgelou,  ut  te  ne  devroit  pas  être 
une  Seconde ,  mais  une  Tierce  j  ni  ut  mi  une  Tierce  , 
mais  une  Quinte  ;  ni  ut  ut  une  O&ave ,  mais  une  Dou- 
zième :  puifque  chaque  femi-Ton  formant  réellement  un 
Degré  fur  la  Note  ,  devroit  en  prendre  aufli  la  dénomina- 
tion j  alors  x  -+-  i  étant  toujours  égal  à  t  dans  les  formules 
de  cet  Auteur ,  ces  formules  fe  trouveroient  extrêmement 
Amplifiées.  Du  refte,  ce  Syftême  me  parpît  également 
profond  de  avantageux  :  il  feroit  à  defirer  qu'il  fût  déve- 
loppé ôc  publié  par  l'Auteur ,  ou  par  quelque  habile  Théo- 
ricien. 

.  SYSTÈME ,  enfin  ,  eft  laflemblage  des  règles  de  l'Har- 
monie ,  tirées  de  quelques  principes  communs  qui  les  raf- 
femblent ,  qui  forment  leur  liaifon  ,  defquels  elles  dé- 
coulent ,  Ôc  par  lefquels  on  en  rend  raifon. 

Jufqu'à  notre  ficelé  l'Harmonie,  née  fucceflivement  & 
comme  par  hafard  ,  n'a  eu  que  des  règles  éparfes,  établies 
par  l'oreille  ,  confirmées  par  l'ufage ,  ôc  qui  paroiffoient 
abfolument  arbitraires.  M.  Rameau  eft  le  premier  qui  , 
par  le  Syfîême  de  la  Baffe- fondamentale  ,  a  donné  des 
principes  à  ces  règles.  Son  Syftême ,  fur  lequel  ce  Diction- 
naire a  été  compofé ,  s'y  trouvant  fuffifamment  développé 
dans  les  principaux  Articles,  ne  fera  point 'expofé  dans 
celui  ci  ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  long ,  ôc  que  ces  répé- 
titions fuperflues  allongeroient  encore  a  l'excès.  D'ail- 
leurs ,  l'objet  de  cet  ouvrage  ne  m'oblige  pas  d'expofer 
tous  les  Syflêmes  ,  mais  feulement  de  bien  expliquer  ce 
que  c'eft  qu'un  Syftême  ,  ôc  d'éclaircir  au  beioin  cette 
explication  par  des  exemples.  Ceux  qui  voudront  voir  le 
Syftême  de  M.  Rameau ,  il  obfcur  ,  fi  diffus  dans  fes  écrits, 
expofé  avec  une  clarté  dont  on  ne  l'auroit  pas  cru  fufeepti- 
ble ,  pourront  recourir  aux  élémens  de  Mufique  de  M. 
d'Alembert. 

M.  Serre  de  Genève  ,  ayant  trouvé  les  principes  de  M, 
Rameau  infuffifans  à  bien  des  égards  ,  imagina  un  autre 
Syftême  fur  le  lien ,  dans  lequel  il  prétend  montrer  que 
toute  l'Harmonie  porte  fur  une  double  Baffe- fondamen- 
tale j  ôc  comme  cet  Auteur  ,  ayant  voyagé  en  Italie , 
a'ignoroit  pas  les  expériences  de  M.  Tartini ,  il  en  conv- 


Digitized  by 


> 


SYS  47ï 

pofa ,  en  les  joignant  avec  celles  de  M.  Rameau ,  un 
Syftême  mixte  ,  qu'il  fit  imprimera  Paris  en  175 $  ,  fous  ce 
rirre  :  Effais  fur  les  principes  de  l'Harmonie ,  &c.  La  facilite 
que  chacun  a  de  confulter  cet  ouvrage ,  &  l'avantage  qu'on 
trouve  à  le  lire  en  entier  ,  me  difpenfent  aufli  d'en  rendre 
compte  au  public. 

11  n'en  eu:  pas  de  même  de  celui  de  l  illuftre  M.  Tartini 
dont  il  me  refte  à  parler  j  lequel  étant  écrit  en  langue 
étrangère  ,  fouvent  profond  ôc  toujours  diffus ,  n'eft  à 

ijorcée  d'être  confulté  que  de  peu  dVgens ,  dont  même 
a  plupart  font  rebutés  par  loofciirité  du  Livre  ,  avant  d'en 
pouvoir  fentir  les  beauté^  Je  ferai,  le  plus  brièvement 
qu'il  me  fera  poflible  ,  l'extrait  de  ce  nouveau  Syftêmt  , 
qui ,  s'il  n'eft  pas  celui  de  la  Nature ,  eft  au  moins,  de  tous 
ceux  qu'on  a  publiés  jufqu'ici ,  celui  dont  le  principe  eft 
le  plus  (impie ,  ôc  duquel  toute$  les  loix  de  l'Harmonie 
paroiffent  naître  le  moins  arbitrairement. 

SYSTÈME  DE  M.  TARTINI. 

•  » 

•  Il  y  a  trois  manières  de  calculer  les  rapports  des  Sons. 

I.  En  coupant  fur  le  Monocorde  la  Corde  entière  en 
fes  parties  par  des  chevalets  mobiles  ,  les  vibrations  on  les 
Sons  feront  en  raifon  inverfe  des  longueurs  de  la  Corde  ôc 
de  fes  parties. 

IL  En  tendant  ,  par  des  poids  inégaux ,  des  'Cordes 
égales  ,  les  Sons  feront  comme  les  racines  quarrées  des 
poids. 

III.  En  tendant ,  par  des  poids  égaux  ,  des  Cordes 
égales  en  grofTeur  ôc  inégales  en  longueur ,  ou  égales  en 
longueur  Ôc  inégales  en  grofTeur ,  les  Sons  feront  en  raifon 
inverfe  des  racines  quarrées  de  la  dimenfion  où  fe  trouve 
la  différence. 

En  général  les  Sons  font  toujours  entreux  en  raifon 
inverfe  des  racines  cubiques  des  corps  fonores.  Or ,  les 
Sons  des  Cordes  s'altèrent  de  trois  manières  :  favoir ,  en 
altérant ,  ou  la  groflèur  ,  c'eft-à-dire  le  diamètre  de  la 
grofTeur  j  ou  la  longueur  ;  ou  la  tenfion.  Si  tout  cela  eft 
égal ,  les  Cordes  font  à  l'Uniflbn.  Si  l'une  de  ces  chofes 
feulement  eft  altérée  ,  les  Sons  fuivent  ,  en  raifon 
inverfe  ,  les  rapports  des  altérations.  Si  deux  ou  toutes  les 
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trois  font  altérées ,  les  Sons  font ,  en  raifon  inverle,  comme 
les  racines  des  rapports  compofés  des  altérations.  Tels 
font  les  principes  de  tous  les  phénomènes  qu'on  obferve 
en  comparant  les  rapports  des  Sons  &  ceux  des  dimenfions 
des  corps  fonores. 

Ceci  compris^  ayant  mis  les  regîtres  convenables ,  rotr- 
chez  fur  l'Orgue  la  pédale  qui  rend  la  plus  baffe  Note  mar- 
quée dans  la  Planche  I.  Figure  7  ,  toutes  les  autres  Notes 
marquées  au  defTus  réfonneront  en  même  tems  ,  &  cepen- 
dant vous  n'entendrez  que  le  Son  le  plus  grave. 

Les  Sons  de  cette  Série  confondus  dans  le  Son  grave  , 
formeront  dans  leurs  rapports  la  fuite  naturelle  des  frac- 
tions f  t  I  4  i  6  »  &Ct  >  ^quelle  fuite  eft  en  progreffion 
harmonique. 

Cette  même  Série  fera  celle  de  Cordes  égales  tendues 
par  des  poids  qui  feroient  comme  les  quarrés,  7  ^  |  -75  rr 

,  &c.  des  mêmes  fradions  fufdites. 

Et  les  Sons  que  rendraient  ces  Cordes  font  les  mêmes 
exprimés  en  Notes  dans  l'exemple. 

Ainfi  donc,  tous  les  Sons  qui  font  en  progreffion  har- 
monique depuis  l'unité ,  fe  réunifient  pour  n'en  former 
qu'un  fenfîble  à  l'oreille  ,  &  tout  le  Syftêmc  harmonique 
trouve  dans  l'unité. 

Il  n'y  a,  dans  un  Son  quelconque,  que  fes  aliquotes 
qu'il  faiTe  réfonner ,  parce  que  dans  toute  autre  fradion  , 
comme  feroit  celle-ci  \  *  il  fe  trouve  ,  après  la  divifion  de 
la  Corde  en  parties  égales  ,  un  refte  dont  les  vibrations 
heurtent ,  arrêtent  les  vibrations  des  parties  égales  ,  &  en 
font  réciproquement  heurtées  ;  de  iorte  que  des  deux 
Sons  qui  en  réfulteroient ,  le  plus  foible  eft  détruit  par  le 
choc  de  tous  les  autres. 

Or ,  les  aliquotes  étant  toutes  comprifes  dans  Ta  Série 
des  fra&ions  \  ~  y  £  ,  &c.  ci-devant  donnée ,  chacune  de 
ces  aliquotes  eft  ce  que  M.  Tartini  appelle  Unité  ou  Mo- 
nade harmonique  ,  du  concours  defquelles  réfulte  un  Son. 
Ainfi,  toute  1  Harmonie  étant  nécefïairement  comprife 
entre  la  Monade  ou  l'Unité  compofante  ôc  le  Son  plein 
bu  l'Unité  compofée  ,  il  s'en-fuit  que  l'Harmonie  a  ,  des 
deux  côtés ,  l'Unité  pour  terme ,  &  confifte  eiFentielie- 
ment  dans  l'Unité. 

L'expérience  fuivante  ,  qui  fert  de  principe  à  toutt 
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l'Harmonie  artificielle ,  met  encore  cette  vérité  dans  un 
plus  grand  jour. 

Toutes  les  fois  que  deux  Sons  forts  ,  juftes  &  foutenus  , 
•fefont  entendre  au  même  inftant,  il  réfulte  de  leur  choc 
un  troifième  Son ,  plus  ou  moins  fenfible  ,  à  proportion  de 
la  fimplicité  du  rapport  des  deux  premiers  &  de  la  finelTe 
d'oreille  des  écoutans. 

Pour  rendre  cette  expérience  auflî  fenfible  qu'il  eft  poffi- 
tle,  il  faut  placer  deux  Hautbois  bien  d'accord  à  quelques 
pas  d'Intervalle ,  &  fe  mettre  entre  deux ,  à  égale  diftance 
de  l'un  de  de  l'autre.  A  défaut  de  Hautbois ,  on  peut  pren- 
dre deux  Violons ,  qui ,  bien  que  le  Son  en  foit  moins 
fort,  peuvent,  en  touchant  avec  force  &  jufteile,  fuffire 
pour  faire  diftinguer  le  troifième  Son. 

La  production  de  ce  troifième  Son ,  par  chacune  de 
n®«  Confonnances ,  eft  telle  que  la  montre  la  Table  , 
(  Pi.  I.  Fig.  8.)  &  l'on  peut  la  pourfuivre  au-delà  des 
Confonnances ,  par  tous  les  Intervalles  repréfentés  par  les 
aliquotesde  l'Unité. 

L'Octave  n'en  donne  aucun ,  &  c  eft  le  feul  Intervalle 
excepté. 

La  Quinte  donne  l'Uniflon  du  Son  grave  ,  Uniflbn 
qu'avec  de  l'attention  l'on  ne  laiffe  pas  de  diftinguer. 

Les  troifièmes  Sons  produits  par  les  autres  Intervalles  , 
font  tous  au  grave. 

La  Quarte  donne  l'Octave  du  Son  aigu. 

La  Tierce  majeure  donne  l'Octave  du  Son  grave  ,  &  la 
Sixte  mineure ,  qui  en  eft  renverfée ,  donne  la  double 
Octave  du  Son  aigu.  » 

La  Tierce  mineure  donne  la  Dixième  majeure  du  Son 
grave  ;  mais  la  Sixte  majeure ,  qui  en  eft  renverfée  ,  ne 
donne  que  la  Dixième  majeure  du  Son  aigu. 

Le  Ton  majeur  donne  la  Quinzième  ou  double-Octave 
du  Son  grave. 

Le  Ton  mineur  donne  la  Dix-feptième  ,  ou  la  double- 
Octave  de  la  Tierce  majeure  du  Son  aigu. 

Le  femi-Ton  majeur  donne  la  Vingt-deuxième,  ou 
triple-Octave  du  Son  aigu. 

Enfin ,  le  femi-Ton  mineur  donne  la  Vingt-fixième  du 
Son  grave. 

"On  voit,  par  lacomparaifon  des  quatre  derniers  Inter- 
valles ,  qu'un  changement  peu  fenfible  dans  l'Intervalle 
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change  très-fenfïblement  le  Son  produit  ou  fondamental* 
Ainfi ,  dans  le  Ton  majeur  ,  rapprochez  l'Intervalle  en 
abaiflant  le  Son  fupérieur  ou  élevant  l'inférieur  feulement 
d'un|?  :  aufli-tôt  le  Son  produit  montera  d'un  Ton.  Faites  < 
la  même  opération  fur  le  femi-l  on  majeur  ,  8c  le  Son  pro- 
duit defcendra  d'une  Quinte. 

Quoique  la  production  du  troifième  Son  ne  fe  borne  pas 
à  ces  Intervalles  ,  nos  Notes  n'en  pouvant  exprimer  de 
plus  compofé,  il  eft>  pour  le  préfent ,  inutile  d'aller  au- 
delà  de  ceux-ci. 

On  voit  dans  la  fuite  régulière  des  Confonnances  qui 
compofent  cette  Table >  qti  elles  fe  rapportent  toutes  i 
une  bafe  commune  8c  produifent  toutes  exactement  le 
même  troifième  Son. 

Voilà  donc ,  par  ce  nouveau  phénomène  ,  une  démonf- 
trarion  phyfique  de  l'Unité  du  principe  de  l'Harmonie. 

Dans  les  Iciences  Phyfico-Mathématiques ,  telles  que 
k  Mufique,  les  démonftrations  doivent  bien  être  géomé- 
triques ;  mais  déduites  phyfiquement  de  la  chofe  démon- 
trée. C'eft  alors  feulement  que  l'union  du  calcul  a  la  Phy- 
fique fournit ,  dans  les  vérités  établies  fur  l'expérience  8c 
démontrées  géométriquement ,  les  vrais  principes  de  l'Art. 
Autrement  la  Géométrie  feule  donnera  des  Théorèmes 
certains ,  mais  fans  ufage  dans  la  pratique  ;  la  Phyfique 
donnera  des  faits  particuliers  ,  mais  ifolés ,  fans  liaifon  en- 
tr  eux  &  fans  aucune  loi  générale. 

Le  principe  phyfique  de  l'Harmonie  eft:  un ,  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  8c  fe  réfout  dans  la  proportion 
harmonique.  Or ,  ces  deux  propriétés  conviennent  au  cer- 
cle; car  nous  verrons  bien-tôt  qu'on  y  retrouve  les  deux 
Unités  extrêmes  de  la  Monade  8c  du  Son  ,  8c  ,  quant  à  la 
proportion  harmonique  ,  elle  s'y  trouve  auflï  ;  puifque 
dans  quelque  point  C,  (Pl.LFig.  9.  )  que  l'on  coupe 
inégalement  le  Diamètre  A  B,  le  quarré  de  l'Ordonnée  C  D 
fera  moyen  proportionnel  harmonique  entre  les  deux 
rectangles  des  parties  AC  8c  CB  du  Diamètre  par  le 
rayon  :  propriété  qui  fuffit  pour  établir  la  nature  harmoni- 
que du  Cercle.  Car ,  bien  que  les  Ordonnées  foient 
moyennes  géométriques  entre  les  parties  du  Diamètre  , 
les  quarrés  de  ces  Ordonnées  étant  moyens  harmoniques 
entre  les  rectangles ,  leurs  rapports  repréfentent  d'autant 
plus  exactement  ceux  des  Cordes  fonores ,  que  les  rapports 
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de  ces  Cordes  oit  des  poids  tendans  font  auflî  comme  les 
quarrés  ,  tandis  que  les  Sons  font  comme  les  racines. 

Maintenant  ,  du  Diamèrre  AB ,  [PL  h  Fiç.  10.  ) 
divifé  félon  la  férié  des  fractions  {  { i  | ,  lefquelles 
font  en  progreflion  harmonique  ,  foient  tirées  les  Ordon- 
nées C ,  CC;  G,  GG;  c,  ce  j  e,  e  e  ;  &  g ,  gg. 

Le  Diamètre  repréfente  une  Corde  fonore  ,  qui ,  divifée 
en  mêmes  raifons ,  donne  les  Sons  indiqués  dans  l'exem- 
ple O  de  la  même  Planche ,  Figure  1 1 . 

Pour  éviter  les  fra&ions  ,  donnons  60  parties  au  Dia- 
mètre ,  les  Sections  contiendront  ces  nombres  entiers 
BC=i=3o;BG=:i  =  2ûi  Bc=i=i5  ; 
Be=j-=i2}  Bg  =  £  =  10. 

Des  points  où  les  Ordonnées  coupent  le  Cercle  ,  tirons 
de  part  &c  d'autre  des  Cordes  aux  deux  extrémités  du  Dia- 
mètre. La  fomme  du  quarré  de  chaque  Corde  6c  du  quarré 
de  la  Corde  correfpondante ,  que  j'appelle  fon  complé- 
ment, fera  toàjours  égale  au  quarré  du  Diamètre.  Les 
quarrés  des  Cordes  feront  entr  eux  comme  les  Abfcifles 
correfpondantes,  par  conféquent  aulîi  en  progreflion  har- 
monique ,  &  repréfenteront  de  même  l'exemple  O ,  à 
l'exception  du  premier  Son. 

Les  quarrés  des  Complémens  de  ces  mêmes  Cordes  fe- 
ront entr  eux  comme  les  Complémens  des  Abfcifles  au 
Diamètre ,  par  conféquent  dans  les  raifons  fuivantes  : 


AC  =4  =  30. 
ÂG  =  |  =  40. 


Ac 


.1 


1 


45' 


A  e  ==  f  =  48. 

A^l=|=:5o. 

&  repréfenteront  les  Sons  de  l'exemple  P  -y  fur  lequel  on 
doit  remarquer  en  paflant,  que  cet  exemple ,  comparé  au 
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fuivant  Q  &  au  précédent  O  ,  donne  le  fondement  naturel 
de  la  règle  des  mouvemens  contraires. 

Les  quarrés  des  Ordonnées  feront  au  quarré  3600  du 
Diamètre  dans  les  raifons  fuivantes  2 


A 

B  = 

=  1  = 

=  3600. 

c, 

ce  = 

_  1   

~   4  = 

=  900. 

G, 

G  G  = 

-    -      X  - 

=  800. 

c  , 

cc  = 

_  î   

=  *75* 

e  e  = 

_   ^ 

~  X  S 

:  57^. 

g>    g  g    =76  ^  5°°* 


&  repréfenteront  les  Sons  de  l'exemple  Q. 

Or  ,  cette  dernière  férié  ,  qui  n'a  point  d'homologue1 
dans  les  divifions  du  Diamètre  ,  &  fans  laquelle  on  ne  lau- 
roit  pourtant  completter  le  Syftêmc  harmonique  ,  montré 
la  neceflîté  de  chercher  dans  les  propriétés  du  Cercle  les 
vrais  fondemens  du  Syjléme ,  qu'on  ne  peut  trouver  ,  ni 
dans  la  ligne  droite ,  ni  dans  les  feuls  nombres  abftraits. 

Je  paûe  à  defTein  toures  les  autres  proportions  de  M* 
Tartini  fur  la  nature  arithmétique  ,  harmonique  &  géomé- 
trique du  Cercle ,  de  même  que  fur  les  bornes  de  la  Série 
harmonique  donnée  par  la  raifon  fextuple  'y  parce  que  fes 
preuves ,  énoncées  feulement  en  chiffres  ,  n  etabliflenc 
aucune  démonftration  générale  \  que  ,  de  plus  ,  compa- 
rant fouvent  des  grandeurs  hétérogènes,  il  trouve  des  pro- 
portions où  Ton  ne  fauroit  même  voir  de  rapport.  Ainfi  , 
quand  il  croit  prouver  que  le  quarré  d'une  ligne  eft  moyen 
proportionnel  d  une  telle  raifon  ,  il  ne  prouve  autre  chofe, 
finon  que  tel  nombre  eft  moyen  proportionnel  entre  deux 
tels  autres  nombres  :  car  les  furfaces  ôc  les  nombres 

.  abftraitg 
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abftraits  n étant  point  de  même  nature  >  ne  peuvent  fe 
comparer.  M.  Tartini  fent  cette  difficulté  ,  8c  s'efforce  de 
la  prévenir  ;  on  peut  voir  fes  raifonnemens  dans  fon 
Livre.  > 

Cette  théorie  établie ,  il  s'agit  maintenant  d'en  déduire 
les  faits  donnés ,  &  les  règles  de  l'Art  Harmonioue. 

LOitave  0  qui  n'engendre  aucun  Son  fondamental  , 
n'étant  point  eUentielle  à,  l'Harmonie ,  peut  être  retran-< 
chée  des  parties  cohftirùtives de  l'Accord.  Ainfi ,  l'Accord, 
réduit  à  ^  plus  grande  fimplicité  ,  doit  être  confidéré  fan9 
çile.  Alors  il  eft  compofé  feulement  de  ces  trois  termes 
1  j  j  y  lefquels  font  eh  proportion  harmonique ,  &  où 
les  deux  Monades  \  4-  font,  les  feuls  vrais;  elémens  de 
l'Unité  ionore ,  qui  porte  le  nom  d'Accord  parfait  :  car. 
la  fradion  \  eft  élément  de  l'Octave  £ ,  &;  ianaâion  ~  eft 
Octave  de  la  Monade  |.  A  .  1  ,uz  \r  •  .  . 

Cet  Accord  parfait  5  l  f-f  ^  produit  par  une  feule 
Corde  &  dont  les  termes  font  en  proportion  harmonique  > 
cit  la  loi  générale  de  la  Nature ,  qui  fert  de  bafe  .a.  toute  la 
fcience  des  Sons;  loi  que  Ja  Phyiîque  p$ut  çettteç  d'ex-1 
pliquer ,  mais  dont  l'explication  '  eft  inutiie.aux'  règles 
de  l'Harmonie*       1   '       V  Y  -A-  ç.?  ... 

Lès  calculs  des  Cordes  &  dès  poids  tendans.  fervent  a* 
donner  en  nombre  les- rapports  des  Sons  qubane  peur  con- 
fidéref  comrrie  des  qiunntcsx]uila;fiiveur  de  ces  calculs. 
Le  troifîème  Son ,  engetaki^é  par;  Je  cdneours  de  deutf» 

Stres ,  eft  comme  le.produiÉ  de  leurs  quantités  'y  &  quand, 
ns  une  cathégorie  comirlune ,  ce  troifîème  Son  fe  trouve 
toujours  le  même ,  quoiqu'engendré  par  des  Intervalles 
différens,  c'eft  que  les  produits  des  générateurs  fqwisgamè 
enrr'eux.  •  ?  .l'u.c  j> 

Ceci  fe  déduit  manifeftement  des  proportions  précé- 
dentes.  ,  ■    .  ,  !..     V:  ]>.   .  »j 

Quel  eft ,  par  exemple ,  le  troifîème  Scfn  bui  réfulf  e 
de  CB  &  de  GB  ?  {PL  L  %aoi )  C'eft  i'UniflTon  de 
C  B.  Pourquoi  ?  Parce  que ,  dans  les  deut  proportions 
harmoniques  dont  les  quarrés  des  deux  Ordonnées  C ,  CC, 
&G,  GG  ,  font  moyens  proportionnels  ,  le*  fomrnes 
des  extrêmes  font  égales  entr  elteà ,  &  par  conféquent  pro^  ' 
duifene  le  même  Son  commun  C  B ,  ou  C ,  C  C. 
En  effet,  la  Somme  des  deux  rectangles  de  B  C  par  C,  GC, 
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&  de  A  C  par  G ,  CC  eft  égale  à  la  Somme  des  detfir 
re&angles  de  BG  par  C,  CC,  &  de  G  A  par  C,  ÇC: 
car  chacune  de  ces  deux  Sommes  eft  égale  à  deux  fois  le 
quarré  du  rayon.  Doù  il  fuit  que  le  Son  C,CCouCB, 
doit  être  commun  aux  deux  Cordes  :  or ,  ce  .Son  eft  préci- 
fément  la  Note  Q  de  l'exemple  O. 

Quelques  Ordonnées  que  vous  puiflîez  prendre  dans  le 
Cercle  pour  les  comparer  deux  à  deux,  ou  même  rrois  à 
trois  ,  elles  engendrerontitoujours  le  même  troifième  Son 
représenté  par  la  Note  Q  ;  parce  que  les  re&angles  des  deux 
parties  du  Diamètre  parle  rayon  donneront  toujours  des 
Sommes  égales.    "     >^>r  .        ,  *s:.A. 

Mais  l'CXbave  X  Q  n'engendre  que  des  Harmoniques  i 
l'aigu  y  &:  pointée  Son  fondamental ,  parce  qu'on  ne  peut 
éleyef  ^Ordonnée  fur  l'extrémité  du  Diamètre,  &  que 

f>ar  conféquent  le  Diamètre  &  le  rayon  ne  fauroient,  dans 
eurs  proportions  harmoniques  ,  avoir  aucun  produit 
commun. 

Au  lieu  de  divifer  harmoniquement  le  Diamètre  par  les 
fradtiolïs  f  ^  i  f  1>  qui  donnent  le  Syftcme  naturel  de 
l' Accord  majeur  ,  u  on  le  clivife  arithmétiquement  en  fix 
parties  égales  ,  on  aura  le  Syflèmc  de  1  Accord  majeur  ren- 
verfé,  &  ce  renverfernent  donne  exactement  l'Accordmi- 
neur  :£ar  (  PL  k-Fig*  n.)  une  de  ces  parties  donnera  1* 
Dix-neuvième!; . c'eft-à, dite  ,  la  double  O&ave  de  la 
Quinte;  deux  donneront  la  Douzième ,  ou  fOdrave  de 
la  Quinte  ;  trois  donneront  l'Octave  ,  quatre  k  Quinte, 
&  cinq  la  Tierce  mineure.  ,    ..  .  .  .  u 

Mais ,  fi-tôt>  qu'unifiant  deux  de  ces  Sons ,  on  cher- 
chera le  troifième  Son  qu'ils  engendrent,  ces  deux. Sons 
Simultanés  ,  au  lieu  du  Son  C  ,  (  Figure  13,  )  ne.  produi- 
ront jamais  pour  fondamentale ,  que  le  Son  Eh  j  ce  qui 
prouve  que,  ni  l'Accord  mineur,  ni  fon  Mode  ,  ne  font* 
donnés  par  la  Nature.  Que  fi  l'on  fait  coiifqnner  deu*  ou 
plufieurs  Intervalles  de  l'Accord  mineur ,  les  Sons  fonda-» 
mentaux  fe  multiplieront;  &  ,  relativement  à.  ces  Sons  , 
©n  entendra  plufieurs  Accords  majeurs  à  la  fois  ,  fans  au- 
6un  Accord  mineur.  '   -  ...  '  1  '  .  ,\ 

Ainfi ,  par  expérience  faite  en  préfence  de  huit  célèbres 
Profefleurs  de  Mufique  ,  deux  Hautbois  &  un  Violon 
formant  enfemble  le$  Notes  blanches  marquées  dans  la 
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Portée  À>  (PL  G.  Fig.  5.)  on  entehdoit  diftin&ement 
les  Sons  marqués  en  noir  dans  la  même  Figure  j  favoir  > 
ceux  qui  font  marqués  à  part  dans  la  Portée  B  pour  les 
Intervalles  qui  font  au-deflTus ,  &  ceux  marqués  dans  la 
Portée  C  ,  aulîi  pour  les  Intervalles  qui  font  au-deflus. 

En  jugeant  de  lhorrible  cacophonie  qui  devoit  réfulter 
de  cet  enfemble ,  on  doit  conclure  que  toute  Mufique  çn. 
Mode  mineur  feroit infupportable  à  l'oreille,  lî  les  Inter- 
valles étoient  affez  juftes  &  les  Inftrumens  aiïêz  forts  pour 
rendre  les  Sons  engendrés  aufli  fenfibles  que  les  généra- 
teurs:   '  ' 

On  me  permettra  de  remarquer  ett  palTant ,  que  l'in- 
verfe  de  deux  Modes  ,  marquée  dans  la  Figure  î  3 ,  ne  fe 
borne  pas  à  l'Accord  fondamental  qui  les  conftitue,  niais 
qu'on  peut  l'étendre  a  toute  la  fuite  d'un  Chant  &:  d'une 

*  Harmonie  qui ,  notée  en  fens  direct  dans  lé  Mode  majèUr> 
'  lorfqu  on  renverfe  le  papier  &  qu'on  met  des  clefs  à  la  fin 

des  Lignes  devenues  le  commencement ,  préfente  à  re- 
bours une  autre  fuite  de  Chant  &  d'Harmonie  en  Mode 
•mineur,  exa&ement  inverfe  de  la  première  où  les  Balles 
deviennent  les  DefTus ,  &  vice  verfd.  C'eft  ici  la  clef  de 

•  là  manière  de  cprnpofer  ces  doubles  Canons  dont  j'ai  parlé 
au  mot  Canon.  M.  Serre ,  ci-devant  cité  ,  lequel  a  très- 

«bien  expofé  dans  fort  Livre  cette  curiofité  Harmonique 
annonce  une  Symphonie  de  cette  efpèce  ,  compofée  par 
M.  de  Mprambert ,  qui  avoit  dû  la  faire  graver  :  c  croit 
mieùxfait airurémerit  que  delà  faire  exécuter.  Une  com- 
«  pofition  de  cette  nature  doit  être  meilleure  à  préfenter  au* 
yeux  qu'aux  oreilles.  "  Lî:  . 

i;   Nous  venons  de  voir  que  de  la  divifîoh  harmonique  du 
1  Diamètre  réfulte  le  Mode  majeur ,  &  de  la  divifion  arith- 
1  métique  le  Mode  mineur.  C'eft  d'ailleurs  un  fait  connu 
-de  tous  les  Théoriciens ,  que  les  rapports  de  l'Accord  mi- 
neur fe  trouvent  dans  la  divifion  arithmétique  de  la 
Quinte.  Pour  trouver  le  premier  fondement  du  Mode 
'  mineur  dans  le  Syftême  harmonique ,  il  fuffit  donc  de  mon- 

♦  trer  dans  ce  Syftême  la  divifion  arithmétique  de  la  Quinte. 

Tout  le  Syftême  harmonique  eft  fondé  fur  la  raifon  dou- 
x  ble  ,  rapport  de  la  Corde  enrière  à  fon  Octave  ,  ou  du  Dia- 
mètre au  rayon  j  &  fur  la  raifon  fefquialcère  qui  donne  le 
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prenner  Son  harmonique  ou  fondamental  auquel  fe  rap- 
portent tous  les  autres. 

Or ,  fi ,  (  PL  I.  Fig.  ii.)  dans  la  raifon  double  on  com- 
pare fucceflivement  la  deuxième  Note  G ,  &  la  troifième  F 
de  la  Série  P  au  Son  fondamental  Q ,  &  à  fon  O&ave  grave 
qui  eft  la  Corde  entière  ,  on  trouvera  que  la  première  eft 
moyenne  harmonique  ,  6c  la  féconde  moyenne  arithméti- 
que entre  ces  deux  termes. 

De  même ,  fi  dans  la  raifon  fefquialtère  on  compare  fuc- 
ceflivement  la  quatrième  Note  e  ,  8c  la  cinquième  c  b  de 
la  même  Série  à  la  Corde  entière  &  à  fa  Quinte  G,  on 
trouvera  que  la  quatrième  c  eft  moyenne  harmonique ,  de 
la  cinquième  cb  moyenne  arithmétique  entre  les  deux 
rermes  de  cette  Quinte.  Donc  le  Mode  mineur  étant  fondé 
fur  la divifion  arithmétique  de  la  Quinte,  &  la  Note  tb% 
piïfe  dans  la  Série  des  Complémens  du  Syficmt  harmoni- 
que donnant  cette  divifion  ,  le  Mode  mineur  eft  fondé  fur 
cette  Note  dans  le  Syfiêmt  harmonique. 

Après  avoir  trouvé  toutes  les  Confonnances  dans  la  di- 
vifion harmonique  du  Diamètre  donnée  par  l'exemple  O* 
\e  Mode  majeur  dans  l'ordre  direct  de  ces  Confonnances , 
le  Mode  mineur  dans  leur  ordre  rétrograde  ,  &  dans  leurs 
Complémens  repréfentés  par  l'exemple  P,  il  nous  refte  à 
examiner  le  troifième  exemple  Q ,  qui  exprime  en  Notes 
les  rapports  des  quarrés  des  Ordonnées  ,  &  qui  donne  le 
Syjlème  des  Diflonnances. 

Si  l'on  joint ,  par  Accords  fimultanés  ,  c'eft-à-dire  par 
Confonnances,  les  Intervalles  fucceflïfs  de  l'exemple  Q, 
comme  on  fait  dans  la  Figure  8.  même  Planche  ,  l'on  trou- 
vera que  quarrer  les  Ordonnées  c  eft  doubler  l'Intervalle 
qu  elles  repréfentent.  Ainfi ,  ajoutant  un  troifième  Son 
qui  repréfente  le  quarre ,  ce  Son  ajouté  doublera  toujours, 
1  Intervalle  de  la  Confonnance ,  comme  on  le  voit  Figure  4. 
de  la  Planche  G. 

Ainfi  ,  (  PL  I.  Fig.  1 1 .  )  la  première  Note  K  de  l'exem- 

I)leQ  double  POdave  ,  premier  Intervalle  de  l'exemple  O  \ 
a  deuxième  Note  L  double  la  Quinte ,  fécond  Intervalle; 
la  troifième  Note  M  double  la  Quarte ,  troifième  Inter- 
valle ,  ôcc.  ôcc'eft  ce  doublement  d'Intervalles  qu'exprime 
la  Figure"  4.  de  la  Planche  G. 
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taiflant  à  part  l'Octave  du  premier  Intervalle ,  qui,  n'en- 
gendrant  aucun  Son  fondamental,  ne  doit  pomc  palTer 
pour  harmonique ,  la  Note  ajoutée  L  forme  ,  avec  les  deux 
qui  font  au-deflbus  d'elle  ,  une  proportion  continue  géomé- 
trique en  raifon  fefquialtère  ^  &  les  ftlivantes  ,  doublant 
toujours  les  Intervalles ,  forment  auflî  toujours  des  propor- 
tions géométriques. 

Mais  les  proportions  &C  progreflions  harmonique  & 
arithmétique  qui  conftituent  le  Syjiêmc  confonnant  majeur 
Se  mineur  font  oppofées  ,  par  leur  nature  ,  à  la  progreflion 
géométrique  j  puifque  celle  ci  réfulte  eiTentiellement  des 
mêmes  rapports  ,  &  les  autres  de  rapport*  toujours  diffé- 
rens.  Donc ,  fi  les  deux  proportions  harmonique  &  arith- 
métique font  confbnnanres ,  la  proportion  géométrique 
fera  diflonnante  nécessairement ,  &  ,  par  conféquent ,  le 
SyfUmt  qui  réfulre  de  l'exemple  Q ,  fera  le  Syfiime  des 
Diflbnnances.  Mais  ce  Syflême  tiré  des  quarrés  des  Ordon- 
nées eft  lié  aux  deux  précédens  tirés  des  quarrés  des  Cor- 
des. Donc  le  Syftèmt  dûTonnant  eft  lié  de  même  au  Syjlémc 
nniverfel  harmonique. 

Il  fuit  de-là:  i°.  Que  tout  Accord  fera  diflonnant  lorf- 
qu'il  contiendra  deux  Intervalles  femblables  ,  autres  que 
l'Odave  j  foit  que  ces  deux  Intervalles  fe  trouvenr  con^- 
jointsou  féparés  dans  l'Accord.  io.  Que  de  ces  deux  In- 
tervalles ,  cehii  qui  appartiendra  au  Syftêmc  harmonique 
ou  arithmétique  fera  confonnant ,  &  l'autre  diffbnnanr. 
Ainfi  9  dans  les  deux  exemples  S.  T.  d'Accords  diflonnans, 
(  PL  G.  Fi  g.  6.)  les  înrervalles  GC  &c  ce  font  confonnans , 
&  les  Intervalles  C  F  &  eg  diiïbnnans. 

En  rapportant  maintenant  chaque  ternie  de  la  Série  dif- 
fonnante.  au  Son  fondamental  ou  engendré  C  de  la  Série 
harmonique  ,  on  trouvera  que  les  Dillonnances  qui  résil- 
ieront de  ce  rapport  feront  les  fuivantes  ,  &  les  feules  di- 
rectes qu'on  puine  établir  fur  le  Syflcme  harmonique. 

I.  La  première  eft  la  Neuvième  ou  double  Quinte  L. 
(  F&  4-  ) 

IL  La  féconde  eft  l'Onzième  qu'il  ne  faur  pas  confondre 
avec  la  fimple  Quarte ,  attendu  que  la  première  Quarte 
ou  Quarte  iimple  GC,  étant  dans  le  Syjtéme  harmonique 
particulier ,  eft  confonnante ,  ce  que  n'eft  pas  la  deuxième 
Quarte  ou  Onzième  CM,  étrangère  à  ce  même  Syficmt. 

Hh  H* 
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III.  La  troifième  eft  la  Douzième  ou  Quinte  fuperflue 
que  M.  Tartini  appelle  Accord  de  nouvelle  invention ,  ou, 
parce  qu'il  en  a  le  premier  trouve  le  principe ,  ou  parce 
que  l'Accord  fenfïble  fur  la  Méchante  en  Mode  mineur  t 
que  nous  appelions  Quinte  fuperflue ,  na  jamais  été  admis 
en  Italie  a  caufe  de  fon  horrible  dureté.  Voyez  [PL  K« 
fïjgn  5 .  )  la  pratique  de  cet  Accord  à  la  Françoife  ,  & 
(  Figure  5 .  )  la  pratique  du  même  Accord  à  l  Italienne. 

"Avant  que  d'achever  rénumération  commencée,  je  doU 
remarquer  cjue  la  même  diftin&ion  des.  deux  Quartes, 
conformante  &  diflbnnante  , .  que  j'ai  faite  ci-devant,  fe 
dok  entendre  de  même  des  deux  Tierces  majeures  de  cet 
Accord  6c  des  deux  Tierces  mineures  de  l'Accord  fuivant. 

IV.  La  quatrième  &  dernière  DiiTbnnance  donnée  par 
la  Série  eft  la  Quatorzième  H  ,  (  PL  G.  Fig.  4.  )  c'eft-à- 
dire  ,  lO&ave  de  la  Septième;  Quatorzième  qu'on  ne  ré- 
duit au  (impie  que  j  ar  licence  Se  félon  le  droit  qu'on  s'eft 
attribué  dans  l'ufage  de  confondre  indifféremment  les, 

y-y  A  ° 

Octaves. 

Si  le  Syjîime  diflonnanr  fe  déduit  du  Syftême  harmoni- 
que ,  les  règles  de  préparer  &  fauver  les  DitTonnances  ne 
s  en  déduifent  pas  moins ,  &  I  on  voit ,  dans  la  Série  har- 
monique Sç  confonnante ,  la  préparation  de  tous  les  Sons 
de  la  Série  arithmétique.  En  effet ,  comparant  les  trois. 
Séries  O.  P.  Q.  on  trouve  toujours  dans  la  progreffiori 
fucceflive  des  Sons  de  la  Série  O ,  non-feulement,  commet 
on  vient  de  voir ,  les  raifons  (impies  qui ,  doublées ,  don- 
nent les  Sons  de  la  Série  Q ,  mais  encore  les  mêmes  Inter-» 
valles  que  forment  entr'eux  les  Sons  des  deux  P  &  Q.  D$ 
forte  que  la  Série  O  prépare  toujours  antérieurement  ce 
que  donnent  enfuite  les  deux  Séries  P  &  Q.  v 

Ainfi,  le  premier  Inrervalle  de  la  Série  O  ,  eflr'celui,  d§ 
la  Corde  à  vide  a  fon  Odave ,  &  l'Octave  eft  aujli  I  hy 
tervalle  ou  Accord  que  donne  le  premier  Son  deJa  Séus 
Q ,  comparé  au  premier  Son  de  la  Série  P. 

De  même,  le  fécond  Intervalle  de  la  Série  Q,  (  comptant; 
toujours  de  la  Corde  entière  )  eft  une  Douzième;  l'Inter- 
valle ou  Accord  du  fécond  Son  de  la  Série  Q  >  comparé  au 
fécond  Son  de  la  Série  P ,  eft  auflî  une  Douzième.  Le  troi- 
jîème  ,  de  part  &  d'autre ,  çft  une  double  Octave  \  &  ainfi 
d§  fuite. 
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De  plus,  fiFoft  compare  la  Série  P  à la  Corde  entière  > 
1  PL  K  Fig.  6 ,  )  on  trouvera  exactement  les  mêmes  In^- 
Tervalles  que  donne  antérieurement  la  Série  O  ,  favoir 
O&ave ,  Quinte ,  Quarte ,  Tierce  majeure  ,  &  Tierce 
mineure. 

D  où  il  fuit  que  la  Série  harmonique  particulière  donne 
avec  précifion ,  non-feulement  l'exemplaire  &  le  modèle 
des  deux  Séries  arithmétique.  &c  géométrique  ,  qu'elle  en- 
gendre^ qui  complètent  avec  elle  le  Syftême  harmonique 
univerfel }  mais  aufli  prefcrit  à  Tune  l'ordre  de  fes  Sons  , 
&  prépare  a  l'autre  l'emploi  de  fes  Diflbnnances* 

Cette  préparation  ,  donnée  par  la  Série  harmonicrue  >. 
eft  exactement  la  même  qui  eft  établie  dans  la  pratique 
car  la  Neuvième ,  doublée  de  la  Quinte  ,  fe  prépare  aufli 

Ear  un  mouvement  de  Quinte  j  l'Onzième  ,  doublée  de 
l  Quarte,  fe  prépare  par  un  mouvement  de  Quarte;,  la 
Douzième  ou  Quinte  fuperflue  ,  doublée  de  la  Tierce 
majeure ,  fe  prépare  par  un  mouvement  de  Tierce  ma: 
ieure  ;#  enfin  la  Quatorzième  ou  la  Faurte-Quinte  ,  dou- 
blée de  la  Tierce  mineure ,  fe  prépare  aufli  par  un  mouve- 
ment de  Tierce  mineure.  .  ; 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ces  préparations  dan* 
des  marches  appellées  fondamentales  dans  le  Syftême  de 
M.  Rameau ,  mais  qui  ne  font  pas  telles  dans  celui  de  M. 
Tartini  ;  &  il  eft  vrai  encore  qu'on  prépare  les  mêmes  Dif- 
fbnnances,  de  beaucoup  d'autres  manières  ,  foit  par  de£ 
Renverfemens  d'Harmonie  ,  foit  par  des  Bafles  fubfti- 
tuées  y  mais  tout  découle  toujours  du  même  principe,  &c 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  des  règles. 

Celle  de  réfoudre  ôc  fauver  les  Diflbnnances  naît  dit 
même  principe  que  leur  préparation  :  car  comme  chaque- 
.  Diflbnnance  eft  préparée  par  le  rapport  antécédent  du  Sys- 
tème harmonique -,  de  même  elle  eft  fauvce  par  le  rapporç- 
conféquent  du  même  Syftême. 

Ainfi ,  dans  la  Série  harmonique  le  rapport  \  ou.  le  pro- 
grès de  Quinte  étant  celui  dont  la  Neuvième  eft  préparée 
&  doublée ,  le  rapport  furivant  \  ou  progrès  de  Quarte ,  eft: 
celui  dont  cette  même  Neuvième  doit  être  fauvée  :  la, 
Neuvième  doit  donc  defcendre  d'un  degré  pour  venir  cher- 
cher dans  la  Série  harmonique  l'Uniflon  de  ce  deuxièmes 
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progrès ,  Se  par  conféquent  i'O&ave  du  Son  fondamental , 
(PLG.Fig.j.)  ■  *  * 

En  fuivant  la  même  méthode  ,  on  trouvera  que  l'On- 
zième F  doit  defcendre  de  même  d'un  Degré  fur  TUnif- 
fon  E  de  la  Série  harmonique  félon  le  rapport  correfpon- 
dant  $ ,  que  la  Douzième  ou  Quinte  fuperflue  G  Dièfe 
doit  redescendre  fur  le  même  G  naturel  félon  le  rapport  \  j 
où  l'on  voit  la  raifon  jufqu'ici  tout-à-fait  ignorée ,  pour- 
quoi la  BafTe  doit  monter  pour  préparer  les  DifTonnances , 
&  pourquoi  le  DefTus  doit  dçfirendre  pour  les  fauver.  On 
pèut  remarquer  aufli  que  la  Septième  ,  qui ,  dans  leSyftême 
de  M.  Rameau,  eft  la  première  &  piefque  l'unique  Dif- 
(nnnance  ,  eft  la  dernière  en  rang  dans  celui  de  M,  Tarti- 
ni;  tant  il  faut  que  ces  deux  Auteurs  foient  oppofés  en 
toute  chofe  ! 

Si  Ton  a  bien  compris  les  générations  &  analogies  des 
trois  Ordres  ou  Syftêmes ,  tous  fondés  fur  le  premier  , 
donné  par  la  nature  ,  8c  tous  repréfentés  par  les  parties 
du  cercle  ou  par  leurs  puifïançes  ,  on  trouvera  i  *.  Que  le 
Syflême  harmonique  particulier ,  qui  donne  le  Mode  ma- 
jeur. ,  eft  produit  par  la  divifion  fextuple  en  progrefïion  har- 
monique du  Diamètre  ou  de  la  Corde  entière  ,  confidérée 
comme  l'unité.  2Q.Que  le  Syflême  arithmétique  ,  d'où  ré- 
fuite  le  Mode  mineur,  eft  produit  par  la  Série  arithméti- 
que des  Complémens,  prenant  le  moindre  terme  pour 
1  unité  ,  &  1  élevant  de  terme  en  terme  jufqu  a  la  raifon 
fextuple,  qui  donne  enfin  le  Diamètre  ou  la  Corde  en- 
tière. 3  °.  Que  le  Syflême  géométrique  ou  diflonnant  eft 
aulîi  tiré  du  Syflême  harmonique  particulier  ,  en  doublant 
la  raifon  de  chaque  Intervalle  ;  d  où  il  fuit  que  le  Syftêmc 
harmonique  du  Mode  majeur  ,  le  feul  immédiatement 
donné  par  la  nature  ,  fert  de  principe  de  de  fondement  aux 
deux  autres. 

Par  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici ,  on  voit  que  le  Sjflêmc 
hatmônique  n  eft  point  compofé  de  parties  qui  fe  réunif- 
fent  pour  former  un  tout  ;  mais  qu'au  contraire  ,  c  eft  de 
la  divifion  du  tout  ou  de  l'unité  intégrale  que  fe  tirent 
les  parties  ;  que  l'Accord  ne  fe  forme  point  des  Sons ,  mais, 
qu  i!  les  donne  j  &  qu'enfin  par-tout  où  le  Syftême  har- 
monique a  lieu  ,  l'Harmonie  he  dérive  point  de  la  Mélo- 
die ,  mais  la  Mélodie -de  l'Harmonie. 
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Les  élémens  de  h  Mélodie  diatonique  font  contenus 
dans  les  Degrés  fuçceffifs  de  l'Échelle  ou  Octave  com- 
mune du  Mode  majeur  commençant  par  C  ,  de  laquelle  fe 
tire  auflî  l'Échelle  du  Mode  mineur  commençant  par  A. 

Cette  Échelle  n'étant  pas  exactement  dans  Tordre  des 
aliquotes ,  n'eft  pas  non  plus  celle  que  donnent  les  divi- 
fions  naturelles  des  Cors ,  Trompettes  marines  &  autres 
lnftrumens  femblables  j  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Fi- 

fure  1.  de  la  Planche  K.  par  la  comparaifon  de  ces  deux 
chelles ,  comparaifon  qui  montât  en  même  tems  la  caufe 
des  Tons  faux  donnés  par  ces  lnftrumens.  Cependant  l'É- 
chelle commune ,  pour  n'être  pas  d'accord  avec  la  Série 
des  alicmotes  ,  n'en  a  pas  moins  une  origine  phyfique  & 
naturelle  qu'il  faut  développer. 

La  portion  de  la  première  Série  09(PI.  I.  Fig.  10.),  qui 
détermine  le  Syjtéme  harmonique  ,  eft  la  fefquialtère  ou 
Quinte  C  G  ;  c'eft- à-dire  l'Octave  harmonieusement  divi- 
fée.  Or,  les  deux  termes  qui  correfpondent  a  ceux-là  dans 
la  Série  P  des  Complémens  (  Fig.  11.)  font  les  Notes  G  F. 
Ces  deux  Cordes  lont  moyennes ,  l'une  harmonique ,  & 
l'autre  arithmétique,  entre  la  Corde  entière  &  fa  moitié, 
ou  entre  le  Diamètre  &  le  rayon  j  &  ces  deux  moyennes 
G  &  F  fe  rapporrant  toutes  deux  a  la  même  Fondamen- 
tale ,  déterminent  le  Ton  &  même  le  Mode ,  puifque  la 
proportion  harmonique  y  domine  &  qu'elles  paroiflenc 
avant  la  génération  du  Mode  mineur  :  n'ayant  clone  d'au- 
tre loi  que  celle  qui  eft  déterminée  par  la  Série  harmoni- 
que dont  elles  dérivent,  elles  doivent  en  porter  l'une  Se 
l'autre  le  caractère  ;  favoir  ,  l'Accord  parfait  majeur  com- 
pofé  de  Tierce  majeure  Se  de  Quinte. 

Si  donc  on  rapporte  Se  range  fuccefîivemfcar ,  félon  Tor- 
dre le  plus  rapproché  ,  les  Notes  qui  conftituent  ces  trois 
Accords ,  on  aura  très-exactement ,  tant  en  Notes  mufi- 
cales  qu'en  rapports  numériques  ,  TOctave  ou  Échelle  dia- 
tonique ordinaire  rigoureufement  établie. 

En  Notes  ,  la  chofe  eft  évidentepar  la  feule  opération. 
En  rapports  numériques  ,  cela  le  prouve  prefaue  auiS 
facilement  :  car  fuppofant  3  60  pour  la  longueur  de  la  Cord* 
entière ,  ces  trois  Notes  C  ,  G  ,  F  ,  feront  comme  1 3  o  • 
1 40  ,  27c  y  leurs  Accords  feront  comme  dans  la  Kgure  S. 
Planche  G ,  &  l'Échelle  entière  qui  s'en  déduit  fera  dans 
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les  rapports  marques  Planche  K.  Figure  z  ;  ou  Ton  vt>it 
guetous  les  Intervalles  font  juftes,  excepté  l'Accord  par- 
tait D  F  A  ,  dans  lequel  la  Quinte  D  A  eft  foible  i'un 
Conima ,  de  même  que  la  Tierçe  mineure  DF ,  à  caufe 
du  Ton  mineur  D  E  •>  mais  dans  tout  Syficmc  ce  défaut  ou 
l'équivalent  eft  inévitable. 

Quant  aux  autres  altérations  que  la  néceflité  d'employer 
les  mêmes  touches  en  divers  Tons  introduit  dans  notre 
Échelle,  voyez  Tempérament. 

L'Échelle  une  fois  établie,  le  principal  ufage  des  trois 
Notes  C ,  G ,  F ,  dont  elle  eft  tirée  ,  eft  la  formation  des 
Cadences  qui ,  donnant  un  progrès  de  Notes  fondamenta- 
les de  Tune  à  l'autre  ,  font  la  bafle  de  toute  la  Modula- 
tion. G  étant  moyen  harmonique  ,  &  F  moyen  arithmé- 
tique  entre  les  deux  termes  de  Y  O&ave ,  le  panage  du 
.  moyen  à  l'extrême  forme  une  Cadence  qui  tire  fon  nom 
du  moyen  qui  la  produit.  G  C  eft  donc  une  Cadence  har- 
monique ,  F  C  une  Cadence  arithmétique ,  &  l'on  appelle 
Cadence  mixte  celle  qui ,  du  moyen  arithmétique  paflânt 
au  moyen  harmonique ,  fe  compofe  des  deux  avant  de  fe 
réfoudre  fur  l'extrême. 

De  ces  trois  Cadences  ,  l'harmonique  eft  la  principale 
&  la  première  en  ordre  :  fon  effet  eft  d'une  Harmonie 
maie  ,  forte  Se  terminant  un  fens  abfolu.  L'arithmétique 
eft  foible ,  douce  ,  cv  laifle  encore  quelque  chofe  à  defirer. 
La  Cadence  mixte  fufpend  le  fens  &  produit  à-peu-près. 
l'effet  du  point  interrogatif  &  admiratih 

De  la  lucceflion  naturelle  de  ces  trois  Cadences,  telle 
qu'on  la  voit  même  Planche ,  Figure  7  ,  réfulte  exacte- 
ment la  Ba(Te  -  fondamentale  de  l'Échelle  'y  Se  de  leurs 
divers  entrelacemens  fe  tire  la  manière  de  traiter  un  Ton 
quelconque  ,  ôc  d'y  moduler  une  fuite  de  Chanrs  j  car  cha- 

2ue  Note  de  la  Cadence  eft  fuppofée  porter  l'Accord  par- 
ût f  comme  il  a  été  dit  ci-devant. 
A  l'égard  de  ce  qu'on  appelle  la  Règle  de  V Octave  , 
(voyez  ce  mot  ) ,  il  eft  évident  que  ,  quand  même  on  ad- 
mettront l'Harmonie  qu'elle  indique  pour  pure  &  régulière, 
comme  on  ne  la  trouve  qu  a  force  d  art  &  de  dédudions , 
elle  ne  peut  jamais  être  propofee  en  qualité  de  principe  & 
de  loi  générale. 

Lés  Compofiteurs  du  quinzième  fiècle ,  excellens  Har- 
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monift^s  pour  U  plupart  ,  employoient  toute  FÉchelle 
comme  Batfe -fondamentale  d'autant  d'Accords  parfaits 
Qu'elle  avoit  de  Noces  ,  excepté  la  Septième ,  à  caufe  de  la 
Quinte  fauffe  ;  ôc  cette  Harmonie  bien  conduite  eût  fait 
un  fort  grand  effet ,  fi  l'Accord  parfait  fur  la  Médiante 
n'eût  été  rendu  trop  dur  par  fes  deux  faufles  Relations  avec 
l'Accord  qui  le  précède  &  avec  celui  qui  le  fuit.  Pour  ren- 
dre cette  fuite  d'Accords  parfaits  aufli  pure  ôc  douce  qu'il 
eft  poflible  ,  il  faut  la  réduire  a  cette  autre  Bafle  fonda- 
mentale ,  (  Fig.  8.  ) ,  qui  fournit ,  avec  la  précédente ,  une 
nouvelle  fource  de  variétés. 

Comme  on  trouve  dans  cette  formule  deux  Accords 
parfaits  en  Tierce  mineure  ,  favoir  D  ôc  A ,  il  eft  bon  de 
chercher  l'analogie  que  doivent  avoir  entr'eux  les  Tons 
majeurs  &  mineurs  dans  une  Modulation  régulière. 

Coniidtrons  (  rV.  I.  F.  g.  1 1 .  )  la  Note  t  b  de  l'exemple  P 
unie  aux  deux  Notes  correfpondantes  des  exemples  O 
&  Q  :  prife  pour  Fondamentale  ,  elle  fe  trouve  ainfi  bafe 
ou  fondement  d'un  Accord  en  Tierce  majeure  ;  mais  prife 
pour  moyen  arithmétique  entre  la  Corde  entière  &  fa 
Quinte,  comme  dans  l'exemple  X  (Fig.  i).),elle  fe 
trouve  alors  Médiante  ou  féconde  bafe  du  Mode  mineur  ; 
ainfi  cette  même  Note  confidérée  fous  deux  rapports  diffé- 
rens ,  ôc  tous  deux  déduits  du  Syfiême ,  donne  deux  Har- 
monies :  d'où  il  fuit  que  l'Échelle  du  Mode  majeur  eft 
d'une  Tierce  mineure  au  deflus  de  l'Échelle  analogue  du 
Mode  mineur*  Ainfi  le  Mode  mineur  analogue  à  l'Echelle 
d *ut  eft  celui  de  la ,  ôc  le  Mode  mineur  analogue  à  celui 
de  fa  eft  celui  de  rc.  Or ,  la  ôc  rt  donnent  exa&ement , 
dans  la  Baffe-fondamentale  de  l'Échelle  diatonique ,  les 
deux  Accords  mineurs  analogues  aux  deux  Tons  d'«r  &c  de 
fa  déterminés  par  les  deux  Cadences  harmoniques  d'ut  a  fa 
ôc  de  fol  à  ut.  La  Baffe-fondamentale  où  l'on  fait  entrer 
ces  deux  Accords  eft  donc  aufli  régulière  ôc  plus  variée  que 
la  précédente ,  qui  ne  renferme  que  l'Harmonie  du  Mode 
majeur. 

A  l'égard  des  deux  dernières  Diflbnnances  N  &  R  de 
l'exemple  Q ,  comme  elles  fortent  du  Genre  Diatonique , 
nous  n'en  parlerons  que  ci-après. 

L'origine  de  la  Mefure ,  des  Périodes ,  des  Phrafes  Ôc 
de  tout  Rhy thme  mufical ,  fe  trouve  auffi  dans  la  généra- 
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tion  des  Cadences  >  dans  leur  fuite  naturelle  ,  &  dans  leurs 
diverfes  combinaifons.  Premièrement  ,  le  moyen  étant 
homogène  à  fon  extrême ,  les  deux  membres  d'une  Ca- 
dence doivent  ,  dans  leur  première  /implicite  ,  être  de 
même  nature  ôc  de  valeurs  égales  :  par  conféquent  les  huit 
Notes  qui  forment  les  quatre  Cadences  ,  Balle- fondamen- 
tale de  l'Echelle  ,  font  égales  entrelles  ;  &,  formant  auffi 
quatre  Mefures  égales ,  une  pour  chaque  Cadence  ,  le 
tout  donne  un  fens  complet  ôc  une  période  harmonique. 
De  plus  ,  comme  tout  le  Syfidmc  harmonique  eft  fondé 
fur  fa  raifon  double  ôc  furJa  fefquialtère ,  qui ,  à  caufe  de 
ÏOdave,  fe  confond  avec  la  raifon  triple  j  de  même  toute 
Mefure  bonne  Ôc  fenfible  fe  réfout  en  celle  à  deux  Tems 
ou  en  celle  à  trois  ,  tout  ce  qui  eft  au-delà ,  fouvent  tenté 
&  toujours  fans  fuccès  ,  ne  pouvant  produire  aucun  bon 
effet. 

Des  divers  fondemens  d'Harmonie  donnés  par  les  trois 
Ibrtes  de  Cadence  ,  &  des  diverfes  manières  de  les  entre- 
lacer,  naît  la  variété  des  fens ,  des  phrafes  ôc  de  toute  la 
Mélodie  dont  l'habile  Mufîcien  exprime  toute  celle  des 
parafes  du  difcours,  ôc  ponctue  les  Sons  auffi  corre&e- 
laent  que  le  Grammairien  les  paroles.  De  la  Mefure  don- 
néenar  les  Cadences  réfulte  aufli  l'exacte  expreffion  de  la 
poiodie  ôc  du  Rhythme  :  car  comme  la  fyllabe  brève 
s  appuie  fur  la  longue  ,  de  même  la  Note  qui  prépare  la  ca- 
dence en  levant  s'appuie  &  paufe  fur  la  Note  qui  la  réfout 
en  frappant  \  ce  qui  divife  les  Tems  en  forts  ôc  en  foibles, 
comme  les  fyllabes  en  longues  &  en  brèves  :  cela  montre 
comment  on  peut ,  même  en  obfervant  les  quantités,  ren- 
verfer  la  profodie  &  tout  mefurer  à  contretems ,  lorfqu  on 
frappe  les  fyllabes  brèves  ôc  qu'on  lève  les  longues  ,  quoi- 
qu'on croye  obferver  leurs  durées  relatives  &  leurs  valeurs 
muficales. 

.  «- 

L'ufage  des  Notes  difTonnantes  par  Degrés  conjoints 
dans  les  Tems  foibles  de  la  Mefure,  fe  déduit  auili  des 
principes  établis  ci-defTus  :  car  fuppofons  l'Échelle  diato- 
nique ôc.  mefurée  ,  marquée  Fig*  9.  PL  K.  il  eft  évident 

2 ne  la  Note  fourenue  ou  rebattue  dans  la  Baffe  X  ,  au  lieu 
es  Notes  de  la  Balle  Z ,  n  eft  ainfi  tolérée  que  parce  que  % 
revenant  toujours  dans  les  Tems  forts  ,  elle  échappe  alte- 
rnent à  notre  attention  dans  les  Tems  foibles,  ôc  que  les 


Digitized  by  Google 


SYS  493 

Cadences  dont  elle  tiçnt  lieu  n*en  font  pas  moins  fuppo- 
fêes;  ce  qui  ne  pourroit  être  fi  les  Notes  difibnnantescnan- 
geoient  de  lieu  &  fe  frappoient  fur  lesTems  forts. 

Voyons  maintenant  quels  Sons  peuvent  être  ajoutés  ott 
fubftitués  à  ceux  de  l'Échelle  diatonique  ,  pour  la  forma* 
rion  des  Genres  Chromatique  &  Enharmonique. 

En  inférant  dans  leur  ordre  naturel  les  Sons  donnés  par 
la  Série  des  DhTonnances ,  on  aura  premièrement  la  Note 
fol  Dièfe  N.  (Pl.  I.  Fig.  ru)  qui  donne  le  Genre  Chro- 
matique &  le  partage  régulier  du  Ton  majeur  d'ut  à  fon 
mineur  correfpondant  la.  (  Voyez  Pl.  K.  Fig.  i  o.  ) 

Puis  on  a  la  Note  R  ou  fi  Bémol ,  laquelle  ,  avec  celle 
dont  je  viens  de  parler,  donne  le  Genre  Enharmonique. 

Quoique ,  eu  égard  au  Diatonique ,  tout  le  Syflïmt 
harmonique  foit,  comme  on  a  vu  ,  renfermé  dans  laraifon 
fextuple  \  cependant  les  divifions  ne  font  pas  tellement 
bornées  à  cette  étendue  qu'entre  la  Dix-neuvième  ou 
triple  Quinte  £  ,  ôc  la  Vingt-deuxième  ou  quadruple 
O&ave  ^ ,  on  ne  puiffè  encore  inférer  une  moyenne  har- 
monique j  prife  dans  Tordre  des  aliquotes  ,  donnée  d  ail- 
leurs par  la  Nature  dans  les  Cors  de  charte  &  Trompettes 
marines ,  &  d'une  intonation  très-facile  fur  le  Violon. 

Ce  terme  )  ,  qui  divife  harmoniquement  l'Intervalle 
de  la  Quarte  fol  ut  ou  f  ,  ne  forme  pas  avec  le  Jol  une 
Tierce  mineure  jufte ,  dont  le  rapport  feroit  \  ,  mais  un 
Intervalle  un  peu  moindre ,  dont  le  rapport  eft  f  ;  de  forte 
qu'on  ne  fauroit  exa6tement  l'exprimer  en  Note}  car  le  la 
Dièfe  eft  déjà  trop  fort  :  nous  le  représenterons  par  la 
Notey?  précédée  du  figne  g> ,  un  peu  différent  du  Bémol 
ordinaire. 

L'Échelle  augmentée ,  ou,  comme  difoient  les  Grecs  > 
le  Genre  épaiili  de  ces  trois  nouveaux  Sons  placés  dans  leur 
rang ,  fera  donc  comme  l'exemple  1 1  ,  Planche  K.  Le 
tout  pour  le  même  Ton ,  ou  du  moins  pour  les  Tons  na- 
turellement analogues. 

De  ces  trois  Sons  ajoutés  ,  dont,  comme  le  fait  voir 
M.  Tartini,  le  premier  conftitue  le  Genre  Chromatique  , 
&  le  troifième  l'Enharmonique  ,  le  fol  Dièfe  &  le  //  Bémol 
font  dans  l'ordre  des  Diflbnnances  :  mais  le  fi  |£  ne  laifle 
pas  d'être  Confonnant  ,  quoiqu'il  n'appartienne  pas  au 
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Genre  Diatonique ,  étant  hors  de  la  progrefïion  fextupW 
qui  renferme  &  détermine  ce  Genre  :  car  puifqu'il  eft:  im- 
médiatement donné  par  la  Série  harmonique  des  aliquotes, 
puifqu'il  eft  moyen  harmonique  entre  la  Quinte  &  l'Oc- 
tave du  Son  fondamental ,  il  s'enfuit  qu'il  eft  Confonnanc 
comme  eux ,  &  nabefoin  d'être  ni  préparé  ni  fauvé  j  c  eft 
auili  ce  que  l'oreille  confirme  parfaitement  dans  l'emploi 
régulier  de  cette  efpèce  de  Septième. 

A  l'aide  de  ce  nouveau  Son ,  la  Baffe  de  l'Échelle  diato- 
nique retourne  exactement  fur  elle  même  ,  en  dépen- 
dant ,  félon  la  Nature  du  cercle  qui  la  repréfente  ;  &  la 
Quatorzième  ou  Septième  redoublée  fe  trouve  alors  fauvée 
régulièrement  par  cette  Note  fur  la  Baffe-tonique  ou  fon- 
damentale ,  comme  toutes  les  autres  Diflbnnances. 

Voulez-vous ,  des  principes  ci-devant  pofés ,  déduira 
les  règles  de  la  Modulation ,  prenez  les  trois  Tons  ma- 
jeurs relatifs  ,  ut,  fol,  fa,  &  les  trois  Tons  mineurs  ana- 
logues ,  la,  mi,  re;  vous  aurez  fix  Toniques  :  &  ce  font 
les  feules  fur  lesquelles  on  puirte  moduler  en  fortant  du 
Ton  principal  ;  Modulations  qu'on  entrelace  à  fon  choix  , 
félon  le  cara&ère  du  Chant  &  lexpreflion  des  paroles  i 
non  ,  cependant ,  qu'entre  ces  Modulations  il  n'y  en  ait  de 
préférables  à  d'autres ,  même  ces  préférences  ,  trouvées 
d'abord  par  le  fentiment ,  ont  aufli  leurs  raifons  dans  les 
principes ,  &  leurs  exceptions  ,  foit  dans  les  impreflions 
diver/es  que  veut  faire  le  Compofiteur ,  foir  dans  laliaifon 
plus  ou  moins  grande  qu'il  veut  donner  à  fes  phtafes.  Par 
exemple  ,  la  plus  naturelle  &  la  plus  agréable  de  toutes  les 
Modulations  en  Mode  majeur ,  eft  celle,  qui  parte  de  la 
Tonique  ut  au  Ton  de  fa  Dominante  fol  ;  parce  que  le 
•  Mode  niajeur  étant  fondé, fur  des  divifions  harmoniques, 
&  la  Dominante  divifant  l'Octave  harmoniquement ,  le 
partage  du  premier  terme  au  moyen  eft  le  plus  naturel.  Au 
contraire  ,  dans  le  Mode  mineur  la ,  fondé  fur  la  propor- 
tion arithmétique ,  le  pafTage  au  Ton  de  la  quatrième 
Note  rc,  qui divife TOdave arithmétiquement ,  eft .beau- 
coup plus  naturel  que  le  partage  au  Ton  mi  de  la  Domi- 
nante ,  qui  divife  harmoniquement  la  même  Octave  ;  oc 
fi  Ton  y  regarde  attentivement ,  on  trouvera  que  les  Mo- 
.  dulations  plus  ou  moins  agréables  dépendent  toutes  des 
plus  grands  ou  moindres  rapports  établis  dans  ce  Sypmt.  * 
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Examinons  maintenant  les  Accords  ou  Intervalles  parti- 
culiers au  Mode  mineur ,  qui  fe  déduifent  des  Sons  ajou- 
tés à  l'Échelle.  (  PL  L  Fig.  1 1 .  ) 

L'analogie  entre  les  deux  Modes  donne  les  trois  Accords 
marqués  Fig.  i 4.  de  la  Planche  K.  dont  rous  les  Sons  ont 
cf é  trouves  Conjfonnans  dans  l'érablhTement  du  Mode  ma- 
jeur. Il  n'y  a  que  le  Son  ajouté  g  X  dont  la  Confonnance 
puùTe  être  diîputée. 

Il  faut  remarquer  d'abord  que  cet  Accord  ne  fe  réfout 
point ,  en  l'Accord  dillbnnant  de  Septième  diminuée  qui 
auroit  fol Dièfe  pour  Balle,  parce  qu'outre  la  Septième 
diminuée  fol  Dièfe  ôc  fa  naturel ,  il  s'y  trouve  encore  une 
Tierce  diminuée  fol  Dièfe  ôc  /  Bémol ,  qui  rompt  toute 
proportion  *,  ce  que  l'expérience  confirme  par  linfurmon- 
tablç  rudefTe  de  cet  Accord.  Au  contraire ,  outre  que  cet 
arrangement  de  Sixte  fuperflue  plaît  à  l'oreille  &:  fe  réfout 
très-harmonieufement ,  M.  Tartini  prétend  que  l'Inter- 
valle eft  réellement  bon ,  régulier  ôc  même  confonnant. 
1  °.  Parce  que  cette  Sixte  eft  à  très-peu  près  Quatrième 
harmonique  aux  trois  Notes  B  b ,  d ,  /,  repréfentées  par 
les  fractions  \  \  1  ,  dont  \  eft  la  Quatrième  propor- 
tionnelle harmonique  exacte.  i°.  Parce  que  cette  même 
Sixte  eft  à  très-peu  près  moyenne  harmonique  de  la  Quarte 
fa  y  fi  Bémol ,  formée  par  la  Quinte  du  Son  fondamental 
&  par*  fan  O&ave.  Que  fi  l'on  emploie  en  cette  occafion 
la  Note  mzvqaéefol  Dièfe  plutôt  que  la  Note  marquée  la 
Bémol  qui  lemble  être,  le  vrai  moyen  harmonique ,  c'eft 
non-feulement  que  cette  divifïon  nous  rejetteroit  fort  loin 
du  Mode ,  mais  encore  que  cette  même  Note  la  Bémol 
h  eft  moyenne  harmonique  qu'en  apparence  \  attendu  que 
la  Quarte  fa,  fi  Bémol,  eft  altérée  ôc  trop  foible  d'un 
Comma  j  de  forte  que  fol  Dièfe  ,  qui  a  un  moindre  rap- 
port à  fa ,  approche  plus  du  vrai  moyen  harmonique  que 
la  Bémol ,  qui  a  un  plus  grand  rapport  au  même  fa. 

Au  refte ,  on  doit  dbierver  que  tous  les  Sons  de  cec 
Accord  qui  fe  réunifient  ainfi  en  une  Harmonie  régulière 
Ôc  fimultanée  ,  font  exactement  les  quatre  mêmes  Sons 
fournis  ci-devant  dans  la  Série  diiïbnnante  Q  par  les  corn- 
plemens  des  divifions  de  la  Sextuple  harmonique  :  ce  qui 
ferme ,  en  quelque  manière  ,  le  cercle  harmonieux ,  &  con- 
firme la  liaifon  de  toutes  les  parties  du  Syftèmc. 
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A  l'aide  de  cette  Sixte  &  de  tous  les  autres  Sons  que  la 
oportion  harmonique  6c  l'analogie  fournuTent  dans  le 
Mode  mineur ,  on  a  un  moyen  facile  de  prolonger  5c  va- 
rier aflez  longtems  l'Harmonie  fans  fortir  du  Mode ,  ni 
même  employer  aucune  véritable  Diflbnnance  ;  comme 
on  peut  le  voir  dans  l'exemple  de  Contrepoint  donné  par 
M.  Tartini ,  &  dans  lequel  il  prétend  n'avoir  employé  au- 
cune DûTonnance  ,  fi  ce  n'eft  la  Quarce-&-Quinre  finale. 

Cette  même  Sixte  fuperflue  a  encore  des  ufages  plus 
importans  &  plus  fins  dans  les  Modulations  détournées 
par  des  paflages  enharmoniques  ,  en  ce  qu'elle  peut  fe 

E rendre  indifféremment  dans  la  pratique  pour  la  Septième 
émolifée  par  le  figne  (j ,  de  laquelle  cette  Sixte  ,  dièfée, 
diffère  très -peu  dans  le  calcul  ôc  point  du  tout  fur  le  Cla- 
vier. Alors  cette  Septième  ou  cette  Sixte ,  toujours  con- 
fonnante ,  mais  marquée  tantôt  par  EHèfe  &  tantôt  par 
Bémol ,  félon  le  Ton  d'où  l'on  fort ,  &  celui  où  Ton  entre, 
produit  dans  l'Harmonie  d'apparentes  &  fubites  métamor- 
phofes  dont ,  quoique  régulières  dans  ce  Syfthnc ,  le  Com- 
pofiteur  auroit  bien  de  la  peine  à  rendre  raifon  dans  tout 
autre  ;  comme  on  peut  le  voir  dans  les  exemples  1 ,  II , 
III ,  de  la  Planche  M  ,  furtout  dans  celui  marqué  où 
le  fa  pris  pour  naturel ,  6c  formant  une  Septième  appa-" 
rente  qu'on  ne  fauve  point ,  n'eft  au  fond  qu'une  Sixte  fu- 
perflue ,  formée  pantin  mi  Dièfe  fur  le  fol  de  la  Baffe  y  ce 

3ui  rentre  dans  la  rigueur  des  règles.  Mais  il  eft  fuperflir 
e  s'étendre  fur  ces  finelTes  de  l'Art  ,  qui  n'échappeirr  pas 
aux  grands  Harmoniftes  ,  &  dont  les  autres  ne  feraient 
qu'abufer  en  les  employant  mal-à-propos.  Il  fuffit  d'avoir 
montré  que  tout  fe  tient  par  quelque  coté,  &  que  le  vrai 
Syfûmc  de  la  Nature  mène  aux  plus  cachés  détours  de 
l'Art. 


*        *       • 1 
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.  Cette  lettre  s'écrit  quelquefois  dans  les  Partitions 
pour  défîgner  la  Partie  de  là  Taille  ,  lorfque  cette  Taille 

frend  la  place  de  la  Baffe  ,  cV  qu'elle  eft  écrite  fur  la  même 
orrée ,  la  Baffe  gardant  le  Tacet. 
Quelquefois  dans  les  Parties  de  Symphonie  le  T  fignifie 
Tous  ou  Tutti  ,  &  eft  oppofé  à  la  lettre  S ,  ou  au  mot 
Seul  on  Si  le  ,  qui  alors  doir  néceflairement  avoir  été  écrie 
auparavant  dans  la  même  Partie. 

TA.  ,  L'une  des  quatre  fyllabes  avec  lefquelles  les  Grecs 
folfioient  la  Mufique.  (  Voyez  Solfier.  ) 

TABLATURE.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  la  totalité 
des  fignes  de  la  Mufique  j  de  forte  que,  qui  connoiflbit 
•  bien  la  Note  &  pouvoit  chanter  a  livre  ouvert ,  étoit  die 
favoir  la  Tablature.. 

Aujourd'hui  le  mot  Tablature  fe  reftreint  a  une  certaine 
manière  de  noter  par  lettres  ,  qu'on  emploie  pour  les 
Inftrumens  à  Cordes  qui  fe  touchent  avec  les  doigts  , 
tels  que  le  Luth  ,  la  Guitarre ,  le  Ciftre  ,  &  autrefois  lé 
Théorbe  &  la  .Viole. 

Pour  noter  en  Tablature  on  tire  autant  de  lignes  paral- 
lèles que  l  lnftrument  a  de  Cordes.  On  écrit  enfuite  fur 
ces  lignes  des  lettres  de  l'alphabet ,  qui  indiquent  les  di- 
verses pofitions  des  doigts  fur  la  Corde  >  de  lemi-Ton  en 
fèmi-Ton.  La  lettre  a  indique  la  Corde  à  vide  ,  b  indiqua 
la  première  Pofition ,  c  la  féconde ,  d  la  troifième  ,  &c. 

A  l'égard  des  valeurs  des  Notes  ,  on  les  marque  par  des 
Notes  ordinaires  de  valeurs  femblables ,  coûter  placées 
fur  une  même  ligne  ,  parce  que  ces  Notes  ne  fervent  qui 
marquer  la  valeur  &  non  Je  Degré.  Quand  les  valeurs  fonc 
toujours  femblables  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  manière  de 
feander  les  Notes  eft  la  même  dans  toutes  les  Mefures  , 
on  fe  contente  de  la  marquer  dans  la  première ,  &  Ton 
fuit. 

Voilà  tout  le  myftère  de  la  Tablature  ,  lequel  achèvera 
de  s'éclaircir  par  l'infpeftion  de  la  Figure  4  Planche  M.  où 

II 
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j'ai  note  le  premier  couplet  des  folies  cfEfpagne  tn  Talte* 
turc  pour* ta  Gtritarrc. 


•  m   -  -  » 

-    -  • 


Comme  les  Inftrumens  pour  lefquels  on  employoi t  la 
Tablature  font  la  plupart  hors  "4'ufage  ,  &  que  ,  pour  ceux 
dont  on  joue  encore ,  on  a  trouvé  la  Note  ordinaire  nkis 
commode ,  la  Tablature  eft  prefque  e«tjèj_ernent  abandon- 
née ,  ou  ne  fert  qu  aux  premières  leçons  des  écoliers.  ~ 
TABLEAU.  Ce  mot  s'emploie  fouvent  en  Mufique 
pour  défigner  la  réunion  de  plufieur9  objets  formant  un 
tout  peint  par  la  Mufique  'imitative.  l?e  Tableau  de  cet  Air 
ejl  bien  défini  ;  ce  Chvurfait  Tabîeau  ^  ut  Opéra  $  plein 
de  Tableaux  admirable^ 

TACET.  Mot  latin  qu  <?n  emploie  dans  la  Mufique 
pour  indiquer  le  filence  d'une  Partie.  Quand,  dans  le 
cours  d'un  morceau  de  Mufique,  4n  veut  marquer  un 
filence  d'un  certain  tems,  t>ft  l'écrit  avec  des  Bâtons  ou 
des  Pau/es  :  (  Voyez  ces  mots.  )  Mais  quand  quelque 
1  -  -^J-  ^  filence  <kirai%r^^^M  AKri/*r  m 


ôxprime  cela  par  le  meit  Taca  écrit  dans  cette1  Partie  au- 
deirous  du  nom  de  l'Air  ou  des  premières  Notes  du  Chant- 
TAILLE  ,  anciennement  TENOR.  La  féconde  des 
ouàtre  Parties  de  la  Mufique ,  en  comptant  d&  grave  à 
raigu.  Ceft  la  Partie  qui'  convient  le  mieux  à  la  voix 
d'homme  la  plus  commune-;  ce  qui  fait  qu'on  Tavelle 
aufli  Voix  humaine  par  excellence.  i 

•La  Taille  fe  divife  quelquefois  en  deux  autres  Parties , 
ftine  plas  élevée ,  qu'on  appelle  Première  ou  haute-Taille  ; 
Y  autre  plus  baffe,  cfu  on  appuie  Seconde  ou  b«fe-Taille. 
Celte  dernière  eft  en  quelque  manière  une  Partie  im- 
tbyenneou  commune  entre  la  Taille  &  la  Balïe,  &  s  appelle 
auffi  ,  à  caufe  de  cela,  Concordant.  (  Voyez  Parties..) 

On  n'emploie  prefçju'aucun  rolle  de  TdtlU  dans-  les 
Opéra  François  :  au  contraire  4ès  Italiens  préfèrent  dans 
les  leurs  le  Ténor  à  k'Bafle ,  comm'*  une  Voix  plus  flexi- 
ble ,  aiûTi  fonore ,  &  beaucoup  moins  dure. 

TAMBOURIN.  Sorte  de  Darde  fort  à  la  mode  aujour- 
d'hui fur  les  Théâtres  François.  L'ait  en  eft 'très-gai  &  le 
bat  à  deux  Tems  vifs.  Il  doit  être  fa  mêlant  êc  bien  ca- 
dencé, à  l  imitation  du 

Bafte  doit  refrapper  la  même^Note ,  à  1  imitation  du  Tarn- 
bourm  ou  Galoubé ,  dont  celui  qui  joue  du  FJutets'accoav 
pagne  ordinairement» 


igitized  by  GoogI 


TAS 

"  v  tJ£i°  *0L°-  Ges  déUÏ  mot°  îtàHetii  da2 

Jne  BalTe-cont.nue ,  &  dordinaire  fous  quelque  Poin?- 
d  Orgue,  marquent  que  l'Accompagnement  ne  doit  faire 
aucun  Accord  de  la  main  droite;  mais  feulement  frange 
de  la  gauche  la  Note  marquée  ,  &  tout  au  plus  fon  Ot\Zl 

7l"T  Jaj°Ûrer'  a"endu  qu'il  l«i  feroit  prefque  i„ï 
polfible  de  deviner  &  fuivre  la  tournure  d  Harmonie  ou 
les  Notes  de  gout  que  le  Compofiteur  fait  palTer  fur  laBair* 
durant  ce  teius-là.  "e 

f  JÉ'  Fw%deS  qm"e  fyllabes  Par  '^quelles  les  Grec* 
folhent  la  Mufique.  (  Voyez  Solfier.  ) 

TEMPÉRAMENT.  Opération^  laquelle ,  au  moyeh 
dune  egere  altération  dans  les  Intervdles  ,  faifant  /va, 
«ouïr  la  différence  de  deux  Sons  voifins ,  oh  les  confond 
en  un  qui   fans, choquer  l'oreille,  forme  les  Intervalles 

f-efptî!lh.ie  1  Un  &  de  V™a*  P»  «tte  opération  /S 
innphHe  l'Échelle  eh  diminuant  le  nombre  des  3ons  n?- 
ceflaires.  Sans  le  Tcmplra.r.cn,  ,  au  lieu  de  douze  Son» 
feulement  que  contient  l'Oétave  ,  il  en  faudroit  plus  £ 
foixante  pour  moduler  dans  tous  les  Tons. 

\j£liï°V*  '  m1  >°  Ciauvee.m  *  fur  tout  alItre  inuru-- 

menc  a  Clavier ,  il  nya,  &  il  ne  peut  guère  y  avoir  d'In- 
tervalle parfaitement  d' Accord  que  la  feule  Octave La 
raifon  en  eft  que  trois  Tierces  majeures  ou  quatre  Tierces 
mineures  devant  faite  une  Octave  jufte,  celles-ci  1,:  palTenÉ 
Se  les  autres  n  y  arrivent  pas.  Car  £  x  -5  X    malif**  ■  »» 

«.ni  if '  ,*  v  «  <  ÂTT ^ "ëTj" ==  f*  Ainh  fort 
eft  contraint  de  renforcer  les.  Tiercés  majeures  &  daffo^ 
blir  les  mineures  pour  que  les  Octaves  &  tous  les  autre, 
Intervalles  fe  correfpondent  exactement ,  &  que  les  mê- 
mes touches  puilfent  êtte  employées  fous  leurs  diver# 
rapports.  Dans  un  moment  je  dirai  comment  cela  fe  fait, 

Cette  neceflite  ne  fe  fit  pas  fentir  tout-d  un  coup  Gfl 
he  la  reconnut  qu  en  perfectionnant  le  fyrtème  mafictL 
lYJtgue  '  qU1  tlOUVa  'f  Pre,mier  les  raPP°l»  ^s  Inrer- 

s&^^'£tsdr^: rapport; fu,icn* 

.  i  la  /'gueur  marhematique  ,  fans  rieri 

accorder  a  la  toletarice  de  1  oreille.  Cette  féventé  pduvotf 
être  bonne  pour  foh  tems  où  toute  1  étendue-du  lyltcme  fe 
bornoit  encore  à  .un  fi  petit  nombre  de  Cordes.  M.itf 
comme  la  plupart  des  Inftiumens  des  Anciens  etoieht  M** 
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pofés  de  Cordes  qui  fe  touchoient  à  vide ,  &c  qu'il  lent 
falloit ,  par  conféquent ,  une  Corde  pour  chaque  Son  ,  i 
mefure  que  le  fyfteme  s'étendit ,  ils  s  apperçurent  que  la 
règle  de  Pythagore ,  en  trop  multipliant  les  Cordes  5  era- 
pèchoit  d'en  tirer  les  ufages  convenables. 

Ariftoxène ,  difciple  d'Ariftote  ,  voyant  combien  l'exac- 
titude des  calculs  nuifoit  aux  progrès  de  la  Mufique  &  ï 
la  facilité  de  l'exécution ,  prit  tout-d'un-coup  l'autre  extré- 
mité y  abandonnant  prefque  entièrement  le  calcul ,  il  s'en 
remit  au  feul  jugement  de  l'oreille ,  &  rejetta  comme  inu- 
tile tout  ce  que  Pythagore  avoit  établi. 

Cela  forma  dans  la  Mufique  deux  fe&es  qui  ont  long- 
tems  divifé  les  Grecs  >  l  une  des  Ariftoxéniens  ,  qui 
étoient  les  Muficiens  de  pratique  -,  l'autre  des  Pythagori- 
ciens ,  <^ui  étoient  les  Philofophes.  (  Voyez  Aristoxé- 
niens  ôc  Pythagoriciens.  ) 

Dans  la  fuite  ,  Ptolomée  &  Dydime ,  trouvant  avec 
raifon ,  que  Pythagore  ôc  Ariftoxène  avoient  donné  dans 
deux  excès  également  vicieux  ,  &  confultant  à  la  fois  les 
Sens  &  la  raifon ,  travaillèrent  chacun  de  leur  côté  à  la  ré- 
forme de  l'ancien  fyfteme  Diatonique.  Mais  comme  ils  ne 
s'éloignèrent  pas  des  principes  établis  pour  la  divifion  du 
Tétracorde  ,  &  que  reconnoiflant  enhn  la  différence  da 
Ton  majeur  au  Ton  mineur ,  ils  n'osèrent  toucher  à  celui- 
ci  pour  le  partager  comme  l'autre  par  une  Corde  chroma- 
tique en  deux  Parties  réputées  égales  ;  le  fyfteme  demeura 
encore  longtems  dans  un  état  d'imperfedion  qui  ne  per- 
mettoit  pas  d  appercevoir  le  vrai  principe  du  Tempérament. 

Enfin  vint  Guy  d'Arezzo  qui  refondit  en  quelque  ma- 
nière la  Mufique  &:  inventa  ,  dit-on ,  le  Clavecin.  Or ,  il 
eft  certain  que  cet  Infiniment  n'a  pu  exifter ,  non  plus  que 
l'Orgue ,  que  l'on  n'ait  en  même  tems  trouvé  le  Tempé- 
rament, fans  lequel  il  eft  impoflible  de  les  accorder,  &  il 
eft  impoflible  au  moins  que  la  première  invention  ait  de 
beaucoup  précédé  la  féconde  j  ceft-à-peu-près  tout  ce  que 

rous  en  favons.  r  . 

Mais  quoique  la  néceifité  du  Tempérament  ioit  connue 
depuis  longtems ,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  meilleure 
règle  à  fuivre  pour  le  déterminer.  Le  fiècle  dernier ,  qui 
fut  le  fiècle  des  découvertes  en  tout  genre  ,  eft  le  premier 
qui  nous  ait  donné  des  lumières  bien  nettes  fur  ce  cha- 
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pitre.  Le  P.  Merfenne  &  M.  Loulié  ont  fait  des  calculs  ; 
m.  Sauveur  a  trouvé  des  divifions  qui  fourniffent  tous  les» 
Tempérament  poflibles  \  enfin ,  M.  Rameau  ,  après  tous  les 
autres  ,  a  cru  développer  Le  premier  la  véritable  théorie 
<lu  Tempérament ,  &  a  même  prétendu  ,  fur  cette  théorie  , 
établir  comme  neuve  une  pratique  très-ancienne  dont  je 
parlerai  dans  un  moment. 

J'ai  dit  qu'il  s'agifToit  ,  pour  tempérer  les  Sons  du 
Clavier ,  de  renforcer  les  Tierces  majeures  ,  daffoiblir 
les  mineures ,  &  de  diftribaer  ces  altérations  de  manière 
à  les  rendre  le  moins  fenfibles  qu  il  étoit  poflible.  11  faut 
pour  cela  répartir  fur  l'Accord  de  rinftrument ,  &  cet 
Accord  fe  fait  ordinairement  par  Quintes  ;  c'eft  donc  par 
fou  effet  fur  les  Quintes  que  nous  avons  à  confidérer  le 
Tempérament. 

Si  Ton  accorde  bien  jufte  quatre  Quintes  de  fuite  , 
comme  ut  fol  re  la  mi ,  on  trouvera  que  cette  quatrième 
Quinte  mi  fera ,  avec  Y  ut  d*où  1  on  eft  parti ,  une  Tierce 
majeure  difeordante ,  &  de  beaucoup  trop  forte  \  &  en 
effet  ce  mi,  produit  comme  Quinte  de  la  ,  n'eft  pas  le 
même  Son  qui  doit  faire  la  Tierce  majeure  dïut:  En  voici 
la  preuve. 

Le  rapport  de  k  Quinte  eft  f  ou  y ,  a  caufe  des  Octaves 
i  &  2  prifes  l'une  pour  l'autre  indifféremment.  Ainfi  la 
fucceffion  des  Quintes,  formant  une  progreffion'  triple  > 
donnera  ut  i  9Jol  $  ,  re  9 la  27  ,  Se  mi  81. 

Coefidérons  à-  préfenr  ce  mi  comme  Tierce  majeure 
à*  ut  ;  fon  rapport  eft  f  ou  \ ,  4  n'étant  que  la  double 
Octave  d'  1 .  Si  d'Octave  en  Octave  nous  rapprochons  ce 
mi  du  précédent  ,  nous  trouverons  mi  5  ,  mi  10,  mi  20  , 
mi  40  ,  Se  mi  80.  Ainfi  la  Quinte  de  la  étant  mi  81  ,  & 
la  Tierce  majeure  à! ut  étant  mi  80  \  ces  deux  mi  ne  font 

1>as  le  même,  &  leur  rapport  eft  y  qUi  foie  précifément 
e  Comma  majeur. 

Que  fi  nous  pourfuivons  la  pro^refiîon  des  Quintes 
jnfqu  à  la  douzième  puiffance  qui  arrive  au  fi  Dièfe  ,  nous 
trouverons  que  ce  fi  excède  Y  ut  dont  il  devroit  faire 
l'unifTon ,  Se  qu'il  eft  avec  lui  dans  le  rapport  de  5  3 1441 
à  524288,  rapport  qui  donne  le  Comma  de  Pythagore. 
De  forte  que  par  le  calcul  précédent  le Ji  Dièfe  devroi 
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excéder  l'ai  de  trois  Comma  majeurs  ;  Se  par  celui-d  il 
l'excède  feulement  du  Comma  de  Pythagore. 

Mais  il  faut  que  le  même  Son  mi  ,  qui  fait  la  Quinte 
de  la  y  ferve  encore  à  faire  la  Tierce  majeure  à*  ut  ;  il  faut 
que  le  même  fi  Dièfe  ,  qui  forme  la  douzième  Quinte  de 
ce  même  ut ,  en  fafle  auffi  l'Oftave  ,  &  il  faut  enfin  que 
ces  diftérens  Accords  concourent  à  conftituer  le  fyftêmç 
gênerai  fans  mulriplier  les  Cordes.  Voili  ce  qui  s'exécute 
au;  moyen  dii  Tempérament. 

Pour  cela  i  °  .  on  commence  par  Yut  du  milieu  du  Cla-r 
vier ,  &  l'on  affaiblit  les  quatre  premières  Quintes  en  mon- 
tant ,  jufqu  a  ce  que  la  quatrième  mi  faffe  la  Tierce  ma- 
jeure bien  jufté  avec  le  premier  Son  ut  ;  ce  qu'on  appelle 
la  première  preuve.  2 En  continuant  d  accorder  par 
Quintes  ,  dès  qu'on  eft  arrivé  fur  les  Dièfes  on  renforce 
vm  peu  les  Quintes  ,  quoique  les  Tierces  en  fouffrent ,  & 
quand  on  eft  arrivé  au  fol  Dièfe ,  on  s'arrête.  Ce  foi  Diéfe 
doit  faire ,  avec  le  mi ,  une  Tierce  majeure  jufte  ou  du 
moins  fouffrable  \  c'eft  la  féconde  preuve.  3 v.  On  reprend 
\ut  ôc  1  on  accorde  les  Quintes  au  grave  ^  favoir  ,  fa  ,  fi 
Bémol ,  6vc.  foibles  d'abord  \  puis  les  renforçant  par  De- 
grés, ,  c'eft-à-dire ,  affoibliffânt  les  Sons  jufqu  a  ce  qu'on 
ïoit  parvenu  au  n  Bémol ,  lequel  ,  pris  comme  ut  Dièfe  , 
doit  fe  trouver  d'accord  &  faire  Quinte  avec  le  fol  Dièfe, 
auquel  on  s  etoit  ci -devant  arrêté }  c  eft  la  troifième  preuve. 
Les  dernières  Quintes  fe  trouveront  un  peu  fortes ,  de 
même  que  les  Tierces  majeures  \  c'eft  ce  qui  rend  les  Tons 
majeurs  de  fi  Bémol  Se  de  mi  Bémol  fombres  &  même  un 
peu  durs.  Mais  cette  dureté  fera  fupportable  fi  la  Partition 
eft  bien  faite  ,  &c  d'ailleurs  ces  Tierces  ,  par  leur  fituation , 
font  moins  employées  que  les  premières ,  &  ne  doivent, 
f  être  que  par  choix. 

Les  Organiftes  &  les  ta&eurs  regardent  ce  Tempérament 
çomrne  le  plus  parfait  que  l'on  puiffe^mployer.  En  effet , 
les  Tons  naturels  jouiflent  par  cette*métnode  de  toute  la 
pureté  de  PHarmonie ,  &  les  Tons  tranfppfcs  ,  qui  for- 
ment des  modulations  moins  fréquentes  ,  offrent  de 
grandes  reflources  au  Muficien  quand  il  a  befoin  d'ex- 
preflîons  plus  marquées  :  car  il  eft  bon  dobferver,  dit  M. 
Rameau ,  cjue  nous  recevons  des  imprelîions  différentes 
« 
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<îfes  Intervalles  a  proportion  de  leurs  différentes  altéra- 
tions. Par  exemple ,  la  Tierce  majeure ,  qui  nous  excite 
naturellement  à  la  joie,  nous  imprime  jufqu'à  des  idées 
de  futeùr  quand  elle  eft  trop  forte;  &  la  Tierce  mineure } 
qui  nous  porte  à  la  tendrefle  &  à  la  douceur ,  nous  attriftc 
lorfqu  elle  eft  trop  foible.  . 

V  Les  habiles  Muficiens,  continue  le  même  Auteur ,  fa- 
vent  profiter  à  propos  de  ces  différents  effets  des  Inter- 
valles, &  font  valoir,  par  lexprelîion  qu'ils  en  tirent  > 
l'altération  qu'on  y  pourroit  condamner. 

Mais ,  dans  fa  Génération  harmonique ,  le  même  M.  Ra- 
meau tient  un  tout  autre  langage.  Il  fe  reproche  fa  condef-. 
cendance  pour  l'ufage  a&uei  ,  &  dctruifant  tout  ce  qu'il 
avoit  établi  auparavant ,  il  donne  une  formule  d'onze 
moyennes  proportionnelles  entre  les  deux  termes  dë 
l'Odave ,  fur  laquelle  formule  il  veut  qu'on  règle  toute 
la  fucceffioh  du  fyftême  chromatique  \  de  forte  que  ce 
fyftême  réfultant  de  douze  femi-Tons  parfaitement  égaux 
ç'eft  une  néceiîité  que  tous  les  Intervalles  femblables  qui 
en  feront  formes  foient  auffi  parfaitement  égaux  entr'eux. 

Pour  la  pratique  prenez ,  dit-il ,  telle  touche  du  Cla- 
vecin qu'il  vous  plaira  ;  accordez-en  d'abord  la  Quinte 
jufte,  puis  diminuez-la  fi  peu  que  rien  :  procédez  ainfi 
d'une  Quinte  à  l'autre  ,  toujours  en  montant,  c'eft-à-dire, 
du  grave  à  l'aigu ,  jufqu'à.  la  dernière  dont  le  vSon  aigu 
aura  été  le  grave  de  la  première  \  vous  pouvez  être  certain 
que  le  Clavecin  fera  bien  d'accord. 

Cette  méthode  que  nous  propofe  aujourd'hui  M.  Ra- 
meau, avoir  déjà  été  propofee  de  abandonnée  par  le  fa- 
meux Couperin.  On  la  trouve  auffi  tout  au  long  dans  le 
P.  Merfcnne  ,  qui  en  fait  Auteur  un  nommé  Gallée  ,  8c 
qui  a  même  pris  la  peine  de  calculer  les  onze  moyennes 
proportionnelles  dont  M.  Rameau  nous  donne  la  formule 
algébrique. 

Malgré  l'air  feientifique  de  cette  formule  ,  il  ne  paroît 
pas  que  la  pratique  qui  en  réfulte  ait  été  jufqu  ici  goûtée 
des  Muficiens  ni  des  Facteurs.  Les  premiers  ne  peuvent 
fe  réfoudre  à  fe  priver  de  l?cnergique  variété  qu'ils  trou- 
vent dans  les  diverfes  affections  des  Tons  qu'occafionne  le 
Tempérament  établi.  M  Rameau  leur  dit  en  vain  qu'ils  fe> 
trompent ,  que  la  variété  fe  trouve  dans  l'entrelacement 
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des  Modes  ou  dans  les  divers  Degrés  des  Toniques  y  & 
nullement  dans  lalrération  des  Intervalles }  le  Muficien 
répond  que  l'un  nexclud  pas  l'autre  ,  qu'il  ne  fe  tient  pas 
convaincu  par  une  aflertion ,  &  que  les  diverfes  affedHons 
des  Tons  ne  font  nullement  proportionnelles  aux  différens 
Degrés  de  leurs  finales.  Car  ,  difent-ils ,  quoiqu'il  n'y 
ait  qu'un  femi-Ton  de  diftance  entre  la  finale  de  re  éc 
celle  de  mi  Bémol  >  comme  entre  la  finale  de  la  &  celle 
de  fi  Bémol  \  cependant  la  même  Mufique  nous  affectera 
très-différemment  en  A  La  mi  re  qu'en  B  fa  ,  &  en  Dfol 
re  qu'en  E  la  fa  ;  &  l'oreille  attentive  du  Muficien  ne  s'y 
rrompera  jamais,  quand  même  le  Ton  général  feroit  hauflé 
pu  baifle  d'un  femi-Ton  &  plus  \  preuve  évidente  que  la 
variété  vient  d'ailleurs  que  de  la  hmple  différente  éléva- 
tion de  la  Tonique. 

A  l'égard  des  Fadeurs  >  ils  trouvent  qu'un  Clavecin 
accordé  de  cette  manière  n'eft  point  aufîi  bien  d  accord  que 
l'allure  M.  Rameau.  Les  Tierces  majeures  leur  paroiflent 
dures  ôc  choquantes ,  &  quand  on  leur  dit  qu'ils  n'ont 
qu'à  fe  faire  à  l'altération  des  Tierces  comme  ils  s  étoient 
faits  ci-devant  à  celle  des  Quintes  ,  ils  répliquent  qu'ils 
ne  conçoivent  pas  comment  l'Orgue  pourra  fe  faire  à  fup- 

f rimer  les  battemens  qu'on  y  entend  par  cette  manière  de 
accorder ,  ou  comment  l'oreille  ceffera  d'en  être  offenfée. 
Puifque  par  la  nature  des  Confonnances  la  Quinte  peut 
être  plus  altérée  que  la  Tierce  fans  choquer  l'oreille  &  fans 
faire  des  battemens ,  n'eft-ii  pas  convenable  de  jetter  l'alté- 
ration du  c6té  où  elle  eft  le  moins  choquante ,  &  de 
laiffer  plus  juftes ,  par  préférence  ,  les  Intervalles  qu'on 
ne  peut  altérer  fans  les  rendre  difcordans  ? 

Le  P.  Merfenne  afTuroit  qu'on  difoit  de  fon  tems  que 
les  premiers  qui  pratiquèrent  fur  le  Clavier  les  femi-Tons, 
qu'il  appelle  finies,  accordèrent  d'abord  toutes  les  Quintes 
a  peu  près  félon  l'accord  égal  propofé  par  M.  Rameau  ; 
mais  que  leur  oreille  ne  pouvant  fournir  la  difcordance- 
des  Tierces  majeures  néceflairement  trop  fortes  ,  ils  tem- 
pérèrent l  Accord  en  affoibliffant  les  premières  Quintes 
pour  baifTer  les  Tierces  majeures»  Il  paroît  donc  que  s'ac- 
coutumer à  cette  manière  d'Accord  n'eft  pas ,  pour  une 
oreille  exercée  Se  fenfible,  une  habitude  ailée  a  prendre. 
Au  refte ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  rappe lier  ici  ce  que 
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f  ai  dit  au  mot  Consonnancf.  ,  fur  la  raifon  du  plaifir  que 
les  Confonnances  font  à  l'oreille  ,  tirée  de  la  fimplicité  des 
rapports.  Le  rapport  d'une  Quinte  tempérée  félon  la  mé- 
thode de  M.  Rameau  eft  celui-ci  \Ao  x  \/' 1 .  Ce  rap - 

J  ao 

port  cependant  plaît  à  l'oreille  }  je  demande  fi  c'eft  par  fa 
fimplicité  ? 

TEMS.  Mefure  du  Son ,  quant  à  la  durée. 

Une  fucceflîon  de  Sons ,  quelque  bien  dirigée  qu'elle 
puhTe  être  dans  fa  marche  ,  dans  fes  Degrés  du  grave  à 
l'aigu  ou  de  l'aigu  au  grave  ,  ne  produit ,  pour  ainn  dire  , 
que  des  effets  indéterminés.  Ce  font  les  durées  relatives 
&  proportionnelles  de  ces  mêmes  Sons ,  qui  fixent  le  vrai 
caractère  d'une  Mufique ,  &  lui  donnent  fa  plus  grande 
énergie.  Le  Tems  eft  lame  du  Chant  y  les  Airs  dont  la 
mefure  eft  lente,  nous  attriftent  naturellement  y  mais  un 
Air  gai,  vif  8c  bien  cadencé  nous  excite  à  la  joie,  &  à  peine 
les  pieds  peuvent-ils  fe  retenir  de  danfer.  Otez  la  Mefure, 
détruifçz  la  proportion  des  Tems  ,  les  mêmes  Airs  que 
cette  proportion  vous  rendoit  agréables ,  reftés  fans  charme 
&  fans  force ,  deviendront  incapables  de  plaire  &  d  inté- 
refTer.  Le  Ttms ,  au  contraire ,  a  fa  force  en  lui-même  ; 
elle  dépend  de  lui  feul ,  &  peut  fubfifter  fans  la  diverfité 
des  Sons.  Le  Tambour  nous  en  offre  un  exemple ,  groffier 
toutefois  Se  très  imparfait ,  parce  que  le  Son  ne  s'y  peut 
foutenir. 

On  confidère  le  Tems  en  Mufique ,  ou  par  rapport  au 
mouvement  général  d'un  Air  ,  ôc  ,  dans  ce  fens  ,  on  dit 
qu'il  eft  lent  ou  vîte;  (  voyez  Mesure,  Mouvement.  )  ou, 
lelon  les  parties  aliquotes  de  chaque  Mefure  ,  parties  qui 
fe  marquent  par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied  & 
qu'on  appelle  particulièrement  des  Tems  >  ou  enfin  félon 
la  valeur  propre  de  chaque  Note.  (  Voyez  Valeur  des 
Notes.) 

J'ai  fufEfamment  parlé ,  au  mot  Rhythmc ,  des  Tems  de 
la  Mufique  Grecque  j  il  me  refte  à  parler  ici  des  Tems  de 
la  Mufique  moderne. 

Nos  anciens  Muficiens  ne  reconnoifloient  que  deux 
efpèces  de  Mefure  ou  de  Ttms  ;  Tune  à  trois  Tems  ,  qu'ils 
appelloient  Mefure  parfaite  \  l'autre  à  deux ,  qu'ils  trai- 
toient  4e  Mefure  imparfaite  :  &  ils  appelloient  Tems  , 
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Motlesoix  P  rotations  >  les  fignes  qu'ils  a/oûtôiefït  i  la  Ctef 
pour  déterminer  l'une  ou  l'autre  de  ces  Mefures.  Cesfîgnes 
ne  fervoient  pas  à  cet  unique  ufage  comme  ife  font  au- 
Jourd  hui  ;  mais  ils  fixoient  aufli  la.  valeur  relative  des 
Notes  ,  comme  on  a  déjà  pu  voir  aux  mots  Mode  Se  Prola- 
tïon  y  par  rapport  a  la  Maxime  ,  à  la  Longue  &  à  la  femi- 
Brève.  A  1  égard  de  la  Brève ,  la  manière  de  la  divifer  étoic 
ce  qu  ils  appelloient  plus  précifément  Tems ,  &  ce  Ttms 
croit  parfait  ou  imparfait.  •  i 

Quand  le  Ttms  étoit  parfait ,  la  Brève  ou  Quarrée  valoir 
trois  Rondes  ou  femi  Brèves  y  5c  ils  indiquoienr  cela  par 
un  cercle  entier  ,  barré  ou  non  barré  ,  3c  quelquefois  en- 
core par  ce  chiffre  compofé  ~. 

Quand  le  Ttms  étoit  imparfait ,  la  Brève  ne  valoir  que 
deux  Rondes  ;  &  cela  fe  marquoir  par  un  demi -cercle 
on  C  Quelquefois  ils  tournoient  le  C  à  rebours  j  &  cela 
marquoit  une  diminution  de  moitié  fur  la  valeur  de  cha- 
que Note.  Nous  indiquons  aujourd'hui  la  même  chofe  en 
barrant  le  C.  Quelques  uns  ont  auffi  appelle  Ttms  mineurs 
cette  Mefure  du  C  barré  où  les  Notes  ne  durent  que  la 
moitié  de  leur  valeur  ordinaire ,  ôc  Tems  majeur  celle  du  G 
plein  ou  de  la  Mefure  ordinaire  a  quatre  Tems. 

Nous  avons  bien  retenu  la  Mefure  rriple  des  anciens,de 
même  que  la  double  y  mais  par  la  plus  érrange  bizarrerie , 
de  leurs  deux  manières  de  divifer  les  Nores ,  nous  n'avons 
retenu oue  la fous-double,quoique nous  n'ayons pas  moins 
befoin  de  l'autre  -y  de  forte  que  ,  pour  divifer  une  Mefure 
ou  un  Tems  en  trois  parties  égales ,  les  lignes  nous  man- 
quent ,  &  a  peine  fait-on  comment  s'y  prendre,  il  faut  re- 
courir au  chiffre  3  Se  à  d'autres  expédiens  qui  montrene 
rinfuffifance  des  fignes.  (  Voyez  Triple.  ) 

Nous  avons  ajouté  aux  anciennes  Mufiques  une  combi- 
naifon  de  Tems  ,  qui  eft  la  Mefure  à  quatre  \  mais  comme 
elle  fe  peut  toujours  réfoudre  en  deux  Mefures  à  deux , 
on  peut  dire  quenotte  n'avons  abfolument  que  deux  Tems 
&  trois  Tems  pour  parties  aliquotes  de  toutes  nos  différ 
rentes  Mefures. 

Il  y  a  autant  de  différentes  valeurs  àelTems  qu'il  y  a  de 
fortes  de  Mefures  &  dè  modifications  de  Mouvement. 
Mais  quand  une  fois  la  Mefure  &  le  Mouvement  font  dé- 
terminés, coûtes  les  Mefures  doivent  être-  parfaitemeot 
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•égalés,  &  tous  les  Tems  de  chaque  Mefure parfaitement 
égaux  entreux.  Or,  pour  rendre  fenfible  cette  égalité,  on 
frappe  chaque  Mefure  ,  de  Ton  marque  chaque  Tems  par  un 
mouvement  de  la  main  ou  du  pied ,  de  lur  ces  mouve- 
mens  on  règle  exactement  les  différentes  valeurs  des 
Notes ,  félon  le  caractère  de  la  Mefure.  Ceft  une  chofe 
étonnante  de  voir  avec  quelle  précifion  l'on  vient  à  bout , 
A  l'aide  d'un  pçu  d'habitude ,  de  marquer  de  de  fuivre  tous 
les  Tems  avec  une  fi  parfaite  égalité  ,  qu'il  #'y  a  point  de 
pendule  qui  furparfe  en  jufteiTe  la  main  ou  le  pied  d'un 
bon  Muficien  ,  de  qu'enfin  le  fentiment  feul  de  cette 
égalité  fuffit  pour  le  guider ,  &  fupplée  à  tout  mouvement 
fenfible  ;  en  forte  que  dans  un  Concert  chacun  fuit  la 
même  Mefure  avec  la  dernière  précifion ,  fans  qu'un  au- 
tre  la  marque  de  lans  la  marquer  101- même. 

Des  divers  Tems  d'une  Mefure,  il  y  en  a  de  plus  fenfi- 
bles  ,  de  plus  marqués  que  d'autres  ,  quoic|ue  de  valeurs 
égales.  Le  Tems  qui  marque  davantage  s'appelle  Tems  fort  ; 
celui  qui  marque  moins  s'appelle  Tems  foible  :  c'eft  ce  que 
M.  Rameau,  dans  fon  Traité  d'Harmonie^  appelle  Tems 
Bon  de  Tems  mauvais.  Les  Tems  forts  font ,  le  premier  dans 
la  Mefure  à  deux  Tems  ;  le  premier  de  le  troisième  dans 
les  Mefures  à  trois  Ôc  quatre.  A  l'égard  du  fécond  Tems  , 
il  eft  toujours  foible  dans  toutes  les  Mefures,  de  il  en  eft 
de  même  du  quatrième  dans  la  Mefure  à  quatre  Tems. 

Si  Ton  fubdivife  chaque  Tems  en  deux  autres  pa  nés 
égales ,  qu'on  peut  encore  appeller  Tems  ou  demi-Tems  ,  oii 
aura  derechef  Tems  fort  pour  la  première  moitié ,  Tems 
joible  pour  la  féconde ,  $e  il  n'y  a  point  de  partie  d'un 
Ttms  qu'on  ne  puifle  fubdivifer  de  la  même  manière- 
Toute  Note  qui  commence  fur  le  Tems  foible  de  finit  fur  le 
Tems  fort  eft  une  Note  i  contre-Tems  ;  de  parce  qu'elle 
heurte  de  choque  en  quelque  façon  la  Mefure ,  on  l'appelle 
Syncope.  (  Voyez  Svncope.  ) 

Ces  obfervations  font  néceffaires  pour  apprendre  à  bien 
traiter  les  Difibnnances.  Car  toute  Diflonnance  bien  pré- 
parée doit  l'être  fur  le  Tems  foible  ,  de  frappée  fur  le  Tems 
fort:  excepté,  cependant  dans  des  fuites  de  Cadences 
évitées  oà  cette  règle,  quoiqnnpplicable  à  la  première 
Difibnnance ,  ne  l'eft  pas  également  aux  autres.  (  Voyez 
Dissonance,  Préparer.) 
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TENDïtEMENT.  Cet  adverbe  écrit  à  la  tête  <Tun  Akr 
indique  un  Mouvement  lent  &  doux  ,  des  Sons  filés  grv 
cieulement  &  animésd'une  expreflion  tendre  &  touchante.  ( 
Les  Italiens  fe  fervent  du  mot  Amorofo  pour  exprimer  àV 
peu-prcs  la  même  chofe  :  mais  le  caractère  de  v  Amorofo 
a  p!  us  d'accent ,  &  refpire  je  ne  fais  quoi  de  moins  fade  Se 
de  plus  paflionné. 

TENfcDlUS.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l'an- 
cienne Mulïquedes  Grecs.. 

TENEUR,  y  /  Terme  de  Pîain-Chant  qui  marque 
dans  la  Pfalmodie  la  partie  qui  règne  depuis  la  fin  de  l'In- 
tonation jufqu'à  la  Médiation  ,  &  depuis  la  Médiatioa 

{"ufqu  a  la  Terminaifon.  Cette  Teneur  ,  qu'on  peut  appel- 
er la  Dominante  de  la  Pfalmodie  ,  eft  prefque  toujours 
fur  îe  même  Ton.  . 

TENOR.  (Voyez  Taille.)  Dans  les  commencement 
du  Contre-point ,  on  donnoit  le  nom  de  Ténor  à  la  Partie 
la  plus  bafle. 

TENUE././.  Sonfbutenu  par  une  Partie  durant  deux 
ou  plufieurs  Mefures ,  tandis  que  d'autres  Parties  travail- 
lent. (Voyez  Mesure  ,  Travailler.)  Il  arrive  quel- 
quefois, mais  rarement,  que  toutes  les.  Parties  font  des 
Tenues  à  la  fois  >  &  alors  il  ne  faut  pas  que  la  Tenue  foit 
fi  longue  que  le  fentiment  de  la  Mefure  s'y  laifle  oublier. 

TÊTE.  La  Tête  ou  le  corps  d'une  Note  efl:  cette  partie 
qui  en  détermine  la  pofition ,  &  à  laquelle  tient  la  Queue 
quand  elle  en  a  une.  (  Voyez  Queue^  ) 

Avant  l'invention  de  l'imprimerie  les  Notes  navoient 
que  des  Têtes  noires  :  car  la  plupart  des  Notes  étant  quar- 
rées,  il  eût  été  trop  long  de  les  faire  blanches  en  écrivant. 
Dans rimpreflion  Ion  forma  des  Têtes  de  Notes  blanches , 
.c'eft-a-dire ,  vides  dans  le  milieu.  Aujourd'hui  les  unes  & 
les  autres  font  en  ufage  ;  & ,  tout  le  refte  égal ,  une  Têet 
blanche  matque  toujours  une  valeur  double  de  celle  d'une 
Tète  noire.  (Voyez  Notes  ,  Valeur  desNotes.) 

TÉTRACORDE.  f.  m.  Oétoit  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  un  ordre  ou  fyftême  particulier  de  Sons  dont  les 
Cordes  extrêmes  fonnoient  la  Quarte.  Ce  fyftême  s'appet- 
loit  Têtracorde ,  parce  que  les  Sons  qui  le  compofoient  > 
croient  ordinairement  au  nombre  de  quatre  J  ce  qui  pour- 
tant n  étoit  pas  toujours  vrai. 


Digitized  by  Google 


> 

TET 

TîfcbTîiâque ,  au  rapport  de  Boèce ,  dit  que  là  Mufique 
«dans  fa  première  (Implicite  n'avoit  que  qiiatre  Sons  ou 
Cordes  dont  les  deux  extrêmes  fonnoienr  le  Diapafon  en- 
trelles ,  tandis  que  les  deux  moyennes  diftantes  d'un  Ton 
Tune  de  l'autre ,  fonnoient  chacune  la  Quarte  avec  l'ex- 
trême dont  elle  étoit  la  plus  proche ,  &  la  Quinte  avec 
celle  dont  elle  étoit  la  plus  éloignée.  Il  appelle  cela  le  77- 
tracorde  de  Mercure ,  du  nom  de  celui  qu'on  en  difoic 
l'inventeur. 

Boèce  dit  encore  qu'après  l'addition  de  trois  Cordes 
faites  par  différens  Auteurs ,  Lychaon  Samien  en  ajouta 
-une  huitième  qu'il  plaça  entre  la  Trite  &  la  Paramèfe  , 
qui  étoient  auparavant  la  même  Corde  ;  ce  qui  rendit 
FO&acorde  complet  de  compofé  de  deux  Técracordes  dis- 
joints ,  de  conjoints  qu'ils  étoient  auparavant  dans  l'Epta- 
corde. 

J'ai  confulté  l'ouvrage  de  Nicomaque ,  &  il  me  femble 
qu'il  ne  dit  point  cela.  Il  dit  au  contraire  que  Pythagore 
ayant  remarqué  que ,  bien  que  le  Son  moyen  des  deux  Té- 
tracordes conjoints  fonnât  la  Confonnance  de  la  Quarte 
avec  chacun  des  extrêmes ,  ces  extrêmes  comparés  entr  eux 
croient  toutefois  diflbnnans  :  il  inféra  entre  les  deux  77- 
iracordes  une  huitième  Corde ,  qui  ,  les  divifant  par  un 
Ton  d'Intervalle  ,  fubftitua  le  Diapafon  ou  l'O&ave  à  la 
.  Septième  entre  leurs  extrêmes ,  de  produifît  encore  une 
nouvelle  Confonnance  entre  chacune  des  deux  Cordes 
moyennes  &  l'extrême  qui  lui  étoit  oppofée. 

Sur  la  manière  dont  le  fit  cette  addition ,  Nicomaque  3c 
Boèce  font  tous  deux  également  embrouillés,  £c  noncon-' 
tens  de  fe  contredire  entr'eux ,  chacun  d'eux  fe  contredit 
encore  lui-même.  (VoyezSvsTÊME , Trite,  Paramèse.) 

Si  l'on  aveit  égard  à  ce  que  difent  Boèce  &  d'autres  plus 
anciens  écrivains ,  on  ne  pouriôit  donner  de  bornes  fixes 
à  Férendue  du  Titracordt  :  mais  foit  que  l'on  compte  ou 
que  l'on  pèfe  les  voix ,  on  trouvera  que  la  définition  la 
plus  exade  eft  celle  du  vieux  Bacchius  ,  &c'eft  auffi  celle 
que  j'ai  préférée. 

En  effet ,  cet  Intervalle  de  Quarte  eft  eflentiel  au  Titra- 
corde  ;  c'eft  pourquoi  les  Sons  extrêmes  qui  forment  cet 
Intervalle  font  appelles  immuables  ou  fixes  par  les  Anciens  , 
au  lieu  qu'ils  appellent  mobiles  ou  changeant  les  Sons 
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inoyens  ,  parce  qu'ils  peuvent  s  accorder  de  plufîeuts-tn^ 

iiières. 

Au  contraire  le  nombre  de  quatre  Cordes  d'où  le  Tetra* 
corde  a  pris  fon  nom  ,  lui  eft  fi  peu  eïTentiel,  qu'on  voit* 
dans  l'ancienne  Mufique ,  des  Titracordts  qui  n  en  avaient 
que  trois.  Tels  furent ,  durant  un  tems  ,  les  Titraçordts 
enharmoniques.  Tel  étoit ,  félon  Meibomius ,  le  fécond 
Titracordt  àxi  fyftême  ancien  ,  avant  qu'on  y  eut  inféré  une 
nouvelle  Corde* 

Quant  au  premier  titracordt ,  il  étôit  certainement 
complet  avant  Pythagore ,  ainfî  qu'on  le  voit  dans  le  Pytha- 
goricien Nicomaque  j  ce  qui  n  empêche  pas  M.  Rameau 
d'affirmer  que  ,  félon  le  rapport  unanime»  Pythagore 
trouva  le  Ton ,  le  Diton ,  le  îemi-Ton  ,  &  que  du  tout 
il  forma  le  Titracordt  diatonique  \  (  notez  que  cela  feroit 
un  Pentacorde:)  au  lieu  de  dire  que  Pythagore  trouva 
feulement  les  raifons  de  ces  Intervalles,  lefquels,  félon 
un  rapport  plus  unanime,  étoient  connus  longtems  avant 
lui. 

Les  Titracordts  ne  reftèrent  pas  longtems  bornés  au 
nombre  de  deux  ;  il  s'en  forma  bien-tôt  un  troifième ,  puis 
un  quatrième  ;  nombre  auquel  le  fyftême  des  Grecs  de- 
meura  rixe. 

Tous  ces  Tètracordes  étoient  conjoints  j  c'eft  à-dire  * 
que  la  dernière  Corde  du  premier  fervoii  toujours  de  pre- 


Ton  d'Intervalle  entre  la  plus  haute  Corde  du  Tttr  icordt 
inférieur  &  la  plus  baffe  du  Titracordt  fupérieur-  (  Voyez 
Synaphe,  Diazeuxis.  )  Or,  comme  cette  Disjon&ion' 
du  troifième  Titracordt  fe  faifoit  tantôt  avec  le  fécond , 
tantôt  avec  le  quatrième  ,  cela  fit  approprier  â  ce  troilième 
Titracordt  un  nom  particulier  pour  chacun  de  ces  deux 
'  cas.  De  forte  que ,  quoiqu'il  n'y  eût  proprement  que  q  uatre 
Tétraçordts, il  y  avoir  pourtant  cinq  dénominations.  (Voyez. 
Pl.  H.  Flg.  2.) 

Voici  les  noms  de  ces  Tètracordes.  Le  plus  grave  des 
quatre ,  &  qui  fe  trouvoit  placé  un  Ton  au-delTus  de  la 
Corde  Proflambanomène ,  s'appelloit  le  Tttracordt-Hypa- 
ton  y  ou  des  principales  j  le  iecond  en  montant ,  lequel 
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ïcoit  toujours  conjoint  au  premier  ,  s  appelloic  le  Titra- 
corde-Méfon,  ou  des  moyennes  }  le  trouicme  ,  quand  il 
croit  conjoint  au.  fécond  &  fflpaçé  du  quatrième ,  s  appel- 
loitlî  Tttrjcordc  Synntmt/^ 9n  ,  ou  des  Conjointes  ;  mais 
quand  il  croit  fépaté  du  ftxond      conjoint  au  quatrième  , 
alors  ce  troisième  Turacordt  prenpiç  le  nom  de  JXépugmd* 
non  ,  ou  des  Divifées.  Enfin  ,  le  quatrième  s'appellent  le 
Tê(racordi  >  Hypcrbolîon  ,  ou  des  excellentes.  LArétin 
ajouta  à  çe  fyitcme  un  cinquième  Tcttaçorde  que  Meibo- 
mius  prétend  qu'il  ne  rit  que  rétablir.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  fyftèines  particuliers  des  Tétracordes  rirent  enfin  place 
a  celui  de  1  Q&ave  qui  les  fournit  tous. 

Les  deux  Cordes  e4ttemes.de  chacun  de  ces  Tc'eracordt$ 
ctoient  appeilées  immuable  ,  parce  que  leur  Accord  ne 
changeoit  jamais  ;  mais,  ils  cpntengient  auifi  chacun  deux, 
Cordes  moyennes ,  qui  ,  bien  qu'accordées  femblable- 
nient  dans  tous  les  Tccracordés  ,  croient.  , pourtant  fu jettes, 
comme  je  l'ai  dit  ,  à  être  hauflees  ou  baillées  félon  le  Genre 
&mcme  félon  l  efpèce  du  Genre  j  cç  qui  fe  fiufoit  dans 
tous  les  Tétracordes  également  :  c'eft  pour  cela  que  ces 
Cordes  ctoient  appellées  mobiUs. 

11  y  avoit  fix  efpèces  principales  d'Accord  ,  félon  les 
Ariftoxéniens  \  favoir  deux  pour  le  Genre  Diatonique, 
trois  pour  le  Chromatique  ,  &c  une  feulement  p  jur  1  En- 
harmonique. (  Voyez  ces  mots.  )  Ptolomée  réduit  ces  lix- 
efpèces  a  cinq.  (  Voyez  Pl.  M.  Fig.  5.  ) 

Ces  diverfes  efpèces,  ramenées  à  la  pratique  la  plus  com- 
mune ,  n'en  formoient  que  trois ,  une  par  Genre. 

1.  L'Accord  diatonique  ordinaire  du  Tctracordt  formoic 
trois  Intervalles  ,  dont  le  premier  étoit  toujours  d'un  femi- 
Ton,  &  les  deux  autres  d'un  Ton  chacun,  de  cette  ma- 
nière :  mi  ,fo  ,  M  ,  la. 

Pour  le  Genre  Chromatique  ,  il  falloir  bailTer  d'un 
femi-Ton  la  troifïème  Corde  ,  &  l'on  avoir  deux  femi-» 
Tons  coniécurifs,  puis  une  Tierce  mineure:  mi ,  fà,  fa 
Dièfe  ,  la. 

Enfin,  pour,  le  Genre  Enharmonique,  il  falloit  bahTei 
les  deux  Cordes  du  milieu  jufqu  à  ce  qu'on  eut  deux 
quarts  de  Ton  confecutifs  ,  puis  une  Tierce  majeure  :  V/7, 
mi  llemi-Dièfe  ,  fa  ,  la  ;  ce  qui  donnoit  entre  le  miD^èfe 
&  Ufa  un  véritable  intervalle  enharmonique. 
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Les  Cordes  femblables  ,  quoiqu  elles  fe  folfiaffênt  pâf 
les  mêmes  fyllabes,  ne  portoient  pas  les  mêmes  noms 
dans  tous  les  Tétracordes ,  mais  elles  avoient  dans  les 
Tétracordes  graves  des  dénominations  différentes  de  celles 
qu'elles  avoient  dans  les  Tétracordes  aigus.  On  trouvera 
toutes  ces  différentes  dénominations  dans  la  Figure  2,  de 
la  Planche  H. 

* 

Les  Cordes  homologues ,  confîdérées  comme  telles  , 
portoient  des  noms  génériques  qui  efcprimoient  le  rapport 
de  leur  pofîtion  dans  leurs  Tétracordes  refpe&ifs  :ainn  Von 
donnoit  le  nom  de  Barypycni  aux  premiers  '  Sons  de  l'In- 
tervalle ferré ,  c'eft-à-dire ,  au  Son  le  plus  grave  de  cha- 

3ue  Tétracordc  ;  de  Méfopycni  aux  féconds  ou  moyens  ; 
*Oxypycni  aux  troifièmes  ou  aigus  $  &  ètApycni  à  ceux 
qui  ne  touchoient  d'aucun  côte  aux  Intervalles  ferrés. 
(  Voyez  Système.) 

Cette  divifion  du  fyftême  des  Grecs  par  Tétracordes  fem- 
blables ,  comme  nous  divifons  le  nôtre  par  O&aves  fem- 
blablement  divifées  ,  prouve ,  ce  nie  femble ,  que  ce  fyf- 
tême n'avoit  été  produit  par  aucun  fentiment  d'Harmonie, 
mais  qu'ils  avoient  tâché  d'y  rendre  par  des  Intervalles  plus 
ferrés  les  inflexions  de  voix  que  leur  langue  fonore  &  har- 
monieufe  donnoit  à  leur  récitation  foutenue  ,  &  fur-tout 
à  celle  de  leur  Poéfie ,  qui  d'abord  fut  un  véritable  Chant; 
de  forte  que  la  Mufique  n'étoit  alors  que  l'Accent  de  la 
parole  ôc  ne  devint  un  Art  féparé  qu'après  un  long  trait  de 
tems.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'ils  bornoient  leurs 
divilïons  primirives  à  quatre  Cordes ,  dont  toutes  les  au- 
tres n  etoient  que  les  Répliques ,  &  qu'ils  ne  regardoient 
tous  les  autres  Tétracordes  que  comme  autant  de  répé- 
titions du  premier.  D'où  je  conclus  qu'il  n'y  a  pas  plus 
d'analogie  entre  leur  fyftême  &  le  notre  qu'entre  un  Tétra* 
corde  ôc  une  O&ave ,  ôc  que  la  marche  fondamentale  à 
notre  mode ,  que  nous  donnons  pour  bafe  à  leur  fyftême, 
ne  s'y  rapporte  en  aucune  façon. 

1 .  Parce  qu'un  Tctracorde  formoit  pour  eux  un  Tout  auflî 
complet  que  le  forme  pour  nous  une  O&ave. 

1.  Parce  qu'ils  n' avoient  que  quatre  fyllabes  pour  fol* 
fier  ,  au  lieu  que  nous  en  avons  fept. 

3.  Parce  que  leurs  Tétracordes  étoient  conjoints  ou  dis- 
joints à  volonté  ;  ce  qui  mar quoi t  leur  entière  indépen- 
dance refpe&ive.  4* 
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*  4.  Ènfin,  parceqùe  les  diVifions  y  ctoieht  exactement 
lémolables  dans  chaque  Genre  ,  &  fe  pratiquoient  dans  le 
même  Mode  ;  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  dans  nos  idée* 
par  aucune  Modulation  véritablement  harmonique 

TETRADIAPASON.  C'eft  le  nom  Grec  de  la*  qua- 
druple O&ave ,  qu'on  appelle  auiîî  Vingt-neuvième.  Les 
Grecs  ne  connoiuoient  que  le  nom  de  cet  Intervalle  -  car 
leur  fyftème  de  Mulique  n'y  arrivoit  pas  (  Voyez 
Systemf.)  7 

TÉTRATONON.  C'eft  le  nom  Grec  d  un  Intervalle 
de  quatre  Tons ,  qu  on  appelle  aujourd'hui  Quinte- (upcrûue* 
(Voyez  Quinte.)  j 

TEXTE.  C'eft  le  Poème ,  ou  ce  font  les  paroles  qu'on 
met  en  Mufique.  Mais  ce  mot  eft  vieilli  dans  ce  fens  ,  & 
l'on  ne  dit  plus  le  Texte  chez  les  Muficiens;  on  dit  les 
paroles.  (Voyez  Paroles.) 

THÈ.  L'une  des  quatre  fyllabes  dont  les  Grecs  fe  fer 
Voient  pour  folfier.  (Voyez  Solfie*.) 

THESIS././ '  Abaiffement  ou  pofitioh.  C'eft  ainfi  qu'on 
af  ^rrefois  le  Tems  fort  ou  frappé  de  la  Meffirc.  : 

lfiU.Lune  des  quatre  fyllabes  donc  l'es  Grecs  fefer- 
voient  pour  folfier.  (Voyez  Solfier.) 

TIERCE.  La  dernière  des  Confonrtances  fimples  ÔC 
diredes  dans  l'ordre  de  leur  génération  ,  ôc  la  première  des 
deuxConfonnances  imparfaites.  (  Voyez  Consonnance.  ) 
Comme  les  Grecs  ne  ladmettoient  pas  pour  i  onfonnante 
elle  n avoir  point,  parmi  eux,  de  nom  générique  ;  mais 
elle  prenoit  feulement  le  nom  de  l'Intervalle  plul ;ou  moins 
grand ,  dont  elle  étoit  formée.  Nous  f  appelions  Tierce 
pareeque  fon  Intervalle  eft  toujours  compofé  de  deux  De* 
gres  ou  de  trois  Sons  diatoniques.  A  ne  confidérer  les 
Tierces  que  dans  ce  dernier  fens,  c'eft -à-dire  ,  par  leurs 
Degrés    on  en  trouve  de  quatre  fortes  j  deux  Confonnan- 
tes  oc  deux  Difloimantes. 

Les  Confonnantes  font  :  i°.La  Tutce  majeure due  les 
Grecs  appellent  Diton  ,  compofiede  deux  Tans,  comfn* 
dut  a.  m.  Son  rapport  eft  de  4d  j.  i*.  La  Titrée  mineue 
appellee  par  les  Grecs  Himiiiton  ,  &  cdmpofce  d'un  Ton 
ÔC  demi  ,  comme  mi  fol.  Son  rapport  èft  de  5  à  6. 

Les  Tierces  donnantes  font  :  1  ».  La  Tierce  diminuée 
compolee  de  deux  lemi-Tons  majeurs ,  comme fire  Démol 
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dont  le  rapport  eft  de  115  a  i44«*»'V.l^frp«5*3 
compofée  de  deux  Tons  &  demi ,  comme  fa  la  Dièfe  \ 

fon  rapport  eft  de  96  a  115. 

Ce  dernier  intetvalle  ne  pouvant  avoirlieu  dans  un  merti* 
Mode  ne  s'emploie  jamais ,  ni  dans  l'Harmonie ,  ni  dans 
la  Mélodie.  Les  Italiens  pratiquent  quelquefois  ,  dans  le 
Chant ,  la  Tierce  diminuée ,  mais  elle  n'a  lieu  dans  aucune 
Harmonie  j  &  voilà  pourquoi  l'Accord  de  Sixte-fuper- 
flue  ne  fe  renverfe  pas. 

Les  Tierces  confonnantes  font  1  ame  de  I  Harmonie  , 
fur-tout  la  Tierce  majeure ,  qui  eft  fonore  &  brillante  :  la 
Tierce  mineure  eft  plus  tendre  &  plus  trifte  j  elle  a  beau- 
coup de  douceur  quand  l'Intervalle  en  eft  redoublé  }  c'eft- 
à-dire ,  qu'elle  fait  la  Dixième.  En  général  les  Tierces 
veulent  être  portées  dans  le  haut  ;  dans  le  bas  elles  font 
fourdes  &  peu  harmonieufes  :  c  eft  pourquoi  jamais  Duo  de 
Baffes  n'a  fait  un  bon  effet» 

Nos  anciens  Muficiens  avoient ,  fur  les  Tierces  ,  des 
loix  prefqu  auffi  févères  que  fur  les  Quintes.  H  ewM  de~ 
fendu  d'en  faire  deux  de  fuire ,  même  d  efpèces  différen- 
tes   fur-tout  par  mouvemens  femblables.  Aujourdhui 
au'ôn  a  eénéralifé  par  les  bonnes  Loix  du  Mode  les  règles 
particulières  des  Accords ,  on  fait  fans  faute ,  par  mou- 
vemens femblables  ou  contraires,  par  Degrés  conjoints  ou 
disjoints ,  autant  de  Tierces  majeures  ou  mineures  conle- 
cutives que  la  Modulation  en  peut  comporte! ,&  lon» 
des  Duo  fort  agréables  qui ,  du  commencement  a  la  nn , 
ne  procèdenr  que  par  Tierces. 

Quoique  la  Tierce  entre  dans  la  plupart  des  Accords , 
elle  ne  donne  fon  nom  à  aucun ,  fi  ce  n'eft  à  celui  que  quel- 
ques-uns appellent  Accord  de  Tierce-Quart: ,  &  que  nous 
connoiffbns  plus  communément  fous  le  nom  de  1  etite- 
Sixte.  (Voyez  Accord  ,  Sixte.) 

TIERCE  de  Picardie.  Les  Muficiens  appellent  ainh, 
par  plaifanterie  ,  la  Tierce  majeure  donnée  ,  au  lien  de 
la  mineure,  à  la  finale  d'un  morceau  compofe  en  Mode 
mineur.  Comme  l'Accord  parfait  majeur  eft  plus  harmo- 
nieux que  le  mineur  ,  on  fe  finfoit  autrefois  une  loi  de 
finir  roujours  fur  ce  premier  ;  mais  cette  finale ,  bien 
qu'harmonieufe  ,  avoir  quelque  chofe  de  mais  &  de  mal- 
chantant  qui  l'a  fait  abandonner.  On  finit  toujours  au- 
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.  Jfoùrd'W  pat  l'Accord  qui  convient  au  Mode  de  la  Pièce 
<i  ce  neft  lorfqu'on  veut  pafiTer  du  mineur  au  majeur  : 
"car  alors  la  finale  du  premier  M  ode  porte  élégamment  la 
Tierce  majeure  pour  annoncer  le  fécond.  & 

Tierce  de  Picardie^  pareeque  l'ufage  de  cette  finale  eft 
refte^  plus  longtems  dans  la  Mufique  d'Eglife  ,  8c  '  par 
conféquent  en  Picardie  ,  où  il  y  a  Mufique  dans  un  grand 
nombre  de  Cathédrales  ,  &  d'autres  Eglifes. 

TIRADE.//  Lorfque  deux  Notes  font  feparées  par  un 
Intervalle  disjoint ,  &  qu'on  rempiit  cet  Intervalle  de  tou- 
tes fes  Notes  diatoniques,  cela  s'appelle  une  Tirade.  La 
Tirade  diffère  de  la  Fufce  ,  en  ce  que  les  Sons  intermédiai- 
res qui  lient  les  deux  extrémités  de  la  Fufée  font  très- 
rapides  ,  &  ne  font  pas  fenfibles  dans  la  Mefure  ,  au  lieu 
«lue  ceux  de  la  Tirade  ,  ayant  une  valeur  fenfible  ,  peuvent 
erre  lents  6c  même  inégaux. 

Les  Anciens  nommoient  en  Grec  iytayii  >  te  en  latin  duc* 
tus  ce  que  nous  appelions  aujourd  hui  Tirade  ;  &  ils  cri 
diftinguoient  de  trois  fortes.  Si  les  Sons  fe  fuivoient 
en  montant ,  ils  appelaient  cela  e^ï«,  duclusreclu,.  i\S\ls 
le  fuivôient  en  descendant  ,  c  étoit  «v*^*To<rot  y  duHus  te. 
vertenu  3  «.  Que  fi ,  après  avoir  monté  par  Bémol ,  ils  redef- 
cendoientpar  Béquarre,  ou  réciproquement  j  cela  s  appelloit 
-mwifiç,  duclus  circumeurrens.  (Voyez  Euthia  ,Anacamp- 
tos  ,  Péripheres.) 

On  auroit  beaucoup  à  faire  aujourd'hui  que  la  Mufique 
eft  fi  travaillée  fi  l'on  vouloit  donner  des  noms  à  tous 
les  differens  partages. 

© ^e  m0t  a  P^eurs  ^ens  etl  Mufique* 
>r  V  S  Prencl  d  abor(1  Pour  un  Intervalle  qui  cara&é- 
nfe  le  fyfteme  ôc  le  Genre  Diatonique.  Dans  cette  accep- 
tion il  y  a  deux  fortes  de  Tons;  favoir,  le  Ton  majeur , 
dont  le  rapport  eft  de  8  à  9y  :§ç  qlu  résulte  de  la  différence 
delà  Quarte  à  la  Quinte;  8c  le.  Ton  mineur,  dont  le 
rapport  eft  de  9  i  10  &  qui  réfulte  de  la  différence  de 
la  1  îerce  mineure  à  la  Quarte. 

La  génération  du  ton  majeur  &  celle  du  Ton  mineur  fe 
trouvent  également  à  la  deuxième  Quinte  rt  commençant 
par  ut  :  car  la  quantité  dont  ce  *  furpaife  TOdtave  du  pre- 
mier ut  eft  juftement  dans  le  rapport  de  8  à  9 ,  &  celle 
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dont  ce  même  re  eft  furpaffé  par  mi ,  Tierce  ma/eure  dû 
cetreOftave  ,  eft  dans  le  rapport  de  9  à  10. 

19.  On  appelle  Ton  le  dejré  d'élévation  que  prennent 
les  Voix  ou  fur  lequel  font  montés  les  Inftrumens  ,  pour 
exécuter  la  Mulique.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  dans  un 
Concert ,  que  le  Tori  eft' trop  haut  ou  trop  bas.  Dans  ies 
Eglifes  il  y  a  le  Ton  du  Chœùrpour  le  Plain-Chant.  Il  y  a 
pour  la  Muficuie  ,  Tôn  de  C  hapelle  de  Ton  d'Opéra.  Ce 
dernier  n'a  rien  de  fixe  ;  mais  en  France  il  eft  ordinairer 
ment  plus  bas  que  l'autre. 

•  jp.  On  donne  encore*  le  même  nom  a  un  Infiniment 
qui  fert  à  donner  le  Ton  de  l'Accord  à  tout  un  Orcheftre. 
Cet  Inftrument >  que  quelques -ims  appellent  auflî  C  horifte, 
eft 'un  (Met ,  qui, au  moyen  d'une  efpèce  depifton  gra- 
dué, par  lequel  en  allonge  ou  racourcit  le  tuyau  a  volonté , 
donne  toujours  à-peu-près  le  même  Son  fous  la  mêimrdi- 
vifion.  Mais  cet  à-peû-près  ,  qui  dépend  des  variations  de 
l'air,  empêche  qu'on  ne  puiffe  s  affiner  d'un  Son  fixe 
quifoit  toujours  exa&emefttle  même.  Peut-être  ,  depuis 
<m'il  exifte  de  11  Mufique ,  na-t-on  jamais  concerté  deux 
fois  fur  le  même  Tort:  M.  Diderot  a  donné  ,  dans  fes  prin- 
cipes d*Acouftique ,  lès  moyens  dé  fixer  le  Ton  avec  beau- 
coup plus  de  précifion ,  'én  remédiant  aux  effets  des  varia- 
tions de  l'air;  .W;.uvr.*»m  .  • 

4°.  Enfin  ,  Ton  fe  prend  pour  une  règle  dé  Modula- 
tion relative  à  une  Note  onCôrde  principale  qu'on  appelle 
Tonique  (Voyez  Tonique:)  »  v  v 

Sur  les  Tons  des  anciens  ,  voyez  Mode. 

Comme  notre  Syftèmè-modërne  eft  compofé  de  douze 
Cordes  ou  Sons  difFérens ,  chacun  de  ces  Sons  peut  fervir 
de  fondement  à  un  7W,  c  eft- à-dire ,  en  être  la  Tonique. 
Ce  font  déjà  douzç  Tons  y  &  comme  le  Mode  majeur  & 
le  Mode  mineur  "font  applicables  a  chaque  Ton,  ce  font 
vingt-quarte  Modulations  dont  notre  Mufîque  eft  fufeep- 
tible  fur  ces  cfoiize  Tons.  (Voyez  Modulation.) 

Ces  Tous  diffèrent  eirfc'eux  par  les  divers  degrés-  d'élé- 
vation entre  h  grave  &ï  l'aigu  qu'occupent  les  Toniques. 
Ils  diffères-  erjcore  jJsrr  Ibs  diverfes  alrérations  des  Sors  & 
des  Intervalles,  nrotUïites  en  chaque  Ton  par  le  Tempéra- 
ment ;  de  forte  que,  fur  un  ^Clavecin  bien  d'acct?rd> 
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Une  oreille  exercée  reconnoît  fans  peine  un  Ton  quelcpn- 
que  dont,  on  lui  fait  entendre  la  Modulation  j  &  ces  Tons 
le  reconnoiiîent  également  fur  des  Clavecins  accordés 
plus  haut  ou  plus  bas  les  uns  que  les  autres  :  ce  qui  montre 
que  cette  connoifTance  vient  du  moins  autant  des  diver- 
fes  modifications  que  chaque  Ton  reçoir  de  l'Accord  total» 
que  du  degré  d'élévation  que  la  Tonique  occupe  dans 
le  Clavier. 

De'  la  naît  une  fource  de  variétés  &  de  beautés  dans  la 
Modulation.  De-la  naît  une  diverfité  6c  une  énergie  ad- 
mirable dans  rexprelîion.  De  là  naît  enfin  la  faculté  d'ex- 
citer des  fentimens  dirTcrens  avec  des  Accords  femblables 
frappés  en  différens  T ons.  Faut-il  du  majeftueux ,  du  grave  ? 
LT  ut  fa  y  &c  les  Tons  majeurs  par  Bémol  l'exprimeront 
noblement.  Faut-il  du  gai ,  du  brillant  ?  Prenez  A  mi  la  > 
D  lare,  les  Tons  majeurs  par  Dicfe.  Faut-il  du  touchant, 
du  tendre  ?  Prenez  les  Tons  mineurs  par  Bémol.  C  jol  ut 
mineur  porte  la  tendrefTe  dans  l'amc  \  Y  ut  fa  mineur  va 
jufqu'au  lugubre  &  à  la  douleur.  En  un  mot,  chaque 
Ton  y  chaque  Mode,  afon  exprefTion  propre  qu'iljfaut  favoir 
connoître  ,  Sz  ceft-là  un  des  moyens  qui  rendent  un  ha- 
bile Compofiteur  maître  ,  en  quelque  manière  ,  des  af- 
fections de  ceux  qui  l'écoutem  :  c  efl  une  efpèce  d'équi- 
valent aux  Modes  anciens ,  quoique  fort  éloigné  de  leur 
variété  cV  de  leur  énergie. 

C'efi:  pourtant  de  cette  agréable  &  riche  diverfité  que 
M.  1^  ameau  voudroit  priver  la  Mufique ,  en  ramenant 
une  égalité  &  une  monotonie  entière  dans  l'Harmonie 
de  chaque  Mode  ,  par  fa  règle  du  Tempérament  ;  règle 
déjà  fi  fouvent  propofée  &  abandonnée  avant  lui. Selon  cet 
Auteur,  toute  l'Harmonie  en  feroit  plus  parfaite.  11  eft 
certain ,  cependant ,  qu onne  peut  rien  gagner  en  ceci  d  un 
coté  ,  qu'on  ne  perde  autant  de  l'autre  j  &  quand  onfuppoT 
feroit  (  ce  qui  n'eft  pas  )  que  l'Harmonie  en  général  en  fe- 
roit plus  pure;  cela  dédommagerait- il  de  ce  qu'on  y  per^ 
droit  du  côté  de  l'expre/lion  ?  (Voyez  Tempérament.)  , 

TON  DU  QUART.  C'eft  ainfi  que  lesOrganiftes  & 
Muficiens  d'Eglife  ont  appellé  le  Plagal  du  Mode  mineur 
qui  s'arrête  &  finit  fur  la  Dominante  au  lieu  de  tomber 
j(ur  la  Tonique;  Ce  nom  de  Ton  du  quart  lui  vient  de 
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ce  que  telle  èft  fpécialement  la  Modulation  du  quatrième 

Ton  dans  le  Plain- Chant, 

TONS  DE  L'ÉGLIrE.  Ce  font  de*  manières  de  Mo- 
duler le  Plain-Chant  fur  telle  ou  telle  finale  prife  dans  le 
nombre  prefcrit ,  en  fuivant  certaines  régies  admifes  dan^ 
toutes  les  Eglifes  où  l'on  pratique  le  Chant  Grégorien. 

On  compte  huit  Tons  réguliers  ,  dont  quatre  authenti- 
ques  ou  principaux  ,  &  quatre  Plagaux  ou  Collatéraux. 
On  appelle  Tons  authentiques  ceux  où  la  Tonique  occupe 
à-peu  près  le  plus  bas  Degré  du  Chant  j  mais  h  le  Chant 
defeend  jufquà  trois  Degrés  plus  bas  que  la  Tpnique, 
alors  le  Ton  eft  Plagal. 

Les  quatre  Tons  authentiques  ont  leurs  finales  à  un  De- 
gré l'une  de  l'autre  félon  l'ordre  de  ces  quatre  Notes ,  rc  mi 
ja  fol.  Ainfi  le  premier  de  ces  Tons  répondant  au  Mode 
Dorien  des.  Grecs ,  le  fécond  répond  au  Phrygien  »  le  troi- 
fième  à  l'Éolien  (  &  non  pas  au  Lydien ,  comme  difent 
les  Symphoniaftes),  Se  le  dernier  au  Mixolydien.  left  Saint 
Miroelet  Evêque  de  Milan ,  ou  ,  félon  d'autres ,  Saint  Am- 
broife  ,  qui  vers  Tan  370 ,  choifit  ces  quatre  Tons  pour 
en compofer  le  Chant  de  l'Eglife  de  Milan  ^  Se  ceft ,  à  cç 
qu'on  dit ,  le  choix  &:  l'approbation  de  ces  deux  Evêques , 
qui  ont  fait  donner  à  ces  quatre  Tons  le  nom  d'Authen- 
tiques, 

Comme  les  Sons ,  employés  dans  ces  quatre  Tons  ,  n'oç- 
fcupoient  pas  tout  le  Diidiapafon  ou  les  quinze  Cordes  de 
l'ancien  Syftème ,  Saint  Grégoire  forma  le  projet  4e  les. 
employer  tous  par  l'addition  de  quatre  nouveaux  Tons  qu'on 
appelle  Plagaux ,  lefquels  ayant  les  mêmes  Diapafons  que 
les  précédens ,  mais  leur  finale  plus  élevée  d'une  Quarte, 
reviennent  proprement  à  THyper-Dorien ,  a  l'Hyper- Phry- 
gien, à  l'Hyper- Éolien  ,  &  à  l'Hyper- Mixolydien.  D'aur 
très  attribuent  a  Gui  d'Arezzo  l'invention  de  ce  dernier. 

Ceft  de-la  que  les  quatre  Tons  Authentiques  ont  cha- 
cun un  Plagal  pour  collatéral  ou  fupplément  ;  de  forte 

Î[u'après  le  premier  Ton  ,  qui  eft  Authentique  ,  vient  le 
econd  Ton ,  qui  eft  fon  Plagal  \  le  troifième  Authenti- 
que ,  le  quatrième  plagal  ;  &  ainfi  de  fuite.  Ce  qui  tait 
que  les  Modes  ou  Tons  Authentiques,  s'appellent  aufli 
impairs,  $c  les  Plagaux  pairs  >  eu  égard  à  leur  place  dans 
Tptdrç  dss  Tons. 
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Le  difcernement  des  Tons  Authentiques  ou Plagaux  eft 
indifpenfable  à  celui  qui  donne  le  Ton  du  Chœur  ;  car  fi 
le  Chant  eft  dans:  un  Ton  Plagal  ,  il  doit  prendre  la  finale 
à-peu-près  dans  le  Médium  de  la  Voix  ;  &  file  Ton  eft  Au- 
thentique ,  il  doit  la  prendre  dans  le  bas.  Faute  de  cette 
ebfervation,  on  expofe  les  Voix  à  forcer  ou  à  n'être  pas 
entendues.  " 

Il  y  a  encore  des  Tons  qu'on  appelle  Mixtes ,  c*eft-i- 
dire ,  mêlés  de  TAuthenie  &  du  Plaçai ,  ou  qui  font  en 
partie  principaux  &  en  partie  collatéraux  -y  on  les  appelle 
auffi.  Tons  ou  Modes  communs.  En  ces.  cas,  le  nom  nu- 
méral de  ta  dénomination  du  Ton  fe  prend  de  celui  des. 
deux  qui  domine  ,  ou  qui  fe  fait  featir  le  plus ,  fur-touc 
à  la  fin  de  la  Pièce. 

Quelquefois  on  fait  dans  un  Ton  des  tranfporïtioes  £ 
la  Quinte  :  ainfi  au  lieu  de  re  dans  te  premier  Ton  3  Toi* 
aura  la  pour  finale ,  fi  pour  mi ,  ut  pour  fa  \  &  ainfi  de 
fuite.  Mais,  fif  ordre  &  la  Modulation  ne  changent  pas ,  le 
Ton  ne  change  pas  non  plus  ,  quoique  pour  la  commo- 
dité des  Voix  la  finale  loit  tranfpolée  Ce  font  de*  or> 
fervations;  à  faire  pour  le  Chantre  oul'Ocganifte  qui  dort* 
ne  l'Intonation. 

Pour  approprier ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  l'étendue  de 
tous  ces  Tons  à  celle  d  une  feule  Voix ,  les  Organifte* 
,  ont  cherché  les.  Tons  de  la  Mufique  les  plus  correfpoa- 
dans  à  ceux-là.  Voici  ceux  qu'ils  ont  établis. 

Premier  Ton   Rc  mineur. 

•  * 

Second  Ton.  .......    Sol  mineur. 

Troifième  Ton   La  mineur  ou  Sot. 

Quatrième  Ton  f  La,  "f*8"  » .  &a[{f™ 

^  {    fur  la  Dominante^ 

Cinquième  Ton,  «  •  •  «,    Ut  majeur  ou  Ru 

Sixième  Ton»  .....  *    Fa  majeur. 

Septième  Ton»  .  *  .  «  *    Re  majeur. 

Huitième  Ton  .  .  W  ™>e.m ' 

l  fentir  le  Ton  d  Uu 

On  auroit  pu  réduire  ces  huit  Tons  encore  à  uns  moin- 
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dre  étendue  en  mettant  à  l'Uniflon  la  plus  haute  Note  de 
chaque  Ton  ,  ou  ,  fi  Ton  veut , celle qu'on rebat  le  plus , 
ôc  qui  s'appelle ,  en  terme  de  Plain-Chant,  Dominante; 
mais  comme  on  n'a  pas  trouvé  que  l'étendue  de  tous  ces 
lois  ainfi  réglés  excédât  celle  de  la  voix  humaine ,  on  n'a 

Îas  jugé  i  propos  de  diminuer  encore  cette  étendue  par 
es  Tranfpofitions  plus  difficiles  Ôc  moins  harmonieufes 
que  celles  qui  fonc  en  ufage. 

Au  refte  ,  les  Tons  de  l'Eglife^m  font  point  affervis  aux 
loix  des  Tons  de  la  Mufique  \  il  n'y  eft  pas  queftion  de 
Médiante  ni  de  Note  fenfible  ,  le  Mode  y  eft  peu  déter- 
miné ,  ôc  on  y  laiife  les  femi-Tons  où  ils  fe  trouvent  dans 
l'ordre  naturel  de  l'Echelle  ;  pourvu  feulement  qu'ils 
ne  produifent  ni  Triton  ni  Fauffe-Quinte  fur  la  Tonique. 

TONIQUE./  f.  Nom  de  la  Corde  principale  fur  laquelle 
le  Ton  eft  établi.  Tous  les  Airs  finiflent  communément  par 
cette  Note  ,  'fur-tout  à  la  Baffe.  Ceft  i'efpèce  de  Tierce 
que  porte  la  Tonique  ,  qui  détermine  le  Mode.  Ainfi  l'on 
peut  compofer  dans  les  deux  Modes  fur  la  menu©  Tonique. 
Enfin,  les  Muficiens  reconnoiflent  cette  propriété  dans  la 
Tonique  ,  que  f  Accord  parfait  n'appartient  rigoureufement 
qu  a  elle  feule.  Lorfqu'on  frappe  cet  Accord  fur  une  autre 
Note ,  ou  quelque  Diffbnnance  eft  fous-çntendue^ou  cette 
Note  devient  Tonique  pour  le  moment. 

Par  la  méthode  des  Tranfpofitions  ,  la  Tonique  porte  le 
nom  à' ut  en  Mode  majeur ,  &  de  la  en  Mode  mineur. 
(Voyez Ton  ,  Mode ,  Gamme,  solfier  ,  transposition, 
Clefs  transposées.) 

Tonique  eft  aulîï  le  nom  donné  par  Ariftoxène  1 
Tune  de^  trois  efpèces  de  Genre  Chromatique  dont  il  ex- 
plique les  divifiohs  >  ôc  qui  eft  le  Chromatique  ordinaire 
des  Grecs  ,  procédant  par  deux  femi-Tons  confécutifs , 
puis  une  Tierce  mineure,  'Voyez  Genres.) 

Tonique  eft  quelquefois  adjectif.  On  dit  Corde  toni- 
que ,  Noœ~tonique ,  Accord  tonique  ,  Echo  tonique,  ôcc. 

TOUS  ,  &  en  Italien  TUTTI.  Ce  mot  s'écrit  fouvent 
dans  les  parties  de  Symphonie  d'un  Concerto ,  après  cet 
autre  mot  Seul  9  on  S'olo;  qui  marque  un  Récit.  Le  mot 
Tous  indique  le  lieu  où  finit  ce  Récit,  ôc  où  reprend  tout 
l'Orcheftre.    •  '       '  * 

TRAIT.  Terme  de  Plain-Chanr  *  marquait  la  PfaI- 

•  *  j 
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modie  d'un  Pfeaume  ou  de  quelques  Verfets  de  Pfeaume, 
trainée  ou  allongée  fur  un  Air  lugubre  qu'on  {ubftitue  en 
quelques  occafions  aux  Chants  joyeux  de  XAtUlvya  &  des 
Profes.  Le  Chant  des  Traits  doit  être  compofé  dans  le  fécond 
ou  dans  le  huitième  Ton  \  les  autres  n'y  font  pas  propres. 

TRAIT,  traclus ,  eft  aufli  le  nom  d'une  ancienne  fi- 
gure de  Note  appellée  autrement  Pliquc.  (Voyez  Plique.) 

TRANSITION.//  Ceft ,  dans  le  Chant ,  une  ma- 
nière d'adoucir  le  faut  d'un  Intervalle  disjoint  en  inférant 
des  Sons  diatoniques  entre  ceux  qui  forment  cet  Intervalle. 

La  Tranjition  eft  proprement  une  Tirade  non  notée; 

3uelquefois  aufli  elle  n'eft  qu'un  Port-de-Voix  ,  quand 
s'agit  feulement  de  rendre  plus  doux  le  paflage  d'un 
Degré  diatonique.  Ainfi ,  pour  palier  de  Km  au  rt  avec 
plus  de  douceur ,  la  Tranjition  fe  prend  fur  Y  ut. 

Tranjition  ,  dans  l'Harmonie ,  eft  une  marche  fonda- 
mentale propre  à  changer  de  Genre  ou  de  Ton  d'une 
manière  fenfible,  régulière  ,  &  quelquefois  par  des  in- 
termédiaires. Ainfi ,  dans  le  Genre  Diatonique  ,  quand  la 
Ba(Te  marche  de  manière  à  exiger ,  dans  les  Parties ,  le 
paffàge  d'un  femi-Ton  mineur ,  c'eft  une  Tranjition  chro- 
matique. (Voyez  Chromatique.,)  Que  fi  l'on  palTe  d'un 
Ton  dans  un  autre  à  la  faveur  d'un  Accord  de  Septième 
diminuée,  c'eft  une  Tranjition  enharmonique.  (Voyez 

ENHARMONIQUE.) 

TRANSLATION.  Ceft ,  dans  nos  vieilles  Mufiques  , 
le  tranfport  de  la  fignifîcation  d'un  Point  à  une  Note  fépa- 
réepar  d'autres  Notes  de  ce  même  Point.  (Voyez  Point.) 

TR ANSPOSER.v.  a  &  n.  Ce  mot  a  plufieurs  fens  en  Mu- 
fiqite. 

On  Tranfpofe  en  exécutant ,  lorfqu  on  tranfpofe  une 
Pièce  de  Mufique  dans  un  autre  Ton  que  celui  où  elle 
eft  écrite.  (Voyez  Transposition.) 

On  Tranjpoje  en  écrivant ,  lorfqu'on  Note  une  Pièce 
de  Mufique  dans  un  autre  Ton  que  celui  où  elle  a  été 
compofée.  Ce  qui  oblige  non-feulement  à  changer  la 
pofition  de  toutes  les  Notes  dans  le  même  rapport,  mais 
encore  à  armer  la  Clef  différemment  félon  les  règles  pref- 
crites  à  l'article  Cuf  tranfpofû. 

r  Enfin  l'on  tra n/pofc enfo\6.znt ,  lorfque,  fans  avoir  égnrd 
aiv  npiTi  Juturei]  des  Notes,  on  leur  en  çlonnede,  relatifs 
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au  Ton,  au  Mode  dans  lequel  on  chante.  (Voye* 

SOLFIER.) 

TRANSPOSITION.  Changement  par  lequel  on  tranf- 
porte  un  Air  ou  une  Pièce  de  Mufîque  d'un  Tonà  un  autre* 

Comme  il  n'y  a  que  deux  Modes  dans  notre  Mufîque; 
Compofer  en  tel  ou  tel  Ton  ,  n  eft  autre  chofe  que  fi- 
xer fur  telle  ou  telle  Tonique,  celui  des  deux  Modes 
qu'on  a  choifi.  Mais  comme  Tordre  des  Sons  ne  fè  trouve 
pas  naturellement'  difpofé  fur  toutes  les  Toniques ,  comme 
il  devroit  1  être  pour  y  pouvoir  établir  un  même  Mode, 
on  corrige  ces  différences  par  le  moyen  des  Dièfesou  des 
Bémols  dont  on  arme  la  Clef,  &  qui  traruporte  les  deux 
fêmi-Tons  de  la  place  où  ils  éroient ,  à  celte  où  ils  doi- 
vent être  pour  le  Mode  &  le  Ton  dont  il  s'agit*  (Voyez 

Cl£F  TRANSPOSÉE.) 

Quand  on  veut  donc  tranfpofèr  dans  un  Ton  un  Air 
compofé  dans  un  autre  ,  il  s'agit  premièrement  d'en  éle- 
ver ou  abaifïer  la  Tonique  8c  toutes  les  Notes  d'un  ou 
plusieurs  Deerès  ,  félon  le  Ton  que  l'on  a  choifi ,  puis 
3'armer  la  Clef  comme  l'exige  l'analogie  de  ce  nouveau 
Ton.  Tout  cela  eft  égal  pour  les  Voix  :  car  en  appellant 
toujours  ut  U  Tonique  du  Mode  majeur  &  la  celle  du 
Mode  mineur ,  elles  fui  vent  toutes  les  affections  du  Mode, 
fans  même  y  fonger.  (Voyez  Solfier.)  Mais  ce  n  eft  pas 
pour  un  Symphonifte  une  attention  légère  de  Jouer  dans  un 
Ton  ce  qui  eft  noté  dans  un  autre  ;  car ,  quoiqu'il  fe  guide 
parles  Notes  qu'il  a  fous  les  yeux ,  il  faut  que  les  doigts  en 
ionnent  de  toutes  différentes  ,  &  qu'il  les  altère  tout  dif- 
féremment félon  la  différente  manière  dont  la  Clef  doit 
ctre  armée  pour  le  Ton  noté ,  &  pour  le  Ton  tranipofé  j 
de  forte  que  fouvent  il  doit  faire  des  Dièfes  où  il  voit  des 
Bémols ,  &  vice  verjâ  ,  &c. 

Ceft ,  ce  me  femble ,  un  grand  avantage  du  Syftême  de 
l'Auteur  de  ce  Diétionnaire  de  rendre  la  Mufique  notée 
également  propre  à  tous  les  Tons  en  changeant  une  feule 
lettre.  Cela  fait  qu'en  quelque  Ton  qu'on  tranfpofe  > 
les  Inftrumens  qui  exécutent  n'ont  d'autre  difficulté  que 
celle  de  jouer  la  Note ,  fans  jamais  avoir  l'embarras  de  1* 
Tranfpofition.  (Voyez  Notes,) 

TRAVAILLER,  v.  n.  On  dit  qu'une  Partie  travaillé 
quand  elle  tait  beaucoup  de  Notes  &  de  Diminutions  ? 
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tandis  que  d'autres  Parties  font  des  Tenues  &  marchent 

plus  pofément. 

TREIZIEME.  Intervalle  qui  forme  TOdave  de  la  Sixte 
ou  la  Sixte  de  l'Oâave.  Cet  Intervalle  s  appelle  Trdpime , 

Îarce  qu'il  eft  formé  de  douze  Degrés  diatoniques ,  ç'eft- 
-dire  de  treize  Sons. 

TREMBLEMENT./  m.  Agrément  du  Chant  que  les 
Italiens  appellent  Trillo  ,  &  qu'on  dçfigne  plus  fouvent 
en  François  par  le  mot  Cadence.  (Voyez.  Cadence.) 

On  employoit  auffi  jadis  le  teqne  de  Tremblement , 
en  Italien  Trémolo ,  pour  avertit  ceux  qui  jouoient  des 
Inftruments  à  Archet ,  de  battre  plufieurs  fois  la  Not© 
du  même  coup  d'Archet  ,  comme  pour  imiter  le  Tremblant 
de  TOreue.  Le  nom  ni  la  çhofe  ne  font  plus  en  ufage 
aujourd'hui. 

TRIADE  HARMONIQUE.//  Ce  terme  en  Mufique 
a  deux  fens  différens.  Dans  le  calcul ,  c'eft  la  projportion 
harmonique  j  dans  la  pratique  ,  c'eft  l'Accord  parfait  ma- 
jeur qui  réfulte  de  cette  même  proportion  ,  &  qui  eft 
compofé  d'un  Son  fondamental,  de  fa  Tierce  majeure 
&  de  fa  Quinte. 

Triade ,  parce  qu'elle  eft  çompofée  de  trois  termes. 

Harmonique  ,  parce  quelle  eft  dans  la  proportion  har- 
monique ,  9c  qu'elle  eft  la  fource  de  toute  Harmonie. 

TRIHEMITON.  C'eft  le  nom  que  donnoient  les  Grecs 
à  l'Intervalle  que  nous  appelions  Tierce  mineure  j  ils  l'ap- 
pelloient  auffi  quelquefois  Himiditon.  (Voyez  Hemi  ou 
Se  mi.) 

TRILL  ou  tremblement  (Voyez  Cadence.) 

TRIMELES.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l'an- 
cienne Mufique  des  Grecs. 

TRIMERES.  Nome  qui  s'exécutoit  en  trois  Modes  con- 
sécutifs ;  favoir ,  le  Phrygien  ,  le  Dorien ,  &  le  Lydien. 
Les  uns  attribuent  l'invention  de  ce  Nome  compofé  à  Sa- 
cadas  Argien  ,  &  d'autres  à  Clonas  Thégéate. 
t  TRIO.  En  Italien  Ter[ttto*  Mufique  à  trois  Parties  prin- 
cipales ou  récitantes.  Cette  efpèce  de  Compofition  pafle 
pour  la  plus  excellente,  &  doit:  être  aufll  la  plus  régulière 
de  toutes.  Outre  les  règles  générales  du  Contre-Point , 
il  y  en  a  pour  le  Trio  de  plusrigoureufes  ,  dont  la  parfaite 
'obfervationtwd  à  proctuXr:eS  plus  agréable  de  toutes  les 
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Harmonies.  Ces  règles  découlent  toutes  de  ce  ptïncîpéî 
'  que  ,  l'Accord  parfait  étant  compofé  de  trois  Sons  difre- 
rens  ,  il  faut  dans  chaque  Accord ,  pour  remplir  l'Harmo- 
nie ,  diftribuer  ces  trois  Sons,  autant  qu'il  le  peur,  aux 
trois  Parties  du  Trio.  A  l'égard  des  Diilbnnances  ,  comme 
on  ne  les  doit  jamais  doubler  ,  &  que  leur  Accord  eft 
compofé  de  plus  de  trois  Sons  ;  c'efl:  encore  une  plus  grande 
néceiîîtc  de  les  diverfifier ,  &  de  bien  choifir ,  outre  k 
Diffonnance,  les  Sons  qui  doivent  par  préférence  l'accom- 
pagner. ... 

De-là,  ces  diverfes  règles,  de  ne  pafler  aucun  Ac- 
cord fans  y  faire  entendre  la  Tierce  ou  la  Sixte  -,  par  con- 
féqueçit  d  éviter  de  frapper  à  la  fois  la  Quinte  &  l'Oébave 
ou  la  Quarte  &  la  Quinte  j  de  ne  pratiquer  1  O&ave  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  ,  &  de  n'en  jamais  fonner  deux 
de  fuite,  même  entre  différentes  Parties  y  d'éviter  la  Quarte 
autant  qu'il  fe  peut  :  car  routes  les  Parties  d'un  Trio ,  prifes 
deux  à  deux  ,  doivent  former  des  Duo  parfaits.  De-là, 
en  un  mot ,  toutes  ces  petites  règles  de  détail  qu'on  pra- 
tique même  fans  les  avoir  appriies,  quand  on  en  fait  bien 
le  Principe. 

Comme  toutes  ces  règles  font  incompatibles  avec  l'unité 
de  Mélodie  ,  &  qu'on  n'entendit  jamais  Trio  régulier  & 
harmonieux  avoir  un  Chant  déterminé  Se  fenhble  dans 

*  § 

l'exécution  ,  il  s'enfuit  que  le  Trio  rigoureux  eft  un 
mauvais  genre  de  Mufique.  AufTï  ces  règles  fi  févères  font- 
elles  depuis  long  rems  abolies  en  Italie  ,  où  l'onnerecon- 
noît  jamais  pour  bonne  une  Mufique  qui  ne  chante  point, 
quelque  harmonieufe  d'ailleurs  qu'elle  puifTe  être ,  &  quel- 
que peine  qu'elle  ait  coûtée  à  compofer. 

On  doit  le  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Duo. 
Ces  termes  Duo  8c  Trio  s'entendent  feulement  des  Par- 
ties principales  &  obligées ,  &  l'on  n'y  comprend  ni  les 
accompagnemens  ni  les  remplifiages.  De  forte  qu'une 
Mufique  à  quatre  ou  cinq  Parties,  peut  n'être  pourtant 
qu'un  Trio. 

Les  François ,  qui  aiment  beaucoup  la  multiplication 
des  Parties  ,  attendu  qu'ils  trouvent  plus  aifément  des 
Accords  què  \des  Chants  ,^npn  contens  des  difficultés  du 
Trio  ordinaire,  ont  encore  imaginé  ce  j  ciu'ils  appellent 
DoubU-Trio    dont  les  Parties'  ïont  doublées  &  toutes 
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obligées;  ils  ont  un  Tlàfatptno*  au  fî^ur'pachê,  qui 
palfe  pour  un  Chef-d'œuvïè  tfHarmônië,  -      '  l 

TiuPfcEl       Genre  dë'Méfure.  darisr  laquelle  les  Me- 
fures,  îesTems  ,  ou  les  al'iquores  '  des  Teins  >  «divifent 
en  trois  parties  «gales.  .  -  y 

On  peut'  réduire  à  deux,  piaffes  générales  ce  nombre 
infini  âe  Mefures  Triples  ,é6m :  Bonoricini ,  Lorenzo  ,  &  v 
Brôflard  après  eux ,  ont  furçhargé ,  l'un  fo'n  Mitfito  prdtko  , 
l'autre  [hèjtteri  Mufitaû  ,*&'le  tfoifième  î6n  Dictionnaire. 
Ces  déihr'Claffes  fôht?Ta  ^f^e\  té.rièite'OT  à  trois 
Teins  \  W  Mefuttf  binalre/dorit  lês;Tems  font  diviïes 
«r-taifon  foiis  trijfci  «V  ?»!  "  >/        ïT  V     !  ? 

Nos,  anciens  Muficiens.  te^  à  trois 

Teins  comme  beaucoup  pluà  .-fexcellénte'qde  là , binaire ,  6X 
lui  donnoient  ;  à  caufé-tïecela :-,  le  nonràtMoa'e  par/ah.; 
Nous  avons  expliqué  aux  mots  AWe  ,  Tems ,  ? rotation  *3 
les  différens  figneS  dont  ils  fe  fervoient  pour  indiquer  ces 
Mefures  félon  les  diverfes  valeurs  des  Notes  qui  lesirem- 

{►Hf&ient-j  mais  quelles  que  fuflent  ces,  Notes,. dès  que 
arMélfure  éroic  Triple,  ou  parfaite  ,  il  ,y  avoit  toujours, 
une  eipeceae  Note  ,  qui,  même  fans*  Point remplilToit 
exactement  une  Mefure,  de  fe  fubdivifoît  en  trois  autres' 
Notes  égales  ,  une  pour  chaque  TemSvAinfi  dans  la  Triple 
parfaite  ,  la  Brève  ou  Q'iiarrée  valoir  ,  noii  deux ,  mais 
trois  femi-Brèves  ou  Rondes  ;  &  ainïi  des  autres  efpèces 
de  Mefure  Triples.  Il  y  avoir  pourtant  un  cas  d'excep- 
tion\  çéjtoit  lorfçiue  cette,  Brève  étoit  immédiatement 
précédée  bu  fui  vie  d'une  fêmi-Brève  \  car  alors  les  deux 
enfemtle  netaifant  qu  une  Mefure  jufte ,  dont  la  femi- 
Brève  valoit  un  Tems  ,  c'étoit  une  néceiîité  que  la  Brève1 
n'en  valûr  que  deux }  6c  ainfi  des  autres  Mefures. 

Ceft  ainli  que  fe  formoient  les  Tems  dé  la  Mefure 
Triple  :  mais  quant  aux  fubdivifions  de  ces  mêmes  Tems , 
elles  fe  faifoienr  .toujours  félon  jz  raifon  fous- double  ^dc 
jé  ne  côhnois ;  point  d*ànciennê  Mufique  où  les  Tems 
foîèujt  divifés  en  rtinoiifous-Triflc. 

Les  Modernes  drit  auty  pîufieurs  Mefures  à"  trois  Tems  ° 
de  'difrl&ehres  valeurs,  ooftt  la  plus  fimple  fe  marque  par 
un  trais ,  &  fe  remplit  d'une  Blanche  pointée  >  faifant  une 
Noïte  pèuï  chà^në'  TétnV  Toutes  les  autres  font  des  Me: 
fures  appellées  doubles ,  à  caufe  que  leur  ligne  èft  com> 
pofe  de  deux  Chiffres.  (Voyez  Mesure.) 
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La  féconde  efpèce  de  TripU  eft  celle  qui  fe  rapporté  * 
non  au  nombre  des  Tenu  de  la  Mefuse  ,  mais  à  la  divi- 
fioft  de  chaque  Tems  en  raifon  fous-Triple.  Cette  Aie- 
fure  eft  ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  de  moderne  in- 
vention Ôc  fe  fubdivife  en  deux  efpèces  *  Mefure  à  deux 
Tems  &  Mefure  à  trois  Tems ,  dont  celles-ci  peuvent 
être  cônfiderées  comme  des  Mefures  doublement  Triples  - 
fa  voir  i  *\  par  les  trois  tems  de  la  Mefure  à  &  i*.  «àt  les 
trois  parties  égales  de  chaque  Tems.  Les  Triples  de  cette 
dernière  efpèce  s'expriment  toutes  en  Mefures  doubles. 

Voici  une  récapitulation  de  toutes  les  Mefures  Triples 
en  ufage  aujourd'hui.  Celles  que  j'ai  marquées  d'une 
étoile  ne  font  plus  guère  ufitées* 

L  Triples  de  la  première  efpèce  $  ceft  à-dire ,  dont  là 
Mefufe  eft  à  trois  Tems ,  &  chaque  Tems  divifé  en  raifon 
fous-double. 

*l ~-    i      i  l :  "  « '  *i 

*  3-    i         *         4         S  là 

II.  Triples  de  la  deuxième  efpèce;  c*eft-â-dire»  dont 
la  Mçfure  eft  à  deux  Tems ,  &  chaque  Tems  divifé  eh 
jraifon  fous-triple* 


a       4       *  .       *  16 

.  i  .17.  »    »  s  ... 

.  Ces  deux  dernières  Mefures  fe  battent  i  quatre  Tems. 

III.  Triples  compofées  ;  c'eft-à-dire ,  dont  »  Mefure  eft 
i  trois  Tems  ,  &  chaque  Tems  encore  divifé  en  trois 
parties  égales.  .  . 


8  16 


Toutes  ces  Mefures  Triples  fe  réduifent  encore  plus 
fimplement  à  trois  efpèces  ,  en  ne  comptant  pour  telles 

3ue  celles  qui  fe  battent  en  trois  Tems  j  favoir ,  la  Triple 
e  Blanches ,  qui  contient  une  Blanche  par  Tems ,  Se  fe 
marque  ainfi  \. 

La  Triple  de  Noires ,  qui  contient  une  Noire  par  Tems , 
&  fe  marque  ainfi  J. 
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£t  \*l  Triple  de  Croches  ,  qui  contient  une  Croche  par 
Teins  ou  une  Noire  pointée  par  Mefure ,  &  fè  marque 
«dnfi  |. 

Voyez  ail  commencement  de  la  Planche  B  des  exem- 
ples dé  Ces  diverfes  Mefures  Tripla* 

TRlPtÉ.  adj.  Un  Intervalle  Triplé  eft  celui  qui  et 
porté  à  la  triple-O&ave.  (Voyez  Intervalle.) 

TRIPLtïM.  Ceft  le  nom  que  Ton  donnoit  à  la  Part» 
la  plus  afguc  dans  les  commencemens  du  Contre-Point, 

TRITE-  f:  f.  Cétoit ,  en  comptant  de  1  aigu  au  grave, 
comme  faifoient  les  Anciens ,  la  troifième  Corde  du  Té- 
tracorde,  c'eft-à-dire,  la  féconde  en  comptant  du  grave 
à  l'aigu.  Comme  il  y  avoit  cinq  differens  Tétracordes ,  il 
auroit  dû  y  avoir  autant  de  T rites  \  mais  ce  nom  n'étoifc 
en  ufage  que  dans  les  trois  Tétracordes  aigus.  Pour  les 
deux  graves  ,  voyez  Parhypate*^^^ 

Ainu  il  y  avoit  Triée  Hyperboléori,  Trite  Diézeuginénon, 
&  Triée  Synnéménon.  (Voyez  Système,  Tétracorde.) 

Boèce  dit  que,  le  Sy  ftême  n'étant  encore  compofé  que 
de  deux  Tétracordes  conjoints  ,  on  donna  le  nom  de  Tritc 
à  la  cinquième  Corde  qu'on  appelloit  auffi  Paramèfe  j 
c'eft-à-dire ,  à  la  féconde  Corde  en  montant  du  Tétra- 
corde :  mais  que ,  Lychaon  Samien  ayant  inféré  une  non* 
j.velle  Corde  entre  la  Sixième  du  Paranete  &  la  Trite  9  celle- 
garda  le  feul  nom  de  Trite  &  perdit  celui  de  Paramèfe  , 
qui  fut  donné  à  cette  nouvelle  Corde.  Ce  n'eft  pas-ii 
tout-à-fait  ce  que  dit  Boèce }  mais  ceft  ainfi  qu'il  faut 
l'expliquer  pour  l'entendre.  JS§/  •. 

TRITON.  Intervalle  diflbnnant  compofé  de  trois  Tons, 
deux  majeurs  &  un  mineur ,  &  qu'on  peut  appelle*  Quarte- 
fttperflue.  (Voyez  Quarte.)  Cet  Intervalle  eft  égal ,  furie 
Clavier,  à  celui  de  la  fauflè-Quinte  :  cependant  les  rapports 
numériques  n'en  font  point  égaux ,  celui  du  Triton  n'étant 

?ue  de  3  2  à  4  5  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'aux  Intervalles 
gaux ,  de  part  &  d'autre ,  le  Triton  n'a  plus  qu'un  Ton  ma- 
jeur, au  lieu  de  deux  femi-Tons  majeurs  qu'a  la  faufle- 
Quinte.  (Voyez  Fausse-Quinte.) 

Mais  la  plus  confîdérable  différence  de  la  faufle-Quinte 
&  du  Triton  eft  que  celui-ci  eft  une  DifTonnance  majeure, 
que  les  Parties  fauvent ,  en  s'éloignant  \  ôc  l'autre  une  dif- 


fonnance  mineure ,  que  les  Parties  fauvent ,  en  s'appro- 
chant. 
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L'Accord  du  Triton  n'eft  qu'un  renverfemeilt  de  f'Ac 
cord  fenfibledont  la  Diflbnnancë  eft  portée  â  la  Bafle.  D'oà 
il  fuit  que  cet  Accord  ne  doit  fe  placer  que  fur  la  qua- 
trième Note  du  Ton  ,  qu'il  doit  s'accompagner  de  Seconde 
&  de  Sixte  ,  ôc  fe  fauverde  la  Sixte.  (Voyez  Sauver.) 

TYMBRE.  On  appelle  ainli  ,  par  métaphore,  cette  qua- 
lité du  Son  par  laquelle  il  eft  aigre  ou  doux  ,  fourd  ou 
éclatant ,  fecou  moelleux.  Les  Sons  doux  ont  ordinaire- 
ment peu  d'éclat ,  comme  ceux  de  la  Flûte  &  du  Luth  ; 
les  Sons  éclatans  font  fujets  à  l'aigreur,  comme  ceux  de 
la  Vielle  ou  du  Haut-bois.  H  y  a  même  des  Inftrumens  , 
tel  que  le  Clavecin  ,  qui  font  a  la  fois  fourds  Se  aigres; 
cV  ceft  le  plus  mauvais  Tymbre.  Le  beau  Tymèrc  eft  celui 
qui  réunit-la  douceur  à  l'éclat.  Tel  eft  le  Tymbre  du  Violon, 
(Voyez  Son.)  •  .  . 


*     •      •  •  . 


I  V        «  »   •  L 
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V.  Cène 
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V. 

"V.  Cette  lettre  majufcule  fert  à  indiquer  les  parties  du 
Violon  ;  &  quand  elle  eft  double  VV  ,  elle  rrfSxque  que  le 
premier  6c  le  fécond  font  à  lUniflon. 

VALEUR  DES  NOTES.  Outre  là  pofition  des  Notes , 

3ui  en  marque  le  Ton  ,  elles  ont  toutes  quelque  figure 
éterminée  qui  en  marque  la  durée  ou  le  Tems  ,  c'ell-à- 
dire ,  qui  détermine  la  Valeur  de  la  Note. 
.  C'eft  à  Jean  de  Mûris  quon  attribue  l'invention  de  ces 
figures  vers  Tan  1 3  30  :  car  les  Grecs  n  a  voient  point  d'autre 
Valeur  de  Notes  que  la  quantité  des  fyllabes  j  ce  qui  feul 
prouveroit  qu'ils  n'avoient  pas  de  Mufique  purement  inf- 
lhumentale.  Cependant  le  P.  Merfenne ,  qui  avoit  lu 
les  ouvrages  de  Mûris  >  afîure  n'y  avoir  rien  vu  qui  pût 
confirmer  cette  opinion,  de  ,  après  en  avoir  lu  moi-même 
la  plus  grande  partie ,  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que 
lui.  De  plus  l'examen  des  manuferits  du  quatorzième  lié- 
cle ,  qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ne  porte  point  à 
Juger  que  les  diverfes  figures  de  Notes  quon  y  tr  uve 
fiuTent  de  fi  nouvelle  inftitution.  Enfin,  c'eft  une  chofe 
difficile  à  croire  ,  que  durant  trois  cents  ans  Se  plus,  qui 
fe  font  écoulés  entre  Guy  Arétin  ëc  Jean  de  Mûris,  la 
Mufique  ait  été  totalement  privée  du  Rhythme  ôc  de  la 
Mefure,qui  en  font  l  ame  8c  le  principal  agrément. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl:  certain  que  les  différentes 
Valeurs  des  Notes  font  de  fort  ancienne  invention.  J'en  trou- 
ve ,  dès  les  premiers  tems  ,  de  cinq  fortes  de  figures , 
fans  compter  la  Ligature  &  le  Point.  Ces  cinq  font ,  la 
Maxime  ,  la  Longue ,  la  Brève ,  la  femi-Brève  ,  &  la 
Minime.  (Pl.  D.  Fig.  8.)  Toutes  ces  différentes  Notes  font 
noires  dans  le  manuferit  de  Guillaume  de  Machault  \  ce 
n'eft  que  depuis  riitvention  de  l'imprimerie  qu'on  s'eft 
avifé  de  les  faire  blanches ,  &  ajoutant  de  nouvelles  Notes  , 
de  diftinguer  les  Valeurs ,  par  la  couleur  auflî-bien  que  par 
la  figure.  % 

Les  Notes  ,  quoique  figurées  de  même  ,  n'avoient  pas 
toujours  la  même  Valeur,  Quelquefois  la  Maxime  valoic 
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deux  Longues ,  ou  la  Loneue  deux  Brèves  ;  quelquefois 
elle  en  valoir  trois  :  cela  dépendoit  du  Mode  j  (  voyez 
Mode)  :  il  en  étoit  de  même  de  la  Brève  ,  par  rap- 
port à  la  femi-Crève  ,  &"  cela  dépendoit  du  Tems;  (voyez 
Ïems  :de  même  enfin  de  la  femi-'  rêve  ,  par  rapport  à  i 
la  Minime  >  &  ceUdiqpeii4pitdelaProlarion.  (Voyez  Pro- 

tATlON.)      ;/[         eîiio^i  s-A  no  .       ,  .; 

Il  y  avoir  dtfW ;  -Jw*Pe Rouble, ,  Longue  parfaire, 
Longue  imp^izp^¥t!èY^^^'i  Brève  altérée ,  femi- 
Brève  majeur  ,  ftmivRrèye  «vneure  :  fept  différentes 
Valeurs  auxquelles  :  répondeur  quatre  figuras  feulement, 
fanscompter la  Maxime nil&M  iftime, Notes  ue  pius moder* 
ne  invention, AV^iwdWtf*  W{u\lly  avoir  encore  beau- 
coup d  autresmaiiièreS/de^i^odifiei:  les  différentes  Valeurs 
de  ces  Nous,  parle  Point  ,  par  la  Ligature,  &  par  la 
pofitionde  la  Queue*  (Mo^z  Li.gaturf Plique,  Point.)  j 

Les  figures  qu!o#  ajouta  dans  la  fuite  à  ces  cinq  ou  fix 
premières,  furent  lai  Noire  ,  la  Croche ,  la  double  Cro- 
che ,  la  triple^  ^m^Jar^uadruple-Groche; ce  quife- 
roit  onze  figures  j?nt  pur,,; mais  dès  qu  on  eut  pris  lufage 
tle  féparer  les  ]Mçfur,asrpar  des  Barres ,  on  abandonna  tou- 
tes les  figures^  de  , ^ot^s-  qui  valoienç  plufieurs  mefures  ; 
comme  la  Maxime,  ^quiw  valoit  |i >»  ta  Longue ,  qui  en 
valoir  quatre       jU<jfcàve  ou  quarrée  ,  <jui  en  valoit 

deux.  ù,j\  ivuci  '  **  s  ;  :  t.-Wîv^' 

LafemkBrèvc  qu Ronde  ,  qui  vaut  «ne  Mefure  entière, 
4b&  la  plus  longue  -Vul^r  de  Nous  demeurée  en  ufage , 
6c  fur  laquelle  on  a.  ^terminé  les  Valeurs  de  toutes  les 
autres  Notes:  &  comme  •  la ,  (^fefure  binaire  ,  qui  avoit 
palfé  lon<;rems  pour  moins  parfaite  que  la  ternaire,  prit 
enfin  le  detfus      ferviç  de  bafe  à  routes  les  aurres  Me- 
furesj  de  même  la  divifion  fous  double  l'emporta  fur  la 
fous-tiiple  qui  avoit  awffi  pallé  ppur  plus  parfaite; 
la  Ronde  ne  valut  plus;?  ç^çlqacrois  trois  blanches, 
mais  deux  feulement  -%  la;,  El  anche  deux  Noires,  la 
Noire  deux  Croches  ,  &  taiuii  de  fuite  rjufqui  la  qua- 
druple Croche ,  fi  ce  tfeffc  dans  les  cas  d'exception  où  la 
divifion  fous  triple  fut  confervee  ,  ôc  indiguée  par  le  chif- 
fre 3  placé  ou  au  deilus  ou  au  deffous  des  Notes.  (Voyez 
PL  F.  Fi£.$&c)  les  Valeurs  &  us  figures  de  toutes  ces  difi 
firmmtjpïces  de  Nous.) 
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LeiLlgatures  furent  auiîî  abolies  en  même  tems ,  du 
moins  quant  aux  changemens  qu'elles  produifoient  dans  les 
F fleurs  des  Nous.  Les  Queues,  de  quelque  manière  qu  elles 
fuffent  placées,  n'eurent  plus  qu'un  fens  fixe  &  toujours  le 
même  ;  &  enfin  la  lignification  du  Point  fut  auiîi  tou- 
jours bornée  a  lamoiué  de  la  Note  qui  eft  immédiatement 
avant  lui.  Tel  eft  l'état  où  les  figures  des  Notes  ont  été 
mifes  ,  quant  à  la  Pâleur,  &-  bu  elles 'fôh't  actuellement. 
Les  Silences  équivalensYoiue^pliqli^à4!article  Silence. 

L'Auteur  de  la  Diffevcatiof^fuHà  Mufique  moderne 
trouve  tout  cela  fort  mal;iniagirf&^ai  die  ,  au  mot  Not£ 
quelques  unes  des  raifons  î^Wflègué. 

VARIATIONS.  On  enceniH&Mèjtàin  toutes  les  ma- 
nières de  broder  Ôc  doubler  ^SffréfeH  par  des  Dimi- 
nutions ,  foit  par  des  paffagef  âlifres  agrémens  qui 
ornent  &  figurent  cet  Air.  A  qufciqtie'  :degré  qu'on  mul- 
tiplie &  charge  les  Pur&tionï  5  j|  firùc  toujours  qu'à  travers, 
ces  broderies  on  reconnoiffe  ie  fond  de  1  Air  que  l'on  où- 
YÛlekJimpie,  &  il  faut  en  même  tems  que  le  caractère 
de  chaque  Variation  foit  marqué  par  des  différences  qui 
foutiennent  l'attention  8c  préviennent  1  ennui. 

Les  Symphoniïtes  font  fouvent  des  Variations  im- 
promptu ou  fuppofées  telles;  mais  plus  fouvent  on  les 
note.  L.s  divers  Couplets  des  Foires  d'Éfpagne  ,  font  au- 
tant de  Variations  notées  }  on  en  trouve  fouvent  auffi  dans 
les  Chaconnes  Françoifes  a  ôc  dans  de  petits  Airs  Italiens 
pour  le  Violon  ou  le  Violoncelle.  Tout  Paris  eft  allé  ad- 
mirer ,  au  Concert  fpirituel  ,  les  fiàrfatîàns  des  fleurs  Gui- 
gnon  &  Mondonville  ,  ôc  plus  récemment  des  fieurs  Gui- 
gnon  &  Gavinics  ,  fur  des  Airs  du  Pont  neuf  qui  n'avoienc 
d'autre  mente  que  d  être  ainfi  varies  par  les  plus  habiles 
Violons  de  France. 

VAUDEVILLE.  Sorte  de  Chafrfo»  â  Couplets  ,  qui 
roule,  ordinairement  fur  des  fujers  bn^ns  ou  fatynques. 

tait  remonter  l'origine  de  ce  petit  Poème  jufqff au  rè- 
gne de  Charlemagne  :  mais  ,  fdon  ia  plus  commune  oni- 
mon,  il  fut  mventé  par  un  certain  Lallelin,  Foulon  de 
Vire  en  Normandie;  &  comme,  pour  danfer  fur  ces  Chants, 
on  s  affeinbloit  dans  le  Val  de  V.re  ,  ils  fuient  appelles, 
dit-on,  Vaux-de-Vire  ,  puis  par  corruption  faudtn  Us. 

L  Air  de«  Vaudevilles  eft  communément  oeu  Mufical 
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Comme  on  n'y  fait  attention  qu'aux  paroles ,  VAir  nS 
fert  qu'à  rendre  la  récitation  un  peu  plus  appuyée  j  du 
refte  on  n'y  fent  pour  l'ordinaire  ni  goût ,  ni  Chant  ,  ni 
Mefure.  Le  Vaudeville  appartient  excluGvement  aux  Fran- 
çois, &  ils  en  ont  de  ries  piquans  8c  de  très  plaifants. 

VENTRE.  Point  du  milieu  de  la  vibration  d'une  Corde 
fonore,  où  ,  par  cette  vibration  ,  elle  s'écarte  le  plus  de 
la  ligne  de  repos  «Voyez  Nœud.)* 

VIBRATION.  fi  fi  Le  corps  fonore  en  action  fort  de 
fonétat  de  repos,  par  des  ébranlemens  légers ,  mais  fen- 
fibles ,  fréquens  de  fucceflifs  ,  dont  chacun  s'appelle  une 
Vibration.  Ces  Vibrations ,  communiquées  à  1  Air,  portent 
à  l'oreille  ,  par  ce  véhicule  ,  la  fenfation  du  Son  ;  8c  ce 
Son  eft  grave  ou  aigu  ,  félon  que  les  Vibra/ions  font  plus 
ou  moins  fréquentes  dans  le  même  tems.  (Voyez  Son.) 

VICARIER.  v.  n.  Mot  familier  par  lequel  les  Mufi- 
Ticiens  d'Eglife  expriment  ce  que  font  ceux  d'entr'eux  qui 
courent  de  Ville  en  Ville  ,  &  de  Cathédrale  en  Cathédrale 
pour  attraper  quelques  rétributions ,  &  vivre  aux  dépens 
!des  Maîtres  de  Mufique  qui  font  fur  leur  route. 

VIDE. Corde  à  vide  ,  ou  Corde  a/W;  c'eft  ,  fur  leslnf- 
trumens  à  manche  ,  tels  que  la  Viole  ou  le  Violon ,  le 
Son  qu'on  tire  de  la  Corde  dans  route  fa  longueur,  de 
puis  le  (îllet  jufqu'au  chevalet ,  fans  y  placer  aucun  doigt. 

Le  Son  des  Cordes  à  vide  eft  non-feulement  plus  grave  , 
mais  plus  réfonnant  &  plus  plein  que  quand  on  y  pofe 
quelque  doigt  ;  ce  qui  vient  de  la  molle/Te  du  doigt  qui 
gêne  &  intercepte  le  jeu  des  vibrations.  Cette  différence 
fait  que  les  bons  joueurs  de  Violon  évitent  de  toucher  les 
Cordes  à  vide  pour  ôter  cette  inégalité  de  Tymbre  qui 
fait  un  mauvais  effet,  quand  elle  n'eft  pas  di/penféei 
propos.  Cette  manière  d'exécuter  exige  des  pofitions  re- 
cherchées ,  qui  augmentent  la  difficulté  du  jeu.  Mais 
auiîi  quand  on  en  a  une  fois  acquis  l'habitude  ,  on  eft  vrai- 
ment maître  de  fon  Infiniment ,  &  dans  les  Tons  les 
plus  difficiles ,  l'exécution  marche  alors  comme  dans  les 
plus  aifés. 

VIF ,  vivement.  En  Italien  vivace  :  ce  mot  marque  un 
•    mouvement  gai ,  prompt ,  animé  ,  une  exécution  hardie 
pleine  de  feu. 

V1LLANELLE.  fi  f,  Sorte  de  Danfe  ruftique  donc 
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Y  Ait  doit  être  gai ,  marqué ,  d'une  Mefure  très  fenfible.  Le 
fond  de  cet  Au*  eft  ordinairement  un  Couplet  affez  fim- 
ple  ,  fur  lequel  on  fait  enfuite  des  Doubles  ou  Variations. 
(Voyez  Double,  Variations.) 

VIOLE,  f  /  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  ,  dans  la  Mufi- 

3ue  Italienne  ,  cette  panie  de  remphffage  qu'on  appelle  y 
ans  la  mufîque  Françoife ,  Quinte  ou  Taille  y  car  les 
François  doublent  fouvent  cette  Partie ,  ceft-à-dire ,  en 
font  deux  pour  une  \  ce  que  ne  font  jamais  les  Italiens- 
La  Viole  fert  a  lier  les  Deffus  aux  Baffes ,  &  à  remplir  , 
d'une  manière  harmonieufe  ,  le  trop  grand  vide  qui  ref- 
teroit  entre  deux.  C'eft  pourquoi  la  Viok  eft  toujours  né- 
ceflàire  pour  l'Accord  du  tout  ,  même  quand  elle  ne  fait 

Sue  jouer  la  Baffe  à  l'O&ave ,  comme  il  arrive  fouvent 
ans  la  Mufique  Italienne. 
VIOLON.  Symphonifte  qui  joue  du  Violon  dans  un 
Orcheftre  Les  Violons  fe  divifent  ordinairement  en 
premiers  ,  qui  jouent  le  premier  Deffus  \  de  féconds , 
<jui  jouent  le  fécond  Delfiis.  Chacune  des  deux  Par- 
ties a  fon  chef  ou  guide  qui  s'appelle  auflî  le  premier  ; 
fa  voir  le  premier  des  premiers,  le  premier  des  féconds. 
Le  premier  des  premiers  Violons ,  s'appelle  auffi  Pre- 
mier Violon  tout  court  \  il  eft  le  Chef  de  tout  l'Orcheftre  : 
c  eft  lui  qui  donne  l'accord  ,  qui  guide  tous  les  Sympho- 
niftes,  qui  les  remet  quand  ils  manquent  ,&  fur  lequel 
ils  doivent  tous  fe  régler.  ~  • 

VIRGULE.  C'eft  ainfi  que  nos  anciens  Mufîcien  s  ap- 

Î>elloient  cette  partie  de  Note ,  qu'on  a  depuis  appellée 
a  Queue.  (Voyez  Queue.) 

VITE.  En  Italien  Prefto.  Ce  mot  ,  à  la  tête  d'un  Air  , 
indique  le  plus  prompt  de  tous  les  Mouvemens  \  &  i! 
n'a,  après  lui,  que  Ion  fuperlatif  PreJliffimo>  ou  Prefio 
afai,  trh- Vite. 

VIVACE.  (Voyez  Vif.) 

UNISSON.  /  m.  Union  de  deux  Sons  qui  font  au  même 
Degré;  dont  l'un  n'eft  ni  plus  grave  ni  plus  aigu  que 
l'autre,  &  dont  l'Intervalle  étant  nul,  ne  donne  qu'un 
rapport  d  égalité. 

Si  deux  Cordes  font  de  même  matière  ,  égales  en  lon- 
gueur ,  en  groffçur  ,  ôc  également  tendues  ,  elles  feront 
i  ÏUniJfon,  Mais  il  eft  faux  de  dire  que  deux  Sons  à 
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lC/niffbnk  confondent  fi  parfaitement,  &  aient  une  telle 
identité  que  l'oreille  ne  puiffe  les  diftinguer  :  car  ils 
peuvent  différer  de  beaucoup  quant  au  Tymbre  &  quant  au 
degré  de  force.  Une  Cloche  peut  être  î  ÏCTnifo»  d'une 
Corde  de  Guitarre  ,  une  Vielle  a  YUniffon  d'une  Flûte 
&  Ion  n'en  cpn^d^pôiht  ^  Sons.  *« 
Le  zéro  h'éft         fcLttktt7'-w:  •!>#•>...•*.£ w.. 


point  de  lëur  commencement. 
fef  5°«»V  c'eft  l'égalité  du  nombre 
jsvibraaons  fait^j^ems  égaux  par  deux  Sons.  Dès 
U  y  a  tnégallté-  ^feJ  les  nombres  ^le  ces  vibrations , 
ily  a  Intervalle  ihtfd  lés  ons  fqui  les  donnent.  (Voyez 
Corde  ,  ViBKAïtok.)  ~  V 

,  9n  s'eft  beau^up^pûrmente  pour  favoir  fi  VUniÛbn 
etoit  une  confonnarièc^Afiftoté  prétend  'que1  non  ,  Mûris 

ComnT  f  -/^è^  »S 
Comme  cela  depeftd  dé  Jadéfiriition  du fmot  't«i/&««fl»« , 

p  ne  votf  pas  quelle  dilpufe3  il  peut  y  avoir  la-deflus.  Si 

*une  union  de 
feta  Confon- 

,  "  --  >=-  plus  une  dif- 

Ference  du  grave  à  l'aigu',  il  eft  clair  qu'il  ne  le  fera 
pas.  ? 

Une  queftionplus  importante  ,  eft  de  favoir  quel  eft 
le  plus  agréable  à  l  ôiêillé  de  VUmffak  ,  ou  d'un  Inter- 
valle corilônnànt,  tel  ,  par  exemple",  que  l'Odave  ou  la 
quinte.  Tous  ceux  qui  ont  l'oreille  exercée  à  l'Harmo- 
i1,1/'  Feferent  l'Accord  des  Confonnances  à  l'identité  de 
IC/mJfon-,  mais  tous  ceux  qui,  fans  habitude  de  l'Har- 
monie, n  ont ,  fi  j'ofe  parler  amfi ,  nul  préjugé  dans  l'oreille  , 
portent  un  jugement  contraire  :  YUnlflon feul leur  plaît, 
ou  tout  au  plus  l'Oétave  ;  tout  autre  Intervalle  leur  paroîc 
difcordant  :  d'où  il  s  enfuivroit ,  ce  me  femble ,  que  l'Har- 
monie la  plus  naturelle  ,  &  par  conféquent  la  meilleure  , 
eit  à  YUniffon.  (Voyez  Harmonie.) 

C'eft  une  obfervarion  connue  de  tous  les  Muficiens , 
que  celle  du  ftémiffement  &  de  la  réfonnance  d'une  Corde, 
an  Son  «Tune  autre  Corde  montée  â  l 'Ùnifon  dé  la  pre- 
mière, ou  mênïé  à  fon  OcUvè  ,  ou  même  à  l'Octave  de 

Quinte  j  Ôtc: 
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Voici  comme  on  explique  ce  phénomène. 

Le  Son  d  une  Corde  A  met  l'air  en  mouvement.  Si  une 
autre  Corde  B  fe  trouve  dans  la  fphère  du  mouvement  de 
cet  air,  il  agira  fur  elIj.Ciui.uie  Corde  ncft  fufceptible  , 
dans  un  tems  donne,  que  d'un  certain  nombre  de  Vi- 
brations. Si  les  vibrations ,  dont  la  c  orde  B  eft  fufceptible  , 
font  égales  en  nombre  à  celles.de  la  Corde  A  ,  l'air  ébranle 
par  l  une  agillant  ku:  I  autre*  <k  la  trouvant. chlpoiee  à  un 
mouvement  femblableà  celui  qû  .ii«a  reçu  ,  le  lui  commu- 
nique. Les  deux  Cordes  marchant  ainfr de  pas  égal ,  toutes^ 
les  imnulfions  que  l'air  reçoit  delax  VPWÇ , À  ,  8c  qu'il  corn- 
inunique  a  la  Corde  i>  ,  iont  coinc^en^e^s  avec  les  vibra- 
tions de  cette  Corde  par  conféquent  augmenteront  fon 
mouvement  loin  de  le  contrarier  :  ce  mouvement  ,  ainfi 
fucceflivement  augmenté  ,  ira  bientôt  juiWà  un  hémiiTe- 
ment  fenfible.  Alors  la  Corde  B  remua  du  Son  y  car  toute 
Corde  fonore  qui  frémit ,  lonne  ,  ôv  ce  fon  fera  néceiïaire- 
ment  à  YUnMion  de  celui  de  Ta  Corde  A. 

Par  la  même  raifon  1  Octave  aigue  frémira  8c  réfoniaera 

m un  non  tri  nsD  i 
,  mais  moins  fortement  que  i  c/mf/on  •  parce  que  la 

coïncidence  des  Vibrations, .  &  par  conséquent  1  impulfion 

de  l'air,  y  eft  moins  fréquente  de  la  moitié  ;  elle  l'eft  encore 

moins  dans  la  Douzième  ou  Quinte  redoublée  ,  8c  moins 

dans  la  Dix-feptième  ou  Tierce  majeure  triplée  ,  dernière 

des  Confonnances  qui  frémilTe  8c  réforme  fenfiblemenr.  8c 

dire&ement  :car  quanta  la  Tierce  mineure  &  aux  Sixtes, 

elles  ne  réfonnent  que  par  combinaifon. 

Toutes  les  fois  que  les  nombres  des  vibrations  donr 
deux  cordes  font  fufceptibles  en  tems  égal  font  com- 
menfurables ,  on  ne  peut  douter  que  le  fonde  Tune  ne 
communique  a  l'autre  quelque  ébranlement  par  l'aliquore 
commune  ;  mais  cet  ébranlement  n'étant  plus  lenfi- 
ble  au-delà  des  quatre  Accords  précédens ,  il  eft  comité 
pour  rien  dans  tout  le  refte ,  (Voyez  Consonnance.) 

Il  paroît,  par  cette  explication,  qu'un  Son  n'en  fait 
jamais  réfonner  un  autre  qu'en  vertu  de  quelque  Uniffon  ; 
car  un  Son  quelconque  donne  toujours  YUniffon  de  fes 
aliquotes \;  mais  comme  il  ne  fa  u  roi  t  donner  YUniffon  de 
fes  multiples,  il  s'enfuit  qu'une  Corde  fonore  en  mouve- 
ment n'en  peut  jamais  faire  réfonner  ni  frémir  une  plus 
grave  quelle.  Sur  quoi  Ton  peurjugerde  la  vérité  de  lex- 
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périence  dont  M.  Rameau  tire  l'origine  du  Mode  mi- 
neur. 

UNISSONI.  Ce  mot  Italien  écrit  tout  au  long  ou  en 
abrégé  dans  une  Partition  fur  la  portée  vide  du  fécond 
Violon  ,  marque  quil  doit  jouera  l'Uniffon  fur  la  Partie 
du  premier  ;  ôc  ce  même  mot ,  écrit  fur  la  portée  vide  du 

1>remier  Violon    marque  qu'il  doit  jouer  a  l'Uniflon  fur 
a  partie  du  Chant. 

UNITÉ  DE  MÉLODIE.  Tous  les  beaux  Arts  ont 
quelque  Unité  d'objet ,  fource  du  plaifir  qu  ils  donnent 
à  Telprit  :  car  l'attention  partagée  ne  fe  repofe  nulle  part , 
&  quand  deux  objets  nous  occupent ,  c'eft  une  preuve 

2uaucun  des  deux  ne  nous  fatisfait.  Il  y  a ,  dans  la  Mu- 
que  ,  une  Unité  fucceilive  qui  fe  rapporte  au  fujet ,  & 
par  laquelle  toutes  les  parties  ,  bien  liées  ,  composent  un 
feul  tout ,  dont  on  apperçoit  l'enfemble  &  tous  les 
rapports. 

Mais  il  y  a  une  autre  Unité  d'objet  plus  fine  ,  plus  fi- 
multanée  ,  &  d'où  naît ,  fans  qu'on  y  fonge ,  l'énergie  de 
la  Mufique  &  la  force  de  fes  exprefîions. 

Lorfque  j'entends  chanter  nos  Pfeaumes  à  quatre  Parties, 
je  commence  toujours  par  être  faifî  ,ravi  de  cette  Harmo- 
nie pleine  &  nerveufe  \  Se  les  premiers  accords  ,  quand  ils 
font  entonnés  bien  jufte  ,  m'émeuvent  jufquà  friflbnner. 
Mais  à  peine  en  ai-je  écouté  la  fuite ,  pendant  quelques 
minutes  >  que  mon  attention  fe  relâche  ,  le  bruit  m  étour- 
dit peu-à-peu  \  bientôt  il  me  laffe  ,  &  je  fuis  enfin  ennuyé 
de  n'entendre  que  des  Accords. 

Cet  effet  ne  m'arrive  point ,  quand  j'entends  de  bonne 
Mufique  moderne,  quoique  l'Harmonie  en  foit  moins  vi* 

{joureufe*,  &  je  me  fouviens  qu'à  l'Opéra  de  Venife, 
oin  qu'un  bel  Air  bien  exécuté  niait  jamais  ennuyé  ,  je 
lui  donnois,  quelque  long  qu  il  fut,  une  attention  toujours 
nouvelle ,  &  l'écoutois  avec  plus  d'intérêt  à  la  fin  qu'au 
commencement.  i 

Cette  différence  vient  de  celle  du  cara&ère  des  deux 
Mufiques  dont  l'une  n'eft  feulement  qu'une  fuite  d'Ac- 
cords ,  &  l'autre  eft  une  fuite  de  Chant.  Or  le  plaifir  de 
l'Harmonie  n'eft  qu'un  plaifir  de  pure  fenfation ,  ôc  la 

I'ouiflance  des  fens  eft  toujours  courte  ,  la  fatiécé  &  l'ennui 
a  faivent  de  près  îmais  le  plaifir  de  la  Mélodie  &  du 
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Chant ,  eft  un  plaifir  d'intérêt  &  de  fentiment  qui  parle 
au  cœur  ,  &  que  l'Artifte  peut  toujouts  foutenir  &  renou- 
veler a  force  de  génie. 

La  Mufique  doit  donc  nécefTairement  chanter  pour  tou- 
cher ,  pour  plaire,  pour  foutenir  l'intérêt  &  l'attention. 
Mais  comment  dans  nos  Syftèmes  d  Accords  8c  d  Harmo- 
nie ,  la  Mufique  s'y  prendra- 1- elle  pour  chanter  ?  Si  chaque 
Partie  a  fon  Chant  propre ,  tous  ces  Chants ,  entendus  à 
la  fois  ,  fe  détruiront  mutuellement ,  de  ne  feront  plus  de 
Chant  :  fi  toutes  les  Parties  font  le  même  Chant,  l'on 
n'aura  plus  d'Harmonie  ,  &  le  Concert  fera  tout  à  TUnif-  . 
fon. 

.  La  manière,  dont  un  inftind  mufical ,  un  certain  ien- 
timent  fourd  du  génie  ,  a  levé  cette  difficulté  fans  la  voir , 
&  en  a  même  tiré  avantage  ,  eft  bien  remarquable.  LHar- 
monie,  qui  devroit  étouffer  la  Mélodie,  l'anime,  la  ren- 
force ,  la  détermine  :  les  diverfes  Parties,  fans  fe  confon- 
dre, concourent  au  même  effet;  &  ,  auoique  chacune 
d'elles  paroifife  avoir  fon  chant  propre  ,  de  toutes  ces  Par- 
ties réunies  on  n'entend  fortir  qu'un  feul  &  même  Chant, 
C'eft-là  ce  que  j'appelle  Unité  de  Mélodie. 

Voici  comment  l'Harmonie  concourt  elle-même  a  cette 
Unité ,  loin  d'y  nuire.  Ce  font  nos  Modes  qui  caractèrifent 
nos  Chants  ,  ôc  nos  Modes  font  fondés  fur  notre  Harmo- 
nie. Toutes  les  fois  donc  que  l'Harmonie  renforce  ou  dé- 
termine le  fentiment  du  Mode  &  de  la  Modulation  ,  elle 
ajoute  à  Texpreflion  du  Chant ,  pouçvu  qu'elle  ne  le  cou- 
vre pas. 

L'Art  du  Compofiteur  eft  donc ,  relativement  à  Y  Unité 
de  Mélodie  ,  Quand  le  Mode  n'eft  pas  affèz  déterminé 
par  le  Chant,  de  le  déterminer  mieux  par  l'Harmonie.  i°. 
De  choifir  &  tourner  fes  Accords  de  manière  que  le  Son 
le  plus  faillant  foit  toujours  celui  qui  chante  ,  &  que  ce- 
lui qui  le  fait  le  mieux  fortir  foit  à  la  Baffe.  3  °.  D  ajouter 
à  l'énergie  de  chaque  paffage  par  des  Accords  durs  fi  lex- 

ÏreflGon  eft  dure  ,  &  doux  h  l  exprellion  eft  douce.  40. 
)  avoir  égard  dans  la  tournure  de  l'accompagnement  au 
Forte-piano  delà  Mélodie.  50.  Enfin,  de  faire  en  forte 
que  le  Chant  des  autres  Parties ,  loin  de  contrarier  celui  de 
4a  Partie  principalè ,  le  fourierme ,  le  féconde  ,  ôc  lui  donne 
urv  fim  vif  accent.      1  -  1 
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M.  Ramèau  ,  pour  prouver  que  I  énergie  de  la  Mufi-- 
que  vient  route  de  l'Harmonie ,  donne  f  exemple  d'un 
même  Intervalle  qu'il  appelle  un  même  Chant,  lequel 
prend  des  caractères  tout  différens,  félonies  divcrfes  ma- 
nières de  l'accompagner.  M.  Rameau  n'a  pas  vû  qu'il  prou- 
voir  tout  le  contraire  4ç  ce  qu'il  vouloit  prouver;  car 
dans  tous  les  exemples  qu  il  donne,  1  Accompagnement 
de  la  Baffe  ne  fert  qu  a  déterminer  le  Chant.  Un  (Impie 
Intervalle-  n'eft  pas  un  Chanr,  il  ne  devient  Chant  que 
quand  il  a  la  place  aflignée  dans  le  mode  ;  &  la  Baffe , 
en  déterminant  le  Mode  6c  le  lieu  du  Mode  qu'occupe  cet 
Intervalle ,  détermine  alors  cet  Intervalle  à  être  tel  ou  tel 
Chant  :  de  forte  que  fi,  par  ce  qui  précède  l'Intervalle 
dans  la  même  Partie  ,  on  détermine  bien  le  lieu  qu'il  a 
dans  fa  Modulation  ,  je  foutiens  qu'il  aura  fon  effet  fans 
aucune  bafle  :  ainfi  l'Harmonie  n'agit ,  dans  cette  occa- 
fion  ,  qu  en  déterminant. la  Mélodie  à  être  telle  ou  telle, 
&  c'eft  purement  comme  Mélodie  que  l'Intervalle  a 
différentes  expreiiïons,  félon  le  lieu  du  Mode  où  il  eft  em- 
ployé, e,  r.-j  e 

IStf'ihi  de  Mélodlttôgp  bien  qu'on  n'entende  jamais 
deux  Mélodies  ija  fois^raais  non  pas  que  la  Mélodie  ne 
pafle  jamais  d'une  ^Partie  laurre;  au  contraire,  il  y  a 
fouvent  de  l  élégance  cV  d^jgout  a  ménager  à  propos  ce  paf* 
fage  ,  même  du  Chant  \  l'Accompagnement ,  pourvu  que 
la  parole  foit  toujours  entendue.  Il  y  a  même  des  Harmo- 
nies favantes  &  bien  ménagées ,  où  la  mélodie ,  fans  être 
dans  aucune  Partie,  réfulre feulement  de  l'effet  du  tout. 
On  en  trouvera  (Pl.  M.  Fis-  7.)  un  exemple  ,  qui  ,  bien 
que  grorlîer ,  fuffxt  pour  faire  entendre  ce  que  je  veux 


dire. 

Il  faudroit  un  Traité  pour  montrer  en  détail  1  applica- 
tion de  ce  principe  aux  Duo  ,  Trio  y  Quatuor ,  aux  Chœurs  , 
aux  Pièces  de  Symphonie.  Les  hommes,  de  génie  en  décou- 
vriront fuffifamment  1  étendue  Se  l'ufage,&  leurs  Ouvrages 
èninftruiront  les  autres.  Jeconcluds  donc ,  &  je  dis, que  du 
principe  que  je  viens  d établir ,  il  s'en  fuit  -.premièrement 
que*  toute  Mufique  qui  ne  chante  point  eft  ennuyeufe, 
quelqu  Harmonie  qu'elle  puiffe  avoir  :  fecondement  * 
que  toute  Mufique  où  i  on  diftingue  plufienrs  Chants  fimui- 
tanés  eft  mauvaife,&  qu'il  en  réfulte  le  même,  effet  que 
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'■  cte  deux  ou  plufieurs  difcours  prononcés  l  la  fois  fur  le 
même  Ton.  Par  ce  jugement  >  qui  n'adnler  nulle  excep- 
tion ,  Ton  voit  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  merveilleuies 
Mufiques  où  un  Air  ferr  d'Acompagnement  à  un  autre 
Air. 

Ceft  dans  ce  principe  de  XUnïté  de  Mélodie ,  que  les 
Italiens  ont  fenti  &  fuivi  fans  le  connoître  ,  mais  que  les 
François  n'ont  ni  connu  ni  fuivi;  ceft  ,  dis-jè  ,dans  ce 
grand  principe  que  confifte  la  différence  effencielle  des 
deux  Mufiques  :  &  c  eft ,  je  crois  y  ce  qu'en  dira  tout  iuge 
impartial  qui  voudra  donnera  l'une  &  a  l'autre  la  même 
^attention  ,  fi  toutefois  la  chofe  eft  poflible.' 

Lorfque  j'eus  découvert  ce  principe  ,  je  voulus,  avarie 
de  le  propofer,  en  effayet  l'application  par  moi-même: 
cet  eflai  produifit  le  Devin  du  Village  ;  après  le  fuccès, 
j'en  parlai  dans  ma  Lettre  fur  la  Mufîque  Françoife.  C  eft  aux 
Maîtres  de  l'Art  à*  juger  fi  le  principe  eft  bon ,  &  fi  j'ai 
bien  fuivi  les  règles  qui  eh  découlenr. 

UNIVOQUÈ  ad/.  Les  Confonnances  Univoques  font 
TOâave  ôc  fes  Répliques  ,  parce  que  toutes  portent  le 
même  nom.  Prbtomée  rut  lé  premier  qui  les  appella  ainfi. 

VÛCAt.  adj.  Qui  appartient  au  Chant  des  Voix. 
Tour  de  Chant  Foùal;  Mufique  Vocale. 

VOCALE.  On  prend  quelquefois  fubftantivement  cet 
adjectif  pour  exprimer  la  partie  de  la  Kl ufique  qui  s'exé- 
cute par  des  Voix.  Les  Symphonies  d'un  tel  Opéra  font 
affe^bïen  faites  ;  mais  la  Vocale  <r/?  mauvaife* 

VOIX.  f.  fi  La  fomme  de  tous  les  Sons  qu'un  homme 
peut ,  en  parlant,  en  chantant  s  en  criant,  tirer  de  lôn 
•organe,  forme  ce  qu'on  appelle  fa  Voix ,  ôc  les  qualités 
de  cette  Voix  dépendent  aurti  de  celles  des  Sons  qui  la 
forment.  Àinfi,  Ton  doit  d'abord  appliquer  à  la  Voix  tout 
ce  que  j'ai  dit  du  Son  en  général.  (  Voyez  Son.) 

Les  Phyficiens  diftinguent  dans  l'homme  différentes 
fortes  de  Poix ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  ils  confidèrent  la  même 
Voix  fous  différentes  faces.  %  *  '  '    ;  1  ' 

1.  Comme  ùniïmple  Son  ,  tel  que  le  cri  des  enfans. 
■2.  Comme  un  Son  articulé  ,  tel  qu'il  eft  dans  la  parole. 
3 .  Dans  le  Chant  5  qui  ajoute  à  la  parole  la  Modulation 
Se  la  varîéxc  des  Tons. 

v  4.  Dm  lr  déclamation ,  qui  paroi t  dépendre  efune 
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nouvelle  modification  dans  le  Son  Se  dans  la  fïibftanee 

même  de  la  Voix  ;  Modification  différente  de  celle  da 
Chant  &:  de  celle  de  la  parole ,  puifqu  elle  peut  s'unir  i 
l'une  ôc  à  faurre  ,  ou  en  erre  retranchée. 

On  peut  voir,  dans  1  Encyclopédie  ,  à  l'article  Décla- 
mation (hs  Anciens ,  d'où  ces  diviiions  font  tirées  ,  l'expli- 
carion  que  donne  M.  Duclos  de  ces  différentes  fortes  de 
Voix.  Je  me  contenterai  de  tranferire  ici  ce  qu'il  dit  de 
la  Voix  chantante  ou  muficale  ,  la  feule  qui  fe  rapporte  à 
mon  fujet. 

w  Les  anciens  Muficiens  ont  établi ,  après  Ariftoxène  : 
»  i  °.  Que  la  Voix  de  chant  pafTe  d  un  degré  d  élévation 
»  ou  d'abaiiTbment  à  un  autre  degré  -y  ceft  a-dire  ,  d'un 
»  Ton  à  lautre  ,  par  faut ,  fans  parcourir  l'Intervalle  qui 
»  les  lépare  :  au  lieu  que  celle  du  difeours  s'élève  &  s'a- 
»  baiffe  par  un  mouvement  continu,  x'q.  Que  la  Voix  de 
»  Chanr  fe  fouttent  fur  le  même  Ton ,  confidéré  comme 
9»  un  point  indiviiîble  \  ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  firnple 
»  prononciation.  . 

«  Cette  marche  par  fauts  3c  avec  des  repos  ,  eft  en  effet 
»  celle  de  la  Voix  de  Chant:  mais  n'y  a-t-il  rien  de  plus 
»  dans  le  Chant  ?  Il  y  a  eu  une  Déclamation  tragique  qui 
*>  admettoit  le  paflage  par  faut  d'un  Ton  à  l'autre  ,  &  le 
*>  repos  fur  un  Ton.  On  remarque  la  même  chofe  dans 
»  certains  Orateurs.  Cependant  cette  Déclamation  eft 
*»  encore  différente  de  la  V iix  de  Chant. 

»  M.  Dodarr ,  qui  joignoit  a  l  efprit  de  difcuflîon  &  de 
*>  recherche  la  plus  grande  connoiflance  de  la  Phyfique , 
»  de  l  Anatomie  ,  &  du  jeu  des  parties  du  corps  humain, 
*»  avoit  particulièrement  porté  fon  attention  fur  les  orga- 
*>  nés  de  la  Voix,  11  obferve  i°.  que  tel  homme,  dont 
*>  la  Voix  de  parole  eft  déplaifante  ,  a  le  Chant  très-agréa- 
»  ble,  Se  au  contraire  :  iQ.  que  fi  nous  n'avons  pas  en- 
»  tendu  chanter  quelqu'un  ,  quelque  connohTance  que 
»  nous  ayons  de  fa  Voix  de  parole  ,  nous  ne  le  reconnoî- 
w  trons  pas  à  fa  Voix  de  Chant. 

»  M.  Dodart ,  en 'continuant  fes  recherches,  décou- 
w  vrit  que ,  dans  la  Voix  de  Chant ,  il  y  a  de  plus  que  dans 
»  celle  de  la  parole ,  un  mouvement  de  tout  le  larynx  ;  c'eft- 
»  à-dire ,  de  la  partie  de  la  trachée- artère  qui  forme 
»  comme  un  nouveau  canal  qui  fe  termiue  à  la  glotte  > 


♦ 


Digitized  by 


V  O  I  î4f 

»»  qui  en  enveloppe  8e  Contient  les  mufcles.  La  différence 
»*  entre  les  deux  Voix  vient  donc  de  celle  qu'il  y  a  entre 
ti  le  larynx  aiïis  8e  en  repos  fur  fes  attaches  ,  dans  la  pâ- 
ti rôle  ,  8e  ce  même  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches  ,  en 
»  a&ion  8e  mû  par  un  balancement  de  haut  en  bas  8e  de 
»  bas  en  haut.  Ce  balancement  peut  fe  comparer  au  mou- 

vement  des  oifeaux  qui  planent ,  ou  des  poiflons  qui  fe 
m  foutiennent  à  la  même  place  contre  le  fil  de  1  eau. 
p»  Quoique  les  ailes  des  uns  &  les  nageoires  des  autres 
»  paroirfent  immobiles  à  l  œil ,  elles  font  de  continuelles 
»  vibrations \  mais  fi  courtes  8e  fi  promptes  quelles  fonr 
»  imperceptibles. 

«  Le  balancement  du  larynx  produit ,  dans  la  f  oix  de 
»  Chant ,  une  efpèce  d'ondulation  qui  îieft  pas  dans  la 
**  fîmple  parole.  L'ondulation  foute  nue  Se  modérée  dans 
»>  les  belles  Voix  fe  fait  trop  fentir  dans  les  /  oix  chevro- 
ta tantes  ou  foibles.  Cette  ondulation  ne  doit  pas  fe  con- 
i»  fondre  avec  les  Cadences  &  les  Roulemens  qui  fefonc 
»  par  des  mouvemens  tres-prompts  8c  tres-délicats  de 
m  l'ouverture  de  la  glotte ,  §c  qui  fout  compofés  de  lln- 
»  rervalle  d'un  Ton  ou  d'un  demi-Ton, 

»  La  Voix ,  foit  du  Chant ,  foit  de  la  parole ,  vient 
»  toute  entière  de  la  glotte  pour  le  Son  &c  pour  le  Ton  jk 
»  mais  l'ondulation  vient  entièrement  du  balancement 
"  de  tout  le  larynx  ;  elle  ne  fait^point  partie  de  la  /  oix , 
u  mais  elle  en  affe&e  la  totalité. 

»  Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que  la  Voix  de 
»  Chant  confifte  dans  la  marche  par  faut  d'un  Ton  à  un 
m  autre ,  dans  le  féjour  fur  les'Tons,  de  dans  cette  on- 
v  dulation  du  larynx  qui  affb&e  la  totalité  8e  la  fubftance 
m  même  du  Son  ». 

Quoique  cette  explication  foit  très-nette  8c  très-phi- 
lofophique  ,  elle  laine,  à  mon  avis  ,  quelque  chofe  à  de- 
firer ,  8e  ce  cara&ère  d'ondulation  ,  donné  par  le  balance- 
ment du  larynx  ,  a  la  Voix  de  Chant ,  ne  me  paroît  pas 
lui  être  plus  eflenciel  que  la  marche  par  fauts  ,  8e  le  féjour 
fur  les  Tons,  qui ,  de  l'aveu  de  M.  Duclos ,  ne  font  pas 
pour  cette  Voix  des  cara&ères  fpécifiques. 

Car  ,  premièrement ,  on  peut  ,  a  volonté ,  donner  ott 
ôter  à  la  Voix  cette  ondulation  quand  on  chante  ,  8e  1  on 
n'en  chante  pas  moins  quand  on  file  un  Son  tout  uni  fans 
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aucune  efpèce  d'onçlu4ation.  Secondement  *  les  Sons  des 

Inftrumens  ne  diffèrent  en  aucune  forte  de  ceux  de  la 
Voix  chantante  ,  quant  à  leur  nature  de  Sons  muficaux, 
&  n  ont  rien  par  eux-mêmes  ondulation.  Troifiè- 

mement,  cette  ondulation  fe  forme  dans  le  Ton  5c  non 
dans  le  Tymbre  \  la  preuve  eu  eft  que  ,  fur  le  Violon  & 
fur  d'aurres  lnftrumens ,  on  imite  cette  ondulation  ,  non 
ar  aucun  balancement  feuafrlabje  au  mouvement  fuppofé 
u  larynx ,  mais  par  un  balancement  du  doigt  fur  la  Corde , 
laquelle,  ainfi  raçourcie  &  ralongée  alternativement  & 
prefque  imperceptiblement ,  rend  deux  Sons  alternatifs  à 
mefure  que  le  doigt  fe  recule  ou  s'avance.  Ainfi ,  l'ondu- 
lation ,  qupi  qu'en  dife  M.  Dpdart ,  ne  confifte  pas  dans 
un  balancement  très -léger. du  même  Son  ,  mais  dans  l'ai- 
ternation  plus  ou  moins  fréquente  de  deux  Sons  très-voi- 
fins ,  &  quand  les  Sons  font  trop  éloignés  ,  &  que  les  fe- 
coufles  alternatives  font  trop  rudes  ,  alors  l'ondulation  de- 
vient chevrottement- 

Je  penferois  que  le  vrai  caractère  diftinctif  de  la  Voix 
de  Chant  eft  de  former  des  Sons  appréciables  dont  on  peut 
prendre  ou  fentir  l'UnuTon  ,  &:  de  paffèr  de  l'un  à  l'autre 
par  des  Intervalles  harmoniques  ,  &  commenfurables  ,  au 
ueu  que ,  dans  la  Voix  parlante  ,  ou  les  Sons  ne  font  pas 
affez  foutenus  ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  affez  uns  pour  pou- 
voir être  appréciés  ,  ou  les  Intervalles  qui  les  féparent  ne 
font  point  affez  harmoniques  ,  ni  leurs  rapports  allez 
fimples. 

Les  obfervations  qu'a  fait  M.  Dodart  fur  les  différences 
de  la  Voix  de  parole ,  ôc  de  la  Voix  de  Chant  dans  le 
même  homme ,  loin  de  contrarier  cette  explication ,  la 
confirment  •>  car,  comme  il  y  a  des  Langues  plus  ou  moins 
harmonieufes ,  dont  les  Accens  font  plus  ou  moins  Mufi- 
caux ,  on  remarque  aufii ,  dans  ces  Langues  ,  que  les  V oix 
de  parole  ôc  de  Chant  fe  rapprochent  ou  s'éloignent  dans 
la  même  proportion.  Ainfi ,  comme  la  Langue  Italienne 
eft  plus  Muficale  que  la  Françoife ,  la  parole  s'y  éloigne 
moins  du  Chant  ;  &  il  eft  plus  aifé  d'y  reconnoître  ,  au 
Chant,  l'homme  qu'on  a  entendu  parler.  Dans  une  Lan- 
gue qui  feroit  toute  harmonieufe ,  comme  étoit  au  com- 
mencement la  Langue  Grecque ,  la  différence  de  la  Voix 
de  parole  à  la  Voix  de  Chant  feroit  nulle  y  on  n'auroit  que 
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:1a  même  Voix  pour  parler  &  pour  chanter  ;  peut-être  eft- 
ce  encore  aujourd  hui  le  cas  des  Chinois. 

En  voiU  trop  ,  peut-être ,  fur  les  différens  genres  de 
Voix  ;  je  reviens  à  la  Voix  de  Chant ,  &  je  m'y  bornerai 
dans  le  refte  de  cet  article. 

Chaque  Individu  a  fa  Voix  particulière  qui  fe  diftingue 
de  toute  autre  Voix  par  quelque  différence  propre ,  comme 
un  vii'age  fe  diftingue  d  un  autre  \  mais  il  y  a  aullî  de  ces 
différences  qui  font  communes  à  plufieurs  ,  &  qui ,  for- 
mant autant  d  efpèces  de  ;  oïx  y  demandent  pour  chacune 
une  dénomination  particulière. 

Le  caractère  le  plus  général  qui  diftingue  les  Voix , 
n'eft  pas  celui  qui  fe  tire  de  leur  Tymbre  ou  de  leur  Vo- 
lume ;  mais  du  -  degré  qu  occupe  ce  Volume  dans  le  Syf- 
têmj  général  des  Sons. 

On  diftingue  donc  généralement  les  Voix  en  deux  ClaC- 
fesj  favoir,ies  Voix  aiguei  &  lés  y  oix  graves.  La  diffé- 
rence commune  des  unes  aux  autres  ,  eft  a- peu-près  d  une 
O&ave  ;  ce  qui  fair  que  les  Vàix  aiguës  chantent  rceiie- 
rnent  à  l'Odave  des  VMx  graves quand  elles  fcmblenr 
chanter  à  TUniffon.    f  ^       ft  1 

Les  Voix  graves  forit  lès  plus  ordinaires  aux  hommes 
faits  y  les  Votx  aiguës  font  celles  des  femmes  :  les  Eunu- 

3ues  &  les  enfans  ont  atfffi  a-peu*prè$  le  même  Diapafon 
e  Voix  qiie  les  femmes;  tous  les  hommes  en  peuvent 
même  approcher  en  chantant  le  Faucet.  Mais  de  toutes  les 
V oix  aiguës ,  il  faut  convenir  ,  malgré  la  prévention  des 
Italiens  pour  les  Caftrâti ,  qu'il  n'y  en  a  point  d'efpèce 
comparable  à  celle  dés  femmes  ,  ni  pour  l'étendue  ni  pour 
la  beauté  du  Tymbre.  La  f  oix  des  enfans  a  peu  de  con- 
fiftance  &  n'a  point  de'  bas  ;  celle  des  Eunuques  ,  au  con- 
traire ,  n'a  d  éclat  cjué  dans  le  haut  ;  &  pour  le  Faucet , 
c  eft  le  plus  défagréàble  de  tous  le$  Tymbres  de  la  Voix 
humaine:  il  furfit ,  poKtr  en  convenir  ,  d  écouter  à  Paris 
les  Chœurs  du  Concert  Spirituel  ,  &  d'en  comparer  les 
Deffus  avec  ceux  de  l'Opéra.  ' ', 

Tous  ces  différens  Diapafons ,  réunis  6c  mis  en  ordre , 
forment  une  étendue  générale  d  a-peu  près  trois  Octaves  , 
qu'on  a  divifées  en  quatre  Parties  ,  dont  trois ,  appellées 
Hauu-Contrt ,  TailU  &  Baffe  ,  appartiennes  aux  /  oix 
graves ,  &  la  quatrième  feulement ,  qu'on  appelle  Dtfius , 
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eft  afïïgnée  aux  Voix  aiguës.  Sur  quoi  voici  quelque} 
remarques  qui  fe  préfentent. 

I.  Selon  la  portée  des    oix  ordinaires ,  qu'on  peut  fixer 
à-peu-près  à  une  Dixième  majeure ^.en  mettant  deux  De- 
grés d'intervalle  entre  chaque  efpèce  de  Voix  &  celle  qui 
la  fuit  ,  ce  qui  eft  toute  la  différence  qu'on  peut  leur 
donner,  le  Syftème  général  des  r  oix  humaines  dans  les 
deux  fexes ,  qu'on  fait  pafler  trois  Oftaves ,  ne  devroit 
enfermer  que  deux  Octaves  &  deux  Tons.  C  étoit  en  effet 
à  cette  étendue  que  fe  bornèrent  les  quatre  Parries  de  la 
Mufîque,  long-tems  après  l'invention  du  Contre-Point, 
comme  on  le  voit  dans  les  Compofitions  du  quatorzième 
fiècle,  où  la  même  Clef,  fur  quatre  pofitions  fuccelîives 
de  Ligne  en  Ligne  ,  fert  pour  la  Baffe ,  qu  ils  appelloient 
Ténor  •  pour  la  Taille ,  qu'ils  appelloient  Contrattnor  -y  pout 
la  Haute-Contre ,  qu'ils  appelloient  Mottetus  \  6c  pour  le 
Dell  us,qu  ils  appelloient  Triplum.  Cette  diftribution  devoit 
rendre  ,  à  la  vérité ,  la  Compofition  plus  difficile  j  mais  en 
même-tems  l'Harmonie  plus  ferrée  &  plus  agréable. 

II.  Pour  pouffer  le  Syftème  vocal  à  l'étendue  de  trois 
Octaves  avec  la  gradation  dont  je  viens  de  parler ,  il  fau- 
drait fix  Parties  au  lieu  de  quatre  j  &  rien  ne  feroit  plus 
naturel  que  cette  divifion  ,  rion  par  rapport  à  l'Harmonie  > 
qui  ne  comporte  pas  tant  de  Sons  differens  j  mais  par  rap- 
port aux  V oixy  qui  font  actuellement  affez  mal  dtftribuées. 
En  effet ,  pourquoi  trois  Parties  dans  les  Voix  d'hommes  , 
&  une  feulement  dans  les  Voix  de  femmes ,  Ci  la  totalité 
de  celles-ci  renferme  une  auflî  grande  étendue  que  la  tota- 
lité des  autres  ?  Qu'on  mefure  l'Intervalle  des  Sons  les  plus 
aigus  des  Voix  féminines  les  plus  aiguës,  aux  Sons  lesplus 
graves  des  Voix  féminines  les  plus  graves  :  qu'on  fane  la 
même  chofe  pour  les  Voix  d'hommes  ;  de  non-feulement 
on  n'y  trouvera  pas  une  différence  fuftifante  pour  établir 
trois  Parties  d'un  coté  6c  une  feule  de  l'autre  j  mais  cette 
différence  même  ,  s'il  y  en  a ,  fe  réduira  â  très-peu  de  chofe. 
Pour  juger  fainement  de  cela,  il  ne  faut  pas  fe  borner  à 
l'examen  des  chofes  telles  qu'elles  font  \  mais  voir  encore 
ce  qu'elles  pourroient  être  ,  8c  confîdérer  que  l'ufage  con- 
tribue beaucoup  à  former  les  Voix  fur  le  caractère  qu'on 
veut  leur  donner.  En  France ,  où  l'on  veut  des  Baffes  ,  des 
Haute-Contres ,  de  où  l'on  ne  fait  aucun  cas  des  Bas-Def- 
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fus ,  les  Voix  d'hommes  prennent  differens  caractères ,  & 
les  Voix  de  femmes  n  en  gardent  qu'un  feul  :  mais  en  Ita- 
lie ,  où  Ton  fait  autant  de  cas  d'un  beau  Bas-Deflus  que 
de  la  Voixiz  plus  âiguc  ,  il  fe  trouve  parmi  les  femmes  de 
très-beiks  Voix  graves  ,  qu'ils  appellent  Contralti ,  &  de 
très-belles  Voix  aiguës ,  qu'ils  appellent  Çoprani  ;  au  con- 
traire, en  Voix  d'hommes  récitantes ,  ils  n'ont  que  des 
Tenori  :  de  forte  que  ,  s'il  n'y  a  qu'un  caractère  de  Voix  de 
femmes  dans  nos  Opéra ,  dans  les  leurs  il  n'y  a  qu'un  carac- 
tère de  Voix  d'hommes. 

A  l'égard  des. Chœurs , fi  généralement  les  Parties  en 
font  diftribuées  en  Italie  comme  en  France,  c'eft  un  ufage 
univerfel ,  mai^s  arbitraire  ,  qui  n'a  point  de  fondement 
ïiaturel.  D'ailleurs  , nadmire  t-onpas  en plufieurs lieux,  Se 
fingulièrement  â  Venife ,  de  très-belles  Mufiques  ,à  grand 
Chœur ,  exécutées  uniquement  par  de  jeunes  filles  ? 

III.  Le  trop  grand  éloignement  des  Voix  entr'elles ,  qui 
leur  fait  d  toutes  excéder  leur  portée,  oblige  fouvent  d'en 
fubdivifer  plufieurs.  C'eft  ainli  qu'on  divife  les  Baffes  en 
Baffe-Contres  ÔC  Baffe-Tailles ,  les  Tailles  en  Haute-Tail- 
les &  Concordans  >  les  Deffiis  en  premiers  &  féconds  :  mais 
dans  tout  cela  on  n'apperçoit  riçn  de  fixe ,  rien  de  réglé 
fur  quelque  principe.  L'efprit  général  des  Compofîteurs 
François  eft  toujours  de  forcer  les  Voix  pour  les  faire  crier 
plutôt  que  chanter  :  c'eft  pour  cela  qu'on  paroît  aujourd'hui 
fe  borner  aux  Baffes  &  Haute-Contres  qui  font  dans  le* 
deux  extrêmes.  A  l'égard  de  la  Taille ,  Partie  fi  naturelle 
â  l'homme  qu'on  l'appelle  Voix  humaine  par  excellence  % 
elle  eft  déjà  bannie  de  nos  Opéra ,  où  l'on  ne  veut  rien  de 
naturel  >  &  par  la  même  raifon  elle  ne  tardera  pas-  à  1  etrfe 
de  toute  la  Mufique  Françoife. 

On  diftingue  encore  les  Voix  par  beaucoup  d'autres  di£ 
férences  que  celles  du  grave  à  l'aigu.  Il  y  a  des  Voix  fortes, 
dont  les  Sons  font  forrs  &c  bruyans  ;  des  Voix  douces ,  dont 
les  Sons  font  doux  &  flûtés  \  de  grandes  Voix ,  qui  onc 
beaucoup  d'étendue  ;  de  belles  Voix ,  dont  les  Sons  font 
pleins  ,  juftes  &  harmonieux.  Il  y  a  auffi  les  contraires  de. 
tout  cela  :  il  y  a  des  Voix  dures  &  pefantes  ;  il  y  a  des  Voix 
flexibles  &  légè  res ,  il  y  en  a  dont  les  Sons  font  inégalement 
diftribués  ,  aux  unes  dans  le  haut,  à  d'autres  dans  le  Mé- 
dium* à  d'autres  dans  le  bas;  il  y  a  auflî  des  Voix  égales* 
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2ui  font  fentir  le  même  Tymbre  dans  toute  leur  étendue, 
"eft  au Compofiteur  à  tirer  parti  de  chaque  Voix ,  par  ce 
que  fon  caractère  a  de  plus  avantageux.  Eh  Italie ,  où 
chaque  fois  qu'on  remet  au  Théâtre  un  Opéra ,  c  eft  tou- 
jours de  nouvelle  Mufique,  les  Compofitêurs  ont  toujours 
grand  foin  d'approprier  tous  les  rôles  aux  Voix  qui  les 
doivent  chanter.  Mais  en  France  f  où  la  même  Mufique 
dure  des  fiècles  \  il  faut  que  chaque  rôle  ferve  toujours  à 
toutes^  les  Voix  de  même  efpèce ,  &  c  eft  peut-être  une 
des  raifons  pourquoi  le  Chant  François ,  loin  d'acquérir 
aucune  perfection ,  devient  de  jour  en  jour  plus  traînant 
&  plus  lourd. 

La  Voix  la  plus  étendue ,  la  plus  fléxible ,  la  plus  douce , 
la  plus  harmonieufe  qui  peut-être  ait  jamais  exifté  ,  paroît 
avoir  été  celle  du  Chevalier  Balthalar  Ferri,  Péroufin, 
dans  le  fiècle  dernier  j  chanteur  unique  &  prodigieux,  que 
$'arrachoient  tour-à-tour  les  Souverains  de  l'Europe,  qui  fut 
comblé  de  biens  Se  d'honneurs  durant  fa  vie  >  &  dont  toi*- 
jtes  les  Mufes  d'Italie  célébrèrent  a  l'envi  les  talens  &  la 
gloire  après  fa  mort.  Tous  les  écrits  faits  a  la  louange  de 
ce  Muhcien  célèbre  refpirent  le  ravifTement ,  l'enthoufiaf- 
me  j  ôc  l'accord  de  tous  fes  contemporains  montre  qu'un 
talent  fi  parfait  &  fi  rare  étoit  même  au-deflus  de  l'envie. 
Rien ,  difent-ils  ,.ne  peut  exprimer  l'éclat  de  fa  Voix  ni 
les  grâces  de  fon  Chant  \  il  avoit ,  au  plus  haut  degré ,  tous 
les  caractères  de  perfection  dans  tous  les  genres  \  il  étoit 
gai ,  fier ,  grave ,  tendre  a  fa  volonté ,  &  les  cœurs  fe  fbn- 
doient  à  fon  pathétique.  Parmi  l'infinité  de  tours  de  force 
qu'il  faifoit  de  fa  Voix ,  je  n'en  citerai  qu'un  feul.  Il  mon- 
toit  &  redefeendoit  tout  d'une  haleine  deux  O&aves  plei- 
nes par  un  Trill  continuel  marqué  fur  tous  les  Degrés 
'  chromatiques  avec  tant  de  jufteiîe  3  quoique  fans  Accom- 
pagnement ,  que  fi  l'on  venoit  à  frapper  brufquement  cet 
Accompagnement  fous  la  Note  où  il  fe  trouvoit ,  foit  Bé- 
mol ,  foit  Dièfe ,  on  fentoit  à  l'inftant  l'Accord  d'une  juf- 
telfe  à  furprendre  tous  les  Auditeurs. 

On  appelle  encore  Voix  les  parties  vocales  &  récitantes 

Îour  lesquelles  une  Pièce  de  Mufique  eft  compofée  y  ainfi 
on  dit  un  Mortet  à  Voix  feule ,  au  lieu  de  dire  un  Mottet 
en  récir  ;  une  Cantate  a  deux  Voix ,  au  lieu  de  dire  une 
Cantate  en  Duo  ou  à  deux  Parties ,  Sec*  (Voyez  Duo  * 
Taxo,&c.)  ' 

*  i  ■ 

/ 


Digitized  by  GoogL 


VOL  j47 

VOLTE.  /  fi  Sorte  d'Air  à  trois  Tems  propre  à  une 
Danfe  de  même  nom ,  laauelle  eft  compofée  de  beaucoup 
de  tours  &  retours ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Volu. 
Cette  Danfe  étoit  une  efpèce  de  Gaillarde ,  ôc  neft  plus  en 
ufage  depuis  longtems. 

VOLUME-  Le  Volumt  d'une  Voix  eft  l'étendue  ou 
Tlntervalle  qui  eft  entre  le  Son  le  plus  aigu  &  le  Son  le 
plus  grave  quelle  peut  rendre.  Le  Volumt  des  Voix  les 
plus  ordinaires  eft  d'environ  huit  à  neuf  Tons  \  les  plus 
grandes  Voix  ne  pafTent  guères  les  deux  O&aves  en  Sons 
'  Bien  juftes  &  bien  pleins. 

UP1NGE.  Sorte  de  Chanfon  confacrée  à  Diane  parmi 
les  Grecs.  (  Voyex  Chanson.  ) 

UT.  La  première  des  fix  fyllabes  de  la  Gamme  de  FAré- 
:in ,  laquelle  répond  à  la  lettre  C. 

Par  la  méthode  desTranfpofitions,on  appelle  toujours 
Ut  la  Tonique  des  Modes  majeurs  &  la  Médiante  des 
Modes  mineurs.  (  Voyez  Gamme  ,  Transposition.  ) 

Les  Italiens  trouvant  cette  fyllabe  Ut  trop  fourde ,  lui 
fubftituent ,  en  folfiant ,  la  fyllabe  Do. 


Z. 

J^A.  Syllabe  par  laquelle  on  diftingue ,  dans  le  Pîaîtti- 
Chant ,  le  Si  Bémol  du  Si  naturel  auquel  on  laine  lo 
nom  de  Si. 

FIN. 
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N.  F.  Les  Fautes  d'impreflion  fpnt  inévitables  dans  un  Livre  comme 
çelui-ci ,  imprimé  loin  des  yeux  de  l'Auteur  ,  &  fur  une  matiereque 
xcs  Correcteurs  ne  font  pas  obligés  d'entendre.  Cependant  un  Dic- 
tionnaire de  Science 3  ou  d'Art,  fait  pour  être  Couvent  repris  & 
feuilleté,  cft  la  forte  de  Livre  ou  l'exactitude  importe  le  plus.  Si 
ceux  qui  voudront  cpnfultcr  quelquefois  celui-ci  ne  commencent 
par  faire  les  corrections  indiquées  par  TErrata ,  qu'ils  ne  s'en  pren- 
nent enfuitc  qu'à  eux-mêmes  s'ils  trouvent  fouvçnt  des  contre-Uns , 
&  même  des  articles  inintelligibles, 

Page  x9 ,  Ligne  10,  après  le  mot  Va:  sïmn  ,  ajoutez,  &c 
F*g*  ii  »  lH>neft  nom,,  lifaM  nome. 

Page  39  ,  ligne  dernière ,  ils  mettront  plus  ,  lifa ,  ils  mettront ,  avec  plus. 
rage  6  s  ,  hgne  i9  ,  &  defeend  ,  lifer,  ou  defeend. 
Pa*e  97  »  ligne  4  >  àc  meilleurs  ,  lifer  ,  des  meilleurs. 

Page  <>8 ,  ligne  i ,  en  remontant ,  parfaite ,  6c  l'interrompue  ,  tranfportex  la  v/fr> 
gule  après  le  dernier  mot. 

VW)%S  »  liêne  4^  en  remontant»  toute* Confonaanccs ,  /i/êr,  toutes  letCon- 
fou  nanecs» 

Page  lio  ,  ligne  x ,  chiar1 ofcwo  ,  lifez ,  chiar- feuro. 

Page  zi7j  ligne  dernière ,.  çe  génie ,  lifer  ,  le  génie. 

Page  ti? ,  ligne  io ,  en  remontant ,  donc ,  life? ,  donç, 

t*g*  içi ,  ligne  u  ,  en  remontant ,  qui  fe  font ,  life^  ,  qui  le  font. 

Tage^xy  ligne  xi,  n'étant,  lifa,  n'étoit. 

?age  3 M  >  fy™  U  *  en  remontant ,  quant  au  deçré  ,  Ufe\ ,  quant  i  la  durée, 
?age         ligne  f  ,  en  remontant ,  au-de flous ,  lifer,  au-deàu$. 

3  3Q  *  ltgne  >8 ,  en  remontant.  Ces  deux  Chiffres  7  &  3  doivent  être  croifo 
en  fèns  çonttaire  ,  c'eft-à-dire  que  la  ligne  qui  les  croife  doit,  du  haut  à 
gauche ,  paifer  à  fa  droite  en  dépendant.  l\  faudroit  deux  poinçons  exprès^ 
pour  cela.  ' 

•f  *ge  3  3  5*  kg»*  3  en  remontant ,  g  »  Hfi\  ,  {• 
Page  344  ,  ligne  4  ,  partie ,  Ufej  ,  pani. 

Page  37 1  >  "g™  5 ,  &  leur  accent ,  tranfporte^  la  virgule  aprh  accent. 
rage  371 ,  /rgn*  4  ,  cft  ,  Ji/êj  ,  en. 

£  m  37  i  x        z*  »  P°^ï  enrichir ,  life$ ,  pour  en  enrichir. 
**age  379  ,  %ne  >  4 ,  en  remontant  ,  à  celle  qui ,  érej  à. 

395,  /<**ne  1 1 ,  en  remontant ,  majeur,  /i/èf,  mineur. 
JP^e  40  ç  f  ligne  3  ,  J9ev/n  </e  village  ,  lifez ,  Z?evin  du  village. 
Jbid,  ligne  18,  en  remontant ,  rejetté  ,  /xyêj ,  remettez. 
Pa^e  41  p  ,  ligne  4  ,  en  remontant ,  'tic  rexperience ,  e/acej  ,  dç. 
P<?^e  44 8  >  ligne  9  ,  la  pc&ntcur  ,  ajoute^  ,  de  l'air. 
Page  466 1  /i^ne  3  en  remontant ,  e^ace?  ,  môme. 

flanche  F,  à  l'air  noté  en,  chiffres,  dernière  ligne  ,  à  la  Baûe  ,  feptieme 
ftirc  ,  S  ,  lifej  ,4. 

f toNK L\FiS;U  CWWM ?^éç  ,  lyow^  4«iere  npte^ 


Digitized  by  Google 


Extrait  du  Catalogue  de  Librairie  de  la  Veuve  Du  C  H  ESN  E*  ^ 

r 

DICTIONNAIRES. 

J3ICTIONNAIRE  <k  Mulîquc  de  J.  J.  Rondeau,  i/1-4.  14  liv. 
—  Le  même,  i«-8.  9  liv. 

Dictionnaire  Italien  &  François  »  1  vol.  w-4.  30  liv. 

Diaionnaire  Anglois  &  François,  %  vol.in-4.  30  liv. 

9  Le  même  ,  i«-8.  9  liv. 

Abrégé  du  Dictionnaire  du  Commerce  ,  %  vol  in  8.  15  liv. 

Dictionnaire  Allemand  &  François  ,  %  vol.  in  8.  1 8  liv. 

Dictionnaire  Généalogique  de  toutes  les  Maifons  Nobles  du  Royaume, 

7  vol.  i/1-8.  40  liv» 

Dictionnaire  Militaire  ,  contenant  tous  les  termes  propres  à  la  Guerre, 

3  vol.  in- 8.  1  y  liv. 

Dictionnaire  de  la  Langue  Françoifc ,  par  Richelct ,  3  vol.  infol^ 

7i  Iivf 

V  Abrégé  du  mêraç  Diftionnaire  ,  x  vol.  in.  8 .  6  liv. 

HISTOIRES, 

Hiftoire  d'Angleterre ,  (  nouvelle  )  depuis  la  fondation  de  cette  Mo- 
narchie jufqua  prêtent  17^^  ,  6  vol.  in-iï.  iy  liv. 

Hiftoire  des  Conjurations ,  Confpirations  &  Révolutions  célèbres  de 
l'Univers,  10  vol.  in-it.  Ouvrape  fini.  le  liv. 

Hiftoire  des  Juifs ,  par  Fjavius  Jofephc ,  par  demandes  &  par  répon- 
fes,  5  vol.  in-\i.  nouv.édit.  7  |.  10  f. 

Hiftoire  de  ta  République  de  Venifc  ,  depuis  la  fondation  jufqu'à  pré- 
fent,  par  l'Abbé  Laugicr  ,  11  voL  3^  liv* 

Hiftoire  de  Jonathan  \£ild  le  Grand  ,  traduit  de  l'Anglois  ,  deux 
parties,  176).  4  liv, 

Hiftoire  de  l'Ordre  du  Saint  Efpric ,  par  M.  de  Saintfoix  ,  1  voh 
riM%  1767.  3I.  nf. 

Hiftoire  de  Jean  Sobieski ,  Roi  de  Çologne ,  avec  fon'  Portrait ,  par  M: 
l'Abbé  Coycr  ,  3  vol.  innu  7  K  10  f. 

Hiftoire  du  Cardinal  Granvelle  ,  avec  fon  Portrait ,  1  v.  m- il.  j  liv. 

Hiftoire  de  la  Paix  de  Bellegradc ,  par  M.  l'Abbé  Laugier,  %\ol. 
in-tx.  |  0  fiiVm 

Abrégé  de  l'Hiftoire  d'Efpagoe ,  par  M.  Deformeaux ,  j  vol.  in  ii. 

A         -  -  ni.  iof, 

Hiftoire  de  l'Empire- de  Ruflie  ,  fous  Pierre  le  Grand,  par  M.  de 

Voltaire,  ivol.inTli.  <  liv. 

?  De  Charles  XII,  par  le  même ,  1  vol.  fo-i»,  t  L  10  f; 

*       Univerfelle  ,  par  le  même*  10  vol.  in- 11.  1  j  liv, 

Hiftoire  de  l'Exil  de  Ciceron  ,  par  M.  de  Morabin  ,  avec  plufieurs 

Lettres  écrites  à  foa  époufc  ,  à  fes  enfans,  &  à  fon  frerc,  1  vol. 

W  nouv.édit.  xl.ioU 
Hiftoire  des  Imaginations  extravagantes  de  M.  Oufl*  ,  accompagnée 

4'un  très  grand  nombre  de  nores  curieufes  ,  en  5  parties  f  i/ï-n.  le 

{put  çnriefu  de  figures ,  eutr'autres  ,  de  celle  du  Sabat<  $  \\y. 


Digitized  by  Google 


Hîftoires  édifiantes ,  pour  fervir  de  Icdurc  aux  jeunes  Pcrionttes  de 
Tun  6c  de  l'autre  ïeic,  par  M  Duché,  augmentée  par  M.  Coller, 

I  vol.  in-i  i.  nouv.  idit.  I767.  I  \'lTm 

Hiltoire  intéreiTante ,  ou  la  Relation  exa&e  des  Guerres  du  Mord  &  de 

Hongrie ,  an  commcnccmcnc  de  ce  ucetc ,  publiée  par  M.  Freron , 

deux  parties  en  1  vol.  i/l-ia.  a  L  10  C 

Htftoirc  de  fa  Princeffc  de  Gonzagae ,  1  part.  i/i-  x*.  br.  x,  Uvl 

Hifloire  de  Nicolas  I ,  Roi  du  Paraguai ,  1  vol.  %.br.  1 1.  4  £ 
Hiftoire  de  la  vie  de  Simonide,  avec  l'Hiftoire  de  fon  teins  ,  p«  M. 

de  BoiiTy  ,  x  vol.  i»**u  a  1. 10  C 

Hiltoire  de  Julie  de  Mandcviile ,  Lettres  traduites  de  l'Anglois, 

a  parties.  4  nYm 

Hommes  (  les)  tels  qu'ils  font ,  &  tels  qu'ils  devroient  être,  Ou* 

Trage  de  tentiment ,  in«i  a.  br.  x  1.  1  o  f. 

Lettres  de  Milady  Moutagut ,  Ambalîadrice  à  Conftantinople ,  *  v. 

aliv.Sf. 

THÉÂTRES. 

Théâtre  de  M.  de  Voltaire  ,  j  vol.  iVia.  x  j  u>. 

Œuvres  de  Piton  »  3  vol.  in-ia.  belles  figure»,  9  liv. 

de  Marivaux  ,  Tbéâttrc  Franç.  &  ltal.  7  vol.  in-  x  t.  %\  liv. 

de  M.  Pannard ,  en  4  vol.  *»-!»•  rx  liv. 

&  Œuvres  de  Fagan ,  4  vol.  in-  x  t.  1  ©  liv. 

de  Philippe  Poiflon  »  a  w/.  wi-ia,  5  1. 

de Boindin ,  a  vol.  in-\%.  5  1. 

de  M.  PaliiTot ,  3  vok  in-ia.  7  L  10  C 

deV***  >-xx.  iL 

de  Madame  de  Graffigrty ,  î/t-i  t.  »  I. 

de  la  Noue  ,  1  vol  in-i  a.  j  1. 

de  Duché  ,  ou  Tragédies  faintea,  1  vol.  in-iz.  3  1. 

de l'Amchard,  x  vol.  /Vu.  a  1.  10  f. 

d'un  Inconnu ,  1  voL  m-ia.  a  1.  10  f. 

de  la  Motte,  1  vo/.  in-i  z.  1 1. 

de  Delaunay ,  I  vol.  tM*»A  1 1. 
deGuyot  de  Mer  ville  ,  }  vo/.  /«-la,                 -  7  1.  10  f. 

de  Colardeau  ,  1  va/*  3  1* 

de  le  Franc ,  4  vol.  8 1. 

des  Boulevards ,  ou  les  Parades  ,  j  vol.  fet&S  7    10  G 

d' ApoftoJo- Zéno  t  trad.  de  l'Italien  ,  a  vol.  i/z-  ra.  5  1« 

Bourgeois ,  ou  Recueil  de  Pièces  Bourgcoifcs  %ùhtu  3  L 

de  la  Grange,  i/2-8.  5  I* 

de  Romagnefi  &  Riccobonî ,  1  vol.  5  L 

d'AviiTe ,  x  vol.  ie-g.  r  k 

de  Boiftï  ,  a  vol.  i«-8.  «owr.  é&U  f*  L 

<k  Pcflcjiç*,  1  voti/a-8.  #* 

<*c  Campagne ,  Recueil  de  Parade» ,  tn-Ù  S  • 

de  M.  Favart ,  avec  fig.  &  mufique.  4« 

de  Vade* ,  avec  lcsairs  notés  >  4  vol.  in-  9.  *of 

d' An  feaume  ,  3  vo/.  fo, g,  avCc  jcs  ajfS  m^fl  ]  5  L 

de  Poinûnct  ,  a  toi,  ùj.g ,  Mufique,  «° 

i:: 


Digitized  by 


(3) 

Nouveau  Théâtre  François  &  Italien  ,  8  vol.  in-t.  a  ■ 

Supplément  aux  Théâtre  François  &  Italien ,  6  vol,  in»i%'  i*  l. 

Ancien  Théâtre  de  la  Foire ,  io  vol.  in-  t%é  _  i 

Nouveau  Théâtre  <3c  la  Foire ,  $  vol.  in-t.  ao  |* 

Œuvres  de  P .  Corneille ,  1  o  Vol.  in- 1 x.                     #  ao  ^ 

de  T.  Corneille ,  5»  vo/  /«•  11.  j  ^  ^ 

de  Racine ,  5  va/,  in-tu  f  L  x  r  C 

Les  mêmes ,  3  vo/.  /«-  4*  "  J  . 

-  de  Crcbiilon  ,  5  vol.  M-l%,  ^  ^  ç 

-**  de  Caropiftron ,  5  vol. in-iu  n  1  '  ,  *  r 

Œuvres  de  Molière ,  8  vo/.  m- u.                   '  if  L 

 Les  mêmes  ,  6  vol.  7/2-4.  tf  . 

de  Rcgnard  t  4  vo/.  in- 1  x.  î* 

de  Dancourt ,  1 x  W.  *  r 

de  la  Grange-Chancel,  ;  vol.  z/i-ix.  J0 , 

de  Deftouchcs  ,  1  o  vol.  in- 1  x.  2  , 

de  la  Chaulîéc ,  5  «*/.  ûmx.  xi  L  10  f. 

de  Baron ,  3  vol.  in  ix.  4  L  i<  ù 

de  M.  de  Saintfoix ,  4  vol.  in-\x.  J*  . 

dcChampmcflé,  %vol.in-iu  f  , 

de  Pradon ,  x  v*/.  i»- 1  x.  J  f 

de  la  Forte ,  x  va/,  in- 1  x-  J  J" 

de  la  Fond,  1  vol.  in-it.  .  1    *  f 

dcPoifton  pere  ,  x  v.  in  ix.  ?  , 

delaThuillcrie,  1  v./Vi-ix.  %L  f0r 

dcGrclîet,  x  v.in-ix.  , 

de  Bourfaut ,  3  v.  âx-ix.  5 

de  le  Grand  %  4  v.  w-i  i.fousprefc.  *  x 

dAuterochc  ,  3  v.  in- u.fiuspref*.  Zi 

de  Montfleuri ,  3  v.  i/i-  1*.  J  f 

deQuinault,,  .  *J 

deMorand^v.zVxx.  ixLl*f 

deleSap,  lv.i«.Il,  >  £ 
deDufrlni,  4  v. lîi 

d'Autcrcau  ,  4  v.  in-iz  ' 

de  l'Abbé  Nadal   %v*ut  1»                      '  1  10 1 

j  r\     1     rtU*"  >  3  v«      x.  7 1  Irir 

delaFontame,4v./n-8. 

de  Brueys  &  Palaprat ,  ,  v.  m-  i»,  .«  i 

de  le  Franc               »         x**                •■  . 

n^X^tnnl-LTtr Libraite  p,ufieuis  autI«  Pi««  * 

7  *• 


Digitized  by 


U) 

Les  Loix  de  l'amour ,  ou  Recueil  de  différens  Airs  de  Table 

3c  autres,  3  Parties, 
Caotatille  nouvelle  des  Taleas  a  la  mode ,  de  M.  de  BoilTi , 
Choix  de  différens  morceaux  de  Mufique ,  1  Parties  , 
L'Yvrogne  corrigé ,  en  partition  ,  ifhfol. 
Orphée  &  Euridice  ,  opéra  de  Gluck  ,  en  Italien  , 
L'Amirfeinent  des  Dames ,  to  Parties  , 
la  To'Iettc  de  Vénus  t  drclTéc  par  l'Amour ,  dix  Parties  ,* 
Le  PaiTe-tems  agréable  6c  divertiflant,  dix  Parties, 
Les  Deflerts des  petits  Soupers  de  Madame  de...  dix  Part. 
L'Année  Muficale,  en  10  Parties  ,  formant  1  vol.  in-8  , 
Les  Mille  &  une  Bagatelle  ,  en  18  Parties , 
Les  Thémiréïdcs  ,  ou  Recueil  d'Airs  à  Thémire,  3  Parties, 
Amufemcns  Champêtres  ,  1  Parties  , 
Recueil  d'Airs  &  Menuets ,  Contre -Danfcs, Parodies,  chantés 

fur  les  Théâtres ,  17  Parties  «  10  I. 

Recueil  de  Menuets ,  Contre- Danfes  &  Vaudevilles,  chantés 

aux  Comédies  Françoife  &  Italienne  ,  14  Parties  , 
Mufique  des  Airs  d'Acajou , 
Mufique  des  Nymphes  de  Diane  , 
Mufique  de  Cythere  aflfiégé  , 
Vaudevilles  &  Ariettes  desIndes  danfanreS, 

■  de  Tiicis  &  d'Orifthée ,  &  ceux  de  la  tète  d'Amour, 

d'Omphalc,  &  de  Baftien  &  Baftienné  , 
— 1  &  Ariettes  de  Raton  &  Rofcttc  , 
Ariettes  de  la  Bohémienne  de  la  Comédie  Italienne ,  Part. 
Ariettes  du  Chinois ,  de  la  Comédie  Italienne  , 
Mufique  de  la  Soirée  des  Boulevards , 
Ariettes  de  Ninettc  à  la  Cour,  4  Parties  , 
La  Mufique  de  la  Fille  mal  gardée  , 
Ariettes  de  Soliman  lecond  , 

Les  Portraits  à  la  mode  ,  Vaudeville  &  Contre- Dante  , 
Vaudevilles  &  Ariettes  du  Ballet  des  Savoyards  » 
Un  Recueil  de  Chanfons  de  Vadé  ,  notées  , 
Le  Dclfcrt  des  petits  Soupers  ou  le  Poftillon  fàns  chagrin  , 
Le  Troc ,  Parodie  des  Troqucurs ,  avec  toute  la  Mufique , 
Ariettes  du  Médecin  d'Amour, 
Ariettes  de  l'Heureux  Déguifemcnt , 
La  Mufique  de  la  Pipée, 

Airs  choifis  de  la  Bohémienne  de  l'Opéra  Comique, 
Ariettes  de  TYvrognc  corrigé  , 
Airs  choifis  des  Troqueurs , 
Arjettes  de  Blaife  le  Savetier  t 

Ariettes  du  Maître  en  Droit ,  .  t 

Ariettes  de  On  ne  s'avife  jamais  de  tout , 
Ariettes  du  Guy  de  Chêne, 


1  f.  11 
1  I.  4C 

9L 
1  %  L 

IX  1. 

la.  I. 
la,  L 
14 1. 

14  L 
j$  I.  iifi 
S  l.  1 1 C 
li.  8f. 


tf  L  n£ 

il.  8f. 
11.  8f. 

I  l.  16  C. 

II  A(. 

il.  4c 

11.  4f. 

I  I.  10  f. 
3  1.  tiu 
il.  ît 
il.  4  f. 
6  1.  18  f. 
I  1.  16  ^ 
il.    4  f. 

Il  f. 
II.  4f. 
II.  4f- 
I  1.  4C 
3  1  11  U 

xL  8f. 
il.  sC 

1  1.  lof. 
1  1  4f. 

1 1.  4  G 

1 1.  4f. 

il.  +ù 
il.  4^. 

lllQÙ 


FIN. 


igitized  by  Googl 


Plane/ie  A 


Ptci/w  eut  de  la  sût  te  ajoutée* t 

/.'vitre, 


3 


G- 


è 


(  Ve/s . 


H 


"5" 


a 


-5  L 


JL 


JL 


-9- 


jl 


Jf  Rameau  .  Véritable  /?-/'. 

'e  Itérée  en  tieree  . 


Iv. 


Digitized  by  Google 


t 
I 
I 

• 

t 

I 

I 

I 


Planche  V. 


ne  ■ 


LE 


l]  Asunples%>  praticables 


A/V*  écriant  du 


He 


Ton  deLÏfeza 


11.  l  ■  XV  < 

•Aj/tf    dfe  Mode  Mineur  • 

Jfùieur  • 

Jfcdiante  F. 

Déminante  . .  G. 
Se  us  dominante  . .  H 
SLrÀeme  note — J  . 
Idem  -&  ■ 


Digitized  by  Google 


Planche  (  . 


ne 


'  ,J lu  i  que 


LE 

simple?,  pn iticab le < » 


se  cÀcmte  au  sari 
la  Cithare 


*J  c 

1 — e 

— 

2^    ÇJOOl-lii  -  /.*>"- 


/ 

h'cjrac 

LfU  il 

?n  Lient 

Valeur 
en  tons  et 
Se  mi-  tons 

Rapport? 
en 

nombres 

1 

*  i —  

*  » 

Va  ;  o  

■  i 
'  Z?S-  ~jÔ+  j 

I 
I 

'1 . 


t 


Digitized  by  Google 


t. 


«  > 


1 


- 


Planche  ] 


ICÉnÊj  ' 

la  M 

noms  à  Modes 
7/? lc     en  ji 


oyeiis 


•  #  •      »  » 


Digitized  by  Google 


t 
* 


I 


Digitized  by  Goo<  ^ 


Planche 


Jean  ) 

(oit  anciennement  , 
rit  de  t/îv&r. 


v 


^         TW  /nslrunicni 

/SAM*?  ^  /  y 


I\  t  Ju  Clavecin 


r-L  -e-  -e- 


IL 


toi 


ta 


WT7  I 


i  Ûtiirt/iV  descendant 


>o<; 


• 


Digitizt 


j  « 


.  î 

i 

d'un  acxxxvt 


zonte  d'un  aca 


onos 


letracerde  Diex.* 
uv  cordes*  a  l'unâ 

nos;  aussi  f"*™ 
/  et  la  Nete'  fyjL 


'une  de  l'autre^ 
lier  . 
les  Modes,  po 


Svnaphe  ou  conjonction 


"etracerde  fn/patcn 


Digitized  by  Google 


> 


.. 


1 

i 


f 

» 

I 


Digitized 


 _  ~ 

Y  le  armi&cn/L*  . 


i 


f-  i 

i  - 


-  -V  


%  • 


Digitized  by  (50011e 


Digitized  by  Google 


# 


Digitized  by  Google 


m  « 


1 


igitized  by  Google 


1 

Digitized  by  Google 


-  ■ 

m  ■     w     ■  ■  , 


Digitized  by  Google 


